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l'inquisition  D*£SMGN£. 


AT  18. 

Les  czcmplaim  de  eet  onmge  exigés  pur  la  loi 
ajant  été  déposés ,  TAnteur  ponisBivra  avec  la  plus 
grande  rigueur  font  eonfrefacteur  et  tout  débitant- 

d*c(litiotis  contrefaites  :  pour  les  prévenir,  PAutcur 
a  mis  sa  signature  sur  celle-ci ,  qui  est  la  seule  autliea* 
ti^ue.  —  Faru,  le  fremUr  novembre  1817. 
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Evitez  celui  qui  est  hérétique,  après  ravoir  averti 
une  première  et  une  seconde  fois,  aachunt  que  qui- 
conque est  dans  cet  état,  est  perverti,  et  quii  péch* 
comme  un  homme  qui  se  condamne  lui-même  par 
•on  propre  ingénient.  S,  Ptuil.'  €p.  ûd  Tit.  cap.  3.  ; 
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HISTOIRE  CRITIQUE 

l'inquisition  D'ESPAGNE. 

f 

CHAPITRE  QUATORZE. 

Procès  particuliers  intentés  pour  soupçon  de 
luthéranisme  et  pour  (inehiues  autres  ctimes. 

Article  premier. 

EdiU  des  (UUuions  contre  tes  LutéUrictiS,  (es 

liiuminés,  sic* 

t.  VtHiivmnm  général  »  qui  avait  reoontia  la  né« 
resftité  d^arréter  de  bonne  heure  les  pro«;rès  da  la- 
tluTiinîsme  en  Espace 9  établit,  de  concert  avec  le 
Conseil  de  riiiqui^ilion ,  plusieurs  nouveaux  articles  à 
Fappui  de  Tédit  annuel,  qui  imposait  à  chaque  habi- 
faut  roUigatlofi  de  dénoncer  les  hérétiques  9  sons 
peine  de  péché  mortel  et  d'excommunication  maieuie. 

II.  Ces  articles  portaient  que  c'était  un  devoir  in- 
dispensable pour  tout  clm  lien,  de  déclarer  s'il  «avait 
ou  s'il  avait  entendu  dire  que  quelqu'un  eût  dit^  sou-' 
tenu  ou  pensé  que  la  secte  de  Luther  est  bonne  y  et 
que  ses  partisans  sont  dans  la  bonne  voie^  ou  qu'il 
'  eAt  cru  ou  approuTé  quelques-unes  de  ses  propositions 
condamnées,  comme , par  evemple  ,  qu'il  n'est  pas  né- 
cessaire de  dtciarer  ses  péch<^s  à  un  praire  »  et  qu'il 
II.  1 


(2.) 

iii£Sl  de  les  eoufctser  devant  Dieu  ;  ni  le  pape  ni 
les  prêtres  ne  tiennent  le  pouvoir  de  remettre  les  pé<- 

thés;  que  le  véritable  corps  de  Jesus-Chrisl  n'est  paft 
présent  dans  l'hostie  consacrée  ;  qu'il  n'est  point  per- 
mis de  prier  les  Saints,  ni  dViposer  des  imâfgti  dans 
les  églises;  qu*il  n*y  a  point  de  purgatoire  »  et  qu*il 
est  inutile  de  prier  pour  les  morts  ;  que  la  foi  et  le 
baptém^suCQsont  pour  être  sauvé ,  et  que  les  bonnes 
cruvrrs  ne  sont  point  néces^aiifs;  que  tout  clin  lien 
peut ,  sans  élrc  revôtu  du  caraclcrc  du  sacerdoce,  re- 
cevoir la  confession  d'un  autre  chrétien  9  et  lui  ad- 
ministrer la  communion  s^us  les  deux  espèces  du  pain 
et  du  vin  ;  que  le  pape  n'a  pas  le  pouvoir  réel  d^ac- 
corder  des  indulgences  ni  des  pardons;  que  les  prê- 
tres, les  moines  et  les  religieux  peuvent  licitement  se 
marier;  qu*ii  ne  doit  y  avoir  ni  religieux,  ni  reiigieu- 
ses,  ni  monastères ,  et  que  Dieu  n*a  point  établi  les 
ordres  religieux  réguliers  ;  que  Télat  du  mariage  est 
meilleur  et  plus  parfait  que  la  vie  des  prêtres  et  des 
moines  vivans  dans  le  célibat;  qu'il  ne  tioil  y  avoir 
d'autres  i'étes  que  le  dimanche,  et  que  ce  n'est  pas 
pécher  de  manger  de  la  viande  le  vendredi^  le  carême 
et  les  autres  jours  d*afaelineoce.  l*cxteosion  donnée 
à  rédit  des  délations,  imposait  aussi  au  chrétien  ca-< 
tholique  Toblisfation  de  déclarer  s'il  ne  savait  pas  ou 
s'il  n'a\ ait  point  entendu  dire  que  quelqu'un  eût  tenu  , 
cru  ou  défendu  d'autres  propositions  de  Lulher  ou  do 
ses  disciples»  ou  qu*il  fût  sorti  du  royaume  »  pour  aller 
embrasser  le  luthéranisme  dans  les  pays  étrangers. 

HT.  Alphonse  Manrifjuc  ne  se  borna  point  à  ajou- 
ter aux  .anciens  réglcnieiis  ces  iî-juvcIIcs  nicsr.rcs  de 
précaution;  en  écrivant  aux  inquisiteurs  des  provin- 
ces, il  leur  permettait  d'ajouter  à  ledit  des  dénoncia- 
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lions  ce  qui  leur  paraîtrait  convcnaidr  ,  por.r  d^'-convrip 
les  pei  sDiincs  qui  avaient  eiubiassé  riu-i  csie  îles 
nUnéê  (Àlumùrados).  Ces  hommes  (  dt^ignés  aussi 
|>ar  le  nom  de  Dcjado9  {QuUêistes)  )  formaient  une 
leete^  dont  le  chef  était,  dit-on ,  ce  Muncer  qui  avait 
dé]k  ét«ib1{  celle  des  Anabaptistes. 

IV,  Ont  lijuc  ti'nq).s  après,  le  Conseil  de  l'Inquisllion 
ojoula  aux  dispositions  qu'on  vient  de  lirei  plusieurs 
articles  concernant  les  iUumhtés,  et  par  uite  ordon- 
nance du  98  janvier  i558f  ces  articles  furent  rédigés 
ainsi  qu*il  suit  :  c  Tout  chrétien  est  obligé  de  déclarer 
«  s'U  sait, ou  h'ii  a  entendu  dire,  que  quc  hjue  pr  isonne 
«  vivante,  ou  môme  morte  «  ait  dit  ou  anirnié  (pic  la 
«  secte  des  iUuminés  est  bonne  ;  et  surtout  9  que 
t  Toraison  mentale  est  de  précepte  divin  ^  et  que  par 
€  elle  9  on  accomplit  tous  les  autres  devoirs  de  la  vie 
«  chrétienne;  (pie  la  pritre  vocale  est  un  sacrement 
«  caelitt  sous  des  accidi  ns  ;  «pie  ce  sacrement  n'a  son 
«  elTct  que  dans  Toraison  mentale  9  l'autre  n*ayant 
«  que  peu  de  mérite  ;  que  les  serviteurs  de  Dieu  n« 
«  doivent  point  s^occuper  d*rxercices  corporels;  qu*on 
I  nV  Ht  point  obligé  d^obéir  à  son  père  ni  à  aucun  au« 
t  trc  supi'i  iei;r,,  lorscpi'ils  ordonnent  des  choses  (jui 
«  i-ni pèchent  Texercicc  de  i*oraisoa  mentale  et  de  la 
«  contemplation. 

V.  «  Le  chrétien  doit  aussi  déclarer  s*il  a  entendë 
t  quelqu'un  parler  mal  du  sacrement  de  mariage  «  ou 
€  dire  que  personne  ne  peut  Hre  instruit  du  secret  de 
«  la  vertu.  s"il  n'apprend  cet.e  doctrine  de  ceux  qui 
«  en  sont  1(  s  maîtres;  que  nui  ne  peut  être  sauvé  sans 
«  IHisage  de  l'oraison  que  ces  maîtres  pratiquent  et 

•  enseignent,  et  s*il  ne  leur  fait  une  confession  gêné- 

•  raie  de  ses  péchés;  que  ra^ilallon,  les  tremble- 


(4) 

fl  mem  et  Ie«  défaniances  qu'on  olwerve  cliex  l<*fl  mal- 

«       s  c.r  celte  «Inclritie  <*t  sur  leurs  nieî!1f»lirs  disci- 

*  pks ,  sont  des  marques  de  Pumour  divin  ;  que  ce» 
c  signes  aiinoocent  qu'ils  sont  en  faveur  auprès  dé 
«  Dieu,  et  qu*Us  possèdent  le  Sainl-Esprit ;  que  le» 
«  parfaits  n*ont  pas  besoin  de  faire  des  œuvres  mérîr 
c  foires;  qnr  lor«;qu'on  arrive  à  IVtat  âcn  parfaits  , 
c  on  MÛl  l'esseuee  de  la  très-Saiiile-Triiiilé  dans  <:e 
«  monde;  que  li  h  hdninics  qui  y  sont  par%'cnu&y  sont 
«  fçouvf  rnés  par  l*Efiprît  saint  immédiatement  ;  que 
«  pour  faire  ou  pour  omettre  une  ehwe  y  iltf*  u'ont 
«  d^nutre  règle  à  consulter  que  les  inspirations  de 
■  ri'^prit  sninf,  nui  leur  pai  viennent  dire(  leuicul  : 
«  qu'il  r.iut  il  rnier  les  yeux  au  moment  de  l'élévation 
«  deTlioslieparle  eéléln  ant  :  que  lorsqu*on  est  arrivé  à 

•  un  certain  defp^  de  perfection ,  on  ne  peut  plus  voir 
«  les  images  des  Saints  »  ni  entendre  de  sermons  ou 
«  d*aulres  entreliens  qui  traitent  de  Dieu;  et  enfin ^ 
«  si  ce  nu'Uie  i  lin  liru  a  vu  ou  ent<'ndu  (|uelcju'aulie 
«  chose  qui  ait  rajqtort  à  la  mauvaise  doctrine  do  Um 
t  secte  des  iUum  iêié^,  » 

VI.  Je  pense  que  les  premiers  Espagnols  qui  soivi- 
rent  les  opinions  de  Luthery'  furent  des  religieux 
franciscains;  c^ir  on  voit  Clément  VII  autoriser,  pai- 
une  huile  du  8  mai  i.VjG,  le  général  et  les  provinciaux- 
de  Tordre  des  frères  mineurs  de  S.  François  d'Assise  y 
à  absoudre  dans  le  tribunal  de  la  pénitence  y  ceux  àm 
leurs  religieux  qui  ont  embrassé  la  nouvelle  doctrine 
après  qu'ils  auront  promis  avec  serment  d^  renoncer 
pour  toujours.  I)«  jà  ,  plusieurs  autres  relii;ieu\  du 
mt^me  ordre»  avaient  représenté  au  pape 9  que  d'après 
les  privilèges  qui  leuravaient  été  accordés  par  la  bulle^ 
Afor*  mapwm  »  et  qui  avaient  été  confirmés  par  d*au- 
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très  décrets  du  Saint-Siège ,  aucun  étranger  n*avait 

<Î!()it  d«'  s'itnniist  «T  (l.ms  leurs  afTaircs,  et  qu'iU  n'a- 
xaii-nl  iKaalre  juj^c  à  rt'connaîlre  <|ue  \v  ju^t*  conwr- 
vateiir  de  leur  iiistitut ,  même  dans  les  cas  où  il  s'a- 
gissait du  crime  d*iiéré8ie  et  d^apostasie. 

•  VII.  Manriquey  que  ces  prétentions  des  francisr 
rains  avaient  sans  doute  embarrassé  dans  son  minis- 
l<Tc,  t  n  <  (.rivit  au  pajx',  qui  rxpt'dia,  le  3  avril  de 
ratiné«  préccdeute  i5.a3,  un  bref  par  lequel  il  était 
statué  que  Tinquisiteur  général  pourrait  connaître  de 
ces  sortes  d'affaires  »  en  se  €eiisant  assister  d*un  reli- 
gieux cfui  aurait  été  nommé  par  le  prélat  de  TOrdre» 
et  qu'en  cas  d'.ijqM*!  dos  ju^emens  qui  seraient 
prononcés  ,  on  s'adresserait  au  pape  lui  -  iiicnu'. 
Comme  dans  ces  circonstances  Finquisiteur  géné- 
ral avait  coutume  de  déléguer  son  autorité  à  nu 
inquisiteur,  le  pape  ordonna  y  le  i6  iuin  i5a5, 
que  ces  sortes  d\ip))els  seraient  faits  devant  Vin- 
qiiisileur  i;i  ncral  cl  non  à  Iiouic.  Crpt'ud.uil  \v  IV<'i(: 
l\odrigue  d'Orosco,  du  même  inslitui.  obtint  une 
bulle  particulière,  du  S  mars  i54i ,  qui  lui  accordait 
l*al)solution ,  et  lui  permettait  de  prendre  i*liabit  des 
ciianoines  réguliers  de  8.  Augustin  :  il  est  vrai  que 
son  <  riim-  n'était  [)as  d'avoir  éié  IuIIk  i  Iv  m  ,  n).iis  nia- 
Itomélan  :  il  confessa  qu'étant  sous  -  di.tci  r  il  avait 
quitté  rhabit  de  son  ordre;  qu'il  était  allé  à  Oran ,  où 
il  s*était  engagé  comme  soldat  ;  qu'arrivé  ensuite  à 
TtemecMh  il  avait  embrassé  la  religinu  de  Mahomet  ; 
que  lorsqu'il  eut  couuncncé  à  déiesN  r  son  apostasie, 
il  prit  la  résolution  d(^  revenir  en  Ls[)a^ut' ,  où  il 
désirait  mointeuant  reprendre  l'habit  monastique  « 
mais  ailleurs  que  parmi  les  moines  de  S.  Fraueois 
Celui  que  U  bulle  du  pape  avait  chargé  d*absoud 
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Orosco  f  ne  pouvait  le  faive  sans  y  étra  autorisé  par 
rinquisileur  itérai  y  d'apiès  certaiues  dîapotitiont 
de  quelques  bulles  d^ordonnanoes  royales  plus  an- 

cieunes,  et  d*nne  autre  cxpéditc  par  le  roi  le  a  mai 
1527.  Voilà  |)()ur(iiioi  celte  buUe  d'Orusco  »u  trouve 
parmi  celles  du  âaiiit-OlIice. 

Article  II. 

Procès  faits  à  plusieurs  pcrsanties, 

I.  Pendant  celte  époque  du  miuistcTC  de  l*inquîsi<» 
teur  général  Manrique  f  rbistoirct  nous  présente  do 
bien  plus  illustres  et  plus  innocentes  victimes  du 
tribunal  de  Tlnquisition ,  que  le  soupçon  d*avoîr  om- 

l.ra-isé  ks  oj-inions  de  Luther  a\ail  lail  lonilnT  enïro 
Fc*;  iriaius:  kl  fut  on  i52r».  le  vcn«'i alilt' d'Avila, 
dont  la  Léatificatiun  est  peudautc  à  ftoiue  et  serait 
terminée 9  s*il  avait  été  moine;  mais  il  ne  fut  qu*un 
bîmple  prêtre  séculier  :  TEspagne  Ta  surnonuné  Va^ 
fétte  ffe  î'Jfidniousic,  à  cause  de  sa  vie  exemplaire , 
it  des  p;randcs  œuvres  de  charité  (|ui  accoiiipaîjntTent 
sa  prédication.  S'*^  Thérèse  de  Jésus  n'n  I  le  téuio«gnago 
le  plus  éclalant  dans  ses  ouvrages»  à  la  vertu  de  ce 
béros  de  IVvangile  »  et  nous  apprend  quelle  avait 
beaucoup  jîioliié  pour  avancer  dans  la  vie  spirituelle, 
de  hcs  consi  lis  rl  de  sa  doctrine,  il  prcciiail  l'évangilo 
avec  sinipiicilé ,  pour  (  onvcrlir  les  pé.cUcurâ>  et  ne 
fiiisail  eutrer  dans  ses  discours  f  aucune  de  ces  qvies- 
fions  qui  agitaient  alors  si  bontcusement  las  tliéolo* 
gicns  des  écoles;  aussi ^  des  moines  envieux»  et  que 
«on  éioigneinent  pour  leinn  diviulcs  avait  irrités  ,  sy 
réunirent  pour  tramer  sa  perle,  ll.s  dénonce  rc:»l  u.i 
tribunal  de  FluquiiiiUon  quelques-unes  de  sesprojH^u- 
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lions  comme  lulliéricnncs  ou  teodantes  au  Ititb^a- 
nisme  et  à  la  doctrine  des  iUuminés.  En  i5r>4,  un 
ordre  des  inqiiisi leurs  fit  plonger  «îans  les  prison»  se- 
crMrs  du  Saint  -  Oilicc ,  Jean  dWvila,  quoique  leur 
résuluiion  n*eût  pas  été  communiquée  au  Conseil  de  la 
Suprême,  sous  prétexte  que  cette  mesure  n^élait  çom* 
mandéé  que  lorsqu'il  y  avait  partage  d'opinions;  ni  à 
l'Ordinaire  diocésain,  ce  qui  était  fouler  aux  pieds  les 
constitutions  du  Sainl-Dflicc ,  les  ordonnances  royaU  s 
Cl  les  dispositions  même  du  Conseil  de  la  Suprcinc» 
qui  méprisait  cependant  ces  violations  9  et  les  approu- 
vait même  tacitement  »  lorsqu'il  n'adressait  aucun  re- 
proche aux  Infracteun.  Ce  coup  d'autorité  de  l'Inqui- 
i»'iîi()n  ,  qui  eut  lieu  .1  St-ville  ,  aflccta  vivement  l'inqui- 
siteur général  :  il  occupait  le  siège  de  cette  ville ,  et 
avait  conçu  la  plus  profonde  estime  pour  Jean  d*Avila» 
qu'il  révérait  comme  un  Saint.  Celte  circonstance  fut 
%in  bonheur  pour  celui-ci;  car,  les  soins  de Manrlqut  , 
comme  chef  de  l'Inquisition,  contribuèrent  puissam- 
ment à  prouver  son  innocence  et  à  confondre  la  ca- 
lomnie :  d*Aviia  fut  acquitté  9  et  reprit  le  cours  de  ses 
prédications  qu'il  continua  jusqu'à  sa  mort  y  avec  au- 
tant de  xèle  et  de  charité  qu'auparavant.  Si  la  procé- 
dure du  Saint-Oilice  était  publique,  si  les  délateurs 
étaient  connus,  oxerail-on  calomnier  aussi  souvent? 

Il,  L'année  dont  je  parle,  fut  encore  plus  fatale  à 
deux  hommes  célèbres  dans  riiistoire  littéraire  do 
rCspagne»  Jean  de  Yergara  et  Bernardin  de  Tobar*  , 
son  frère  :  Ils  furent  arrêtés  par  ordre  de  nnqnîsi- 
tion  <îe  Tcîlède,  et  ne  soitiunl  ilcs  e.iciiots  lîu  S.>inl- 
Orùce,  qu'après  s'être  soumis  à  faire  abjuration  (  r/o 
Levi)  de  Thérésie  de  Lutiier;  à  recevoir  rabsoUUion 
des  censures  ad  eaïUelam,  et  àsubbr  plusieurs  SLuiien 
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p(*nilcnccs.  Jean  de  Vergara  était  chanoine  de  Tolède, 
et  il  avait  été  secrétaire  du  cardinal  Ximenes  de  Ci»- 
neros  et  de  son  «ucceaseur  au  siège  de  cette  ville»  D. 
Alphoniie  de  Fonseca.  Nicolas  Antonio  a  inséré  »  dans  sa 

biblîotlu'qne ,  une  notice  de  ses  produclions  lillcraires, 
et  rendu  justice  à  la  vertu  et  au  niérile  de  cet  Espa- 
gnol. Ses  profondes  couDaissaaces  dans  la  langue  hé- 
braïque et  dans  la  langue  grecque  furent  cause  de 
son  malheur;  il  avait  fait  remarquer  des  fautes  de 
traduction  dans  la  Vulgate ,  et  il  donna  ainsi  le  signal 
dt*  la  pwTst'rulioii  rentre  lui-nit^ine,  à  dt's  inoint-s  ja- 
loux ,  qui  nVvaicnt  étudié  que  la  langue  latine  et  le 
{argon  de  IVcolc.  Le  chapitre  de  Tolède  honora  ce- 
pendant sa  mémoire  »  en  faisant  mettre  sur  son  tom- 
beau ^  une  épi*aphe  conservée  dans  Tauteur  que  Je 
viens  de  citer.  Ver-^ara  avait  mérité  la  reconnaissanee 
de  5a  comiîiiiii.iulé ,  pour  a\<>ir  compose  les  iuscrip- 
ti<  iis  i]ui  ornenl  le  chœur  de  IV^lise. 

III.  Bernardin  de  Toliar  son  frère  est  moins  connu. 
Cependant  Pierre  Martyr  d*Angteria  le  cite  parmi  les 
hommes  Illustres  du  iG*  siècle  ;  et  Jean-Louis  Vives» 

savant  distingué  de  ce  temps-là,  écrivait  à  lliasine, 
le  M)  mai  i554  «  Nous  vivons  dans  un  temps  hirn  dit- 
ft  ûcile;  on  ne  peut  ni  parler  ni  se  taire  sans  danger. 
•  On  a  arrêté  en  £spagne  Vergara ,  son  frère  Tobar 
«  et  plusieurs  autna  savans  (i)  ». 

IV.  Dans  ce  nombre  se  trouvait  un  honuue  dont 
Vive»  n'a  pu  doiuicr  une  notice  particulière  ;  son  mé-> 
rite  et  son  histoire  me  font  un  devoir  d*y  suppléer. 
Je  veux  parler  d*Alfonse  Virues»  bénédictin,  né  à  01* 

(i)  Mnyans:  Vie  cîi  Jcni  L.oui*;  N  ivcs,  clans  i'inlro- 
ductiou  de  in  nouvelle  cdilion  de  t»es  œuvics. 
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meàOf  et  l\m  des  meiHean  théologiens  de  son  tempu; 
U  était  profond  dans  les  langues  orientales  et  avait 
compofé  plusieurs  ouvrages.  Il  fut  membre  de  la 

commission  rliaigte  en  i.'r^j  de  jugir  les  œuvres 
d'Erasme,  et  Ldicatenr  de  Charles  Y»  qui  lYcoutait 
avec  tant  de  plaisir  qu*ii  l'emmena  avec  lui  dans  ses 
derniers  voyages  en  Allemagne,  et  qu*à  son  retour 
en  Espagne  il  ne  voulut  \t\us  entendre  d*autre  prédi- 
cateur ([ue  lui.  Ces  distinctions  si  lionorahlfs  pour 
>irut's  eveilLifnt  iVuvie  des  moines,  qui  firent  tout 
pour  le  perdre  :  ils  réunirent  môme  jusqu*à  un  cer- 
tj^n  point  9  dans  leur  entrepris^;  et  Tardeur  qu'ils 
mirent  fut  telle  qu*ils  seraient  parvenus  à  Timmoler 
entièrement  sans  la  constant  d  la  lormcté  que 
(Charles  V  lui-même  mit  à  le  pruit'jj;eri  conduite  aussi 
honorable  pour  ce  Souverain  ,  qoe  rare  parmi  les 
autres. 

.  V.  Sounjçonné  d*ètte  fiivorable  aux  opinions  de 
Luther.  V  iFues  fut  arrêté  et  mis  dans  les  prisons  se- 
cn  tes  du  SainUOîïiei'  de  îjéville  ;  l'empereur  qui  le 
connaissait  bien»  uon-si'uiementpar  st's  sermons,  mais 
encore  par  les  rapports  plus  intimes  qui  s*élaient  établis 
entre  Tun  et  Tautre  pendant  les  voyages  d'Allemagne  f 
sentit  vivement  le  coup  (pi'oii  venait  de  lui  porter  et  ne 
douta  poiitt  (pie  \  ;i  ut  s  ne  lût  viLlime  d'une  intri-^ue  , 
que  rinquii»iieur  g(  néral  aurait  dû  prévenir:  il  exila 
llanrique  qui  lut  obligé  d*aUer  résider  dans  son  ar- 
chevêché de  Sé  ville,  où  il  mourut  le  A8s^tembrei538. 
Charles  ne  s'en  tint  pas  lÀ  ;  il  chargea  'le  Conseil  de 
la  Suprême  d^adresser  à  tous  U  s  tribunaux  du  .Saint- 
Oflice  une  ordonnanee  tious  la  date  du  i8  juillet  i  j3  '|, 
portant  que  dans  le  cas  d*une  instruction  préli- 
minaire assez  grave  pour  motiver  rarrestation  d'un 
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religieux  9  il  sera  sursis  par  les  ioqnisiteurs  an  dil'cret 
cVtinprisonDement  ;  ceux-ci  adresseront  au  conseil  une 

Cf>i»ie  entière  et  fult-Ie  <Ie  la  procédure  commencée,  et 
£àll(  luiront  les  oïdi  ts  qui  leur  seront  envoyés  après 
re\araeu  des  pièces.  C'est  ainsi  qu'un  malheiu*  par- 
ticulier devint  la  source  d*un  blén  général  ;  depuis  eo 
temps-là  les  Inquisileors  n*osèrent  plus  décréter'  la 
prison  avec  autant  de  Kberté  qu^ils  Tavaient  fait  \n9* 
qu'alors,  cl  a\aiit  même  d'avoir  ac(iuis  la  semi- preuve 
exigée  par  les  consiiiutions.  On  doit  cepeu<hutl  bjà*- 
mer  les  auteurs  de  l'ordonnance  royale  9  ou  du  Con- 
seil de  la  Suprême  9  ie  n*aYoîr  fait  cette  loi  que  poar 
les  religieux ,  comme  si  le  crime  qu\)n  voulait  punir» 
eCit  été  plus  j;rave  de  \  \  j>art  des  ççens  mariés,  et 
fjue  les  séculiei  s  eussent  eu  moins  crinlérèl  el  de  droit 
que  des  prêlresy  À  défendre  leur  liberté  y  leur  vie  et 
leur  honneur. 

VI.  L'infortuné  Virues  n*en  éprouva  pas  moins  pen- 
dant qnatre  ans  tontes  les  horreurs  d*nne  prison  se- 
crMc  ,  dans  la:]iiv'lle  ( ainsi  quM  l'écrivait  eiis'ill''  à 
Cliarlcs  V)  •  il  lui  était  à  peine  permis  de  n  snirer  elde 
c  s*occuper  d'autre  chose  que  de  chairs,  de  réponses» 
«  de  témoignages,  de  défenses,  de  répliques 9  de  li- 
«  belles,  de  moyens ,  d'actes,  (n&mina  iftia  e$ 

•  pa  ne  timenda  soiio mois  qiCon  ne  peut  nticu' 

*  (Ire  sans  effroi  )  d'hércsi-js  ,  de  blasphèmes,  d'er- 
«  rcur,d'anatlicmes,  de  schismes  et  d^autres  monstres 
9  pareils,  qu*à  force  de  travaux  comparables  k  ceux 
«  d'Hercule ,  pai  enfln  Taiiicus  {dimUt-il)  avec  l*aidd 
«  de  Jésus -Clirist,  en  sorte  que  me  voilÀ  maintenant 
«  jûstiiié,  parla  protection  de  voire  Majesté».  (1) 

(1)  Ytrues:  PkiUppiquea  contre  Jlfe/ancAton;  i\atiê  la 
dédicace  de  Tédition  d*Anven ,  i5ii. 
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VIT.  Un  des  ni03*cns  que  Vîmes  employa  dans  sa 
dcieiise,  lut  Je  (K miiiulcr  que  le  Iriliunal  eût  égaril 
aux  points  (le  (1cc!nr.c  (|u*il  avait  ctablis  et  prépares 
pour  attaquer  melau€hton  et  les  autres  luthériens, 
devant  la  diète  de  Ratisbonnc,  lorsque  Tempereur 
Pavait  emmené  avec  lui  en  Allemagne ,  arec  la  qua- 
lité «le  son  théologien;  il  ajoulail  (jue  Us  arllcUs  pré- 
sentaient une  surabondance  de  raisons  et  d'autorités 
catholiques,  et  qu'il  les  avait  employés  pour  corn- 
ba^re  rapol<igie  des  luthériens  >  publiée  par  Me- 
lanchton ,  ainsi  que  les  confessions  de  foi  que  lut  et 
les  autres  réronnatcurs  avaient  présentées  ù  Aus- 
bonrir  et  à  natis!)onnc. 

Cette  demande  ne  servit  de  rien  à  Virues, 
pour  Tobjet  qu*il  avait  en  vue,  et  qui  était  d*obtenir 
son  absolution  complète,  parce  que  ses  ennemis  avaient 
dénoncé  des  propositions  quMl  avait  avancées  publi- 
quement. Quoi([u'il  fît  \tiir  qu'elles  él aient  Irès-ca- 
tiioUques,  si  on  les  examinait  à  coté  du  texte  même, 
il  ne  put  empêcher  qu'elles  ne  fussent  frappées  de 
la  censure  théologique ,  dans  Pisolement  où  la  dé-, 
noncîation  les  avait  mises;  il  se  vit  contraint  de  se 
•oumettrc  à  une  abjuration  de  toules  les  hérésies, 
cntr'autres  de  celies  de  Luther  et  «le  ses  adhércns, 
spécialement  des  propositions  qu^il  était  accusé  d'avoir 
avancées  et  qui  Tavaient  fait  soupçonner  d*étre  béréti- 
ti(pic.  Le  pigement  définitif  fut  prononcé  en  i537; 
il  fut  déclaré  suspect  de  professer  les  erreurs  de  Lu- 
ther ;  ou  le  couùanma  à  être  absous  des  censures 
(ul  caiiicfam,  ù  être  cuTermé  pour  deux  ans  dans 
un  monastère  ;  et  à  ne  pouvoir  prêcher  la  parole  de 
Dieu  pendant  les  deux  années  qui  sulvraietil  sa  mise 
l'ii  îîbcrté. 
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IX.  Je  n'ai  point  vu  la  dénoncinrion  de  Virue»; 
niais  il  est  certain  que  la  sixième  des  diliVrentes  pro\- 
poMlioos  qu'il  fut  obligé  âe  rétracter  dans  ri'glise  mé- 
tropolitaine de  SéviUe  le  jour  de  son  auUhda-f^,  est 
ainsi  conçue  :  Vital  de»  persamies  mariée»  ent  pius 
sûr  jK>iir  faire  son  salut,  <juc  ci  (ai  (ît  .s  pcr.sojt  ;u  s  ({ui 
atU  préféré  U  célibat  ;  la  srplièuu*,  Jt  st^uvi  un 
fdu»  grand  nomibrt  de  chrétUtu  datu  ia  cotidiiicn 
du  mariage  (fiu  dans  toute»  ie»  autre»;  la  huitième  » 
La  vie  aeUve  e»t  plus  méritoire  que  ia  vie  eotUem» 
piatirc.  (i) 

X.  L'empereur  instruit  ce  qui  veiiail  de  se 
passer»  ne  put  se  persuader  que  Virues  eût  jamais 
avancé  dans  ses  sermons  des  propositions  contraires 
au  dogme  catholique  i  il  s*en  plaignit  an  pape  9  qui 
adressa  le  29  mai  i558  à  Virucs  uninref  par  lequel  il 
était  tlispcnst'  (ratconiplir  Us  (lillrrciiU'S  |)t  iiKs  aux- 
quelles il  avait  été  condamné.  Cette  grdce  est  la  plus 
complète  et  la  plus  honorable  que  je  connais6u  dans 
toute  rhistoire  de  Tlnquisition.  Après  avoir  rappelé  les 
trois  articles  du  jugement,  le  pape  annonce  qu*ayant 
éi;ai'(l  aux  prières  dt^  renipirt  ur  ,  il  absout  le  con- 
damné de  toutes  les  peints  et  censures  portées  contre 
lui;  de  Tlrrégularité  dont  il  a  été  frappé;  ordonne 
qu'il  soU  mis  en  liberté;  lui  rend  les  pouvoirs  de  pré- 
dicateur, et  déclare  que  ce  qui  s^esl  passé*  ne  peut  être 
un  titre  d'exclusion  contre  lui  à  Tégard  de  <pielque 
place  que  ce  soit»  mémo  poiu:  Tépiscopat.  ^Si  A Ip bouse 

D  on  Ferdinand  Yelloyillo^  évrque  de  Lugo  : 
yfdxtcrtent.  Seholastie,  In  beatnm  Cà/ysostomt/m  et  qr/atr/or 

doi  /o/es  in  /esi(r.  6*  questio  in  ritcimum  loini/m  H.  Àti-^ 
^ustini ,  pag.  5t)-  ,  cuiumtia  i*  cdiliuu  de  AU  ala  de  i'uu-  • 
Aitv  )  .>bj  ,  iu-foiio. 


(  i5  ) 

Virius  solUcile  à  Tavonir  quelque  grâce ,  Sa  Sa'filcfé 
entend  qu*il  ne  sera  point  obligé  de  rappeler  ce  href 
d*aliioluUon  ni  Torigiiie  de  son  expédition  y  attendu 
que  soD  filcnoe  ne  peut  ni  l*annoller  ni  donner  lieu  à 
ce  qn*on  lui  oppose  aucun  moyen  de  snbreption  on  d*o- 
breption,  ni  aiicnne  aiilre  raison  qui  lui  soil  «  otilr  ure  : 
entiir,  elle  défend  aux  inquisiteurs  de  Tinquii  ter  à 
l^avenir  sous  aucun  prétexte ,  et  de  se  prévaloir  iamai» 
pour  quoi  que  ce  soit  5  de  ce  qui  s^est  passé.  Cette 
bulle  est  une  de  celles  que  les  inquisîteiurs  se  seradent 
bien  gardés  de  faire  exécuter,,  si  Vîmes  n*ayait  eu 
renipcreur  pour  appui;  ce  fut  la  raiîion  qui  les  porta 
à  la  recevoir  sans  résistance. 

XI.  11  est  surprenant  que  Tailaire  de  Vîmes  et  beau- 
coup d^autres  semblables  tt*ayent  pas  éclairé  Charles- 
Qûint  sur  la  nature  de  t*Inquisitîon  ,  et  (prit  ail  an 
contraire  continué  d'en  être  le  [uotecteur.  (^elle  dis- 
position fut  rell'et  de  liiorreur  que  lui  ins[>irait  le 
luthéranisme.  Cependant  raflaire  de  son  prédicateur 
et  quelques  autres  contrariétés  qu*il  éprouva  vers  le 
même  temps  »  furent  cause  qu'il  dta  en  iSSS,  la  ju- 
ridiction royale  an  Safnt<Olfice,  qui  en  resta  dépouillé 
iiiM(prà  Tan  ij/j'».  (i) 

XII.  Sa  faveur  pour  Yirueftfutsi  constante,  quMl  la 
présenta  bîentiU  après  au  pape  pour  Tévéché  des 
Canaries;  mais  le  pape  lui  refusa  des  bulles  sous  pré- 
texte que  les  soupçons  qui  s'étaient  élevés  contre  la 
pureté  de  sa  foi,  ne  permettaient  pas  qu'il  fiU  reNclu 
de  la  dignité  de  pasteur  des  ames,  encore  que  la  bulle 
d'alMolution  TetU  déclaré  habile  à  Tépiscopat.  Les 

(1)  Loi  5,  lit.  7yliv.a,  delà  derniers  coIlectiuQ  cU 
.  boG. 
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fermes  «loirt  il  sVlait  servi  n'avaient  élé  qu'une  ptir^ 

COiuk'bCt'iiiîance  j>oiu  <-hai Ics-OuiiJl ,  et  il  élait  rcsnin 
dVnipi'clier  ({irAlphonse  Virues  eu  pût  }auiais  pritil- 
ter.  Charles  insista  auprès  du  pape  et  renouvela  deux 
fois  sa  denuinde  en  rassurant  qu*U  était  plus  sAr 
de  Virues  que  de  ses  ennemis,  pour  avoir  reconnu  les 
hcnrcux  clV»  Is  de  son  miiiislrrc  et  la  puivlé  de  sa 
docti ii»e  sur  lu  dogme,  iiun-scideiiient  dans  ses  ser- 
mons »  mais  encore  dans  de  lonçs  entretiens  parti- 
culiers quUI  avait  eus  avec  lui.  Le  pape  te  rendit  enfm 
aux  soUîcilations  pressantes  de  Gharles-Quinty  et  en 
i5îo  Virues  était  év^ae  des  Canaries.  [  i } 

Xàil.  Alors  il  mit  en  ortlre  hsaîlitl*;s  ihénîogirpics 
qu'il  avait  pj*cparés  p(»ur  sa  dcfcusc,  et  il  en  lbrm:i 
vingt  discours  contre  les  erreurs  luthériennes  ;  ils 
furent  imprimés  à  Anvers ,  cbes  Jean  Crinito  en 
i54i'Sous  le  titre  de  Philip  pi  cœ  dUjntiati&neê 
Vtghiti  (advenus  lAtthcrana  dixjmatit  ,  ptr  Pitl" 
iippum  Mi'ianc'iloucm  dt  fnmi.  >oici  ce  qu'il  dit 
dans  la  dix-neuyièmc  »  sur  la  matière  que  je  trai^ 
en  ce  moment.  •  U  y  a  des  personnes  qui  pensent 
«  qu*on  doit  se  conduire  avec  douceur  à  Té^rd  des 
«  hérétiques,  cl  employer  tous  les  moyens  propres  à 
«  les  ramener  avant  d'i  n  venir  au\  dernières  e\lr(''- 
t  mités.  Quels  sont  ces  moyens?  c'est  de  les  instruire 
c  et  de  les  convaincre  par  la  parole  et  par  des  ré-« 
•  flexions  solides  ;  en-  leur  faisant  connaître  les  décrets 

(i)  Vicira,  dans  ses  nofices  rfrs  Ca/;a/iiS,  pense  qtic 
Virncs  ne  fut  nommé  à  l'cvéciic  tien  Canaries  qn*(  n 
]549;  mais  cclui>ci  parle  comme  êvêquc  dansi  lu  dr-* 
dicnce  de  ses  Philippiquu ,  et  dans  ses  remercimcus  il 
Charlcs-Quiut  Tan  iSii. 
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!  desCoDcUcs,  les  témoignages  des  Saintes  Ecrlturfi 
t  et  des  Sainis  interprètes»  puisque  toute  écriture  ins- 
t  [ih\v  de  Difu  rst  iili!»'  |Mmr  iiMlruîn",  ri-preiidrc  et 
t  corriger,  comiuc  S.  l'avil  ic  dit  à  iimolhée.  Or, 
I  coiumeiit  ce  moyen  scrail~ii  uUle  si  on  ne  IVni- 
I  ployait  dans  des  circonstances  semblables  à  cciieft 
I  dont  parle  Tapôtrc?  Je  vois  que  beaucoup  de  pcr-« 
I  sonnes  ont  adopté  la  maxime  qull  est  permis  de 
I  maltraiter  de  |K;n>li'S  et  p;ir  écrit  les  hérétiqucg 
I  lorsqu'on  ne  peut  ni  les  fain^  mourir  ni  les  tour- 
I  nienter.  Si  elles  s*emparent  d'un  pauvre  homma 
I  qu*eUes  croyent  pouvoir  persécuter  impuuémcnt, 
■  elles  le  soumettent  à  un  jugement  infâme,  en  sorte 
«  que  luis  même  «pi'il  a  prouvé  son  innocence,  et 
«  qu  il  obtient  promptcment  d'être  acquitté ,  il  rcsltt 
c  toujours  Aétri  comme  uu  crioiinel.  Mais  si  ce  mal- 
«  heureux  a  été  trompé  par  le  commerce  <te  ceux 
c  qu'il  fréquente,  OU  si,  victime  de  leur  astuce  et  de 
c  sa  propre  imprévoyance ,  il  est  tombé  dans  quelque 
«  erreur,  on  ne  tr:ivaiHc  pas  à  le  détromper  en  l;ii 
«  expliquant  la  véritable  doctrine  de  l'Eglise,  ni  par 
c  le  moyen  d'une  douce  persuasion  ou  d*avi9  patcr<v 
t  nels;  au  contraire ,  ses  juges,  malgré  la  qualité  do 
t  Ptreê  qu*ib  se  donnent ,  nVpargnent  ni  la  prison , 
«  ni  le  fouet,  ni  les  chaînes,  ni  la  hache  ;  et  cependant 
c  tel  est  l'effet  de  ces  horribles  moyens,  que  jamais 
c  les  toormens  qu'ils  font  éprouver  au  corps,  ne 
«  peuvent  rien  changer  aux  dispositions  de  Tame  »  qui 
c  ne  veut  être  ramenée  k  la  vérité  que  par  la  parole 
c  de  Dieu  qui  est  vive,  efficace  «t  plus  pénétrante 
«  qu'un  glaive  à  Iranchans.  »  Je  ne  croii  pas 

que  ce  mou  eau  ail  clé  jamais  vu  par  aucun  moine 
OU  |trètre  fanatique;  car  Touvrage  de  Viruesoù  je  Toi 
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rencontré,  n*e«t  point  sur  le  catalogue  expurgatoire 

du  Saint-Oriicc. 

XIV.  Quoique  les  opinions  de  Luther,  déjà  con- 
damnées par  la  Cour  de  Rome ,  eussent  excité  vive- 
ment inattention  des  inquisiteurs,  ib  ne  bornaient  pas 
à  cet  objet  le  soin  de  leur  ministère.  Ils  s*étaient  at- 
tribué la  recherche  et  la  represjiîon  de  plusieurs 
crimes  ,  du  nomi)re  desquels  élail  la  sodomie.  L'or- 
donnance royale  de  Ferdinand  et  d*li»al>elle9  du  a» 
août  i497>  no  les  chargeait  pas  expressément  de  pro- 
noncer sur  cette  espèce  de  délit  ;  mais  il  semble  qu*elle 
leur  permettait  de  le  faire,  puisque  d*après  une  de  ses 
dispositions,  on  devait  lui  appliquer  la  in^^nie  peine 
qu'au  crime  d'hérésie  ou  de  lèse-majesté;  il  y  était 
dit  seulement  »  que  les  noms  des  témoins  seraient  com- 
muniqués aux  accusés  afin  qu^U  ne  manquâê  rien 
A  ieur  défente,  et  que  leur  condanmation  à  la  peine 
du  feu  et  à  la  confiscation  de  leurs  biens  ne  pourrait 
entrailier  la  note  d'infamie  pour  h  urs  cnfaiis  et  leur 
postérité.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  inquisiteurs  d'Ara- 
gon furent  expressément  autorisés  à  prendre  connais- 
sance de  ce  crime,  par  une  bulle  du  mois  de  février 
i5a4;  non  sans  éprouver,  quelque  temps  après,  une 
vive  opposition  de  la  part  de  Farchevéquc  de  Sara- 
gosse,  au  moment  où,  après  avoir  fait  enfermer  dans 
les  prisons  du  Saint-Oilice  quelques  prêtres  de  la  ville, 
accusés  de  ce  crime,  ils  allaient  procéder  à  leur  juge- 
ment; le  prélat  obtint,  le  i6  janvier  iSaS,  un  bref  du 
pape ,  qui  renvoyait  les  prévenus  &  la  fividiction  de 
1  Ordinaire  à  f/iii  appartenait  de  droit  (a  CLmuiiis- 
sance  de  ces  délits,  attendu  que  les  inquisiteurs 
devaient  borner  leur  ministère  aux  procès  laits  p&ur 


Digitizcû  by 


(  17  ) 

XV.  Cette  dispothion  ne  fol  décrétée  qti*ea  fsvenr 
dis  prêtres  9  puisque  les  inquiiHeurs  oontÎBuèreiit  ûo 

poursuivre  D.  Sanclie  de  la  Caballcria^  fîis  du  vice-' 
ciiancelicr  D.  Alphonse,  dont  il  est  question  dans  cette 
biitoire,  et  qui  fut  beau-père  de  D\  Jeauue  d'Aragon, 
proche  parente  de  l'empereur  et  Meur  du  comte  de 
fiibagona.  Vaocufé  obtint  le  s  février  i5a5  un  bref 
de  Rome  qui  Mait  aux  inquisiteurs  de  SaragjOflSe  la 
connaissance  de  son  aft'aire  et  la  renvoyait  à  riu<{ui- 
(HtL  ur  gL-néral  ;  mesure  dont  le  pape  ignorait  sans 
doute  i'iuulilitéy  puisque  les  inquisiteur»  généraux  s'en 
rapportaient  k  cet  égard  à  ceni  des  provinoeté  Tel  fui 
en  effet  le  parti  que  prit  D.  Alphonse  Manrique.  Letin^^ 
quisiteurs  de  Saragosse  commencèrent  à  procéder  ju- 
ridiquemciit  contre  D.  8anche.  Celui-ci  en  appela  au 
pape  qui  évoqua  TafTairc  à  la  chambre  apostolique  et 
la  renvoya  ensuite  à  VaïM  de  Sainte-Marie  de  Givone  : 
cependant  Tadresse  des  inquisiteurs  y  ou  la  nature 
même  des  dvconstanees  fut  cause  que  D.  Sanche  se 
trouva  pour  la  seconde  fois  livré  au\  inquisiteurs  de 
baragosse.  J'ai  lu  en  i8i5  le»  pièces  de  son  procès^ 
Faccusé  fut  acquitté  faute  de  preuve»  sufiisantes  f.  et 
parce  qu'il  sot  faire  servir,  pour  échapper  à  la  rigueur 
du  Saint-Office»  son  nom  y  sa  fortune  et  son  crédit, 
trois  moyens  piii.ssans  dans  celte  es(>ècL'  de  prociîs. 

XVI.  En  1 5'27  V  l'iu^uisition  de  Valladolid  s'oceupa 
d'une  affaire  dont  je  crois  important  de  donnes  le»^ 
détails,  afin  quVn  apprécie  à  sa  fuste  valeur  cette 
compassion  et  cette  indulgence  dent 'les  înquisiteure 
font  toujours  profession  dans  leur»  actes  et  dau»  leur» 
autres  formules  de  pistice. 

XVH.  Du  certain  Diéguc  Vallejo,  du  village  de 
PmiaeioÊ  dê  Mw€êUp  d/am  le  diocèse  de  rafenciat 
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tyant  .été  arrêté  par  ordre  de  rinquisitioo  de  Valla- 
dolid  poar  cauie  de  blasphème 9  il  déclara,  eolr^aalrea 
choses  9  que  deux  mois  auparafant,  c*est-à-dhre  le  94 

do  mois  travril  i5'2<j,  deux  médecins,  Alphonse  Garda 
et  Jean  de  Salas,  disputant  cnstmble  sur  la  médecine 
devant  lui  et  Ferdinand  Aoniirez  son  gencii  e ,  le  pre- 
mier prétendit  appuyer  son  opinion  sur  l'autorité  de 
certains  écrivains  ;  Salai  ayant  avancé  que  ces  auteurs 
s'étaient  trompés,  Garcia  répliqua  que  son  sentiment 
était  éîialemenl  prouvé  par  le  texte  même  des  Evangé-* 
listes»  çc  qui  lit  dire  à  Salas,  qniU  avaiciU  nicnU 
eafiune  Isf  autres*  Ferdinand  Aamirec  9  gendre  du 
dénonciateur  (  dont  Tlnquisition  s*était  aussi  emparée 
comme  suspect  de  fudalsme  )  fut  interrogé  le  même 
jour;  sa  déclaration  fut  conforme  à  celle  de  son  beau- 
père  >  mais  il  ajouta  que  Salas  était  revenu  cbez  lui 
quelques  heures  après 9  et  que  lui  parlant  de  ce  qui 
a*était  pané,  il  lui  avait  dit  :  QuUU  êotUte  j'ai 
avancée  !  lorsque  le  tribunal  eut  tcnniné  avec 
Kamircz  et  Vallejo,  il  coomiença  à  pounulvTa  la 
luédcctn  Jean  ds  Salas. 

XVIII.  La  première  pièce  dont  il  fit  usage,  fut  une 
copie  de  deux  déclarations  de  Ramirei  et  de  VaUeio; 
eteommesi  ce  moyen  eùtsuffiyks  inquisiteurs  (sans 
le  concours  de  TOrdinaire  diocésain ,  sans  eonsuHeur» 
ni  qualificateurs,  cl  même  sans  vien  communiquer  au 
Conseil  de  la  Suprême  )  décrétèrent  d'arrestation  le 
médecin  Jean  de  Salas»  qui  fut  en  effet  mis  en  prison 
le  14  février  iSa^.  On  lui  accorda  les  trois. audiencea 
iïaémo^iiHons  qui  eurent  lieu  le  30 ,  le  a3  et  le  a5  d* 
ce  mois.  Le  26  le  fiscal  présenta  son  réquisitoire,  et 
fialas  se  défendit  le  28.  Le  8  mars  on  lui  conununiqua 
les  dépotitioiit  dea  deux  léaiaina  en  lui  laissant  igao-« 
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rer  leurs  ainsi  qoe  le  temps»  le  lieu  et  les  cir- 

constances qui  auraient  pu  les  hii  faire  découvrir.  Il 

répondit  que  IfS  chos(  s  110.  s'étaient  point  passées 
comme  on  l'avait  raconté.  Ou  fit  comparailie  le  4 
avril  Tautre  médecin  »  qui  déclara  que  s'cntretcnant 
avec  Salas  sur  les  EvangélisteSy  celui -di  avait  dit 
que  (/uvlf/utê-'UM  d'cux  avaient  metils.  Interroj;;é 
par  rinquisiteur  si  quelqu'un  avait  reproché  ce  pro- 
pos à  Salas,  Garcia  répon.lit  qu'une  licure  après  il 
lui  avait  conseillé  de  se  livrer  lui-niîrme  à  Tlnqui- 
sition»  ce  qu*ii  avait  promis  de  -laire.  L'inquisiteur 
lui  demanda  ensuite  s*il  était  remwmi  de  l'accusé  et 
•*ils  avaient  eu  des  démêlés  ensemble  ;  le  témoin  dit 
que  non.  I-e  16  avril  la  ralificafion  de  Ferdinand  Ra- 
mirez  et  d'Alphonse  Garcia  enl  lieu;  la  chose  n'est 
pas  aussi  certaine  à  i'é($ard  de  VaUejo.  Le  6  mai  Tac* 
cusé  préseVita  deux  requêtes  on  mi^ns  de  défiense  : 
par  la  première  il  protestait  contre  tout  ce  qui  avait 
(Av  dil  de  contraire  à  sa  déelaralion ,  et  faisait  reujar- 
quer  les  difFércnres  qui  se  trouvaient  dans  les  déposi* 
tions  des  témoins  :  la  seconde  était  un  inUrrogatoire 
en  treize  questions  >  dont  deux  tendaient  à  pfoover 
son  (nrthodoKîe,  et  les  autres  à  justifier  les  motift  de 
récasatiou  qu'il  avait  présiulés  contre  certaines  per- 
sonnes qui  pouvaient  étie  appelées  à  déposer  dans 
son  afTaire.  Celte  pièce  contenait  en  maiige  les  noms 
des  témoins  à  consulter  pour  chaque  question.  H  ferai 
remarquer  que  le  dénoneiateur  et  les  deux  témoins  se 
trouvaient  compris  dans  le  nombre  de  ceux  ((ue  .leau 
de  Salas  avait  récusés.  Le  prisonnier,  comme  on  voit  , 
profitait  des  avantages  que  les  lois  du  Saini-OQice  lui 
laissaient  ponr  établir  sa  déiensè.  Les  inquisiteurs ,  au 
lieu  d^en  suivre  eux-mêmes  les  disposilionsy  rayèrent 


I»  •»  noms  de  plusieurs  personnes  dcsif;u«-es  sur  i.i  liste 
de  Tactusé  comiuc  (éiiioiiis  à  drchari^e ,  et  ne  voulu- 
leut  point  les  entendre.  Cependant  ks  faits  énoncé» 
dans  rintem%atoire  furent  prouvés  par  qiiatorse  té- 
moins,  et  ce  fut  le  a5  du  mois  de  mai  suivant  que  le 
iiscnl  donna  ses  conclusions. 

XIX.  Le  fait  rapporté  par  Ferdinand  ilamirez;  ie»> 
eontradiclions  que  préseulaient  les  réponses  des  deux, 
témçins  ;  la  dilTérence  qui  existe  entre  le  rapport  de 
chacun  d*eux  et  celui  du  dénonciateur  ;  Tavantag^e  im- 
portant ponr  l*accusé  d*aToir  fitstifié  sa  réeusalion  ;  de 
n'avoir  cimfre  lui  que  deux  témoins  (lesquels  a\ aient 
été  iaU<ru  jugement 9  l\in  comme  blasphémateur,  et 
Tautre  pour  cause  de  judaïsme)  et  même,  de  n'être 
dénoncé  que  pour  une  seule  proposition  (  qui  avait  pu 
échapper  dans  la  chaleur  de  la  dispute  9  et  qui  cepen^ 
dant  a\ait  été  désavouée  le  même  jour)  enfin,  la  pos- 
sibUlté  que  l'accusé  eût  oublié  beaucoup  de  choses 
dans  Te^oe  d'un  an;  sont  des  eirconstancos  plus 
que  suffisantes  pour  faire  présumer  à  txmt  horoma 
raisonnable ,  qu^elles  déterminèrent  les  Inquisiteur» 
à  acquitter  Jean  de  Salas,  ou  au  moins  (  K*ils  sup> 
posaient  qu'il  eOt  nié  contre  la  vérité  ee  qu'on  lui  avait 
reproché)  à  se  contenter  de  lui  appliquer  la  peine  du 
soupçon  de  ievi;  mais  9,  an  lieu  de  s*en  tenir  à  cette 
mesure  9  Tinqulsiteur  MoriîBy  sans  le  concours  de  son 
WÀ\é^%  Alvarado,  prit  un  arrêté  le  14  Juln^  pour 
faire  subir  la  question  à  Jean  de  Salas  y  comme  cou- 
pable de  réticence.  Dans  cet  acte>  on  lit  la  disposi^ 
tion  suivante  :  «  Nous  ordonnons  que  ladite  torture 
«  soit  employée  de  la  Mianlère  et  pendant  le  temps 
«  cpie  nous  juf^erons  convenable  ,  après  avoir  protesté 
«  comme  nous  protestons  encore,  quVu  cas  de  iû* 
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«  «ion ,  tde  mort  ou  de  fracture  de  membres^  le  fait 
«  ii*en  pourra  être  imputé  qu*à  la  faute  dudil  U- 
«  cencié  Salas.  »  Le  décret  de  Noriz  eut  son  effet: 

ie  tlount  rai  ici  \v  U'\le  iiu'^inc  du  procè'S  verbal  dV\é- 
cution  9  pour  iaire  coiiuaitre  à  ia  posti^'riié  cet  iiiqui- 
aiteur,  le  même  qui  prononça  sur  le  eort  du  mau- 
resque Medina ,  cbaudronuier  de  Benavente»  Voici 
la  pièce  :  «A  Valladolid,  le  ai  du  mois  de  juin  de 
€  l'an  i5-27,  le  seif![neur  licencié  Moriz,  inquisiteur, 
c  a  lait  coinparaitrc  en  son  audience  le  licencié  Jcau 
«  Salas,  auquel  a  été  lue  et  notifiée  la  sentenoe  d*au- 
«  tre  pari;  laquelle  lecture  faite  »  ledit  licencié  Salas  a 
€  déclaré  n'avûir  rien  dit  de  datU  U  eat  accusé  f 
•  et  incontinent,  ledit  s<^igneur  licencié  Moriz  Ta  fait 

<  conduire  rians  la  ciiamhre  du  touruieiit  ,  où ,  ayant 
a  été  dépouillé  de  ses  habits  jusqu^à  la  chemise  ^ 
«  Salas  a  été  mis  par  les  épaules  dans  le  ehcvaUt 
«  du  touiment,  où  Texécuteur  Pierre  Porras  Ta  atta«*' 
€  ché  par  les.  bras  et  par  les  fambes  avec  des  cordes 
«  de  chanvre,  dont  il  a  l.iil  tnizc  tours  sur  chaque 
«  membre;  et  Salait^  pendant  que  ledit  Pierre  le  liait 
«  ainsi,  a  été  plusieurs  fois  averti  de  dire  la  vérité»  4 

<  quoi  il  a  répondu  qu^fl  n*a  jamais  rien  avancé  de 
«  ce  dont  ii  cet  accusé»  H  a  récité  le  symbole ,  Q^ti- 
«  CUrn/fuc  vull,  et  a  remercié  plusieurs  fois  Dieu  el 
«  Notie-Danie  ;  el  ledit  ^^alas  étant  toujours  lié,  aiuiù 
«  qu%)n  Ta  dit,  il  lui  a  été  mis  un  linge  fin,  mouillé» 

«  sur  la  face  y  et  avec  un  vase  de  terre  de  la  contenance  ' 
«  de  deUK  litres  y  percé  d*un  trou  au  fond,  on  lui  a 
«  versé  de  Teau  dans  les  narines  et  la  bouche,  envi- 
«  ron  la  quantité  d'un  denii-Iilre;  et  nonobstant 
«  cela»  ledit  Salas  a  persisté  à  dire  n'avoir  rien 
«  avancé  de  ce  daru  U  est  accusé.  Alors  »  Pierre 
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«  do  Porras  a  fait  an  tour  de  garrot  sur  la  jauibe 
«  droite ,  cl  a  versé  une  seconde  mesure  dVau ,  comme 

f  il  Tavciit  dt  jà  fait  ;  un  sivo/iii  coi'/i  (le  (jarTot  a  «*!c 
■  donné  sur  la  iu<}uke  janibCy  et  ucaiàiaoiiis  Jeau  de 
•  Salas  a  dit  n'avoir  jamais  rien  avancé  de  sem- 
«  éiaéie;  et  ^  pressé  plusieurs  fois  de  dire  la  vérité /a 
«  déclaré  tfu'ii  n*a  rien  dit  de  ee  dent  iî  est  accusé. 
«  Alors  ledit  seigneur  liccncir  Woriz  ayant  drclaré  que 
«  iaijnestioiiitait  commencle,  mais  non  fime,  a  ordon- 
«  né  de  faire  cesser  la  gène.  L*accusé  a  été  retiré  du 
«  chevalet  :  à  laquclledite  exécution  j*al  été  présent , 
«  depuis  le  commencement  jusqu^à  la  fin ,  moi  Henri 
€  Paz,  greffier.  »  ~  Henri  Pax,  greffier. 

XX.  Sic  tic  t  iTrlall  (\\\c  le  ronmicnceni» ut 

de  la  torture;  comnicul  dovait-eile  tiuir?  Elatt-cc  par 
la  mort  du  patient?  Pour  bien  entendre  ce  qu*on  vient 
de  lire,  il  est  bon  de  savoir  que  instrument  qu*on  y 
désigne  par  le  mot  castillan  ô^escaiera  (  qui  est  aussi 
eniuni  sous  celui  de  ùurro,  ci  <\uv  j\ii  tradniî  eu  fran- 
çais  par  le  mot  clu  cnit  t  )  est  uue  maclune  de  bois  y 
Inventée  pour  faire  subir  la  question  aux  accusés;  sa 
ibrmc  est  celle  d*une  gouttière  y  propre  à  recevoir  le 
corps  d*un  bomme,  sans  autre  fond  qu'un  bAfon  qui 
l.i  traverse,  et  sur  lequel  le  corps  toml)ant  en  arrière , 
appny.'  sur  les  cAîes ,  st*  plie  et  se  courbe  par  Teflct 
du  mécanisme  de  cetle  construction ,  et  prend  une 
position  telle  que  les  pieds  se  trouvant  beaucoup  plus 
élevés  que  la  tète,  il  en  résulte  une  respiration  vio-^ 
lente  et  pénible,  et  des  douleurs  înlolérahles  dans  les 
rt.U's  ,  dans  les  bras  et  les  |anii>es,  où  la  pressii  a 
d.  s  cordes  est  si  forte ,  avant  même  qu'on  y  ait  em- 
ployé le  {garrot,  que  leurs  tours  pénètrent  dans  les 
chairs  |usqu*auz  os,  et  font  jaillir  le  sang.  Que  sera-ce 
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.lor9qa*un  bras  nerveux  viendra  mouvoir  et  tourner  le 
fatal  billot?  Si  Ton  lait  attention  &  la  manière  dont 
les  gens  qui  transportent  des  marchandises  à  dos  de 

mulet  ou  sur  des  cliarrettes ,  serrent  à  Taide  de  bâtons 
les  cordes  qui  doivent  retenir  et  assurer  les  ballots  et 
ks  autres  paquets  »  on  pourrvi  se  faire  une  idée 
tourmens  que  cette  partie  de  la  question  dût  £aire 
éprouver  'au  malheoreos  Jean  de  ëalas.  I«*introduc<- 
tion  d*un  liquide  n*cst  pas  moins  propre  à  tuer 
celui  que  les  inquisiteurs  font  torturer,  et  la  cliose 
est  arrivée  plus  d'uue  fois,  lin  effets  la  bouche  se 
trouve  alors  dans  la  position  la  moins  favorable 
qu*ll  soit  possible  d*lmaginer  pour  la  respiration  9  au 
point  qu*en  peu  d'heures  on  pourrait  y  perdre  la 
vie  ;  on  introduit  encore  jusqu'au  fond  de  la  gor^c 
un  Hugo  Hn,  mouillé,  sur  lequel  Teau  du  vaisseau 
de  terre  tombe  avec  tant  de  lenteur,  qu*il  ne  faut 
pas  moins  d*uae  heure  pour  eu  insliUer  un  demi- 
litre  f  quoiqu'elle  deseende  sans  Interruption.  Dans  cet; 
état ,  le  patient  ne  trouve  aucun  intervalle  pour  res- 
pirer :  cl  chaque  instant,  il  lait  un  eflort  pour  avaler, 
espérant  donner  passage  à  un  peu  d'air  ;  mais  9  comme 
le  iin|$e  mouillé  est  là  pour  y  mettre  obstacle  et  que 
Teau  entre  en  îuème  temps  par  les  naiines  »  on  con- 
çoit tout  ce  que  cette  nouvelle  combinaison  doit  ajou- 
ter de  dilVicidlé  a  la  fonction  la  plus  imporfanle  de 
la  vie.  Aussi  ,  ari'ive-^t-il  souvent  que  lorsque  la 
question  est  finie»  on  retire,  du  fond  de  la  f;org»  le 
linge  qui  s*est  imbibé  dç  sang,  par  la  rupture  de 
quelques  vaisseaux >  soit  du  poumon  >  soit  des  parties 
voisines. 

XXI.  Raymond  Gonzalcs  de  Montes  (qui  en  iTr'ift 
•ut  le  bonheur  de  s'échapper Ws  prisons  du  Saint- 
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OIBoe  de  Sévillc)  composa  daas  la  suite  un  livre 
'  Un  sur  riaquUitâon  «  Mnii  le  nom  suppoté  de  Rtgi^ 
tiaiduê  Gonsaivitu  Montanus  (i).  U  nous  apprend 
<|u*oo  faisait  ordinairmenl  huit  ou  dix  foun  de  corde 
sur  les  jiimhes  :  on  t  n  lit  onze  sur  celles  de  Salas  , 
oulre  ceux  dii  garrot.  On  peut  se  faire  un«  idée  de 
rhumanilé  de  rinquiftilion  de  YaliadoUd,  en  lisant  la 
sentence  déCmltive  qui  fui  prononcée  tans  autre  for- 
malité ultMeure,  par  le  licencié  Morizetson  collé- 
pue,  kMioct(  ur  AUarado,  après  qu'ils  eurent  pi  is(  s'il 
faut  les  eu  croire  )  Tavis  de  personnes  recommanda- 
bles  par  leur  science  et  leur  vertu,  mais  sans  qu*ii 
soit  question  9  ni  de  Taioumemenl  qui  aurait  dû  pré- 
céder, ni  du  concours  de  TOrdinaire  diocésain.  Ib  dé- 
clarèrent que  le  fiscal  n*avait  pas  complètement  prouvé 
raccusatiou,  et  que  le  prisoiuiier  avait  réussi  ii  dé- 
truire une  partie  des  charges;  que  cependant,  à 
cause  du  soupçon  qse  son  procès  avait      naître  »  ils 
déorétaient  que  Jean  de  Salas  subirait  la  pdne  d*ua 
auto-^'fé  public,  en  chemise,  sans  manteau ,  la  t^te 
luie,  avec  un  cierge  à  la  main,  et  qu'il  abjurt  tait 
publiquement  Thérésie  ;  qu'en  oulre ,  il  payerait  une 
amende  de  dix  ducats  d*or,  pour  les  frais  de  Tlnqui- 
sition,  et  qu*il  accomplirait  sa  pénitence  dans  régUse 
qui  lui  serait  indiquée.  On  voit  par  un  certificat  dé- 
livré dans  la  suite,  que  Jean  de  Salas  subit  son  auto- 
da-fù  le  a4  juin  i528;  qu*Ambroiic  Salas,  son  père, 
assista  à  son  jugement,  et  acquitta  Tamende  pour  son 
lils:  Ce  procès  n*o0re  aucune  autre  particularité.  Ja 

(i)  Reginaldus  Gonzalvius  Mont-unis  ;  S,uiciœ  Inqui- 
tittoaiê  TTispanicœ  artes  aiiquoi  detcciœ»  Cet  ouvrage  est 
Aujourd'hui  fort  ràre  \  il  parut  sous  format  in-b'^  à 
Bcidolberg  en  1667. 
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demande      peut  exister  une  manière  plus  farréf^ulière 

<!(•  proct'iîcT,  une  îii)iislice  plus  rriaiitc  ,  v\  un  abat 
plus  révr»ltant  du  sccn*!,  que  ce  (|u'oii  vumiI  lire 
de  la  conduite  de  Tinquisiteur  Moriz?  Celle  alFaire  et 
beaucoup  d^autres  semblables  furent  cause  <|ue  le 
Conseil  de  la  Suprême  porta,  le  99  juillet  1558,  un 
décret  qui  défendait  de  faire  subir  la  ({uestion  à  aucun 
accusé,  a\ant  d'eu  avoir  reçu  du  Cuiiscil  lui-au^me 
l'auloi  isalion. 

XXII.  Le  même  licencié  Moria^  justifia  un  peu 
mieux  sa  conduite  comme  inquisiteur,  dans  une  autre 
affaire  qu'il  ju^^ea  le  18  mars  i559,  et  encore  sans  le 

concoui*s  de  son  collègue  ni  de  l'Ordinaire  diocésain. 
L*objf't  de  ce  procès  clail  rcxhumation  ,  la  conlisca- 
lion  des  biens  et  la  diffamation  de  Constance  Ortiz, 
qui  avait  été  femme  de  Jean  de  Tivero ,  tous  deux  ha- 
bilans  de  Valladolid.  Elle  était  morte  en  i5a4  9 
procès  ne  commença  que  le  2'|  mars  i5a6 ,  après  la 
dcooncialion  de  Marie  I.aniiic,  lille  Af^ée  de  vina;t- 
quatre  ans  ;  laquelle  déposa  qu'ayant  été  domestique 
de  Constance  Ortis,  elle  croyait  que  cette  dame  était 
morte  daiis  les  erreurs  du  judaïsme ,  parce  qu'étant 
d*orii;îne  {udaîque  ,  et  ayant  été  réconciliée ,  elle 
avail  cependant  continué  de  s'ab>lenir  de  la  chair  de 
pure;  que  lorsqu'on  lui  apportait  de  la  viande,  elle 
en  faisait  dter  avec  soin  le  sang  et  la  graisse,  et  qu'elle 
retirait  la  noix  de  la  cuisse  de  mouton  ;  que  toutes 
les  fois  qu*on  pétrissait  dans  sa  maison  ,  elle  faisait 
cuire  un  gâteau  sur  les  cendres;  coutumes  qui  étaient 
observées  par  les  Juilsi.  Le  a4  avril,  Anne  Lasarte, 
sœur  de  la-  dv^atrice ,  alla  faire  spontanément  sa 
déclaration ,  comme  ayant  été  dussi  domestique  de  la 
défunte  :  une  troisième  déposition  eut  lieu  de  la  part 
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û\ine  autre  domestique ,  nommée  Marine  de  S.iînt- 
Aiirht  l;  et  il  paraît  (jiu-  cc  fut  à  riiibligalioii  de  la 
première  servante»  que  les  deux  outres  avaient  déposé 
les  mêmes  circonstances.  Le  procureur  fiscal  demanda 
le  «95  octobre  i  Sag  »  que  les  parens  de  raccusée  fussent 
entendus  à  sa  décharge  ;  ceux  qui  se  présentèrent  fu- 
rent Al|>linn.se  Pcnz  île  Vibcro,  son  fils,  et  Llconore  de 
Vibtro,  sa  lille,  femme  de  ri>  rre  Cazalla,  chef  du  la 
comptabilité  des  finances  du  roi  à  Valiadolid.  (  J*au- 
rai  occasion  de  parler  de  ces  deux  personnes  dans 
rhistoire  des  fameux  auto^da'-fé  de  VaUadoUdy 
ainsi  que  du  docteur  Casalla  et  des  enfans  de  dona 
iléonore.  )  Le  a  décembre ,  le  fiscal  lut  son  a«  te 
d*accusation  contre  Constance  Ortiz  :  outre  les  faits 
contenus  dans  les  dépositions  des  trois  témoins» 
il  fit  valoir  comme  moyen  de  préfention  »  que  la  dé- 
funte yétait  déférée  d*elle-mème  ,  dans  le  terme  do 
f^râcc,  accordé  par  la  loi,  lorsque  rinquisilion  avait 
été  établie  ;  qu'elle  était  retombée  depuis  dan«  les 
mêmes  erreurs  9  et  avait  été  réconciliée  et  soumise  à 
une  pénitence  publique;  en  conséquence»  il  deman- 
dait que  tous  ces  faits  fussent  rappelés  au  procès  »  à 
Tappui  des  preuves  qui  devaient  faire  imputer  à  des 
scntimens  hérétiques  les  actions  reprochées  à  Cons- 
tance. Les  eniansde  Taocusée  entreprirent  sa  défense 
et  prouvèrent  que  leur  mère  s*étatt  acquittée  plusieurs 
fois  des  devoirs  imposés  aux  catholiques  jusqu'à  sa 
dernière  maladie ,  où  elle  avait  encore  reçu  tous  tes 
sacremens.  L^alTaire  ayant  été  mise  en  di  libération  , 
il  y  eut ,  le  12  mars  lôja  ,  assemblée  des  inquisiteurs 
avec  rOrdinaire  diocésain  »  et  les  consnlteurs  »  pour 
reçuèilUr  les  voix,  et  préparer  la  sentence  définitive 
d*après  Tétat  des  opinkms  de  ses  membies.  Elle  fut 
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composée  de  rioquisîteur  Kloriz  et  des  deux  consul* 
teui^  :  ils  furcnl  d*accord  sur  la  uécessîté  de  mettre 
liars  (i'iiislaiicf  la  nu  iiuàrc  (le  Doua  (^oiihlancc 
Orliz.  Le  18  da  même  mois,  Motiz  prouonra  sur  le 
sort  de  celieHÛ  »  d*apr6s  l'opinion  des  consulteurs  ; 
mais  f  sans  avoir  pris  l*avis,de  son  collègue ,  ni  rien 
communiqué  à  TOrdinaire  diocésain.  Pierre  Gazalla 
était  chef  de  la  comptabilité  des  finances  du  roi,  et 
jouissait  d'un  ct.itain  cndil  à  la  Cour;  circonslancc 
que  Moriz  ne  devait  pas  voir  avec  ludiiiiLrcace.  Le 
tort  de  sa  femme  et  de  ses  fils  fut  moins  heureux  > 
comme  faural  occasion  de  le  dire  pkis  en  détail 
dans  l*histoire  de  ce  qui  se  passa  en  iSjf). 

X\nr.  LMiiquisilioii  di'Toli*<lr  (it  anvlvrMartin  de 
la  Quadra ,  habitant  do  .Mcdinaccli ,  pour  cuise  de  blas- 
phèmes et  de  plaintes  contre  le  8aint-0flice.  Le  5o 
août  i5a5,  il  fut  condamné  à  la  peine  de  VauUhda-fé 
public,  avec  Thabil  de  pénitent  et  un  bâillon  à  la 
bouche,  à  payer  une  amende  et  à  subir  pbisicurs  pé- 
nitences. Martin  était  alors  sérieusement  malade;  et^ 
comme  s'il  eût  été  lu'gent  de  lui  notifier  s4  sentence» 
les  inquSsHeurs  firent  remplir  aussitôt  cette  formalité  , 
fort  tranquilles  d*ailleurs  sur  lës  suites  qu*elle  pour- 
rait  avoir;  affectant  même  une  sorte  de  compassion 
pour  lui,  puisqu'ils  recommandèrent  au  gret&er  de 
lui  cacher  la  circonstance  de  la  peine  du  bâilloB  »  afin 
de  ne  pas  aggravèr  son  état»  se  réservant  de  lui  faire 
connaître  toutes  les  parties  de  son  jugement,  loniqu^il 
serait  hors  de  maladie  :  celte  précautio»  lut  inutile, 
Martin  élanl  mort  tlans  sa  prison  le  3o  du  mois  de 
septembre.  Y  aurait-il  de  la  témérité  à  attribuer  la 
mort  du  condamné. à  une  notification  faite  dans  une 
circonstanice  si  p  u  convenable?  Je  ne  doute  point 
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rfj\']Ie  n'ait  dû  aggraver  bon  dat,  surtout  s'il  pùt  re- 
oiarquer  qu*on  lui  eo  cachait  une  partie.  Le  mal- 
heureux fut  jugé  plus  méchant  qu*uu  hérétique  »  pour 
avoir  murmuré  contre  TlnquisUion.  Quel  crime  9  en 
effet  y  que  des  plaintes  contre  le  Saiiil-OUice  ! 

Article  VIII. 

Lettres-Ordres  relatives  à  la  procédure» 

I.  L^abus  que  les  inquisiteurs  ne  cessaient  de  faire 
du  secret  )  était  cause  qu*un  grand  nomiire  de  per- 
tonnes  adressaient  leurs  plaintes  à  Tinquisitcur  géné- 
rât Celui-ci  avait  coutume  de  les  soumettre  au  Con- 
seil de  la  Suprême  ;  <|nî  pendant  le  ministère  de 
Manrique ,  adressa  diflVienl*'.i  l  iicnilalivs  aii\  tribu- 
naux des  provinces  :  je  cruis  i{u'il  est  important  d'ea 
faire  oonnattre  les  principales.  Dans  une  de  ces  pièces» 
qui  est  du  14  mars  iSaSy  il  est  dit  que  si  un  accusé  (à 
qui  on  fait  une  question  génitale  )  déclare  d^abord 
n'avoir  rien  à  dire  de  lui-nu'^inf  ni  sur  les  .lulu  s  ;  <  l 
qu'ensuite»  interrogé  sur  un  lait  particulier,  il  réponde 
qu*il  le  connaît,  (  alors  dans  le  cas  où  les  inquisiteurs 
{ugeroot  à  propos  de  prendre  acte  de  la  seconde  dé- 
claration y  pottr  s*en  servir  contre  un  tiers)  ils  seront 
tenus  d'insérer  dans  le  niéine  p rocès- verbal ,  la  pre- 
mière question  faite  à  l'accusé  ,  ainsi  que  sa  réponse, 
parce  qu*elles  peuvent  servir  à  établir  le  dcgié  de  con- 
fiance qu*on  doit  avoir  dans  ses  déclarations. 
f      IL  Le  16  maiB  i55o  9  il  parut  une  nouvelle  ins- 
'  tructi6n  du  Conseil.  Elle  portait  t|iic  si  les  témoins 
déposaient  des  faits  à  la  décharge  de  Taccusé,  il  en 
serait  fait  mention  comme  de  ceux  qui  lui  étaieut 
aontraires.  Que  penser  d*un  tribunal  à  qui  il  faut  rap« 
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pelf  r  une  pareille  formalilé  ?  CependaBi  f  qaelqve 
juste  qu*elle  ait  dû  paraître  ^  elle  a  été  mal  observée  » 
]>uis(|ii*{!  n^en  est  jamais  parlé  dans  Textrait  de  la 

puhlicaiiun  des  Wmoigna^i  s  que  roii  coinuiuiM(|iiait 
à  racciiséetà  son  défeuscur;  il  était  ^  par  consé- 
quent ^  impossible  de  tirer  avantage  de  ce  qui  avait 
été  déçlaré  en  sa  faveur»  pour  combattre  les  charges 
des  témoins. 

m.  Une  autre  circulaire  du  i5  mai  de  la  in<^me 
aimée  9  portait  que  lorsiqu^uoe  personne  mise  en  ju- 
gement f  récusait  quelqu^un  comme  tén^oin  celui-ci 
devait  être  interrogé  sur  le  fond  du  procès»  si  la 
chose  n*avait  pas  encore  eu  lieu  9  attendu  que  proba- 
blement il  avait  des  l'oils  à  déposer  contré  Taccusé.  ==: 
Quelle  cruauté  1 

IV.  Le  lO  juin  i53i  ,  le  Conseil  écrit  aux  iribunaux 
que  si  Taocusé  récuse  diUerentos  personnes»  sur  la 
présomption  qu*elles  ont  déposé  à  sa  charge  »  les  té- 
moins qu*il  présentera  pour  prouver  les  faits  qui  don- 
ncnt  niolif  à  la  récusation  ,  devront  élre  exami- 
tics  sur  chaque  individu  récusé  »  quoique  plusieurs 
n^ayentrien  déclaré»  afin  qu*au  moment  de  la  pu- 
hlicalion  des  ténsoignages  Taccusé  n*itiièfe  pas  d*ûne 
omission  (  si  elle  avait  lieu  )  que  les  uns  ont  déposé» 
et  que  h  s  autres  u*ont  pas  été  cités»  ou  u'otit  rien  dit 
contre  lui» 

V.  Une  nouvelle  instniction  du  1^  mai  i53a  por- 
tait que  les  parens  de  Taccusé  ne  devaient  pas  élrt 
admis  comme  témoins  dans  la  preuve  de  récusation» 

zzz.  Injustice  révoltante!  On  reçoit  à  déposer  coulre  lui 
dvi  parjures  et  des  infâmes;  et  on  refuse  dVnteniire 
des  hommes' pleins  d*lionneur;  si  c'est  pour  lui  qu*tli 
vont  parler. 
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VT.  Par  nn  atilre  arrêté  du  Conseil  du  5  mars  1535, 

il  ct.jil  tndonnù  de  tlcmandcr  aux  témoins  s'il  nVxis- 
lait  pas  dis  causes  d'inimilié  cnîre  fux  et  l'accusé.  = 
pure  hypocrisie  :  Les  lémoins  pouvaient-ils  se  dispen- 
ser de  répondre  négativement  en  tnpposant  même 
qu'Os  fussent  les  mortels  ennemis  du  prisonnier? 

TIT.  Le  9o  jtiHIet ,  le  Conseil  oblifuea  les  tribunaux 
de  ripquisilion  d'iiis('rcr  dan»  rexliait  de  la  publica- 
tion des  témoignages  le  jour  ,  le  mois  et  riieure  où. 
chaque  témoin  aurait  fait  sa  déposition. = Cette  mesure 
offrait  un  grand  Avantage  au  prévenu;  elle  lui  servait 
à  se  rappeler  les  eirconstances  des  lieux  et  des  per- 
sonnes: nialheurv'^usenieut,  je  n'ai  jam  ils  vu  ((ue  cette 
furmaiité  ait  été  remplie,  el  Tou  ^ent  bien  qu'il  suf- 
fisait quVUe  fût  utile  à*  Taccusé  »  pour  n*étre  pas  ob* 
servée. 

VIII.  Dans  le  mois  de  mars  i5a5 ,  il  fut  décrété  que 

lorsqu'on  renu  tlrait  à  l'accusé  l'extrait  d<'  la  publica- 
tion des  témoignages,  on  lui  laisserait  ignorer  si  quel- 
que témoin  avait  déclaré  que  le  fait  déposé  était  connu 
d'autres  personnes,  parée  que  si  elles  n'avaient  rien 
dit ,  il  ne  convenait  pas  d*en  instruire  Taccusé  ;  car  il 
'  aurait  appris  par  là  qtie  quelqu'un  avait  parlé  en  sa 
faveur  contre  le  fait  qu'on  lui  opposait;  ou  du  moins 
qu'il  avait  déclaré  ne  rien  savoir.  =  £h  quoi!  dette 
connaissance  n'était  pas  nécessaire  pour  anéantir  l'efiet 
de  la  déclaration  d'un  faux  témoin  ou  de  celui  qui 
avait  mal  compris  le  malheureux  ou  mal  interprété 
ses  actions  et  ses  paroles! 

IX.  Le  Conseil  ordonna  le  14  niars  iSaS,  d'insérer 
dans  l'extrait  de  la  publication  des  témoignages  f  les 
t^ponses  négatives  faitcHi  aux  questions  générales,  lors- 
qu'il aurait  été  ensuite  répondu  alfirmativement  aux 
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questions  particulièm  sur  Im  mémm  iaiU  ou  Ici 
mémet  «Usooura. 

X.  Une  au Irc  disposition  du  8  avril  i5â5  défi  ndail  aux 
inquisiteurs  de  commiuiiquer  à  l'accusé  Textrait  de  la 
pnblicatiMi  des  lémoignaf^és  fusqu'à  ce  qu'ôo  eùtra- 
tilié  ks  déclaratioot»  el  r^I  cité  des  elroonsfanoes  qui 
prouvent  la  lenteur  que  Ton  a  mise  quelquefoisà  jugi  r 
li's  accusés  pour  remplir  cette  formalité,  lorsque  des 
témoins  de  riiistruction  préliminaire  étaient  éloignés 
du  royaume. 

AJ.  Le  Coniefl  crut  aussi  devoir  statuer  le  aia  décem- 
bre i536,  que  s*ii  s'agissait  d*un  (ait  arrivé  dans  la 
maison  'd*un  mort ,  en  sorte  que  le  cadavre  fût  encore 

exposé  à  la  vue  et  que  sa  position ,  sa  figui  L'  cl  (l'autres 
circonstances  pussent  aider  à  découvrir  s'il  était  mort 
hérétique  ou  non  »  on  devait  faire  connattse  le  nom  du 
défunt  9  sa  maison ,  et  les  autres  détails  ans  témoins^ 
afin  qu'Us  se  rappelassent  l'événement  y  et  fussent  plus 
tu  état  de  faire  leur  déclaration.  =  Celle  poltti<pic 
u'éloune  pas  de  la  part  des  inquisiteurs  :  s'a^t-il  de 
favoriser  la  découverte  du  crime  d'un  maibeureux? 
Le  secret  n'est  plus  compté  pour  rien  :  esl-U  utile  do 
le  comnluniquer  à  l'accusé  »  pour  le  mettre  en  état  de 
prouver  son  innocence?  On  professe  d'autres  prin- 
cipes, on  suit  d'autres  lois. 

XII.  Ou  voit  cependant  le  5o  août  iSS^f  le  Cou-" 
seil  décréter  ipic  le  lieu  et  le  toups  des  événement 
seront  insérés  dans  Textrait  de  la  publication  des 
témoignages  ,  parce  que  celte  mesure  est  d'uua 
grande  couséqucnce  pour  Tiulérét  de  l'accusé;  elle 
aura  lieu,  en  supposant  même  qu'on  doive  cratndro 
qu'il  ne  parriemie  par-là  à  connaître  les  témoins*  = 
Ctttle  diipoaition  est  trop  opposée  au  système  inqui-- 
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iiforiAt ,  par  ne  p»  chercher  le  principe  «el  la 
cause;  je  la  trouve  dans  la  mauYalse  opinion  cp i*ott 

avail  <!c  rinquisitioii ,  de  puis  le  procès  de  Fr.  Al- 
phonse >  irui  s,  et  qui  avait  porté  Charles  V  à  la  priver 
^de  la  juridiction  royale:  mais»  quoique  le  Conseil 
eût  enregistré  Tordre  du  Souverain  le  i5  décembre 
de  cette  année  il  arrêta  le  sa  février  i538  que 
rexirail  ne  contiendrait  aucun  articlr  qui  (ù\  propre 
à  faire  connaître  les  témoins;  ce  qui  élait  évideiument 
contraire  à  la  règle  qu*il  s'était  imposée.  Tannée  pré- 
cédente. Dans  les  dernières  années  de  TInqutoition  ^ 
on  n'indiquait  ni  le  temps  ni  le  lieu ,  dans  Tacte  de  la 
publication  des  témoifi^nages. 

Xlll.  Ja'.  i3  du  mois  de  juin  i537,  le  Conseil  con- 
suHé  par  Tlnquisitiou  de  Tolède,  ordonna  a  tous  les 
tribunaux»  comme  mesure  générale:  r  de  sévir  con* 
Ire  quiconque  «urait  proféré  dans  le  calme»  les  falas* 
phèmes  je  renie  Dieu,  fahjure  JHeUy  attendu  que 
ces  paroles  annoncent  (pie  l'ajioslasitr  est  dans  le  cœur> 
niais  de  n'exercer  aucune  poursuite»  si  elles  avaient 
échappé  dans  la  colère»  parce  qa*on  pouvait  présu- 
/ner  qu^cHes  avalent  été  involontaires  »  et  que  la  ré- 
flexion n\  avait  eu  aucune  part  ;  a*  de  punir  tout  chré- 
tien accusé  de  biî^amie ,  si  le  coupable  avait  pciistî 
qu'elle  lût  permise;  et  dans  le  cas  contraire  de  n'en- 
treprendre aucune  action  contre  lui  :  3'  lorsqu'il  y 
aurait  accusation  pour  cause  de  sorcellerie  »  de  s'assn^ 
rer  s*il  y  avait  en  un  pacte  avec  le  démon  ;  lî  le  pacte 
avait  existé ,  Tlnquisitiou  devait  iuger  Taccusé  ;  dans 
Tautrecas,  elle  devait  abandonner  Taffaire  au\  tribu- 
naux séculiers  ainsi  que  la  précédente»  =  La  seconda 
et  la  troisième  de  ces  résolutions  sont  opposées  au  sya» 
tème  du  Saint-Oflioe»  ce  qui  ma  ports  à  croire  qu« 
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la  dfftgraca  momoifaiiée  et  Tetfl  de  rîiuinislltvr  g^é- 

ral  Manrlqiîc ,  avait'ul  U-aucoup  contî-ibiié  à  les  lui 
faire  preiulrv,  à  lUie  époque  où  ii  était  privé  de  SOii 
appui.  Cette  modératkMi  ne  pouvait  être  de  longue 
durée  :  sous  prétexte  dVxaminer  si  «  dues  les  deux  cas 
dont  il  \ieDl  d^étre  parlé ,  qti  l({ue  ciroonstaace  ne  mo- 
lî\a:l  |)as  le  smijiron  d'îiéré.sîc ,  h'S  in<j;iisilrurs  (uit 
cuuslainnicnt  procédé  contre  les  auteurs  de  ces  cri- 
mes et  i'uit  arrêter  leura  pereoones«  On  retrouve  le 
même  esprit  dans  une  autre  dispotirion  du  19  février 
i553  :  elle  oblige  les  inquisiteurs  À  recevoir  tous  le» 
papiers  que  les  paren»  de  Vaecusé  voudront  leur  eom- 
Diuuiqucr.  Le  CoiimuI  nvail  londc  ci'lle  mesure  sur  ce 
que  ces  pièces  (  bien  qu'inutiles  pour  le  fond  méoiis 
du  procès)  pouvaient  être  néamnoins  de  quelquff 
secours  pour  découvrir  la  vérilé ,  soit  i  Taivantagey  soit 
pour  la  eotidarauation  de  Paceusé. 

Mil.  Le  10  niai  1 57)  1 ,  le  Conseil  tL'créla([uc  si  on  pré- 
sentait à  r inquisition  des bulitsft^dediiiptnse  pour Tusagc 
du  Sati^BewUo,  de  la  prison  f  ou  pour  d^aubres  péni- 
leucea»  le  procureur  liaeal  eu  domanderait  d^ofilce  la 
suppression  ^  ainsi  que  de  eeHea  qui  auraient  été  ob^ 
tenues  par  les  en  fans  el  les  pelils-cnfans  des  p<  i  soniu  s. 
condamnées  et  déclarées  infâmes  par  le  Saiut*Oilice  p 
le  Conseil  appuyait  sa  résolution  relativement  k  cet 
dernier  caSf  sur  œ  que  Texpérience  avait  appria  qu» 
Ica  enfana  et  lea  peUts  »  enijana  suivaient  IOu|ourc 
|*exemple  de  leurs  ptM-es  et  de  leurs  aïeox  hérétiques  > 
il  ajoutait  que  c  elait  un  scandale  tle  les  voir  occuper 
doa  emploi»  hanorULfuefr;  que  quelques-uns  d'eux  , 
devenant  jug^s  9  jBondaauialaat  iniusteaient  les  per- 
fonnea  qu'ila  croyant  éfarc-dii  parti  de  leuriieimemts; 
«I  qu^uu  gfaod  nouiUre  aj'^t^  ooibra^sé  la  proféssioo 


de  médecins,  de  cliîrnrpcns  cl  d*apol!iîcaires,  avaient 
fait  mourir  plusieurs  anciens  chrétiens  avec  des  mé* 
dioameii§  empoisonoë».  C'est  ainsi  que  le  Conseil  em-^ 
péchait  reflet  des  bulles  favorables  aux  fieunilles  dea 
condamnés.  Mais  si  les  motifs  qu'il  alléguait,  étaient 
légiliin«  s  .  pourquoi  riiiquisitcur  griu  l  al  et  le  Conseil 
de  la  Suprt  ine  accnifaient-ils  si  fréquemment  des 
di^nses  et  des  réhabilitations? 

XIV.  Le  aa  mars  de  la  même  année  i53i ,  le  Con-> 
aeil  écrif  ait  ann  tribunaux  des  provinces  qu'il  avait 
remarqué  dans  un  procès,  que  certaines  éeritures 
avaient  été  rédigées  liors  des  lieux  mêmes  où  les  laits 
s'étaient  passés  »  d'oii  il  concluait  ^ue  ces  formalités  ' 
n'avalent  pas  été  remplies  dans  le  temps  convenable^ 
mais  au  moment  même  où  il  avait  fallu  commencer 
la  procédure;  il  leur  rrcomnianJait  d'éviter  cet  abus, 
comme  contraire  aux  Insl nictions.  Mais  les  or- 
dres du  Conseil  ne  furent  pas  exécutés  ^  et  on  vit 
V  la  même  irrégularité  se  renouveler  et  en  prodnhna 
une  autre  plus  dan^Muse»  et  qui  eut  de  mon  temps 
des  suites  exfrt^mement  graves.  Afin  de  suppléer  à  çc 

^  qui  aurait  pu  C  lrr  omis  dans  le  cours  des  proct  dures  , 

on  prit  le  parti  dV-crire  chaque  acte  ,  déclaration,  té* 
molgnage  ou  notification  y  sur  des  feuilles  de  papier 
séparées  :  conune  dans  les  tribunaux  du  Saint-Office  § 
on  ne  faisait  aucun  usage  de  papier  timbré,  et  qua" 
la  pagination  n'était  pas  oljst  rvée  sur  les  pièces  des 

'  procès,  il  arrivait  qu'on  supprimait ,  ou  qu'on  chan- 

geait celles  qu'on-  voulait  dérober  à  la  connaissance 
de  l'Ordinaire  diocésain  >  du  Conseil  de  la  Suprême  , 
ou  de  toute  autre  partie  intéressée.  Dans  l'affaire  de 
rarclievéquc  de  ToU-de,  Carranza,  celle  manœuvre 
l'ut  employée  par  les  inquisiteurs^  et  j'ai  vu  moi-mâma 
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bkatiger  qaei<)ues  attestations  du  secrétaire  »  parce  qae 
les  inquisiteurs  de  Madrid  FaTaient  demandé,  ils 

hYmi  prolilî^rent  pas  contre  l'accusé;  mais  la  nature 
de  l*abus  permettait  de  le  faire. 

XV.  La  circulaire  du  ii  jnillcl  de  celle  année  i55i 
est  plus  rX;mar<[ual>le ,  el  elle  eut  plus  de  succès  que 
les  précédentes.  On  écrivit  aux  inquisiteurs  des  pro- 
vinces d*adresser  au  Con^U  de  la  Suprême,  afin  d'a- 
voir son  avis»  toutes  les  sentences  pronoïicées  sans 
l'unanimité  des  inquisiteur*,  deTOrdînatre  et  des  con- 
wdleurs,  lors  in('jue  qu'il  n'y  aurait  manipié  (pfune 
seule  voix.  Dans  la  suite ,  il  fut  ordonné  aux  inquisi- 
teurs de  consulter  le  Conseil  sur  tous  Jes  |ugemens 
qu*îls  auraient  à  pôrter  ;  et  je  dois  avouer,  pour  Thon- 
neur  de  celui-ci,  que  Cette  mesure  fut  infiniment 
Ml'iW  ,  parce  quVn  général  ses  décisions  sont  plus 
iu&tes  que  celles  des  tribunaux  des  provinces,  lorsqu'il 
y  a  divergence  d'opinions,  le  tribunal  de  la  Suprême 
étant  composé  d'un  plus  grand  nombre  de^  juges  plus 
éclairés»  et  qui  ont  moins  de  rapports  directs  avec  les 
accusés,  avec  leurs  parens  et  leurs  amis.  Plusieurs  fois 
le  Conseil ,  entraîné  pour  ainsi  dire  par  le  mauvais 
esprit  qui  dirigeait  sa  politique ,  a  pris  des  mesures  gé- 
nérales contraires  au  bien;  liiais,  dans  les  cas  particu- 
liers» sa  conduite  était  différente»  et  ses  principes  re* 
cevaieni  une  sorte  de  restriction  et  d'adouciitscuient , 
lorsqu'il  avait  à  prououcer.  , 

XVI.  Le  Conseil  fit  preuve  du  même  amour  pour  la 
justice,  lorsqu'il  ordonna,  le  \  mars  iOjG,  de  punir 
par  des  amendes  pécuniaires»  c-t  nou  par  la  peine  du 
leu»  les  condamnés  qui  employaient  pour  leur  usage 
Tor»  Targent»  la  floiC)  les  habits  fins  ou  les  pierres  pré- 
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cieiises ,  quoique  cela  leur  eût  été  détedu  foiit  pein* 

dVtre  reiaxéê, 

XVII.  Un  des  décrets  généraux  les  plus  eentratres  à 

IVspril  de  Si^^'^sse  quiaiirail  tlii  animer  le  Conseil  ,  lut 
ct;lui  lUi  7  décembre  i552,  par  It  quui  il  était  orduuitè  * 
à  cliaqoe  Inquisition  proTiuciaie  de  constater  le  nom- 
bre et  la  qualité  des  personnes  condamnées  à  diflc- 
riMiles  peines  dans  son  ressort»  depuis  qu'elle  avait  él4 
fondée,  et  de  déposer  dans  les  éj^lis<*s  les  San-B  uîto 
«pli  n'y  étaient  pas  encore,  sans  en  excepter  niéiiie 
ceuv  des  persoi\nes  qui  sVtaicnt  déclarées  et  avaient 
subi  leur  pénitence  pendant  le  terme  de  grâce.  CettetUa- 
position  fut  eiécutée  avec  une  rigueur  digne  de  Tlo- 
-  qnisition  ;  on  vît  même  à  Tolède  les  inquisiteurs  fair« 
renouviler  les  San  -  Bvnito  que  i«'  temps  avait  usés, 
et  qui  étaient  suKpendus  dans  le  cluiti^  de  la  (  atlié- 
drale.  On  les. distribua  dans  les  paroisses  du  diocèse- 
d*o(i  les  condamnés  étaient  sortis»  L'effet  de  cette  me- 
sure fut  de  causer  la  ruine  et  IVxtinctton  de  plusîetu« 
■fanulk'S ,  dont  les  «'iit.uis  ne  troinèretil  plus  à  s'éta- 
blir d^une  manière  digue  de  la  considération  dont  ils. 
avaient  joui  dans  leur  patrie»  tant  qu*on  avait  ignoré 
que  leurs  ancêtres  avaient  été  condamnés  par  Tlo- 
qnisition»  et  soumis  à  des  pénitences  dans  le  terme 
de  gniee,  ou  piuiis  dans  «les  y/ publics.  l"n© 
mesure  aussi  imprudente  ne  pouvait  être  dictée  que 
par  le  principe- erroné  qu*il  était  utile  au  Saini-Ollice 
de  faire  voir  combien  son  zèle  avait  été  actif,  en  .expo- 
sant ainsi  aux  re^rds  du  peuple  les  preuves  d*un  si 
prand  nombre  de  jnf;emens  et  de  pénitences.  Croyait- 
on  se  rr'ndre  utile  à  la  relipon  par  ce  renouvellement 
de  sévérité  ?  Pourrait-on  citer  mi  grand  nombre  de 
Juifs  y  de  Maures  «1  dehithérleBS»  convertis  par  i» 
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Saîni-Oflice?  4e  ne  pen^e  pas  qu'il  y  en  ail  eunn  serl  ; 
car  ceux  qui  se  convertîMaienl  avant  de  subir  la  peine 
d-e  mort,  ne  le  rainaient  pas  sincèrement,  ou  n*y 
.  avaitiit  l  té  |iortt  s  (jiif  par  la  ciaiiite.  ^  il-on  jamais 
des  conversions  n'ellts  produites  par  la  force  des  ar- 
gumens?  Les  ioquisilenrs  diront-ils  que  Tobiei  de  leur 
iostitol  n*est  pas  de  prêcher  pour  oonverlir  les  hom- 
mes par  la  vote  du  ralsonnemeot ,  mais  de  punir  les 
coupables?  Si  IcUe  est  leur  intention  ,  pourquoi  iiiè-' 
lent-ils  les  moyens  qui  appariicunent  au  for  exté- 
rieur »  avec  ceux  de  la  conscience  »  pour  découvrir  les 
secrets  de  Tame  du  pénitent  y  en  lui  faisant  espérer 
miséricorde 9  s*il  oonfesse  ses  4>éehés  et  ceux  des  au* 
très  ?  Pourquoi  ne  suivent-ils  pas  les  lois  ordinaires  et 
la  praticpie  des  autres  juges  criminels  ,  qui  n'em* 
ployent  que  des  moyens  établis  par  les  lois  pour  cons  - 
later  les  crimes?  Quil  système  monstrueux  que  celui 
qui  embrasse  comme  bons  tous  les  moyens  pn^res  à 
compromettre  le  sort  des  accusés  »  et  qui  n'admet  au- 
cun (le  ceux  qui  pounaieiit  confondre  la  calomnie  ou 
rignorance  qui  ont  si  souvent  pour  auxiliaires  le  fana* 
tisme  et  la  superstition  I  Le  Conseil  de  TLaquisition 
reconnut  lui-même,  quoiqu'un  peu  tard,  rinjustice 
des  San'Benito  à  IVgard  de  ceux  qui  avaient  subi 

des  pénitences  ,  après  avoir  abjuré  voloutaireînenl 
pendant  le  terme  de  ^ràee ,  puisqu'il  révoqua  «a  propre 
loi  sept  ans  après,  c'est-à-dire  le  i3  novembre  i55p  : 
maisle  mal  éloît  déjà  terribleyàcause  de  la  curiosité  qui 
avait  porté  un  fprand  nombre  de  personnes  à  lire  et  à 
C(>pier  les  inscriptions  des  San-Bctiito  ilannU  st'^ViSi  s. 

XVIII.  Je  ne  m'arrèlerai  point  à  faire  l'biiloire  de* 
démêlés  et  des  altercations  qui,  sous  le  ministère  de 
Maoriqne»  divifèreot  riiiquiiition  et  les  différentis 
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Atltolitét  civiles,  malgré  les  lois,  les  ordonnances  et  let 

autres  moyens  employrs  pour  1rs  pirvenir.  J'ai  d«'jà  dit 
qu'elles  ne  cessèrent  poinl  prndanl  trois  sirties  et  plus 
qu'a  duré  l'Inquisilion,  Je  ue  doispourtant  pas  omet- 
'  tre  de  parler  ici  de  Tentreprise  scandaleuse  du  Conseil 
de  la  Suprême,  qui  osa  condamner  an  i53i ,  le  pré- 
sident de  la  Cour  royale  d\t]>pel  de  Mayorque,  h  de- 
mander  pardon  an  Saiiit-OHice,  à  assisirr  (  jioiir  pé-^ 
nitence  )  àla  messe,  uu  cierge  à  la  main  ,  et  à  rree- 
voir  l*ab6olutiou  des  censures»  pour  avoir  défenda 
la  {orldictlon  du  tribunal  criminel  dans  une  affairo 
de  plusieurs  accusés ,  au  nombre  desquels  se  trouvait 
un  certain  Gabriel  Neln  l ,  donieslifpie  de  rhiiîssîerde 
rinquieition.  Comment  Ciiarlcs-l^uiiit  souilrait<ii  ca 
scandale  ? 

XIX.  Je  ne  sots  pas  étonné  de  voir  le  pape 
prendre  aucune  mesure  contre  les  incpiisiteurs  pour 

le  mt^pris  qirils  faisaient  de  ses  bulles,  jjarce  que  la 
Cour  de  Rome  avait  déjà  reçu  le  prix  de  leur  exi)édi- 
tiouy  et  qu'elle  n'était  guère  portée  à  s'intpiiéter  deca 
qui  pouvait  compromettre  sa  dignité  ;  d'ailleurs» 
d*aotres  intérêts  se  méfaieni  à  ceux  dont  parle  » 
et  les  uns  compensaient  les  autres.  C*est  ainsi  que 
r.lément  Vil  (  mécontent  de  ce  que  les  inquisiteurs 
de  Saragosse  s'étaient  emparés  de  la  connaissance 
d'un  procès  sur  la  succession  des  biens  de  Tarcbe- 
véque  D.  Jean  d^Aragon,  au  préjudice  du  collec- 
teur du  Saint-Siège ,  sous  prétexte  que  Hoquisîteur 
Tristan  Calhele  en  était  l'héritier  en  vci  hi  d'un  lidéi- 
conmn's  )  écrivit  au  cardinal  Manrique  le  18  lévrier 
i55i  d'ordonner  sans  délai  la  réparation  de  ce  dom* 
mage.  Le  pape  lui  rappelait  les  droits  qu^H  avait  ac- 
quisà  kLsouinissioi^des  inquisiteurs,  par  Tempresse- 


Diyiiized  by  Google 


(39) 

ment  qu^il  âYait  mis  à  leur  accorder  tout  ee  qa*ili 
avaient  demandé. 

XX.  Ce  qui  arriva  le  28  janvier  i533,  est  encore 
plus  singulier.  Le  pape  écrivit  au  même  grand  inqui* 
aiteur  Uanrique^  qu'il  avait  appris  que  Claude  Dey» 
négociant, son  compatriote,  était  détenu  dans  les  pri- 
ionsr  secrètes  de  rinqui!»itlon  des  Iles  Canaries 9  ei 
qu'il  en  avait  Hé  extrêmement  surpris ,  parce  quUl  n'y 
avait  jamais  eij  d  hérétiques  dans  la  ville  de  Florence; 
qu'il  espérait  que  Manrique  le  ferait  transférer  en  Es- 
pagne ,  pour  connaître  par  lui-méoie  des  motifs  de  son 
arrestation  ;  et  IMe  priait  (  si  cette  aflEaire  était  peu 
importante)  de  la  laisser  tomber  dans  Toublî.  Le  pape 
assurait  Manrique  qu'il  attacherait  à  celte  complai- 
sance toutle^rix  d'un  service  important.  Ici,  on  peut 
du  moins  applaudir  à  Tintérét  que  le  pape  témoi- 
gnait pour  un  de  ses  compatriotes;  mais  cette  soUlcl^ 
tilde  eut  été  encore  plus  digne  d'éloge ,  si  elle  se  fut 
étendue  à  tous  l<?s  autres  accusés  qui  étaient  sans  pr9'« 

lection,  et  dont  il  se  disait  le  pàre^^^ommunt 


CHAPITRE  XV 


Procès  intentés  par  l' Inifuisition  contre  des 
àorciers  ,  mai^icicns  ^  enchanteurs  ^  néctxh 
manciens  et  autres» 

Article  premier. 
Sorcitrs  de  Navarre ^  de  UUcaye  €t  d'Aragan* 

I.  SoM  le  niiiitlère  de  Tinquititeur  général  D.  Al- 
phoDie  Manriqiiey  TlnquifitloB  eut  k  s^oocuper  d*iBn 
grand  nombre  d^afTaires  de  son  rmort  «  et  partlciiliè- 

icninil  (11*  c<  Uc  de  la  st  c»c  lU'»  soTCtersy  dont  je  uc 
puis  nie  dispenser  de  parier  ici. 

II.  Le  pape  Adrieo  VI  (qui  avait  été  inquisiteur  gé- 
néral en  Espagne)  avait  fait  publier,  le  ao  fuillet  t5a3 , 
une  bulle  dana  laquelle  il  disait  que  du  temps  de  son 
pr<^dLcess«'ur  Jules  lï ,  cVsl-à-dire,  depuis  i5o3  jus- 
qu'en i5 15 ,  on  avait  découvert  en  Lonibardie  une  secte 
extrêmement  nombreuse  >  dont  les  partisans  abjuraient 
la  foi  chrétienne  >  en  foulant  aux  pieds  et  en  outra-  • 
géant  la  croix  ;  en  abusant  des  saeremens  et  dfs  céré- 
montes  qui  les  accompagnent,  etsurtout»  delVucha- 
rislie.  Ces  st  clalre»  reconnaissaient  le  diable  pour  leur 
maître  et  leur  patron;  ils  lui  promettaient  obéissance 
et  lui  rendaient  un  culte  particulier.  Ils  envoyaient 
des  maladies  aux  animaux  ,  et  nuisaient  aux  fruits  de 
la  terre  par  leurs  enchantemens  ^  leurs  sortilèges,  et 
par  d'antres  superstitions  criminelles.  Soumis  à  l'em- 
pire du  démon,  ils  commettaient  à  son  instillation  , 
un  très-grand  non^bre  d'autres  crimefl*  Un  inquisiieur 
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ayant  entrepris  <1  ■  ks  f.iîro  arrêter  cl  de  les  mtttre  en 
inj;t'niei»t,  les  juges  ecclésîasliqm  î>  c  l  h  s  jii;;rs  socu- " 
liers  ordinaires  8*y  éialnil  oppost':s  ,  ce  <|ui  avait  en- 
gagé le  pape  Iules  II  >  à  di^clàrer  que  la  Goonaissance 
de  ces  sortes  de  dëliU  devait  appartenir  à  Hnfpiisi- 
tton ,  comme  celle  de  tontes  Jes  autres  hérésies.  En 
c  «insccjiu  nce,  Adrie  n  VI  rappelait  aux  difTéreiiles  In- 
cpiisiiious  leurs  droits  à  cet  égard  ^  et  les  devoirs 
qu'eUi>s  avaient  à  remplir. 

ni.  On  n^avalt  pas  besoin  de  cette  butte  en  Espagne» 
puisque  les  inquisiteurs  d*Aragou  prenaient  connals- 
fancc  de  tout  ce  qui  concernait  la  magie,  la  sorcel- 
lerie, la  nécromancie  et  les  autres  su[)i  rslilioiis>  de- 
puis le  ponlificat  de  Jean  XXII;  et  c*est  pour  cela 
que  les  Aragooais  demandftent  à  Ferdinand  Y  (  pen- 
dant rassemblée  desCortès  dé  Nonzon ,  del*année  1 5 1  ) 
que  dans  toutes  les  canw»s  entreprises  pour  crime  de 
iit^cromancîe,les  pouvoirs  des  inquisiteurs  fussent  res- 
trrînts  aux  cas  déteroiinés  par  la  bulle 9  ^uper.iiUus 
tpeeuia  du  pape  Jean  XXII. 

IV.  I<e9  adorateurs  du  démon  sont  aussi  anciens 
,  dans  le  monde,  que  Topinion  des  philosophes  qui  ont 
supposé  l'existence  de  deux  principes  éternels  des 
c  hoseS)  opposés  l'un  à  Tautre,  et  occupés  à  conserver 
et  à  gouverner  IHinivers;  Tun»  principe  du  bien,  que 
les  Perses  reconnaissaient  sous  le  nom  à*Oromuzf  ; 
Tautre ,  principe  du  mal ,  on  Arimane.  Les  athées 
modernes  reproehenl  aux  chrétiens  de  rendre  un  cullc 
à  ces  deux  divinités;  à  la  première  »  que  nous  appe- 
lons VUu  »  pour  en  obtenir  du  bien  ;  et  à  Taulre  »  que 
nous  nommons  le  Diatiô,  le  Démon,  Satath  ou  Lu» 
cifrr ,  afin  qu'elle  ne  nous  fasse  aucun  mal;  ils  afon- 
tent  que  quoique  nous  refusions  dans  notre  théologie 
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ipéculative»  la  nature  el  la  paitMDoe  divine  à  la  der» 
jiière^  noua  Tadoronf  néanmoins^en  effet  ^  en  prou- 
vant par  des  œuvres  particulières  >  la  crainte  qu'elle 

nous  inspire.  La  docli  iiie  des  deux  principes  une  fois 
iiilrudiiite  dans  le  monde,  il  sVst  trouvé  dans  tous 
les  temps  9  des  lionunes  pervers  qui  ont  adoré  le 
mon;  mais  il  est  entièrement  laux  que  les  catholiques 
rayent  fanuds  fait ,  puisque  tons  reconnaissent  que 
c*est  une  hérésie  de  croire  et  de  professer  que  le  Dé^ 
mon  est  égal  à  Dieu  et  qu'il  a  eu  part  à  la  création 
du  monde.  . 

Y,  11  ne  me  parait  pas  moips  ahsurde  de  supposer 
que  ceux  de  ces  hommes  qui  furent  découverts  en 
Lombardie  sous  Jules  II , 'eussent  embrassé  ee  senti* 
nu  nt ,  malgré  le  (mioigna^  des  inquisiteurs  (j^ui 
rassuraient ,  parce  qu'il  est  facile  de  se  tromper  dans 
cette  matière»  et  que  souvent  ces  prétendus  adora- 
teurs du,  démon  9  ne  sont  que  des  gens  de  mauvaise 
vie,  dont  le  crime  se  borne  aux  pratiques  supersti- 
tieuses qu'on  a  reprochées  aux  sorciers  ,  aux  magi- 
ciens el  aux  cncliauteurs ,  à  qui  je  suis  bien  éloigné 
d'attribuer  les  actions  que  le  peuple  leur  reproche , 
quoique  les  témoins  ayent  osé  quelquefois  les  attester, 
et  que  les  accusés  les  ayent  souvent  avouées  devant  rin-s 
qui«ition.  La  saine  raison  prescrit  de  se  tenir  en  garda 
contre  les  erreurs  qui  eiivironncnt  un  pareil  sujet  ;  car 
il  me  semble  que  les  premières  dupes  dans  une  aflaire 
de  sorcellerie  9  ce  sont  les  sordeis  et  les  magiciens 
eux-mêmes;  on  ne  doit  donc  pas  être  surpris  qua 
d*autres  y  soient  trompés.  Quelques-uns  de  ces  {on- 
gleurs  ne  sont  pas  dupis  de  rillusioii;  mais,  comme 
leur  but  est  d'en  imposer,  ils  feignent  d'exécuter  ,  d« 
voir  et  de  connaître  ce  qu*Us  ne  pratiquent,  i|e  voieul 
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■1  ne  connaiffleiif.  Ce  qa*il  y  a  de  certain ,  c*est  qu^À 
mesure  que  les  lumières  ont  fait  des  progrès  dans  le 
monde ,  on  y  a  vn  dkninner  le  nombre  de  ces  eharla» 

tans;  en  sorlc  (uranjuiircrhui  |>ersonnp,  nu'^ine  parmi 
le  peuple 9  n'ajoute  fui  à  leurs  fables.  On  peut  remar^ 
quer  qoe  ces  prétendus  agens  du  diable  ont  été  bien 
plus  oonununsparmi  les  fenmies  que  chez  les  hommes  ; 
^œla  ne  doit  pas  surprendre)  si  Ton  fait  attention  à 
tout  ce  que  peut  produire  la  faiblesse  de  leur  sexe;  fe 
ferai  remarquer  aussi  que  celte  disposilion  est  encore 
plus  commune  chez  les  femmes  vielUes^  laides,  pau- 
vres et  de  la  «dernière  classe  du  peuple,  comme  s*il 
répugnait  au  démon  d*ayoir  affaira  à  dé  jeunes  créa- 
tures intéressantes  pur  leur  naissance ,  leur  fortune  et 
ieur  beauté. 

VI.  Quoiqu*il  en  soit,  il  paraît  cpic  Tlnquisition  de 
Calaborra  ût  brûler  plus  de  trente  fenunes^  comme 
sorcières  et  magiciennes  :  cette  exécution  eut  lien  en 
i5o7.  En  i5a7  on  découvrit  dans  la  Navarre  un 

grand  nomf)rc  de  IVnimes  (jui  se  iiviaienl  aux  prali- 
qucA  de  la  sorcellerie.  D.  Prudent  de  Sandoval , 
moine  bénédictin,  évéque  de  Tui,  et  ensuite  de  Pam- 
pelune ,  raconte  dans  son  Hiêtaire  de  Charieê-Quini, 
ifue  deux  filles.  Tune  de  onae  ans  et  Tautre  de  neuf, 
ft*accusèrent  elles-mêmes  comme  sorcières  devant 
les  membres  du  conseil  royal  de  Navarre  :  rïlc.s  avouè- 
rent qu'elles  s'étaient  fait  recevoir  dans  la  secte  des 
Jurguinas,  c'est-à-dire  des  sorciers ,  et  s*engagèrent 
&  découvrir  toutes  les  fenunes  qui  en  étaient ,  si  l'on 
consentait  à  leur  faire  grdce.  Les  juges  Tayant  promis , 
ces  deux  enfans  déclarèrent, (juVn  voyant  l'œil  gauche 
d'une  personne,  elles  pourraient  dire  si  elle  était 
porctèfi  on  non  i  elles  indiquèrent  Vondroit  oèi  Ton 
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devait  ti-uuver  nn  f;rai)d  nombre  de  cet  femmes»  rt 
oii  «ilies  leuaieiit  leurs  assemblée».  Le'centeil  cbarmi 
on  commiwire  de  te  tittnsporler  mur      liecâ  avec 
ces  deux  enfain»  escorté  de  cinquante  cavaliers.  Fn 
arrivanl  dans  chaque  bourg  ou  village  ,  il  ik  vait  yi'airtf 
eufermcr  les  deux  jeunes  tille»  dans  deu;iL  ma<iK)ns  sé- 
parées,  s^iafonner  auprès  des  nsatistrals  s^U  y  mynit 
des  personnes  suspentes  de  nMi|;ie,  les  fiafare  condaive 
dans  oes  maisans,  et  les  présenter  aom  deux  enfinsa  » 
afin  de  faire  Tépreuve  du  moyen  qu'elles  avaient 
indiqut'.  Il  résulta  de  rexpérieuce ,  que  celles  de  ces 
femmes  qui  avaient  été  signalées  par  les  deux  ÛUes 
eonune  sorcières^  Tétaient  réeUement  ;  lorsqu*eUfls 
virent  en  prison  y  elles  déclarèrent  qu'elles  étalent  plus 
de  cent  cinquante  ;  (|ue  lorsqu*une  femme  se  présen-* 
lait  pour  être  reçue  dans  leur  sociélé,  on  lui  dcHinait , 
si  elle  était  nubile,  un  jeune  iionme  bien  lait  d  ro* 
buste»  aivec qui  eUe  avait  un  cboMBcree  cbamcl.  On 
lui  ûdsait  renier  icant-Cbriat  et  sa  reUgU».  Le  jotir 
où  cette  oérémonfe  avait  lien  9  on  voyait  par^tre  ait 
tuilieu  d'un  cercle  un  bouc  tout  uoh-,  qui  en  faisait 
plusieurs  ibis  le  tour;  à  pein#  avait-il  fait  entendre  sa 
vois  ranque,  que  toutes  las  sorcières  oeoonratent  et  se 
mettaient  à  danser  k  ce  bruit  sonUafala  au  son  d*one 
trompette  ;  elles  venaient  tontes  baiser  le  boue  au 
fondement  ,  et  iaifudent  ensuite  \m  repas  avec  du 
paifi,  du  vin  et  du  fromage.  Lorsque  le  festin  était 
fini 9  chaque  sorcière  cbevauoliait  avec  son.  voisin* 
métamofpliosé  en  boucy  ét  après  a^êlrofrottéleoorpt 
avec  les  cxaéwens  d*itn  crapaud ,  dVm.oorbean  et  de 
plusieurs  reptiles  ,  elles  s'envolaient  dans  les  airs , 
pour  se  rendre  aux  lieux  où  elles  voulaient  faire 
du  mal.  D*^ès4eiir  pvopve  oonfession,  elles  avaient 
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ftlit  périr  par  le  poison  troiioa  quatre  personnes,  ponr 

obéir  aux  ordres  de  Salan,  qui  les  inliofluis  lil  d  însle* 
Biaisons»  eu  leur  ouvrant  les  portes  et  les  fenêtres  9 
qa*il  avait  «Ho  de  refermer  kneque  le  maléfioe  avait 
eu  son  effet.  BUes  avaient  dct  aMembléee  générales  la 
nuit  avant  PAquee  et  les  grandes  fêtes  de  Tannée,  06 
elles  faisiiient  un  f;;raiid  nombre  de  cboses  contraires  à 
l*bonuâteté  et  à  la  reIig;ton.  Lor8({uVlles  assistaient  tk 
la  msse  f  oHee  voyaieul  i^liostie  noire  ;  maie  si  eilea 
avaient  envie  de  mmœr  i  leurs  pratiques  diaboli- 
ques«  elle  leur  paraissait  dans  sa  couleur  naturelle. 

Vit.  Ij*liîstorien  dont  je  rapporte  le  n'cit,  ajoute  que 
le  coiuinissaire  voulant  s'assurer  de  la  vérité  des  faits 
par  sa  propre  expérience,  fil  venir  une  vieille  sorcière  ^ 
lui  promit  sa  grâce  »  à  aondilion  tpi'elle  ferait  devani 
lui  toutes  ses  opérations  de  sorcellerie  ^et  lui  permit  d*. 
s*échapper  pendant  son  travail,  si  elle  en  avait  le  pou- 
\oir.  La  vieille  ayant  ncce|vtt*  la  proposition,  deniatula 
la  boite  d'onguent  qu'on  avait  trouvée  sur  elle,  e^ 
monta  avec  le  commissaire  dans  une  tour,  oùkellese 
plaça  avec  lui  devont  une  fenêtre.  Elle  commença,  à 
ta  vue  d*un  f^rand  nombre  de  personnes,  par  se  met- 
Ire  dp  son  onguent  dans  la  paume  de  la  main  gauche^ 
au  poignet)  au  nœud  du  coude,  souk  le  bras,  dans- 
raine  et  au  côté  gauche;  ensuite 9.  elle  dit d'une  voix 
très-forte  :  et-fis  là?  tous  les  i|ieetateun  entendirent 
dans  les  airs  une  voix  qui  répondit  oui,  me  voici  r 
la  femme  alors  se  mit  à  descendre  le  long  de  la  tour^ 
la  léle  en  bas,  en  k«  servant  de  ses  pieds  ut  de  ses  ' 
mains,  à  la  ^naoière  des  lézards;  arrivée  au  milieu  da 
la  liauleur,  elle  prit  son  vol  dans  l*air^  devant  les  as- 
,8istans,  qui  ne  cessèrent  de  la  voir,  que  loraquVUo 
•ut  dépassé  riiorison.  Dans  iVtpure:ucnk  où  le  pro* 


(46) 

dîgp  avait  plonpt^  tonl  îe  monde,  le  commissaire  fit 
]Kiblicr  qu'il  accuitUrail  une  somme  d'argeut  consi-- 
dérable  à  quiconque  lui  ramcntrait  la  sorcière.  On  la 
lui  présenta  au  bout  de  deux  {ourt  qu'elle  fut  arr6té« 
par  des  bergers.  Le  oommîsuire  lui  demanda  peur-» 
quoi  elle  n'avait  pas  Tolé  asses  loin ,  pour  échapper 
à  ccuv  qui  la  (luTcliaifnl  A  quoi  dit'  rt'-pondit,  que 
aon  maître  n'avait  voulu  la  tiansporti  r  qu'à  la  dig- 
lance  de  trois  lieues  i  et  qu'il  l'avait  laissée  dans  Wi 
champ  où  les  bergers  Tavatent  rencontrée.  (  i  ) 

VIII.  Le  juge  ordinaire  ayant  pronoiirr  sur  Taflaire 
des  cent  cinquante  sorcièrex  y  elles  furent  livrées  à. 
rinquisitiott  d'£stella  ;  et  ni  Tonguenl^  ni  le  diable  ne 
purent  leur  donner  des  ailes  pour  éviter  le  chàtl* 
ment  (2)  de  deux  cents  coups  de  fouet  et  de  plusieur» 
années  de  prison  qu'on  leur  lit  subir. 

IX.  Quelque  grave  que  soit  Tautorité  de  Tévéqua 
de  Pampelune  >  fe  ne  croirai  jamais  à  ce  mouvement 

de  la  magicienne  le  long  d'une  tour  ni  à  «on  vol  à 
perle  de  vue  dans  rt  spacc.  ,lr  con>icn<i  qu'il  y  a  eu 
un  très-grand  nombre  de  procès  où  les  personnes 
arrêtées  pour  cette  espèce  de  crime  ont  avoué  qu'elles 
avaient  exécuté  de  ces  vols  et  des  choses  encore  plus 
surprcViantes  ;  mais  fe  crois  fermement  que  leur  raison 
était  alit  urc- ,  par  la  force  nirtuc  de  l'illusion  ,  et  que 
ce  désordre  mental  pr(''tait  de  la  nalite  aux  tableaux 
qui  venaient  se  dessiner  dans  leur  imagination  fan* 

(1)  Sondoval:  ITis/ùire  de  Charln  V,  tivr.  16/$  16. 

(2)  l/lnqui««ltion  ù'FstclIn  subsista  )iis(jii*aii  temps  où 
toute  la  Navarrr  Tut  soumise  à  la  j in  i<iit  ti.m  de  it  llc 
do  Calahoira  :  Haiis  la  suite,  ce  dernier  Xiibuu&i  fut 
transféré  à  Logrogno. 
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t.islique  ;  Irislô  condition  de  l*homme,  dont  la  vanité 
déuature  les  faits  aux  dépens  de  son  repos»  et  trouve 
moios  de  mal  dans  la  peine  du  martyre  que  dans 
rhuàible  aveu*  de  ses  erreurs  1 

X.  Les  délits  dont  je  viens  de  parler,  se  mtiltU- 
plièreiit  à  tel  point  dans  la  province  de  Biscaye ,  (pie 
Charles  Y  l'ut  obligé  d'y  porter  remède.  Persuadé  avec 
raison  que  Tignoranoe  où  les  ministres  de  la  religion 
laissaient  les  peuples»  en  était  une  des  principales 
causes  )  il  écrivit  dans  le  mois  de  décembre  iSa^  à 
Tt  vé(pie  de  Calahorra  cl  aux  [novinciaux  des  religieux 
domiuicains»  et  des  franciscaius  »  de  choisir  dans  leurs 
communautés  un  grand  nombre  d*habiles  prédica- 
teurs 9  pour  enseigner  aux  peuples  la  doctrine  chré- 
tienne et  les  do^es  de  la  religion  sar  celle  ma- 
tî^rc.  Mais,  où  aiirail-on  pu  trouver  des  ministres 
de  révang^iie,  en  état  de  prouver  aux  esprits  crédules 
qu*il  n*y  avait  qulUusion dans  les  œuvres  des  sorciers? 
Ceux  qui  s'étaient  acquis  la  réputation  de  savans» 
croyaient  eux-mêmes ,  ccmime  les  enchanteurs»  à  la 
réalité  de  tous  ces  efiets  imaginaires. 

XI.  Cependant  F.  Martin  de  Casiagnaga ,  moine 
franciscain ,  composa  dans  ce  temps-làunll%*re  en  lan- 
gue espagnole  intitulé  :  Traiié  sur  les  êupersUHoni 
ét  Us  enekanUmens*  J*ai  lu  cet  ouvrage,  et  |*avou4 
que  (  si  l'on  en  retranche  quelques  articles ,  où  l'au- 
teur se  montre  trop  crédule)  il  me  semble  qu'il  se- 
rait difficile  9  même  aujourd'hui ,  d'écrire  avec  plus  de 
modération  »  de  discernement  et  de  sagesse.  L*évéque 
de  Calahorra»  D.  Alphonse  de  Castnia»  ayant  lu  ce 
traité  ,  le  fit  imprimer ,  sons  format  îu  4*  et  Padressa 
aui  curés  de  son  diocèse  avec  Une  inslriiclion  pas-* 
lorale  le  a4  juillet  1629:  «  Il  y  disait  que  r£spaguc 
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<  avait  manqué  jusqu^aior»  d'un  ouvrage  de  ce  genrs 
«  doDt  rimportance  ne  pouvaîl  être  contestée ,  si  on 

•  fallait  réflexion  que  pluateurs  cedésiastiqnet  et 

<  dl^aufres  personnes  de  mérite ,  avaient  été  mises  en 

«  jngi  nit^nt  et  condamnées  à  diverses  j)Li.ilences  par 

•  le  tribunal  de  rinqiiisititin ,  pour  u'avoir  pas  étâ 
«  suffisamment  éclairées  sur  la  matière  des  supers* 
«  titions  à  Tégard  de  laquelle  le»  hommes  les  plun 
c  savans  n*étaient  pas  d*aceord.  » 

XII.  En  elFel ,  on  se  souvient  encore  dans  le  dio- 
cèse de  Calahorra ,  du  curé  de  Bargota ,  village  voibii» 
de  Viana*  Parmi,  les  chose»  extraordinaires  de  sou  his- 
toire  f  on  raconte  que  pendant  qu*il  se  livrait  aux 
plus  grandes  opérations  de  la  sorcellerie  dans  le  pa}  » 
de  Rioja  et  de  NavaiTC,  il  lui  prit  envie  d\'\e(u!ip 
de  grands  voyages  eu  peu  de  minutes;  qu'il  vit  les 
fameuses  guerres  de  Ferdinand  Y  eu  Italie  >  plusieurs 
decelies  de  Charles  et  qu*U  ne  manqua  {amaisd'an- 
.  noncer  à  Legrogno  et  k  Viana»  les  vietoiresqui  venaient 
d*étre  remportées  le  m^nie  jour  ou  la  veille  ;  ce  qui 
était  toujours  conlîrnié  j>ar  lt*s  rapports  et  les  d.  jx  - 
elles  des  eou^-riers*  On  ajoute  qu'il  trompa  un  jour 
son  démon  pour  sauver  la  vie  an  pape  Alexandre  \  i 
ou  à  Jules  II.  Suivant  les  mémoires  particuliers  iné- 
dits de  sa  vie»  le  pape  eniretenait  un  commerce 
scandaleux  avec  une  dame  dont  le  mari  occupait 
un  emploi  considérable  auprès  de  lui  >  et  o*osait  y 
par  conséquent  y  se  plaindre  ouvertement  y  outre  qu'il 
y  avait  parmi  les  cardinaux  et  les  évéque»  des  pa* 
rens  de  sa  femme  et  de  sa  propre  famille  ;  mais  il 
n\'u  conservait  pas  moins  le  désir  de  venger  son  hon- 
neur, et  il  forma  a\cc  un  certain  nombre  d'allidés  un 
•omplot  contre  la  vie  du^ape*  Le  diable  apprit  au  curé 
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que  le  pape  mourrait  cette  nuit  môme  (Fune  mort 
violente.  Le  prêtre  prend  la  résolution  trempêchcr 
eet  altentat,  et.  bsob  en  tien  dire  à  ion  Esprit  fami"^ 
lier  9  il  lui  propose  de  le  transporter  à  KonSe  pour  y 
entendre  Tannonce  de  cette  mort^  assister  aux  funé- 
railles du  pape  ,  et  être  témoin  de  ce  qu'on  dira 
de  la  conspiration.  Il  arrive  avec  son  démon  dans 
la  capitale  du  monde  chrétien ,  et  se  rend  en  pcr-  ■ 
tonne  au  palais  pontifical  >  où  y  après  bien  des  diiB- 
cultéS)  il  parvient  à  se  fidre  introduire  auprès  du  pape» 
comme  instruit  de  Choses  très-urgentes  qu*il  ne  peut 
révéler  qu'à  lui-même.  Il  raconte  au  pape  tout  ce 
qui  s'est  passé  entre  lui  et  le  diable  «  et  obtient  pour 
récompense  l'absolution  des  censures  qu^U  a  encou- 
toe»9  après  avoir  promis  de  rompre  pour  Jamais  tout 
conmierce  avec  le  démon.  Le  curé  de  Bargpia  fut  en- 
suite mis,  pour  la  forme  seulement,  entre  les  mains 
des  inquisiteurs  de  Lofçrosjno  ,  c|ni  l'acquittèrent  et  le 
lirent  mettre  en  liberté.  Credat  ImUsus  ApHia» 
'   Xlll.  L'Inquisition  de  Saragosse  jugea  aussi  plu- 
lâeurs  sorcières  qui  avaient  fait  partie  de  Tassociation 
de  celles  de  Navarre  »  ou  qui  avaient  été  envoyées  en 
Aragon  pour  y  faire  des  disciples.  Elles  furent  con- 
vaincues de  magie  et  de  sorcellerie.  Je  n'ai  pas  besoin 
de  dire  que  les  inquisiteurs  s'en  rapportèrent  à  de  sim- 
ples bruits  et  aux  dépositions  de  témoins  qui  n'avaient 
point  vu  les  sorcières  9  mais  seulement  entendu  par- 
ler de  leurs  opérations;  leurs  aveux  ne  répondirent 
nullement  à  ratleute  des  ju^cs,  qui  de  leur  cùlé  se 
gardèrent  bien  de  les  croire  véritablement  repentant  es; 
leur  jugement  définitif  fut  prononcé  en  i536.  Les  in- 
quisiteurs 9  rOrdînaire  et  les  consulteurs  qui  s'étalent 
réunis  >ne  furent  point  d*accOrd*  Le  plus  grand  nom- 

11.  14. 
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«  bre  vota  pour  la  mort  des  sorcières,  les  autres  opmè> 
rent  pour  la  réconciliation  et  la  prifon  perpétuelle. 
Dans  cette  diversité  d*opinions  »  qu*avaît-on  à  faire  y  si 
ce  n^est  d'envoyer  les  pièces  du  procès  au  Conseil  de 

la  Suprême,  et  d'altt^ndre  ion  avis,  alln  de  se  con- 
lormer  aux  usages  et  à  ce  qui  était  prescrit  pai*  les 
Constitutions?  Mais  cette  marche  ne  pouvait  conve- 
nir, aux  tribunaux  des  provinces  qui  sentaient  com- 
bien il  leur  importait  de  disposer  en  maîtres  absolus 
de  la  vie ,  de  riionneur  et  de  la  fortune  des  Iionimcfi. 
Aussi  l'avis  de  la  cruelle  majorité  Teniporla  pour  le 
triomphe  de  ia  conxpassion  et  de  4a  douceur  du 
Saini'Offiee;  la  minorité  renonça  à  son  opinion  par 
éigardpour  celle  du  grand  nombre  9  en  sorte  que  la  peiue  * 
de  la  relaxation  fut  prononcée  à  IVinanimité,  sans 
qu^on  eût  rempli  aucune  des  foi  malilés  qu'il  eût  fallu 
observer  en  pareil  cas  par  respect  pour  les  ordonnant 
ces.  Les  malheureuses  femmes  périrent  au  milieu  des 
flammes*  Le  Conseil  de  la  Suprême  en  fut  informé 
par  un  de  ses  membres  qui  venait  de  rapprendre  de 
Tun  des  inquisiteurs  de  Saragosse  :  méconli  iit  d'une 
violation  aussi  formelle  des  statuts  du  Saiiit-OilicCy 
il  adressa  le  a3  mars  i55(i  à  tous  les  tribunaux  une 
circulaire  dans  laquelle  II  disait  que  le  tribunal  de 
Saragosse  avait  manqué  à  son  devoir 9  puisqu*après 
avoir  constaté  la  différence' d'o|»iiûons  de  ses  mem- 
bres, il  a\ait  omis  de  prendre  l'avis  du  Conseil,  et 
avait  employé 9  pour  obtenir  runanimité,  la  voie  des 
Insinuations  auprès  des  [u^es  dissidens.  Malheureu. 
sèment  ces  plaintes  et  le  décret  formel  qui  rappelait 
aux  tribunaux  subalternes  les  ibrmalités  qu^ils  avaient 
à  remplir,  ne  reiuiiient  point  la  vie  aiiv  vietimes  ,  et 
les  inquisiteurs  dûrcQt  s'applaudir  d'avoir  si  utilement 
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tonscillé  à  la  minorité  de  renoncer  à  son  opinion,  e  t 
de  lui  avoir  fait  dooucjr  Texempl^:  de  la  plut  i'uucste 
faiblesfe» 

XIV.  On  a  vu  que  le  Coosell  (dans  la  répoAM  qii*U 

fit  le  12  juin  i557,  à  une  consultation  du  tribunal  do 
ToltMle)  déclara  que  s'il  n'rlail  pas  prouvé  qu*il  y  ^'ùt 
•eu  un  pacte  hérétique  avec  le  Déniou^  les  acnisés 
Aéraient  être  renvoyés  à  la  furidiclion  ordinaire.  Un 
pareil  cas  ne  s'est  jaknais  j^réweniéf  parce  que  les  in- 
quisiteurs ont  toufours  supposé  que  ce  pacte  avait 
existé  plus  ou  moins  impliciti.'ment  avec  le  Démon ,  à 
qui  les  coupaLiles  axaient  adressé  leurs  adorations,  eu 
le  reconnaissant  pour  leur  Sei{;neiir  et  leur  maître^ 
en  même  temps  qu^ils  renonçaient  à  Jesiis-Clirisf. 

XV.  L'événement  qtie  je  viens  d'écrire  m'en 
rappelle  un  antre  avec  lequel  il  a  le  rapport  le  plus 
intime,  et  que  je  raconkrai  ici  comme  à  sa  place, 
quoiqu^il  soit  arrivé  à  Madrid  à  une  époque  beaucouji. 
moins  ancienne*  quelqiie  temps  avant  que  je  fusse 
appelé  à  la  place  de  secrétaire  du  Saint  •  Office.  Uu 
artisan  fut  arrêté  pour  avoir  dit  dans  quelques  entre- 
tiens qu'il  n'y  avait  ni  démons,  ni  diables,  ni  aucune 
autre  cspcce  d'esprils  inlcniaux  capables  de  se  rendre 
maîtres  des  auies  humaines.  Il  avoua  dans  la  pre-* 
mière  audience  tout  ce  qui  lui  ét«H  imputé  »  en  ajou- 
tant qti'il  en  élaît  alors  persuadé»  pour  les  raisons 
qu'il  exposa  ;  et  il  déclara  qui!  était  prêt  à  dé- 
lester de  bonne  loi  son  erreur,  à  en  recevoir  l'absolu^ 
tion  et  à  faire  la  pénitence  qui  lui  serait  imposée. 
•  J'avais  éprouvé  (dit-il  en  se  iusUliant)  un  si  grand 
c  nombre  de  ifialheors-  dans  ma  personne  »  ma  fa- 
«  mille  9  mes  biens  et  mes  aflaîref^ ,  que  j'en  perdis 
«  palieuce^  et  que,  dans  au  moment  de  dcsespuir^ 
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c  j'appelai  le  Diable  à  mon  secourt  dans  Tembarrns 
«  où  je  me  trouvais  et  afin  qu*il  me  vengeât  de  quel- 

•  ques  peiBODiies  qui  m'avaient -ofifensé;  je  lui  offiria 
«  en  retour  ma  penonne  et  mon  ame;  je  renouv^ai 
«  plusieurs  fois,  en  quelques  jours,  mon  Invocation  f 
«  mais  inutilement;  car  le  Diable  ne  vint  point.  Je 
«  m'adressai  à  un  homme  pauvre  et  qui  passait  pour 
«  sorcier  ;  je  lui  fis  part  de  ma  situation  :  U  me 

•  dit  qu*il  me  conduirait  chez  une  femme  qa*U  ma 
«  vanta  comme  beaucoup  plus  habile  que  lui  dam  les 
«  opérations  de  la  sorcellerie.  Je  vis  cette  femme  :  elle 
«  me  conseilla  de  me  rendn-  trois  nuits  de  suite  sur 
«  la  colline  des  f^'  ht  il  las  de  S.  François,  et  d*appeler 
«  Lucifer  à  grands  cris»  sous  le  nom  d^Angt  (u- 
«  milréf  en  reniant  Dieu  et  la  religion  chrétienne  y 
c  et  en  lui  offrant  mon  ame.  Je  fis  tout  ce  que  cette 

•  femme  m'avait  conseillé  ;  mais  je  ne  vis  rien  :  alors 

«  elle  me  dit  de  quitter  le  rosaire,  le  scapulaire  et  les  « 
«  autres  signes  de  chrétien  que  j'avais  coutume  de 
«  porter  sur  moi»  et  de  ren«Micer  franchement  et  de 
«  toute  mon  ame    la  foi  de  Dieu  pour  embrasser 

•  le  parti  de  Lucifer ,  en  déclarant  que  je  reconnais- 
«  sais  sa  divinité  et  sa  puissance  pour  snpt'rieures  à 
«  celles  de  Dieu  même;  et  après  m'étre  assuré  que 
«  j'étais  vérttabiement  dans  ces  dispositions,  de  lé^ 
«  péter  pendant  trois  autres  nuits  ce  que  {'a?als  fait 
c  la  première  fols.  J*esécutal'  pooetueOement  ce  que 
t  cette  femme  venait  de  me  prescrire,  et  cependant 
«  VAngc  de  iumicrc  ue  m'apparut  point.  La  vieille 

•  me  recommanda  de  pveodre  de  mon  sang,  et  de 
«  m*en  servir  pour  écrire  sur  du  papier  que  fenga- 
«  geais  mon  ame  à  Lucifer  comme  à  son  mettre  et  à 
t  son  souverain;  de  porter  cet  (^crit  au  Ueu  où  j'avais 
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«.  fait  mes  invocalious,  et  pendant  que  je  le  tiendrai!! 
c  à  la  main  de  répéter  mes  ancienDet  paroles  :  |e  fis 

•  tout  oe  qui  m*avait  été  recommandé  »  mais  toujours 
«  Inutilement  Me  rappelant  alors  tout  ce  qui  menait 

€  de  se  passer,  je  raisonnai  ainsi:  S'il  y  avait  dcsdia- 
«  blés,  L*l  s  il  éîait  vrai  qu'ils  désirassenl  de  s'emparer 
«  des  ames  liumaines»  il  serait  impossible  de  leur  en 
«  offrir  une  plus  l>elle  occasion  que  celle-ci»  puisque 
«  i*ai  véritablement  désiré  de  leur  donner  la  mienne. 
€  Il  n'est  donc  pas  vrai  qu'il  y  ait  des  démons;  le 
«  sorcier  et  la  sorcière  n'ont  donc  fail  aucun  pacte 
«  avec  le  Diable,  et  ils  ne  peuvent  être  que  des 

•  fourbes  et  des  charlatans  l'un  et  l'autre.  » 

XYI.  Telles  étalent  en  substance  les  raisons  qui 
avaient  lait  aposlasîer  Tartisan  Jean  Pères  9  dont  î*é- 
cris  l'histoire.  Il  les  exposa  en  confessant  sincèrement 
son  péelié.  On  entreprit  de  \ni  prouver  que  tout  ce 
cfui  s'était  passé,  ne  prouvait  rien  contre  l'existence 
des  démons  9  mais  faisait  voir  seulement  que  le  Diable 
ai  ait  manqué  de  se  rendre  à  Tappel,  Dieu  le  lui 
défendant  quelquefois  pour  récompenser  le  coupable 
de  quelques  bonnes  œuvrt's  qu'il  a  pu  Taire  avant  «le? 
tomber  dans  l'apostasie.  Il  se  soumit  à  tout  ce  qu'où 
voulut  9  reçut  Tabsolution  ,  fut  coudamué  à  une  année 
de  prison  9  à  se  confesser  et  à  communiei^  aux  fêtes  de . 
No^l  9  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte  9  pendant  le  rcste^Ia 
ses  fours,  sous  la  conduite  d'un  prêtre  qui  lui  serait 
donné  pour  diiectcur  spirituel;  à  réeiler  une  partie 
du  rosaire  et  à  faire  tous  les  jours  des  actes  de  foi , 
d'espérance,  de  charité  et  de  contrition  :  enfin  9  sa 
conduite  ayant  été  humble  9  sage  et  régulière  dq>uis 
le  premier  four  de  son  procès,  il  se  tira  d'afTaîre  beau** 
Vi>u|)  plus  hcui'LUbC'liKUl  qu'il  ne  l'avait  cspûré. 
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XVII.  Ce  ne  fui  pas  aiiihi  que  f*c  termina  quelque 
temps  après,  un  autre  procès  du  ini^me  genre;  mni^ 
dans  lequel  Taccusé  Pierre  Mariinei  était  digne  de 
totite  la  sévérité  de  riuquisition.  Cet  infâme  ,  qui 
éf'iil  tiQlleai)  fut  condamné  à  la  peine  dNtn  avt&~ 
fUi-ft'  |»arlicu!i»*r  dans  l'e^lise  de  ASainl-Doniiniji'ie  îe 
royal  de  Madrid.  11  sVtail  donné  pour  sorcier  afin  <!o 
séduire  plus  facilement  de  jeunes  femmes  faibles  et 
confiantes.  Il  leur  persuadait  qu'S  ne  tenait  qu*à  lui 
de  leur  gagner  le  oœur  des  hommes  qu'elles  aimaient 
vt  donl  elles  désiraient  d'être  aimées;  mais  il  exigeait 
qu'elles  se  souniissi-nt  à  sa  direction  pour  faire  tout 
ce  qu*il  leur  dirait.  11  y  en  eut  plusieurs  qui  furent 
dupes  et  tombèrent  dans  ses  piéfies»  et  il  est  prouvé  . 
par  rhistoire  même  du  procès  que  quelques-unes  ap-> 
partenaient  à  des  familles  distinguées.  Les  moyens 
qu'il  employ.iit  «'tairiit ,  r  de  leur  r.dnj  avaler  dans 
de  Teau  des  poudres  qu'il  disait  avoir  préparées  aveo 
des  os  voisins  des  parties  viriles  d'un  pendu  jeune  et 
robuste 9. et  qu'il  leur  vendait  fort  cber  parce  que 
pour  obtenîlr  la  permission  d*eichumtfr  son  cada^-re, 
il  avait  eu  Ix  aueoup  <rai:;<'iil  à  donner  aux  i;«  ns  de 
iVglise  de  S.  Génies  ;  2"  de  porter  toujours  sur  elles  uuo 
parcelle  d'os  et  quelques  poils  qu'il  disait  avoir  ap- 
partenu au  même  homme  ;  3*  de  prendre  dans  leurs 
Dirins  ces  obfets  aussitôt  qu'elles  verraient  un  homme 
tjii'flies  voiuli ak  iil  avoir  pour  anir.nl,  et  aîin  de  noii- 
voir  le  (aire  plus  cuniiuodcmeut,  de  les  tenir  dans 
une  petite  Imurse  »  et  de  prononcer  certaines  paroles 
qu'il  assurait  avoir  apprises  d'un  grand  enchanteur  du 
pays  des  Maures ,  lequel  les  lui  avait  données  comme 
une  exeellenle  i'ornude  de  conjuration  ;  d'exiger 
eu'ou  lui  permit  de  prendre  certaines  libertés  peu* 
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flanl  qu*il  prononcerait  les  paroles  les  plus  mystë-» 

rieuses  du  sorlili'jJiT' ,  c!  «l'y  levonir  au  moins  trois  foi» 
pour  u&surcr  ic  succè»  ilc;  l'opératioii.  On  avait  IrouNé 
sur  ce  misérable  des  os  et  des  poils  dont  il  paraissait 
s^étre  servi  de  petites  figures  d*hoinnies  et  de  femmes 
en  cire  9  et  d*autres  de  la  même  matière  qui  représen- 
talent  les  parties  naturelles  des  deux  sexes.  Il  aVona 
qiie  ces  moyens  n\iaient  que  des  fourberies  dont  il 
s*élait  servi  pour  amas!»er  de  Targent  et  jouir  des 
femmes t  et  qu*ii  u*était  ni  sorcier  ui  enchanteur» 
quoiqu'il  eût  dit  le  contraire  pour  tromper  le  monde. 
11  fut  condamné  k  recevoir  deux  cents  coups  de  fouet 
dans  les  rues  de  Madrid  et  à  paNser  dix  ans  dans  un 
loit  d'Arri(pie.  Le  peuple  approuva  ce  ju{çenient  de 
rinquisition  ;  mais  ce  fut  lin  liorrible  scandale  de  voir 
célébrer  Vaut^nla-fé  du  condamné  dans  Téglise  d*un 
couvent  de  religieuses»  où  chaque  assistant  allait  en- 
tendre lire  IVxtrait  du  procès  rempli  de  détails  ei 
tPexpressions  le»  plus  obsèques.  11  fallait  être  lunatique, 
ignorant  et  aveuglo  p^u-  les  préjugés  pour  ne  pas  pré- 
voir le  mal  que  cette  lecture  abominable  devait  faire 
à  des  religieuses  parmi  lesquelles  il  s*en  trouvait  qui 
Avalent  conservé  toute  leur  innocence  ,  puisqu'elles 
étaient  dans  le  couvent  d(  puis  leur  enfance  et  au 
milieu  des  autres  religieuses  doul  la  plupart  étaieui 
leurs  parentes. 

XVllI.  Que  Ton  ne  s*imagiAe  pas  que  dans  ces 
sortes  de  pièces^  on  évitât  avec  quelque  soin  les  mois 
et  les  détails  scandaleux  ;  on  y  lisait ,  au  contraire,  le* 
texte  m«^nie  sur  lequel  les  charges  contre  le  condam- 
né avaient  été  rédii-ées;  et  il  est  certain  que  ce  te\1e 
était  rexpressiou  fidèle  de  tous  les  détails ,  de  toutes 
les  ciroonsfances»  en  un  mot  »  de  tout  ce  que  les  té- 
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moins. avaient  dH;  afin  que  ]\iccusé  fût  plus  en  i-tat 
de  se  rappeler  les  faits  qu*0D  lui  reprochait  y  et  d*y 
répondre  :  qu*on  aioute  à  celte  formalité  y  ce  que  pal 
dit  de  la  manière  dont  .le  procureur  fiscal  formait  son 

acte  traccusalion  ,  el  l'on  wnw  le  nirnie  pro[»os 
ou  la  nuine  action  dt-bhonni  lc  ttait  rapporlée  dans 
Textrait  de  la*procédure  ,  autant  de  fois  qu'il  y  avait 
de  témoins I  si»  en  racontant  le  même  fait,  ils  y 
avalent  mis  la  plus  IcVgère  différence.  N*est-oe  pas  là 
un  des  plus  {grands  excès  de  barbarie  que  des 
lioniint  s  puissent  (  omim  tlrc  .'  Devait  -  on  l'atlcn- 
dre  d'un  tribunal  de  pif^Ucs  asscoibiés  au  nom  de  la 
religion  ? 

XIX.  L*élude  et  les  pratiques  de  la  magie ,  ont 
rendu  plus  ou  moins  fous  la  plupart  des  honmies  qui 

s'y  sont  adonnés.  Tel  lut  I>.  Diégue  Frrnandez  de 
llorc*!ia,  seigneur  de  Barboles  par  sa  femme,  frère 
et  successeur  présomptif  du  comte  de  Fuentcs,  grand 
d*£6pagne.  Le  9  de  mai  1591  ^  il  fut  dénoncé  au  Saint- 
Office  de  Saragosse  >  pour  cause  de  nécromancie.  On 
racciisalt  d'avoir  des  livres  arabes ,  qu*îl  avait  acquis 
d'un  Maures. pie,  du  villaj^e  de  Luccnic ,  et  vassal  dt; 
fion  frère  le  comle.  Le  Mauresque  passait  lui-mCiiu: 
dans  Tesp  it  du  peuple,  pour  un  grand  magicien  ; 
p.  Diégue  les  communiqua  à  un  autre  Mauresque , 
nommé  François  de  Marquina ,  né  en  Afrique  et  qui 
S*était  étal)li  à  Calanda,  où  il  s'était  lail  la  réputa- 
tion d'un  babile  enebanteur.  Celui-ci  dit  à  D.  Diégue 
qu*un  de  ces  livres  traitait  de  la  magie  el  renfermait 
des  conjurations  pour  déconvrir  des  trésors  cachet. 
Comme  U  les  avait  lus  et  qu^il  affectait  d*y  avoir  la  plus 
grande  confiance ,  D.  Dîé^ie  Tattira  cbe/,  lui ,  et  le 
rctiut  quel(^ue  temps.  Pendant  uue  nuit  fort  ubicure 
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de  Tété  9  D.  Dîégue  ,  accompagné  du  maglcieo 
et  de  qiu'l(iues  autres  compag;nons ,  se  transporte  9 

avec  le  livre  des  conjuralions»  à  IVrinilac^e  de  i1/rt- 
tatnafa y         distant  de  l'Êbre  et  du  village  appelé 
QuitUo,  où  8c  trouvait  9  (  d*aprè9  ce  qu'on  avait  lu 
dans  le  livre  )  un  gros  trésor  en  monnaies  d*or  et  d'ar- 
gent. Le  nécromancien  prononce  la  formule  con{ura« 
toirc  :  à  Pinstant  inùnie  on  entend  de  grands  coups 
de  tonnerre  sur  la  colline  voisine  de  rermilage  ;  To-  . 
'  pérant  s'avanee ,  entre  en  pourparler  avec  les  diables» 
revient  auprès  de  ses  gens  et  leur  dit  de  fouiller  sous 
Tautel  de  Termitage  ;  il  va  n^prendfc  sa  station  avec 
les  Esprits ,  pendant  qu'on  se  met  à  l'ouvrage  sons  les 
yeux  de  1).  Dit  gue.  A  la  vt  rilé  ,  on  rt  luonlrc  qucl- 
qucs  fiagniens  de  terre  cuite  y  mais  piis  la  moindre 
api^arence  de  trésor.  D.  Diégue  s'approche  alors  du 
magicien  9  le  charge  d'apprendre  aux  diaUes  ce  qui 
se  passe»  et  de  leur  faire  dire  la  vérité.  Une  nouvelle 
conjuration  a  lieu  ;  la  réponse  est  que  la  présence  du 
trésor  est  certaine  ;  mais  qu*il  est  plus  avant  dans 
la  terre  »  de  sept  ou  huit  fois  la  taille  d'un  homme  ; 
et  que  »  pour  le  moment  »  il  est  impossible  d'arriver 
jusqu'à  lui»  parce  que  le  temps  (  qu'il  doit  rester  caché 
par  la  vertu  des  enchanfeniens)  n'est  pas  encore  expi- 
ré. On  choisit  une  seconde  nuit  pour  répeter  Topéra- 
tion  sur  un  autre  point  solitaire»  entre  y'eiilla  et 
XéUa  (1).  Après  avoir  répété  les  premières  conjura- 
tions» on  se  mit  à  foulDer  dans  le  soL;  mais  »  à  l'ex- 
ception de  quelques  vases  d'argile,  d'nne ' certaine 
quantité  de  cendres  cl  de  charbon»  ou  ne  trouva  rien» 

(1)  Xeha  est  snr  les  ruines  d'une  grancle  ville  connuf 
des  Romains  sous  le  nom  de  Ceka. 
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cl  les  diables  avnnl  été  coiisuU»  s,  ils  s'en  expliquèrent 
comme  à  Matamala.  Il  est  évitleut  que  rafricaîn 
Klarquina  n*était  qu*uii  fonrbe  j  qiii  ne  voulait  cpi*a- 
muser  Tinsensé  doo  Dîégue  par  des  promeases  et  des 
es[)érances.  On  procéda  contrf  celui-ci  à  rinstruc- 
tion  pn  paraloire  pour  ce  tli  lil  vi  pour  un  autre  dont 
il  avait  été  accusé  la  même  année  9  c*est-à-dire  9  pour 
avoir  envoyé  des  chevaux  en  France. 

XX.  Il  élail  Important  dans  la  politique  de  Phi- 
lippe II  de  faire  passer  cette  espèce  de  commerce 
pour  lUK'  hérésie,  j)arcc  (pio  ces  cli»  vaux  élaicnt  des- 
tinés pour  ks  cal\ iiii.>U's  du  lU  arii,  dont  le  souverain  9 
( qui  était  Henri  IV,  roi  de  France* et  de  Navarre» 
était  regardé  en  Espagne  comme  hérétique)  et  que  ce 
motif,  ou  y  pour  dire  la  vérité ,  ce  prétexte  engagea 
Philippe  à  prendre  pari  aux  fçiierrc?  civiles  de  France, 
en  faveur  des  Guises,  qui  él  jït  ni  à  la  téle  des  lij^ueurs. 
Cette  double  instruction  préliminaire  ne  fui  reeuedans 
le  Saiiit-OiXice  ,  que  neuf  ans  après  l^alTaire  des  con- 
jurations» parce  que  les  dénonciations  ne  furent  faitea 
qu*à  la  suite  de  manœuvres  aussi  longues  que  délica- 
tes, que  riiupiiitilion  dut  suivre  ddus  le  plus  praiid 
mystère  9  pour  plaire  au  marquis  d'Alntcnara^  qui  n'a- 
gissait lui-même  contre  D.  Diégue,  quVn  vertu  «les 
ordres  secrets  de  Philippe  II  »  qui  voulait  punir  ce 
seigneur  d*avoir  pris  hautement  la  défense  du  fa- 
meux Antoine  Ferez,  premier  s<'crélaire  d'état,  alors 
détenu  en  Aragon.  A  la  suite  des  mouveniens  popu- 
laires qui  eurent  lieu  dans  ce  royaume.  Ferez  était 
sorti  des  prisons  du  Saint-Office,  et  s*était  réfugié  en 
Béam.  Cette  évasion  causa  la  fin  tragicpie  de  D.  Diégiie 
de  Ifcredia  et  de  plusieurs  autres  gentilshommes» 
çomme  j'aurai  lieu  de  Texposcr  plus  eu  détail  daiu» 
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riiistoire  du  procès  de  ce  l'ameut  miuîslrc  ,  pour 
riofttntciion  dti  liommes  qui  ambitionaeut  la  faveur 
des  roîs. 

XXI.  L*îoqu(sitenr  général  Manrique ,  infomié  qne 
la  si'cte  dos  soin  ki  s  laisail  des  proj^rcs  dans  plusiciirsi 
parties  de  la  pi'uiiisulc ,  fit  ajouter  à  Tédit  desdénon-* 
cialions  plusieurs  articles;  ils  portaient  en  substance  y 
que  «  tout  chrétien  était  obligé  de  déclarer  à  Tlnqui- 
fition  : 

€  1°  S'il  savait  mi  sMI  avait  entendu  dire  que  quel- 
«  qu*un  eût  des  liisprits  familiers  et  cpTil  invoquât  les 
fl  dénions  dans  des  cercles ,  en  les  interrogeant  et  en 
«  attendant,  leurs  réponses  comme  magicien  et  en 
<  vertu  d*un  pacte  exprès  ou  tacite  ;  qu*il  eât  niélé  les 
«  choses  saintes  de  la  relij^iun  avec  des  objets  profa- 
«  nés,  et  fait  honneur  à  la  créature  de  ce  qui  D*ap- 
«  partient  qu\iu  Créateur; 

c  %*  Qu*ii  se  fût  mêlé  d*astrologie  judiciaire  f  pour 
ff  découvrir  Tavenir  par  Tobservation  des  astres  9  qui 
«  avaient  été  en  conf onction  9  au  moment  de  la  con- 
«  ception  ou  de  la  naissance  des  pi  rsoniies,  oti  pour 
«  auDOOcer  ce  qui  <l(-v  ait  arriver  de  bien  ci  de  mai  au.\ 
f  hommes  qui  étaient  Tobiet  de  ses  travaux; 

•  5*  Que  quelqu^un^  pour  connaître  les  choses  ca- 
^^M^  et  ^  venir,  eût  emplo>é  la  gvonuMveU, 
^fTThtjdiomancic  ,  Vatroinancie  ^  la  pi  romande  , 
•  Wmoinaiu  ie ,  la  ntcrinnaiicir  ,  ou  les  sorlilcges  par 
«  les  fèves  f  les  dés  ou  les  grains  de  froment. 

c  4*  Qu*an  chrétien  eût  fait  un  pacte  exprès  aveo 
«  le  démon  9  pratiqué  des  enchantemens  par  la  magir-, 
«  avec  des  inslrumens ,  des  cercles ,  des  caractères  ou 
«  «ipnes  diaboliques;  en  invoquant  et  en  consultant 
s  les  diables  9  avec  Tespoir  d'une  répuuM*  j,  vi  en^  nu  i- 


(6a) 

tant  sa  confiance  ;  en  leur  offrant  de  reoceni ,  ou  la 

fittiu'c  lie  subslaïKcs  boâuu  s  ou  mauvaises;  en  leur 
faisant  des  sacriilces;  eu  abusant  des  sacremens  ou 
des  clioses  bénites;  en  leur  promettant  obéissanoe  f 

et  en  les  adorant,  on  en  leur  rendant  un  culte  exté- 
rieur, de  quelque  manière  que  ce  fût  ; 
t  5°  (^)ue  q;u  hju'un  eût  eonstt  iiil  ou  se  fût  procuré 
dea  miroirs ,  des  anueaux ,  des  piiioles  ou  d'autres 
vaisseaux  9  afin  d^atlirer,  d*eufenner  et  de  conserver 
quelque  démon  qui  répondit  à  ses  demandes  et 
Taidât  à  réussir  dans  ses  volontés  ;  ou  qui  eût  cher- 
ché à  découMÎr  les  chobes  cacliées  ou  à  venir,  en 
iuterrogcanl  les  ilénions  dans  les  possédés;  ou  tra- 
vaillé à  produire  le  même  effets  en  invoquant  le 
diable  sous  le  nom  à^ange  saint  et  d*afi^e  éianef  el 
en  lui  demandant  ces  choses  avec  prière  et  humilité  ; 
en  pratiquant  d*autres  cérémonies  superstitieuses 
avec  des  vases  et  des  plûoles  de  verre,  pleins  d*cau, 
et  des  cierges  bénits;  par  l'inspection  des  ongles  et 
de  la  paume  de  la  main,  frottée  avec  du  vinaigre; 
ou  en  essayant  à  obtenir  les  représentations  des 
objets  par  le  moyen  de  phantdmes  et  d*elfets  sen- 
sibles, pour  apprendre  des  choses  secrètes  «t  qui 
n'élaiciit  pas  encore  arrivées. 
«  6.  Que  quelqu*un  eût  lu  pu  gardé,  ou  lût  et 
garddt  présentement  des  livres,  ou  des  manuseAfb 
sur  ces  matières,  ou  concernant  toute  autre  espèce 
de  divinations,  qui  ne  se  feraient  poiut  par  des 
moyens  physiques  et  uaturels.  i  — 
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*  Article  II. 

»  » 

Siikrire  d'un  fameux  Magieien. 

î.  Malgré  la  rigueur  de  ces  édils  et  les  cliâtîmens 
(juc  Ton  infligeait  aux  sorciers,  il  en  parut  de  tempi 
en  temps  sur  diiféjreos  points  de  TEspagne.  On  rap- 
porte srniout»  oomme  très-fîaiieusey  rbistolte  des  sor« 
oières  de  la  vallée  de  Bastan  en  Navarre.  Ces  femmes 
ayant  été  traduites  devant  rin(|nisitionde  Logrogno, 
elles  confessèrent  les  plus  grandes  extravagances  qui 
puissent  naître  et  fermenter  dan6  des  cerveaux  faibles, 
égarés  et  délirans.  £iles  furent  condamnées  à  subir  la 
peine  d'tm  auUhdO'fi  en  1610;  Thistoiie  en  a  été  pu- 
bliée à  Madrid  en  18 10  9  avec  des  remarques  très-plai- 
santes 9  par  le  Molière  de  TEspagne ,  digne  d'un 
meilleur  sort  que  cflui  qu'il  éprouve.  Je  ne  m'arrêterai 
point  à  rapporter  un  grand  nombre  de  ces  détails  , 
qjai  n*ofirent  dans  leur  ensemble  qu'une  ennuyeuso 
monotonie* 

II.  Je  ne  dois  pat  cependant  paster  sous  silence  celle 
du -docteur  Eugène  Torralba,  médecin  de  Cuença, 
parce  qu'elle  offre  quelques  particularités  que  Ton  sera 

peut-être  bien  aise  de  connaître  ,  et  qu'il  en  est  parlé 
dans  Vllistoire  du  fameux  chevalier  D.  Quichotta 
'  de  ia  Manche,  Ce  personnage  joue  aussi  un  g^and 
rôle  dans  diiférentes  parties  du  poème  espagnol ,  Cor- 
ia$  Famoio  (  1  ) ,  qui  a  été  composé  par  Louis  Zapala, 
dédié  à  Philippe  II,  et  imprimé  à  Valence  en  i566. 
L'auteur  du  romao  de  D.  Quichotte ,  parlant  du 

(1)  Chai'leS'Quiut  e^t  le  héros  de  ce  poëme 
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Vo^djçe  que  ce  fameux  rlievalier  vionl  (renlrcprcndrè 
'dans  les  airs,  ufîn  de  dciruure  Teiichantement  qui  à. 
couvert  de  barbe  le  menton  des  dames  du  château  du 
tUiCji  représente  D.  Quichotte  monté  sur  Ckeviiiard 
Qvec  Sancho  Pança  derrière  lui  ^  et  ayant  tous  les 
\c  u\  crints  d'uii  baïuh  an  ;  il  prend  f-iivic  à 
récuyer  de  décdiiviir  les  siens  pour  voir  s'il  est  ar- 
rivé dans  la  région  du  feu.  D*  Quichotte  lui  dit  : 
«  Garde-toi  bien  de  le  faire  %  et  souviens-tot  de 
c  vérUaMe  hitunre  du  iieeneié  T&trMa ,  que  les 

•  diables  emportèreiU  d  \us  l'air,  à  eheval  sur  un  ro- 
€  seau  )  les  yeux  bandes ,  <  t  qui  arriva  à  Kome  en 
t  douae  heures ^  où  il  ^lescendlt  à  la  Tour  de  Noaa  a 
€  qui  est  une  rue  de  cette  ville  »  d*où  il  pot  voir  tout  te 
c  fracas»  le  choc  et  la  Hiort  de  Bourbon  9  et  qui  »  le 
fl  lendemain  matin  ^  était  déjà  de  retour  à  Madrid»  où 
€  il  rendit  compte  de  tout  ce  qu'il  avait  vu  ;  il  r.i- 
«  coûta  aussi,  qu'étant  dans  les  airs»  le  diable  lui 
«  dit  d'ouvrir  les  yeux  ;  ce  qa*ayant  fait  »  il  se  vit  si 
«  près  du  disque  de  U  Lune»  qa*il aurait  pu  la  toucher 

•  de  la  main  »  et  qu*il  n'osa  point  tourner  ses  re- 
«  ganb»  vers  Ia*terre  ,  crainte  de  s'évanouir.  (1)* 

111.  Le  parti  jpie  Cervantes  et  Zapaia  ont  tiré  de 
cette  histoire ,  iircngage  à  entrer  dans  quelques  dé- 
taib  sur  Torralba ,  qui  fit  connaître  lui-même  sa  vie 
dans  les  audiences  des  inquisîteturs  deCuença.  Il  était 
entré  dans  leurs  prisons  en  janvier  i52H^.et  sa  sen- 
tence fut  prononcéci  le  G  mars  i55i.  La  \érilé  de  tous 
les  faits  merveilleux  de  son  bisloire  n*a  d*autre  garant 
que  sa  propre  confession  et  les  rapports  des  témoins 
à  qui  il  avait  fait  croire  tout  ce  qu'il  raconta»  Dans 

(0  Hiât.  de  D.  Quit  Ijollc  de  la  Manche,  a*,  part.  c.  44 
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les  huit  déclaralioDS  qu*il  lit  pendant  le  cours  de  son 
procès  y  Torralba  rat  soin  de  ne  ciler  que  des  pc  r- 
sonnes  mortes  y  à  Texception  d*un  seul  témoin  qui  se 

décida  à  le  «lénoncer  à  riiiquisilion  par  scrupule, 
quoiqu'il  eùl  clé  élroilt  iut  nl  Hé  (l\iinili»'  avec  lui 
comme  on  le  verra  bientôt  :  fai  dû  taire  leniarfiucr 
celte  circonstance  9  afin  qu*on  puisse  jug^  quel  degré 
de  confiance  il  est  permis  d*avotr  dans  quelques  artt- 
des  de  son  i^it. 

IV.  Le  (loctr^ur  Kugène  Torialba  naquit  dans  la 
ville  de  Cueuça.  11  apprit  dans  un  interrogatoire  qu'à 
r^àge  de  quinxe  ans  f  il  était  allé  à  Eome ,  où  il  fut 
attaché  en  qualité  de  page  à  O.  François  Soderini  f 
évi^qnc  de  Vplterre,  nommé  cardinal  ^  Ie  5i  mai  i5o3> 
Il  y  étudia  la  pliiloso[>hie  et  la  médecine  avec  le  mé- 
decin 1).  Cipion,  et  maîtres  Mariana,  Avanselo  et 
llaguera.  Parvenu  au  grade  de  docteur  en  médecine  « 
il.  eut  plus  d*une  fois  de  vives  discussions  avec  ces 
savansy  sur  Timmortalité  de  Famé  quHIs  attaquaient 
par  des  raisons  si  fortes,  que  quoiqu*il  ne  pût  éloulTcf 
dans  sou  anie  les  principes  de  rclij;ion  qu'on  lui  avait 
inculqués  peudaiit  son  enlauccy  il  loinba  néanmoins 
dans  le  pyrrhonisme  >  et  conunença  à  mettre  tout  en 
doute.  Torralba  était  dé\k  médecin  vers  Tannée  iSoi^ 
époque  à  laquelle  il  devint  Tami  intime  du  maître  Al- 
phonse, de  Roîue  ,  qui  avait  renoncé  à  Li  loi  de  Moyse 
pour  celle  de  Mahomet,  et  avait  ensuite  quiUé  celle- 
ci  pour  embrasser  la  religion  chrétienne  à  laquelle  il 
finit  par  préférer  la  religion  naturelle.  Alphonse  lui 
disait  que  Jésus  n^avait  été  qu'un  pur  homme  y  et  U 
aj^puyait  ce  sentiment  sur  plusieurs  argumens  do:it 
lis  conséquences  anéaiUissaiciil  plusieurs  aiticics  (î«; 
fui  fondés  sur  celui  de  sa  diviuitc.  Quoique  la  doctrine 
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d^AIpbonse  ne  pût  éteindre  dans  Tesprlt  de  Tdirralba  § 
la  foi  quMl  avait  reçue  de  ses  pères,  Q  tomba  cepen<> 

dant  dans  le  doute ,  tt  ue  sut  plus  de.  quel  cote  ttait 
la  vi  ritt'. 

Y.  Parmi  les  amis  qu*U  s'était  faiU  à  Rome,  était 
un  certain  moine  de  S.  Dominique,  appelé  Fr.  Pierre. 
Celui-ci  lui  dit  un  |our  qu'il  avait  à  son  service  un 

ange  de  l'ordre  des  l)oiis  Esprits,  dont  le  nom  ^'tait 
Ztqvh  l ,  si  puissant  dans  la  connaissance  de  l'avenir 
et  des  ciioses  cacliées  »  qu'aucun  autre  ne  Tt  [va- 
lait ;  mais  d'une  nature  si  particulière  »  qu'au  lieti 
d'obliger  les  hommes  à  un  pacte  ^  avant  de  leur  com- 
muniquer ses  connaissances ,  il  avait  en  horreur  ce 
moyen;  qu'il  voulait  rcsfi*r  toujours  liijrc,  et  servir 
seulement  par  amitié  celui  qui  mettait  en  lui  sa  con- 
fiance ;  qu'il  lui  permettait  même  de  faire  part  aux 
autres  de  ses  secrets  ;  mais  qué  toute  contrainte  tm* 
ployée  pour  obtenir  de  lui  des  réponses,  l'éloijçne- 
rait  à  jamais  de  la  sociélé  de  l'homme  auijuel  il  se 
serait  attaché  :  F.  Pierre  lui  avait  aloi-s  demandé 
s'il  serait  bien  aise  d'avoir  pour  serviteur  et  pout 
ami  Ztquiei ,  ajoutant  qu'il  pouvait  lui  procurer  cet 
avantage  à  cause  de  i*amitié  qu'ils  avaient  Tun  pour 
l'autre;  Torralba  témoigna  le  plus  grand  empres- 
sement pour  laire  connaissance  avec  rLspril  de  F. 
Pierre. 

Yl.  Ze<[uiel  panit  Inentôtsous  la  (igiure  d'un  jeune 
homme  blanc  et  blond ,  vêtu  d'un  habit  couleur  de 
chair,  et  d'un  surtout  noir  :  il  dit  à  Torralba  :  Je  $erai 

à  toi  pour  tout  te  temps  que  tu  vivras  ^  rt  tr  .suivrai 
par  tout  où  tu  seras  ohdfjc  d'aller.  Depuis  cette  pp- 
messc,  Zvquivi  se  montrait  à  Torralba,  aux  diflTérens 
quartiers  de  la  Lune»  et  toutes  les  fois  qu'il  avait  à  se 
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Iransporter  d*un  endroit  dans  un  autre,  tantôt  gous 
la  fiyirft  d*iin  voyageur,  tantôt  sous  celle  d*un  ermite; 
Zet/uiei  ne  pariait  jamais  contte  la  religion  chrétienne  ; 
jamais  il  ne  lui  insinua  aucun  principe  ni  ne  lui  con- 
seilla aucune  action  criminelle  ;  il  lui  faisait  au  con- 
traire ,  des  reproches  lorsqu'il  lui  arrivait  de  commet- 
tre quelque  faute,  et  il  assûslait  avec  lui  dans  Téglise, 
à  Totlice  divin  :  toutes  ces  circonstances  avaient  lait 
'croire  à  Torralba  que  ZequUi  était  un  bon  angef» 
puisfiue  s*il  ne  IHivait  pas  été»  sa  conduite  eût  été  bien 
différente.  Il  lui  pariait  toujours  en  latin  ou  en  italien  ; 
et  (  bien  qu'il  eût  été  avec  lui  en  Espagne ,  en  France 
et  en  Turquie  )  il  n'employait  jamais  pour  Tentrete' 
nir,  les  idiômes  de  ces  pays  ;  Il  continuait  de  le  visiter 
dans  sa  prison ,  mais  rarement,  et  ne  lui  révélait  plus 
aucun  secret,  et  Torralba  désirait  que  TEsprit  se  re- 
tirât, parce  qu'il  lui  causait  de  l'agitation  et  de  Tin- 
somnic,  ce  qui  ne  l'avait  cependant  pas  empêché  de 
revenir  et  de  raconter  des  choses  qui  lui  donnaient 
de  Tennui. 

TII.  Torralba  vint  en  Espac;ne  vers  Tannée  i5oa. 

Quelque  temps  après  il  visita  toute  Tltalie,  et  s*élant 
fixé  à  Rome  sous  la  protection  du  cardinal  de  Vollerre, 
il  s'acquit  la  réputation  d'un  habile  médecin,  et  jouit 
de  tk  laveur  de  plusieurs  cardinaux  :  après  ivoir  la 
quelques  livres  sur  la  chiromancie»  11  eut  envie  d'étu- 
dier cet  art  par  principes ,  et  il  parvint  à  l'entendre 
assi;z  bien  pour  inspirer  de  la  confiance  à  des  per- 
sonnes qui  venaient  Tinterroger  sur  Ta  venir,  en  lui 
montrant  les  signes  et  les  marques  qu'elles  avaient 
'  dans  les  mains.  Zequiêi  découvrit  à  Torralba  1m  ver- 
tus secrètes  de  plusieurs  plantes  propres  à  la  guérison 
de  certaines  maladies;  Tusage  qu'il  sn  ût  lui  ayant 

II.  5 
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procuré  de  Fatgent»  Zt^uui  loi  en  fit  dtt  reprochai ^ 
en  lui  disaul  que  ces  remèdes  ne  lui  avaient  coûté  ni 
peine  ni  travail ,  et  qu'il  devait  par  conséquent  en  faire 

pari  praluitenient. 

VIII.  Xorralha  ayant  paru  triste  quelquefoU»  paroo 
qu'il  manquait  d'argent ,  Tanfe  lui  dit  un  jour:  Ponr- 
quai  U'tu  triêU  faute  d'argent?  Torralba  trouva  quel- 
que  temps  après  six  ducats  danssachambniyettadioso 
se  répi'ta  |)lusieurs  fois  dans  la  suite  ;  ce  qui  lui  fit  croire 
que  cV-lail  Zequicl  <jni  l'apportait,  quoique  celui-ci 
rcliisàt  d'eu  convenir  iorsqu'il  le  lui  demandait* 

IX.  La  plupart  des  annonces  laites  par  ZêfuM 
étaient  relatives  aux  allaires  politiques.  Ainsi  Torrallia 
étant  retourné  en  Espagne  en  i5io,  et  se  trouvant  à  la 
(]oiir  du  roi  I  (  idinand  le  Catholique,  Zet^uiel  lui  dit 
que  te  prince  rcccvrail  bientôt  une  nouvelle  désagréa-. 
ble.  Torralba  se  liàta  d'en  faire  part  à  Tarclievéqua 
de  Tolède  Ximenex  de  Cisneros  (  qui  fîit  ensuite 
cardinal  inquisiteur  général)  et  au  grand^pitaine 
Gonzale  Fernandez  de  Cordoue ,  et  le  niônie  jour  un 
courrier  apporta  des  Icltrcî,  dWIrique  qui  annoui^aien  t 
le  mauvais  succès  de  Texpcdition  entreprise  contre  les 
Maures,  et  la  mort  de  !>.  Garcia  de  Tolède  y  fils  du 
duc  d'Albe ,  qui  la  commandait.  • 

X.  Xîmenet  de  Cisneros ,  ayant  appris  que  le  car- 
dir,al  de  VoUene  avait  vu  Zcqaici,  désira  le  voir  aussi , 
cl  connaître  la  nature  et  les  qualités  de  cet  Esprit. 
Torralba,  pour  plaire  à  l'archevêque 9  supplia  l'ange 
de  se  montrer  à  lui  sous  la  figure  humaine  qui  Ui  con- 
viendrait le  mieux;  mais  Zeifuiei  ne  jugea  point  à 
propos  de  paraître;  seulement,  pour  adoucir  la  ri- 
j;n(  ur  de  son  refus,  il  chargea  Torralba  de  dire  à  Xi- 
Di6ue2  de  Cisneros  qu'il  parviendrait  à  Atce  roi,  ee  qui 
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fto  yùriùay  au  moins  quant  au  fait,  puisqu^il  fut  gou-* 
verneur  absolu  de  toutes  les  Espagne»  et  des  ludes.  " 

XI.  Une  autre  fois,  étant  toujours  à  Rome,  l'ange 
lui  (Ut  que  Pierre  Margmo  pendrait  la  vie  s'il  sortait  de 
la  ville.  Toiralba,  D*ayant  pu  avertir  à  temps  8911  ami  y 
<Hilul-€l  soKit  de  Eoine  et  fut  assassiné» 

XII.  Ztquiel  lui  annonça  que  le  cardiual  de  Sienne 
ferait  une  fin  tragique  ,  ce  qui  se  vérilia  en  i5i7y 
après  lè  {ufemeot  que  Léon  X  fit  porter  contre  lui. 

XIU.  De  felour  à  Rome  en  i5i5  »  Torralba  eut  usa 
•atréae  envie  de  voir  son  intime  ami  Thomas  de  le- 
cara ,  c|ui  était  alors  à  Venise.  Zequiel,  qui^connut  son 
désir,  le  mena  dans  cette  ville,  et  le  ramena  à  Rome 
«n  si  peu  de  temps»  que  ks  personnes  qui  faisaient  sa 
aooiété  ovdinaire,  «ne  s*aper(^inent  point  qu'il  leur  eAt 
mamlné. 

XIV.  Le  oardbial  de  Santa-Croz,  B.  Bemardia  de 

Cariiajal  chargea,  vers  i5iG  ,  Torralba  d'aller  passer 
uiHt  làuit  avec  le  docteur  Morales,  son  médecin,  dans 
la  maison  d^une  Espagnole  9  nommée  RasaieSf  pour 
savoir  s'il  fallait  «jouter  loi  à  ce  que  oeUe  dame  raoon* 
tail  de  l'apparition  d'un  iantôrae  qui  venait  toutes  lea 
nuits  troubler  son  repos  sous  la  figure  d'un  homme 
assassiné  :  quoique  le  docteur  Morales  y  eût  attendu 
.  le  revenant  pendant  toute  une  nuit  9, et  n'eût  rien  vu 
au  moment  oùr  la  daoM  espagnole  annonçait  «sa  pré-* 
senoe  >  le  cardinal  espérait  en  savoir  davantaf^  par  l« 
moyen  de  Torrallia.  Ib  s*y  rendirent  ensemble.  A  une 
heure  après  minuit ,  la  femme  fit  entendre  son  cri  d'a- 
larme :  Morales  ne  vit  rien  ;  mais  Torralba  aperçut  la 
fipne  qui  était  eelle  d'un  homme  mort  ;  derrière  lui 
paraissait  un  autre  tetème»  sons  es  traits  d'une 
Amme;  Il  ku  dit  d'une  voisfenaa  :  Qu€  eh^rcku-iu 
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LefaoMnMiépMidit:  Untréêor,  et  diiparal  an»- 
•itôt.  Zêquiei,  ayant  été  interrogé  sur  ce  prodige,  ré- 
poiuLil  qu*il  y  un  ail  en  effet  sous  la  maison  le  cada- 
vre d'un  homme  qui  avait  éié  agaawiné  à  coupa  ét 
poi§;murd. 

XV.  En  iSigTomllNi  retoviM  an Efpagne,  aceom- 

pagné  4e  D.  Dîègue  de  Zugni.ru ,  parent  do  dtic  de 
Bejur  et  l'rère  de  D.  Antonio  ,  grand  prieur  de  Caslille  , 
de  Tordre  de  Saint-Jean ,  lequel  était  son  ami  intime. 
Il  leur  arriva  quelques  particularitéa  dana  le  voyage.  A 
Aaroelonaette»  piè»  da  Turin,  pendant  qa*lla  le  pro- 
nenaient  avec  le  aecrétaiie  Acebedo  (  qoi  avait  été  ma- 
réclial  de  camp  en  Italie  et  en  Savoye)  Acebedo  et  Zu- 
gni;j;a  crurent  avoir  vu  passer  à  ci>te  de  Torralba  quelque 
cbosc  qu*ils  iie  pouvaient  détinir.  Celui-ci  leur  apprit 
que  c*était  aon  ange  Zequiei  qui  a*était  approché  da 
hû  ponr  loi  parier.  Zognlga  eut  alors  me  extrême  en- 
vie de  le  voir;  mais  ZtquiH  ne  voulnt  peint  se  ammi- 
trcr,  quelque  instance  qu'on  lui  fît. 

XVI.  A  Barceloune»  Eugène  de  Torralba  vit  dans 
la  maison  du  charnue  Jean  Garcia  un  livre  de  ciiiro- 
ananeie^  et  aur  quelques  notes  du  livre  «n  procédé 
pour  gagner  de  Targent  an  |ca.  Kngniga  téUMiigna  le 
désir  de  rapprendre.  Eugène  copia  las  caraetères ,  et 
averlit  von  ami  qu'il  devait  les  écrire  lui  même  sur  du 
papier  avec  du  sang  de  chauve-souris ,  le  mercredi^ 
jour  oonaacré  à  Meromw^  et  les  avoir  aur  lui  pendant 

qtt*il  louerait 

XVII.  En  i5ao,  étant  à  Taila^d ,  Torralba  dit 

à  D.  Dir^ie  qu'il  voulait  s'en  retourner  à  Kome, 
parce  qu'il  avait  le  moyen  d'y  arriver  en  peu  de 
temps»  à  cheval  sur  un  bâton ,  et  guidé  dans  las 
tàn  par  tme  nuée  de  ien.  Xovalba  ne  larda  pm  ea 
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effet  h  arrfver  dang  cette  ville,  eh  1©  eftwlinal  ileVol- 
Icntî  et  le  p,rand  prieur  i\v  Wndiv  de  vSaint  .îean  le 
prièrent  de  leur  céder  son  Espnt  jamUici\  Torralba 
en  fit  la  propoailkm  à  Zequiei  »  et  le  pria  même  ins- 
lamnieiil  à*j  eoDientir  ;  mais  ce  f ot  sans  fiiocè«. 

XVIII.  En  i535,  range  lui  dit  qui!  feraiTliien  de 
retourner  en  Espaj2;ne,  parce  qu'il  obtiendrait  la  place 
de  médecin  de  l'iuliuile  Éléonore ,  reine  veuve  di-  Por- 
tugal ,  et  depuis  femme  de  François  1*%  roi  de  France. 
Hotre  docteur  fit  part  de  cette  aflaire  au  duc  de  Bejar 
et  à  D.  EtleBBe-MaouelMerino  »  aiclievéque  de  Bari, 
(<{ui  fut  bientM  après  nommé  cardinal):  ils  sollicitèrent  . 
pour  lui  la  place  qu'il  ambitiomiail|  et  elle  loi  l'ut  ac- 
cordée Tannée  suivante. 

XIX.  £nfin  y  le  5  mai  de  la  même  année ,  SSô^ 
ptiêê  dit  au  docteur  qaeU  lendemain  la  ville  de  Rome 
serait  prise  par  les  troupes  de  Tempereur.  Torrolba 
(  fjui  avait  une  extrême  envie  de  voir  un  événement 
si  important  pour  une  ville  qu'il  reg^ardait  comme  sa 
seconde  patrie)  pria  son  anfe  de  le  conduire  à  Rome 
pour  en  être  témoin.  ZequiU  Tayant  promis  »  fls  sor» 
tirent  ensemble  de  Valladolid  à  onte  heures  du  soir» 
comme  pour  se  promener  :  ils  n'étalent  pas  encore 
fort  loin  de  la  ville  ,  lorsque  Tange  remit  à  Torralba 
un  bàlon  plein  de  nœuds  ^  en  lui  disaul:  ferme  les 
yetijD»  ne  t'effraya  poê;  prmdê  eeei  dan$  fa  main» 
et  a  ne  twtrivera  rUn  de  fâcheux.  Lorsque  le  mo- 
'  ment  de  les  ouvrir  fut  arrivé ,  il  te  vit  si  près  de  la 

mer,  qu'il  pouvait  la  toucher  avec  la  main;  l.i  n»îée 
noire  qui  l'environnait ,  fit  place  ausiiilùl  à  une  vive 
lumière 9  qui  fit  craindre  à  Torralha  d*en  être  con» 
■umé  ;  Zepêiei  s*en  étant  aperçu  »  lui  dit  :  rassure- 
toi ,  g  rosée  ^éie.  Torralba  ferma  de  nouveau  les  yeux. 
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et  crut  f  au  bout  de  quc'lque  temps ,  <{Q*iW  étaient  arri- 

\éfi  à  terre;  Zeqtiiti  l'avertit  d'ouvrir  les  yeux  et  lui 
demanda  ensuite  s'il  savait  où  il  était.  Le  Docteur 
ayant  regardé  autour  de  lui  ^  recooBut  qu'il  était  à 
Borne  et  dans  la  Tour  dê  liana*  lia  entendirent  akm 
rhorlo^e  dn  ehdleaii  Sa&nl-Anfe»  qûi  tonnait  einq 
heures  de  la  nuit  (e*est-à-dire  minuit  diaprés  la  ma- 
nière dont  comptent  les  Espagnols  )  ;  d'où  il  rétiultait 
qu'ils  n'avaient  mis  qu'une  iieure  à  faire  ce  voyage. 
.  Tonnlba  parooumt  Eome  avec  Ze^uiei,  et  vit  ensuite 
le  MO  de  cette  TUle;  il  entra  dant  la  maison  de  révèqua 
Copis ,  allemand ,  qui  vivait  dans  la  tour  de  Sainte 
Ginie;  il  vil  mourir  le  connétable  de  France,  Char- 
les de  Bourbon  ;  le  pape  s'enfermer  dans  le  château 
Saiut-'An§e;  ei  enfin»  tout  les  autres  événemens  de 
cette  terrible  ionmée.  En  une  heure  et  déniiez  il  fut 
de  retour  à  ValladoUd,  où  Zequiêi  le  quitta  en  lut 
disant  :  Désormais ,  tu  devras  croire  tout  ce  que  je 
te  dirai.  Torralba  publia  tout  ce  qu'il  venait  dr  Ncir; 
et  comme  en  ne  tarda  pas  à  apprendre  à  la  Cour  la 
nouvelle  de  tous  ces  événeaseDSt  on  ne  parlait  plus  de 
Torralba  (alors  médecin  Se  Tamiral  de  CastiUe)  que. 
comme  d*un  g,rand  et  véritable  nécroinancieii,  sorcier, 
enchanteur  et  magicien. 

XX.  Tous  ces  bruits  i'ajant  fait  dénoncer ,  il  fut  . 
arrêté  à  Cuença  par  les  |;ena  de  rinquisition,  an 
commencement  derannée  l'SaS.  Il  subit  la  peine  d*nn 
aui0-da-fé  public  ^néral,  le  ddn  mois  de  mars  de 
Tannée  i55i  ,  après  avoir  passé  plus  de  trois  ans  dans 
les  prisons  du  Saiut-Ollice  :  l'extrait  de  son  procès  fut 
lu  suivant  Tusaf^e,  et  cette  affaire  seule  fit  plus  de  sen- 
sation en  Espagne,  que  celles  de  tous  les  autres  tri- 
bunaux eneemMe,  pendant  le  cours  de  la  même  année. 
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X\U  On  peut  donc  luppoier  qu'il  y  eut  un  grand 
nombre  de  rapports  adretsés  k  Madrid ,  Ions  aussi 
diflTérens  les  uns  des  autres  que  leurs  auteurs  pou- 
vaient Tétre  par  leur  état  ou  leurs  opinions  person- 
nelles, .raltribue  à  celle  cause  et  au  privilège  qu'ont 
les  poêles  d'embcUir  Thistoire  par  des  ficiionS)  Vem* 
ploi  de  quelques  GirGOnsfances  que  Louis  Zapata  a 
a}ootéc8  oa  modifiées,  dans  son  poème  de  Cariai 
fafMSû,  trente  ans  aprfes  le  jii[;ement  de  ^orralba, 
de  mc^me  que  d'autres  détails  que  Cervantes  juj;(  aà 
propos  de  mellrc  quatre-vingt  ans  plus  tard ,  dans  la 
bouche  de  D.  Quichotte  :  il  convient  cependant  pour 
rintéfét  de  l'histoire,  de  faire  lemaïquer  ce  qui n*esl 
dû  peut-être ,  qn*à  leur  génie  poétique ,  et  ce  ^ui 
appartient  incontestablement  au  domaine  de  la  vé', 
filé:  c'est  ce  qui  m'a  déterminé  à  insérer  .ici  les  dé- 
tails qu'on  vient  de  lire  :  ils  ont  été  puisés  dans  les 
pièces  de  son  procès  dont  je  crois  important  d^jouter 
la  notice  à  tout  ce  qui  précède. 

XXII.  Le  dénonciateur  du  docteur  Eugène Torralha» 
fut  ce  D.  Diègu«  de  Zugniga ,  qui  avait  é^é  son 
ami  et  le  témoin  confidenticL  du  récit  des  prodi- 
ges de  Zequiei.  Après  s*ètre  montré  aussi  follement 
épris  que  Torralba  lui-même,  des  opérations  du  bon 
Ange  9  il  devint  fanatique  et  superstitieux ,  effet  asses 
ordinaire  ches  les  hommes  de  cette  espèce.  On  les 
voit  faire  une  confession  p;éiiérale  au\  pird^  d'un 
moine  missionnaire  apostolique  aussi  déporyrvu  de 
critique  que  D.  0iègue  Ziigniga  ;  Us  racontent* 
iusqu*aux  détails  les  plus  minutieux  de  leur  «vie 
passée»  et  n'hésitent  pas  à  sacrifier  la  vie,  Thonneiir 
et  la  fortune  de  leurs  proches  parens  et  deleun;  amis 
à  ce  qu'ils  appellent,     ioi  <U  Vicui  cj^oie  si  ctUa 
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ll^i^té  Divine  n^avaU  pat  dit  :  J'aime  la  miUri^ 
ecTdô  p(u$  què  iô  Êocrifieê* 
XXill.  Le  bruit  des  travaux  magiqnaa  et  des  autre* 

eochantemens  de  Torralba ,  était  déjà  généralement 
répandu  en  Espagne  par  les  soins  itiénies  que  ce 
fou  s'était  donnés  pour  raccréditery  en  se  vantant 
publiquement  d*afoir  un  eomiiieroe  très4ntinie  avec 
un  ange  fomUiett  nommé  Zepdeif  il  ne  manqua 
rien  k  la  preuve  de  set  histoires  mervettleuse»,  parce 
qu*il  avait  avancé  beaucoup  d'impostures,  entraîné  par 
la  folie  qui  le  dominait ,  et  il  est  évident  que  si  ses  dé- 
clarations étaient  vérîtaUeSy  il  y  avait  matière  à  le  faire 
{uger  par  llnquisltion  »  d*après  leqrsttee  de  fuiispru- 
dence  établi  dans  le  royaume.  On  ne  peut  dono  UAmer 
•les  inquisiteurs  deCuença  de  s'être  emparésde  sa  per- 
sonne. Le  docteur  avoua  d'abord  tout  ce  qui  regardait 
range  Ze^uù»!  etlesmerv^iUes  qu'il  avait  opérées»  per- 
suadé qu*il  ne  serait  pasquestion  d*autre  chose  9  comme 
le  commencement  semblait  l'annoncer>  et  qti*on  ne 
s*occuperait  point  de  la  dispute  qu*il  avait  eue ,  ni  des 
doutes  (ju'il  avait  exprimés  loucha'i*  riniai(>rLilité  de 
ran>e  et  la  divinité  de  Jesus-Christ.  Lorsque  les  juges 
se  crurevU  asses  instruits  »  ils  se  réunirent  pour  donnner 
leurs  vûix;  mais  ayant  opiné  divertemeuty  le  tribu- 
nal s*adres8a  au  Conseil  de  la  Suprême:  celui-ci  «lé- 
créla  le  \  décembre  i528  ,  que  Torralba  serait  appli- 
qué à  la  question,  autant  que  son  âge  tt  sa  qua- 
au  it  fKTmettaÀent ,  afin  de  savoir  queÛe  avait  été 
son  intention  »  en  recevant  et  eu  gardant  auprès  de  lui 
Tesprit  Zequieii  s*il  croyait  feimeme'nt  que  oefAt  un 
mauvais  ange ,  comme  un  témoin  avait  assuré  1*avoir 
entendu  dire;s*il  avait  fait  un  pacte  pour  se  le  mi' 
dre  favorable;  quel  4vait  été  ce  pacte;  comment 
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t*élftit  pdnêét  U  première  entrevue  ;  si  alors  on  depuis 
ce  four  y  il  avait  employé  les  ooii)mratioiis  pomr  Hn- 
voquer  :  autsitM  que  cette  mesure  aurait  été  prise', 

le  tribunal  devait  voter  et  prononcer  la  sentence  dé- 
finitive. 

XXIV.  Torralba  subit  la  question ,  qu^ii  ne  mën- 
tail  poiot  .comme  béfétiqva  obsUnéy  car  U  ne  Tétail 
pas;  mais  seulement  comme  on  fou»  quHI  Adlait  aver- 
tir de  sou  état  En  eflèt»  outre  Tabsurdité  des  prodiges . 

qu'il  assurait  avoir  vus  ou  opérés,  il  se  contredit  plu- 
sieurs fois ,  dans  huit  déclarations  qu*on  obtint  de 
lui  ;  ce  qui  arrive  toujours  à  ceux  qui  meotent  beau<* 
coup  dans  des  ciroonstauoes  et  à  des  époques  di0ë- 
footcs* 

XXV.  Torralba  n'avait  jamais  varié  juftqu^à  ee 
jour  sur  ce  qu'il  avait  dit  de  son  esprit  familier  , 
qu'il  avait  assuré  appartenir  à  Tordre  des  bons  anges; 
mais,  lonqu*il  se  vit  entre  les  mains  de  ses  bourreaux» 
les  douleurs  de  la  question  lui  firent  dire  qu*ll  vivrait 
bien  qu'il  n'était  qu*un  mauvais  ange ,  puisqu'il  était 
la  cause  de  son  nialhrur  piésc nt.  On  lui  demanda  s'il 
lui  avait  prédit  qu'il  serait  arrêté  par  Tinquisition  ;  il 
répondit  qu'il  Ten  avait  averti  plus  d*one fois»  en  le  dé- 
UmoMuit  d'aller  à  Cuença»  où  un  malbeur  l'attendait  ; 
mais  qnH  avait  cru  pouvobr  mépriser  ce  conseil.  Sur 
tout  le  reste,  il  déclara  qu'il  n'y  avait  aucune  espèce 
de  pacte ,  et  que  ks  choses  s'étaient  passées  comme  il 
l'avait  rapporté.' 

XXYI.  Les  inquisiteun  admirent  comme  vraia  tous 
les  détails  que  Torralba  avait  donnés;  et  >  après  lui 
avoir  fait  lairo  une  nouvelle  dédaratlen,  fis  suspen- 
dirent son  procès  le  6  mars  iSag,  pour  l'espace 
d'un  an,  par  un  motif  de  compassion ,  et  avec  le 


éétir  4e  toir  un  si  fameux  nécromancien  se  converiir 
el  aYOïMT  l«t  pactes  el  lat  sortU^pes  qu'il  avait  tou- 
ioun  niés. 

XXVII.  Un  nouveau  lénioin  ra^ipela  sa  (Hspute  et 

son  opinion  sur  l'iniinorlaliU'  de  l'anie  et  hi  divinité 
de  Jesus-Christ ,  ce  qui  donna  lieu  à  une  nouvelle  dt^- 
daration  du  docteur,  ianiiaâle  foi  faite  le  ag  janvier 
i58o.  Je  l'ai  rappoitéa  ailteurs  ;  Tomiba  la  confima 
le  98  fanvler  de  Tannée  euivante.  '  Le  Conseil  de  la 
Supr/me  en  ayant  été  informé,  chargea  Tlnquisition 
de  confier  à  quelques  personiivs  pieuses  et  sai  cintcs 
U  soin  de  iravaiUUr  à  ia  cotivernon  de  i'a€jfiusé, 
ûn  lui  p&nuaémn$  de  remmeer  sincèrement  à 
4a  ckiramaneie  ei  à  tous  U$  paetee  fu'll  avm€ 
juré* ,  aprèi  4e$  etwnr  eouft  .tsés  pour  PacifuU  de 
sa  conscience.   F.  Augustin  liarragaii  ,  prieur  du 
couvent  des  dominicains  de  Cuença,  et  Diégue  Man- 
ri<|uef  chanoine  de  la  cathédrale ,  entreprirent  sa 
cottvanioB»  et  r«xhortèfent  vivement  L*aocuié  ré* 
pondit  qu'il  se  repentait  beaucoup  de  toutes  ses  fautes; 
niais,  qu  il  lui  était  impossible  d'avouer quil  eût  cou- 
senti  aucun  pacte,  ni  opéré  aucun  enchantenu-ul  , 
puisqu'il  n*avait  rien  fait  de  semblable;  et  quant  au 
cdnseii  qu'oti  lui  avait  donné  de  s'interdira  toute  comp 
mttnicalkMi  avec  Fange  Zfmdi  la  chese  n'était  pas 
en  son  pouvoir,  parc#  que  cet  Esprit  était  plus  puis- 
sant que  lui;  il  promettait  seulement  de  ne  plus  l'ap- 
peler et  de  ne  plus  désirer  qu'il  vint,  ni  de  consentir 
^  à  aucune  de  aet  propositions. 

XXVIIL  Lesluquisileurs  de  Cucnça  eurent  la  fai- 
blesse de  deflMuider  à  Tomdba  ce  que  Zaf  usel  pensaU 
des  personnes  el  de  la  doctrine  de  Luther  et  d'Érasme. 
L'accusé  f  proiitant  adroitement  de  Tignorance  do 
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•et  luges  9  leur  répoodlt  que  Zequiei  le*  condamnait 
towi  les  deux  f  avec  celle  dlffi^rence,  qu^U  regaf- 
dail  Luther  comme  an  méchant  homme,  et  Érasmé 

comme  un  esprit  très-fin  et  très- adroit  dans  sa  con- 
duite; que  celle  diUVri  nce  ne  les  empêchait  pas  ce- 
pendant de  communiquer  ensemble  »  et  de  ft*écrire  lur 
lea  allaires  du  tcmpa.  Les  toqaJtiteuft  forent  content 
de  celle  vépome. 

XXIX.  Iic  6  nars  i53i ,  lia  condamnèrenl  laur 

inrisoiiin'rr  à  faire  Tabjuration  générale  ordinaire  des 
hérésies,  et  à  snbir  la  peine  de  la  prison  et  du  San* 
Bmito  pour  tout  lo  tempa  qu*U  ptairait  à  rinqoiiii- 
te*-r  général;  à  ne  plua  avoir  ni  entretien  ni  commu- 
nication aveo  i*eiprit  Ze^iei ,  et  à  ne  famala  prêter 
roreille  à  aucune  de  ses  propositions  ;  ces  conditions 
lui  étaient  imposées  pour  la  sûreté  de  sa  côuscicuce 
ci  le  bien  de  son  amc. 

XXX.  L^inquisitenr  général  mit  MenlAI  fin  aux 
peinee  de  TorrallMi,  en  considéralioii ,  disail^il»  de  son 
repentfar  et  de  tout  ce  qa*ll  avait  souffert  pendant 
quatre  années  de  détention.  Mais  il  est  certain  que 
le  véritable  motif  de  la  grâce  qu*il  faisait  à  Torralba, 
fut  l*iiitér6t  qu*avail  pria  k  son  sort  Tamlral  de  Cas*> 
tille,  D.  Frédéric  Enriqoce»  ien  protecteur  et ean  ami'» 
qui  Tavait  eu  pour  médecin  avant  sa  ^Bsgraoe,  et  qui  le 
retint  eiicote  auprès  de  lui  en  cette  qualité ,  pendant 
plusieurs  années  après  son  jugement. 

XXJLl.  Telle  est  la  véritable  histoire  du  procès  éBi 
fameux  docteur  Torralba,  dans  laqueHe  on  ne  sait  ce 
qui  doit  le  pins  étonner,  ou  la  crédulité ,  lignoranœ 
et  le  défaut  de  critique  qu*on  remarque  dans  les  in- 
quisiteurs et  les  conseillers  du  Saint-OfBce,  ou  Pau- 
dacc  de  Teocuié  qui  entreprend  de  Jaire  passer  ses 
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impostam  ponr^det  laite»  malgré  les  rifaem  d\iM 
priion»  ^  dore  pins  de  trais  aot,  et  let  toiirmeiis 

de  la  question ,  qui  ne  pctiTent  le  totistraire  cependant 
à  la  honte  à  laquelle  il  a  cru  échapper,  en  niant  son 
pacte  avec  le  dijhle.  Si ,  dans  ses  premières  audien- 
ces, après  avoir  tout  avoué  (  comme  il  le  fit)  »  il  eût 
ajouté  qu^auemi  de  cet  laite  n'était  certain  ;  qn'O  ne 
'  let  avait  rapportés»  qu^afin  de  passer  pour  un  nécro- 
manoien ,  et  que  pour  accréditer  cette  fable  ,  il  avait 
imaginé  celle  des  approches  d'un  Esprit  famitier, 
volontaire  et  sans  pacte  ,  il  serait  sorti  des  cachots  de 
l*Inquisition»  avant  la  fin  de  Tannée  et  n'aurait -«u  k 
'WohiT  qu'une  légtee  pénitence  »  appujé  comme  U  l'était 
de  la  puissante  protection  de  l'aminil  :  eiemple  frap- 
pant de  ce  que  Thomme  est  capable  d'entreprendre, 
lorsque  Textréme  envie  d'attirer  sur  lui  rallention 
publique  le  rend  insensible  aux  funestes  conséquences 
que  son  ambition  peut  avoir. 

XXXII.  Je  termine  par  le  rédt  du  fogement  de  Tor- 
ralba ,  Thistoire  du  ministère  du  cardinal  D.  Alphonse 
Blanrique  archevêque  de  Sëville,qui  mourut  dans  celte 
ville  le  38  septembre  i538  avec  la  réputation  d'un 
ami  et  d'un  bienfaiteur  des  pauvres.  Cette  vertu  et 
d*aatres  qualités»  dignes  de  sa  naissance  »  l'ont  fait 
compter  panni  les  hommes  fllustres  de  son  siècle,  il 
avait  eu  plusieurs  enfans  naturels,  avant  dVlre  eu^îaj^é 
dons  les  ordres  ;  celui  que  rhistoire  cite  comme  dif;rte 
de  son  père»  est  D.  Jérôme  Manrique»  qui  parvint 
Mccessivement  à  être  inquisiteu*  de  province»  con- 
seiller de  ia  Suprême,  évèque  de  Cartiiagiène  et  d'A* 
vila ,  président  de  la  Chancellerie  de  Yalladolid  »  et 
enfin  inquisiteur  général. 

.  XXXllX.  A  la  mort  dé  D.  Alphonse  Manrique  »  il  y 


i 


» 
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avait  dix-neuf  iribunam  da  province;  ils  étaient  éta« 
Uîs  à  SéviOe»  Gordoue,  Tolède,  Valladolid»  Murcie, 
Calahorra,  Estrémadure  9  Saragowe  ',  Valence  ,  Bar- 

cclonne,  Mayorque,  aux  Canaries,  à  Cuença,  eu  Na- 
varre ,  Grenade  ,  Sicile ,  Sardaigne  ,  dans  la  Terre 
ferme  et  les  Ues  de  rOcéan  d* Amérique.  L'Inquisi- 
tion de  iaen  avait  été  réunie  à  celle  de  Grenade. 

XXXIV.  En  Amérique ,  riaffuiiition  eut  ensuite 
trois  tribtmauz  qui  furent  ceux  de  Mexico ,  de  Lima 
et  de  Carlhagène  des  Indes.  Ils  étaient  déjà  décrétés^ 
mais  leur  organisation  i^'était  pas  terminée. 

XXXV.  £n  ne  tenant  compte  ni  des  tribunaux 
d'Amérique  9  ni  de  ceux  de  Sicile  et  de  Sardaigne  » 
nous  en  trouvons  pour  l'Espagne  quince ,  qui  9  chacun 
respectivement ,  faisaient  brûler  tous  les  ans  environ 
dix  condamnés  en  personne  ,  cinq  en  efGgie,  et  en 
punissaient  cinquante  de  diverses  pénitences;  en  sorte 
que  dans  TEspagne  entière  »  il  mourait  cent  cinquante 
personnes  dans  les  flammes  tous  les  ans;  soixante* 
quinse  étaient  brûlées  en  effigie ,  et  sept  cent  cinquante 
subissaient  des  peines  ,canoniq ues  ;  ce  qui  oflTre  pour 
chaque  année  un  total  de  975  condamnés.  £0  mul- 
tipliant ce  nombre  par  les  quinte  années  du  minis- 
tère de  Manrlque  9  on  trouve  que  aaSo  individuf 
furent  brûlés  en  personne,  iisS  en'effigie,  et  ii,a5o 
condamnés  à  des  pénitences  ;  en  tout ,  1 4)625  hommes 
ou  femmes  atteints  par  les  lois  de  l'Inquisition.  — 
Ce  nombre  mérite  à  peine  d^étre  remarqué»  si  on 
le  compare  à  ceux  des  temps  antérieurs;  niais  il  aa 
laisse  pas  da  paraître  excesrif  au  tribunal  de  la  rai- 
aon ,  surtout  si  Ton  se  rappelle  1*abuji  monstrueux 
du  secret  de  la  procédure  dont  les  juge«  se  rendi- 
rent coupables  plus  d'une  fois. 


CHAPITRE  XVL 

Procès  du  faux  IVortce  de  Portugal  ût  de 
tfuebfues  autres  affaires  ùnpoHfuUes  du 

tcnipa  du  cardinal  Tabera  ^  sixième  indjui- 
-siicur  général. 

AlTICLB  FHBMIBB. 

Déméêéê  meee  fln^uisUien  de  Reme. 

I.  Le  cardinal  D.  Alphonse  Manrique  étant  mort , 
Charkft  V  nomma ,  pour  lui  succéder,  à  la  place  d'iu- 
quiftileur  général  d'Espagne  et  des  royaumes  unis,  le 
çardiual  D.  Jean  Pardo  àm  Tabera,  archefèi|iie  de 
Tolède  :  des  bulles  d*iMtîliitian  lui  ffoitnl  expédié» 
par  le  pape  l*aul  III  en  septembre  iSSq,  et  il  com- 
menta un  mois  après,  à  exercer  son  ministère.  Ainsi 
\e.  Conseil  de  la  Suprême  avait  conduit  seul»  pendant 
uo  an  y  les  affaires  de  Tlnquisitian. 

II.  Ce  fut  ioiis  rinqoiiileur  TaUera  que  la  Coagré" 
gation  du  Saint-Office  fut  lÎMidée  i  Rome  par  uHt 
bulle  du  i"  avril  i543.  Elle  accordait  le  titre  et  les 
droits  d'inquisiteurs  généraux,  de  la  fui ,  pour  tout  le 
moode  chrétien  y  À  plusieurs  cardinaux»  au  aombrs 
desquels  étaient  deux  Espagnok ,  Jlean  Ahram 
de  Tolède  évè<|ne  de  Burgos,  fils  du  dilo  d^Albe»  d 
D.  Thomas  Badia ,  cardinal  prêtre  ,  du  titre  de  Saint* 
$ilvestre,  maître  du  sacré  Palais.  Ces  deux  cardinaux 
étaient  de  Tordre  de  Saint-Dominique.  Cette  ccéation 
nouvelle  ayant  fait  craindre  aux  inquisiteurs  d*Bspagna 
qu'il  ne  fût  porté  atteinte  k  leur  suprématie»  le  p4pt 
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diVlara  formellement  jju'il  n'avait  pas  l'inlenlion  Ue 
riço  changer  à  ce  qui  avait  éié  établi ^  ei  que  VinstitU'» 
tion  des  inquisiteuiji  généraiiz  était  mm  préjudioe 
des  droits  dont  {oaissaiaiit  les  aotfes  inquisiteurs»  ou 
dont  pourraient  fouir  plus  tard  ceux  qui  seraient  éta- 
blis hors  du  la  circonscription  du  domaine  temporel 
de  rÉglisc. 

Cependant  9  soit  que  le  tempe  eût  lait  perdre 
de  vue  cette  déclaration  »  soit  qu'il  en  eût  aflaibU 
reflet,  rinquisition  générale  entreprit  plusieurs  fois 

de  faii  e  la  loi  à  celle  d'Espagne  ;  c'est  ce  qui  arriva 
surtout  dans  l'a  (Faire  de  la  prohibition  de  quelques 
écrits  dont  1^  doctrine  était  pit>scrite  à  Rome.  Les  iu* 
qnisiteurs  fénérauK  écrivirent  à  ceux  d*£spagne  d*en* 
registrer  la  oensure  qui  en  avait  élé  faite  par  des 
théologiens,  parce  qu*on  devait  les  regarder  comme  les 
plus  instruits  et  les  plus  sages  de  TEglii^e  catliolique, 
Ci  parce  que  leur  avis  avait  acquis  lorce  de  loi  par 
la  coufirnialion  qu*en  avait  faite  le  chef  suprême 
de  r£glise  que  les  cardinaux  inquisiteurs  assu- 
raient être  infaillible,  lorsqull  agissait  en  qualité  de 
souverain  pontife,  comme  il  venait  de  le  faire  dans  la 
question  présente ,  où  il  approuvait  et  ordonnait  de 
recevoir  avec  une  humble  soumission  et  d*exécuter 
les  décrets  de  la  Congrégation  des  cariinaox»  nommée 
'  de  riuquîsition  ou  df  TsmlifiD  eœpurgatoire  pow  las 
yialières  qui  regardaient  la  doctrine. 

IV.  Cette  pri^tcntion  de  la  Cour  de  Rome 
n'imposa  point  aux  inquisiteurs  généraux  d'Espagne 
qui  ont  constamment  défendu  ieurs  droits  avec  tant 
de  vigueur,  qu*on  des  a  vus  plusienrs  fois  mfaser 
d*exécuter  les  brefs  apostoliques  lorsqu*Us  étaient 
^nlrairos  aux  décidons  qu  ils  avaient  prises  d'accord 
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«vee  le  Contett  de  le  Suffrême*  Nom  trouvww  un 

eiemple  de  cette  résistance  sous  le  pape  Urbain  VIII, 
au  sujet  de  la  condamnation  des  ouvrages  d;i  jésuite 
Jêon^  Bàj^titU  Paza ,  qui  avait  été  pfooonoée  à 
Borne;  el  mus  Benoit  JLIV ,  lorsque  llnqnlsltenr  gé- 
néral D.  François  Pores  del  PndOy  évèque  de  Téme!, 
refusa  de  rayer  sur  Vindex  prokibitoire  les  ouvrages 
du  célèbre  cardinal  Noris  qu'il  y  avait  portés  ,  malgré 
les  instances  et  Tordre  lurmel  de  ce  grand  pape. 
Ainsi»  le  qrstènie.de  Tlnquisition  d*£spagne  pié- 
sente  une  inoonséquenoe  ineiplioalrte»  si  nous  le  fu* 
geons  d*aprèo  les  principes  de  la  religion  et  de  la 
morale  cbrétionne,  et  nou  suivant  Tesprit  niacbia- 
vélique  qui  a  toujours  été  la  règle  invariable  de  sa 
conduite  »  quoique  rinquisiteur  eût  toujours  con- 
damné la  doctrine  de  Machiavel. 

Y.  En  efletf  les  inquisiteurs  d'Espagne  prétendaient 
que  leur  auturilé  en  matière  de  foi  et  à  l'égard 
de  la  censure  des  ouvrages  était  canonique  et  spiri* 
tueUe»  et  qu'eUs  ieuf  avait  été  déléguée  par  le  souve* 
rain  pontife  qui  est  infaillible  lorsqu'il  prononce  sas 
catkêdta  :  que  ses  décrets  ont  cette  vertu  divine  lor»* 
qu*il  résout,  détermine  et  ordonne  comme  chef  de 
l'Eglise  catholique,  en  se  conformant  aux  règles  qui 
lui  sont  prescrites ,  c^est-à-dire  après  avoir  fait  un 
eiamen  profond  de  la  doctrine  et  imploré  Tassietance 
de  TEsprit  Saint  ;  d*où  II  résulte  nécessairement  qii? 
si  le  pape  uni  k  la  Gongréfration  des  cardinaux  de 
l'iiidcj:  condamne  la  doctrine  renfermée  dans  un 
livi-e,  ou  déclare  qu'elle  ne  doit  point  être  condamnéei 
il  est  inlaillibie ,  puisqu*il  parle  assis  sur  la  chaire  de 
S.  Pierre»  c'est-à-dire  non  comme  un  docteur  parti- 
culier,  mais  en  qualité  de  maître  unlverwl  et  de  chef 


Digitized  by  G' 


(8i  ) 

ée  TEglise^  chargé  d*exécuter  le  commandement  donné 
à  S.  Pierre  son  prédécesseur  dans  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  :  J'ai  ftUfcur  toi  ie  Père  Êtcmei,  afin  que 
ta  foi  ne  faUie  point;  revenu  de  tempe  en  tempè  au» 
pris  de  tes  frères,  confirme-les  dans  ia  foi.  Le»  prin-» 
cipes  de  l 'Inquisition  de  Uonic  sont  ceux  de  l'inquisi- 
teur géuéral  espagnol  et  des  conseillers  de  la  Supréine, 
et  les  uns  et  les  autres  çondamoent  les  livres  qui  cam- 
]»ttent  cette  doctrine  en  punissant  leufs  auteurs. 

TI.  Cependant  fes  inquisiteurs  d*Espagne  sent  op-^ 
posés  (le  fait  à  celte  inraiiiibililé,  et  refusent  du  se 
soumettre  aux  décrets  du  pape ,  lorscprils  sont  con- 
traires à  ce  qu'ils  ont  résolu  9  ou  k  riniérét  de  leur 
système  particulier:  les  inquisiteurs  auraient  agi  autre- 
ment ,  8*Us  n'avaient  éié  sûrs^  qu'en  s'adressant  au  roi 
et  en  intéressant  sa  politique,  ils  forceraient  l'autorité 
royale  à  prendre  part  à  leurs  querelles  et  à  s'opposer 
aux  mesures  du  souverain  pontife  qui»  sans  Tappui 
de  cette  force  presque  toute-puissante  f  n'aurait  pas 
manqué  de  les  traiter  comme  des  déléguén  rebelles^  et 
de  les  réduire  à  la  condition  de  simples  prêtres  9  eu 
prononçant  leur  destitution. 

VII.  Tel  a  été  ie  piau  que  le  Conseil  de  Tlnquisi-* 
tîon  d'£spagne  a  constamment  suivi»  et  qui  rappèla 
le  trait  suivant  d'un  rigide  confesseur  ^  carme  dé* 
chaussé;  ce  moine  lançait  vivement  un  pauvre  pé- 
nitent qui  s'accusait  d'avoir  travaillé  le  diuianch«pen< 
fiant  quelques  heures ,  par  nécessité;  mais»  lorsqu'il 
apprit  que  c'était  dans  le  jardin  potager  du  couvent  ^ 
il  se  calma»  et  dit  à  l'homme  :Ah!  c^eet  autre  chote; 
je  pcneaiê  que  éditait  damun  champ  profane.  Teilca 
sont  les  inconséquences  auxquelles  l'intérêt  se  laisso 
emporter^  et  les  fruits  honteux  qui  annoncent  sa 

II.  6 
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présence  »  quelque  soio  qu'il  prenne  pour  se  cacber. 

VIII. Le  parti  que Tlnquisition  a  osé  prendre,  tautol 
iiijiislt  niciit ,  tantôt  a\ec  raison  >  de  soutenir  son  auto- 
rité contre  tout  autre  pouvoir,  et  Tabus  que  les  iu- 
quisitciuv  généraux  ï>nt  fait  des  moyens  infaillibles 
dont  ils  disposaient  pour  tromper  la  confianoe  du  roi , 
ont  été  la  véritable  cause  des  démêlés  continuels  qui 
ont  tlivisé  les  deux  puissances  :  je  l'ai  dt  jà  prouvé  par 
des  exemples»  et  le  crois  utile  d*en  rapporter  quelques 
autres  y  parce  que  Texcès  du  scandale  peut  en  rendre 
les  détails  utiles  à  Tbistoire.  Deux  autres  éTénemens 
que  je  me  propose  de  faire  connaître,  sont  de  l'année 
1543  ;  le  premier  ret^ardc  D.  Pierre  de  Cardona,  capi» 
taine  général  de  Catalogne ,  et  Tautre  le  marquis  de 
Xerranova,  viœ-ioi  de  Sicile. 

Aeticlb  il 
HUtoire  des  vice^rou  de  SicUt  ci  de  Calaiogne, 

I.  En  i555»  Cbarles-Quint  avait  retiré  aux  inqui- 
siteurs le  droit  d*cxercer  la  juridiction  royale,  el  ils 

en  restèrent  privés  jusqu'en  i545;  ainsi  en  i5/|3  elle 
ne  leur  avait  pas  encore  élé  rendue,  et  par  eonsé- 
qiient  ils  n'avaient  plus  le  privilège  de  juger  leurs 
officiers  y  leurs  familiers  ni  les.  autres  employés  sé- 
culiers du  Sai$U»Offiee  pour  des  questions  étrangères 
à  la  foi.  Ces  dispositions  de  rautorité  royale  étaient 
connues  de  D.  Tierre  Cardona  lorsqu'il  ordonna  des 
poursuites  contre  le  geoiier,  un  familier  et  un  do- 
roestiquife  du  grand  sergent  de  i*lnquisîtion  de  Barce- 
lonnc ,  pour  s*étre  mis  en  contraTention  aveo  les  ré- 
i^u  uu  lis  fini  défriidaient  le  port  d'aimcâ  dans  luulc 
rélcuduc  de  »on  ^ouvcruemcut. 
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tl  L'IiaLiluJc  de  renipoiicr  darvs  tics  aîlaires  dr 
teVtt  nature  9  avait  rendu  iosolens  les  inquisiteurs  de 
Baroeloone  parce  qu*iU  ne  manquaient  famais  d*al* 
léguer  ta  nécefldté  de  cette  rigueur  pour  arrêter  les 
ennemis  de  la  foi.  Aussi  eurent-ils  Tandace  d'entre- 
prendre le  proccs  de  D.  ricrre  Cardona  ,  comme  cou- 
pable de  s'être  rais  en  révolte  coutre  le  Saint-Olïice; 
ils  le  poursuivirent  sans  égard  pour  les  hautes  fonc* 
UoDS  de  capitaine  général  et  de  gouverneur  miKtatre 
de  la  province  dont  il  était  chargé ,  ni  pour  le  ranfc 
et  le  nom  de  son  illustre  famille.  Ils  ne  sN-n  tin- 
rent pas  à  cette  première  tentative.  Instruits  que 
rempereur  n'était  qu*à  neuf  lieuet  de  fiarcelonne  » 
ils  lui  dénoncèrent  Taete  d*autorité  de  son  lieutenant  » 
et  lui  firent  représenter  parr  Tinquislteur  général 
Tabera ,  que  les  liérésics  ne  manqueraient  pas  de 
sVtablir  promptemenl  'en  Espagne ,  si  on  s'aperce- 
vait que  les  officiers  de  Tlnquisition  marchaient 
sans  armes  ;  que  Tattentat  commis  par  le  gouverneur 
général  était  une  offense  grave  contre  le  saint  tribunal 
<Ie  la  foi  ;  <[ue  le  scandale  eu  ëlail  si  grand,  cl  l'exem- 
ple teilenu  nt  dangereux,  que  si  Cardona  n'était  pas 
condamné  à  en  faire  une  réparation  publique  »  c*en 
était  fait  du  respect  que  les  peuples  deraient  à  Tin* 
quisition  9  et  qu*U  en  résulterait  un  tort^incalculable 
pour  la  religion  catholique  dans  tout  le  royaume. 

lil.  L'empereur,  aveuglé  par  le  fanatisme,  et  ou- 
bliant les  événemeusqui  auraient  dû  lui  suggérer  plus 
de  circonspection,  non-seulement  prit  le  parti  des  in- 
quisiteurs contre  toute  fustice  et  an  mépris  de  sa  pro- 
pre ordonnance  de  Tannée  i535;  il  écrivit  encoie  à 
Cardona  que  l'inlérct  de  la  foi  exigeait  qu'il  se  soumît 
4  recevoir  Tabsolution  ad  cauulam  des  censures 
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qull  avait  peat-ètre  encoariieS)  pot*?  t*élre  «apposé  à 
une  mftfure  que  le  Saint-Office  avait  commandée.  Cet 
ordre  de  l*enipereiir  afTIigea  profondément  D.  Pierre  ; 
cependant  9  réftolu  d'obéir  aux  volontés  de  son  maître^ 
il  te  prétenla  aux  inquitileun  et  leur  demanda  Tab* 
folution  :  afin  de  rendre  lenr  triomphe  plus  éelatant  , 
ils  disposèrent  tout  dans  IVglise  calhédrale  de  Barce* 
lonne  pour  wnautoda-fv  (|ui  eul  lien  un  jour  de  féle, 
à  Tissue  d'une  messe  solennelle,  oùCardona  fut  obligé 
d'assister  debout  y  sans  épée  et  aTcc  un  cierge  qu*Q 
tint  à  la  main  pendant  la  célébratioA  des  saints  mys- 
tères et  la  cérémonie  de  son  absolution.  Si  cet  érëne- 
ment  fut  lionteux  et  de  nature  à  faire  voir  que  le 
point  d'honneur  ifest  pas  toujours  inséparable  du 
plus  haut  rang»  celui  ipii  arriva  la  même  année  en 
Sicile  f  ne  Test  pas  moins. 

IV.  Chuies*Quint  avait  aussi  retin'  pour  cinq  ana 
à  rinquisilion  du  royaume  de  Sicile  la  juridiction 
royale,  et  avait  ensuite  prorogé  en  i54o  cette  suspen- 
sion {usqu*À  la  dixième  année  ;  mais  le  doyen  des  in- 
quisiteurs de  nie  fit  représenter  si  souvent  par  Tot^ 
gane  du  cardinal  Tabera  que  cette  mesure  avait  lea 
inconvéniens  les  plus  graves,  que  ce  prélat  obtint  une 
ordonnance  i*oyale  datée  de  Madrid  le  27  février  i54.>, 
par  laquelle  D.  Ferdinand  Gonzaga,  prince  de  MaUeta  5 
ice*ioi  et  capitaine  général  de  111e  9  était  prévenu 
q«*à  Texpiratioa  de  la  dixième  année  la  suspension 
se  rail  révoqtfée  sans  qu'il  fût  besoin  d'un  décret  par- 
ticulier. Le  marquis  de  Terranova  avait  été  déjà 
vice  «mi  par  intcnm  et  gouverneur  général;  il  était 
connétable  et  amiral  de  NapieSf  grand  d*£spagne 
de  ])remière  classe  et  parent  de  Tempereur  par  la 
maison  d'Aragon.  Deux  lamillert  de  Tlnquisition 
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avaient  été  ti*aduit«  par  son  ordre  devant  les  tribu- 
naux ordinaîret  pour  quelques  délits  qu^ils  avaient 
commis.  Philippe  d'Autriche,  prince  des  Asturies  et 
nis  atnë  de  Charles-Quint  »  alors  Agé  de  seize  ans , 
jjouveniait  Ions  les  royaumes  de  la  monarchie  espa- 
gnole pendant  l'al>scnce  de  son  père  ;  et  comme  il 
n'était  pas  moins  superstitieux^  sa  conduite  à  Tégard 
de  son  parent  le  marquis  de  Terranova  ,  fut  la 
même  que  celle  de  son  père  avec  D.  Pierre  Car^ 
donâ%  et  les  suites  n'en  furent  pas  moins  honteuses 
pour  lui.  Toutefois ,  je  crois  qu'il  est  juste  de  rap- 
porter ici  la  lettre  (|ue  ce  prince  écrivit  au  marquis 
de  Terranova  afin  de  faire  voir  queb  étaient  les 
principes  que  Ton  suivait  dans  cette  matière.  Em 
voici  le  texte. 

Y.  «  Moi  le  prince.  Honorahle  marquis,  amiral  et 

•  connétable,  notre  cher  conseiller  :  Vous  savez  ce  qui 
'  «  arriva  à  Toccasion  des  coups  de  ibuetsque  vous  fîtes 

c  donner  (pendant  que  vous  étiez  fouvemeur  de  ce 
«  royaume ,  et  sans  avoir  été  bien  instruit  des  choses) 
«  à  deux  familiers  du  Suint- Office.  Il  en  résulta  une 
«  si  grande  défaveur  et  tant  de  mépris  pour  ce  saint 
«  tribunal ,  qu'il  lui  a  été  impossible  depuis  ce  mo- 
«  ment  de  rien  oômmander^aveo  le  succès  que  son 
€  autorité  obtenait  toujours  autrefois.  H  est  au  con- 
»  tuîiC  arrivé  tle-là  que  plusieurs  personnes  de  c« 

•  royaume  ont  osé  commettre  des  insultes  et  des  voies 
«  de  fait  contre  les  ofllciers  et  les  ministres  de  l'In- 

•  quhation ,  et  empêcher  ou  troubler  Texercice  de 
«  leurs  fonctions  ,  d*après  les  plaintes  et  Tinforma- 
«  tion  qui  nous  sont  parvenues  sur  cette  affaire.  La 
«  révérend  cardinal  de  Tolède ,  inqui.siîeur  général , 
S  et  les  membies  du  Conseil  de  rinquisitiou  ^cuéralii 
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•  en  ont  délibéré  avec  Sa  Ma  jesié  (  et  il  a  été  reconnu 

•  qu'il  sera  bon  et  convenable  )  que  vous  fassiez  i^'- 
«  iiilence  du  la  laiile  (jno  m»iis  avez  cunimisi',  saul  .i 

•  la  rendre  douce  et  modérée  en  considération  des 
«  services  que  vous  aves  rend»  à  Sa  Majesté  ;  cli 
«  conséquence  «  Tinquisiteur  général  et  le  Conseil» 
c  guidés  par*  des  motiAi  de  modération  et  d*estîme 
«  pour  votre  perjKunie,  ont  ordonné  à  rinfjuisileur 
«  Gongora  de  vous  parler  et  de  vous  représenter  votre 
€  faute,  aiin  que  vous  accomplissies  la  pénitence  qui 

•  vous  a  été  imposée  9  laquelle  (  d*après  la  qualité 
«  du  fait  et  le  dommage  qui  en  est  résulté)  aurait  pu 
«  èlre  beaucoup  plus  jurande,  comme  vous  r.ii)pren- 

•  ilrcz  par  ce  que  ledit  inquisiteur  est  chargé  de  vous 
«  dire.  Au  reste  9  ceci  n'a  été  ordonné  que  pour  la 
«  gloire  de  Dieu  et  ThoDiieur  éaSaUit-Ofllcep  et  pour 
«  le  bien  de  votre  consciencîe.  Nous  tous  requérons 
«  et  vous  chargeons  pour  le  hou  i  xt  iuple  que  vous 
«  devez  aux  autres,  d'accepter  et  iraeeouiplir  e^  lté 
«  pénitence  avec  tonte  la  soumission  qui  est  due  à 
«  TEgiisey  et  saqs  attendre  d*y  être  contraint  par  la 
«  voie  de  Texcommunication  et  des  censures  ecdé- 
«  sîastiques;  la  soumission  que  nous  vous  di  uiandous 
«  ne  vous  fera  rien  perdre  de  votre  houueur  et  vous 
«  sera  profitable  au  contraire  en  vous  mettant  à  cou- 
«  vert  de  toute  inquiétude  et  de  toute  vexation  ;  elle 
«  sera  approuvée  de  Sa  Majesté ,  nous  fera  plaisir,  et 
«  nous  en  prendrons  sujet  de  vous  Irailer  <lans  tout 
«  ce  qui  vous  intéressera,  avec  la  taveur  dont  nous 
«  avons  usé  avec  vous  jusqu'à  présent,  et  que  nous 
«  vous  prouverons  toutes  les  fois  qu*il  en  sera  iiesoin. 
«  Donné  à  Valladolid  ,  le  quinxe  du  mofs  de  dé- 
«  (^«uibrc  dtt  l'année  lô^ô.  Moi,   i.k  Tfttxj;.  *  Cette 
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lettre  éêï  paraphée  par  1m  «ei^enrs  dti  Con^il  <\e 

ri uquisitiou  et  coutre-siguée  par  Jean  Garcia,  pro^ 
Sicrctaire, 

VI.  Phisieufli  lettres  de  ce  §^re  q«e  Ton  présentait 
ensuite  à  la  signature  da  roi  »  étaient  rédigées  dans  la 
seerétairerie  du  Conseil  de  Tlnquisition ,  comme  celle 

que  je  \ïc\\s  «le  copier  :  elles  doivent  pnr  coiiNt<jncîit 
respirer  IVsprit  dont  il  a  éi4^  animé  ù  toutes  k-s  é{>o- 
ques.  Je  ferai  remarquer  que  ie  ton  toppliant  et  les 
formes  engageantes  qu^on  y  ttroure»  n'entraient  dans 
le  protocole  du  Saint -Office  que  dans  des  circons- 
tances où  il  était  qiicRlion ,  comme  Ici,  de  ce  qui  se 
passait  clans  un  royaume  fort  éloigoc  de  Madrid,  et 
d'un  homme  qui  avait  assez  de'  pouvoir  pour  exciter 
d*un  seul  mot  un  soulèvement  général  pour  anéantir 
rinquisition  contre  laquelle  on  s'était  élevé  non-seu- 
lement lorsqu'on  Tavait  établie  à  main  armée,  mais 
encore  dans  plusieurs  autres  occasions.  L'ancienne 
résistance  avait  dégénéré  eu  aversion  fMrofpndQ  pour 
le  Saint-Office  dont  les  cruautés  avaient  causé. les  sé- 
ditions de  l'année  i535. 

VII.  Ôn  peut  cependant  remarquer  le  silence  mys- 
térieux cpron  parde  dans  celle  kllre  au  sujet  de  la 
pénitence  imposée  au  vioroi ,  par  la  crainte  que  Pin- 
dignation  qu'elle  pouvait  lui  causer  ne  le  portât  ^ 
refuser  de  s'y  soonwttre.  Mais  quelque  douceur  et 
quelque  modération  qu'on  affectât  dans  ce  langage , 
la  pénitence  lut  absolument  la  môme  que  celle  de 
D.  Pierre  Cardona.  La  seule  diAércnce  qu'on  y  re- 
marqua» c'est  qu'elle  n'eut  pas  lieu  dans  la  cathédrale, 
mais  seulement  dans  l'église  du  couvent  des  domi- 
nicains; encore,  jugea-t-on  nécessaire,  comme  par 
iiompeusatioD ,  de  défendre  siu  luai  quis»  de  se  mettru 
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A  9eD0uz«  8l  œ  n*etl  pendant  rélévatton»  afin  qo*il 
fût  expoiéplus  long-tempt^aux  regardt  du  peuple,  e| 

cle  condaiîiiu  r  à  payer  cent  ducats  au\  famidtrs 
avait  fait  châtier.  La  même  amende  fut  aussi 
.imposée»  onti«  pluaieurs  «airef  péaiteooet t  it  tout 
ceux  qui  avaient  reçu  et  exécuté  lèt  otdret  du  gouver- 
neur 9  s*il  était  vrai  qu^ils  en  eniient  oonnu  le  motif* 
1>.  Ferdinand  Gonz.aga  n'exerçait  plut  Icr  fondions 
de  vicc-roiy  depuis  (prellos  avaient  é|é  confiées  par 
iiuérim  au  marquis  de  Juiiana«  En  eonséqnenoe  !• 
prince  Philippe  écrivit  aussi  au  nouveau  gonveniear 
de  ne  rien  négliger  pour  l'exécution  du  jugement  do 
l'inq'.iisition ,  en  supposant  que  le  marquis  de  Terra- 
nova  tit  mine  de  s'y  opposer.  Si  les  souverains  d'Ks-. 
pagne  avaient  mieux  connu  leurs  véritables  intérêts, 
ila  auraient  vu  qnVm  tribunal  conuae  celui  de  l*IA- 
quisition,  était  aumi  impolitique  qu'opposé  à  la  tran- 
quillité générale ,  quoiqu'il  parût  d^abord  favoriser  et 
foutenîr  la  puissance  absolue  du  gouverMcmeut. 

ÂttTICIiE  IIL 

Histoire  du  faux  JSotice  du  Pape  en  Portugal, 

I.  L'histoire  des  démêlés  de  l'Inquisilion  avec  l'au- 
torité royale ,  nous  présente  entre  le  Saint-Ofllce  et 
le  Conseil  des  alcades  de  la  Cour  de  Madrid  »  un  autre 
conflit  de  juridiction  dont  les  suites  furent  cepen- 
dant moins  violentes.  Je  veux  parier  de  raflkire  du 
fameux:  imposteur  Jean  Perez  de  Saavedra,  connu 
.dans  les  histoires  y  les  romans  et  les  pièces  drama- 
tiques» SOUS  le  nom  de  faux  Nonce  de  Portugais  et 
qui  passe  généralement  pour  le  fondateur  de  Tlnqui- 
aition  de  ce  royaume.  Le  critique  Feijoo  a  cru  que 


•  .  («9) 
l'histoire  de  celle  affaire  n*était  qu'une  fable.  Il  fc*eil 
trompé.  La  narration*  de  Saavedra  que  Fei}oo  a  citée, 
contient  des  fables ,  mais  elles  sont  mêlées  avec  des 
vérités  qui  appartiennent  à  l'histoire  de  rinquisilion. 
Celle  d'£ipagne  prononça  sur  son  aOaire  en  iS/p, 
quoique  Saavedra  fût  aloi*  dans  les  prisons  de  Ma* 
drid,  où  il  avait  été  amené  de  NIeva  de  Gttadiana,t 
trille  Portugaise ,  située  sur  la  frontière  d'Espagne , 
dans  la  province  d'Eslremadure ,  après  y  avoir  été 
arrêté  le  20  janvier  i54i<  Je  ue  puis  me  dispenser  d'en- 
trer dans  les  détails  de  cette  histoire  ;  je  rapporterai 
d'abord  les  faits  d*après  la  narration  que  Saavedra 
luinnéme  en  écrivit  pour  le  cardinal  Bspinosa  en 
15G7;  j'établirai  ensuite  la  vérité  sur  quelques  points 
que  cet  imposteur  était  veau  à  bout  d'obscurcir. 

II.  Jean  Pères  de  Saavedra  naquit  à  Cordoue.  Son 
père  était  capitaiiie  dans  un  régiment  d'infanterie  »  elT 
membre  perpétuel  de  la  municipalité  de  cette  ville, 
en  vertu  d*un  droit  acquis  par  sa  famille  :  sa  mère 
Anne  de  Guzman,  sortant  d'une  maison  noble  comme 
celle  de  sou  mari.  Doué  d*un  génie  particulier ,  d'un 
talent  etd*un  degré  d*instruction  remarquables,  Saa- 
vedra s'exerça  pendant  quelques  temps  à  forger  des 
bulles  apostoliques,  des  ordonnances  royales,  des  pro- 
visions des  Conseils  cl  des  tribunaux ,  des  lettres  de 
change  et  les  signatures  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes :  il  les  imitait  avec  tant  de  perfection  qu*il  , 
parvint  à  s'en  servir ,  sans  que  personne  doutât  de 
leur  authenticité ,  et  à  se  faire  passer  pour  chevalier 
commandeur  de  l'ordre  militaire  de  S.  Jaccjues  dont 
il  tôucba  les  revenus  qui  étaient  de  trois  mille  ducats^ 
pendant  reqpace  d'un'  an  et  demi:  il  acquit  en  peu 
de  temps  avec  dit  effets  royaux  qu'il  avait  contrefait^ 
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trois  cent  soixanle  mille  ducats  ;  ci  {amais  le  secrel 
de  cette  grande  fortune  n'eût  été  révélé  (4it-U  dans 
sa  confession)  ^iî  ne  ê*était  haéUié  de  r^mgc,  c*est- 

à-dire,  s'il  ne  lui  avait  pris  la  fantaisie  de  fuindre 
«rétre  cardiual  pour  exercer  les  ioocUoas  de  légat  a 
kUtre  du  pape. 

III.  Il  raconte  que  se  trouvant  dans  le  royaume 
des  Algarves  pea  de  temps  après  la  confirmation 
del'in>lltut  lies  ji''siiites  par  le  pape  Paul  III ,  il  arri\a 
dans  le  pays  ua  prc^tre  de  cette  société  ^  muni  d'uu 
bref  apostolique  qui  Tautorisait  à  fonder  un  collège 
de  sa  compagnie  dans  le  royaume  de  Portugal  ;  que 
rayant  entendu  prêcher  »  le  four  de  S.  André,  il  en 
fut  si  conlcnt  qu'il  l'iiaita  à  iliiier  et  le  retint  plu- 
sieurs joins  auprès  de  lui.  Le  jésuite  ayant  reconnu 
pendant  ce  temps -là  son  talent,  lui  témoigna  le 
désir  d'avoir  de  sa  main  un  fae  •  HnUit  de  son 
bn  r,  parfaitement  imité  et  qui  contiendrait  aussi 
des  élogrS  de  la  eonipagnie  de  Jésus.  Il  exécilla  co 
que  le  jésuite  désirait  et  avec  tant  de  succès ,  qu'ils 
avouèrent  que  cette  pièce  pourrait  tenir  Mea  de  rori« 
ginal  y  et  d*un  propos  à  Tantre  >  ils  en  vinrent  à  recon- 
naître que  pour  compléter  le  bien  que  pourrait  faire 
au  Porluf^al  i'élahlissenienl  d'un  collép^e  de»  nouveaux 
prédicateurs  apostolique»  du  la  eonipa{;nie  de  Jésus» 
il  conviendrait  beaucoup  que  k  tribunal  de  Tkiqui- 
sition  y  fût  établi  sur  le  plan  de  celui  d'Espagne.  Ca 
prc^et  fut  approuvé  par  Saavedra  qui  se  rendit  à 
Tabîlla  ,  ville  de  la  même  province,  où  avec  l'aide 
du  jésuite  ,  il  rédigea  la  l)ulle  aposloli(pie  dont 
ils  avaient  besoin,  pour  l'objet  qu'ils  s'étaient  pro-> 
•  posé,  et  de  prétendues  lettres  de  .Charles  V  et  du 
prince  Philippe  son  fils,  pour  k  roi  de  Portugal 
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Jean  III.  La  nouvelle  bulle  était  supposée  avoir  été 
envoyée  à  Saavedray  comme  légat  a  taUre,  pour  éta- 
blir l'Inquisition  en  Portogal»  lorsque  le  BOuverain  y* 
aurait  donné  son  consentement. 

IV.  Saavt'dra  passa  ensuite  la  frontière  et  vint  à 
AyamouVe  dajis  le  royaume  dt:  Sèville:  le  provincial 
des  moines  franciscains  d'Andalousie  y  était  arrivé 
depuis  peu ,  venant  de  Rome.  Saavedra  eut  ridée  de 
faiie  une  expérience  pour  s^assurer  si  la  bulle  passerait 
pour  aullu  iitique.  Il  dit  au  provirtcial  que  des  parti- 
culiers qui  couraient  la  poste  en  Portugal  avaient  laissé 
tomber  sur  la  route  un  parchemin  qu'il  lui  montra 
en  le  priant  de  lui  dire  si  cette  pièce  était  importante» 

.  parce  que  st  elle  Tétait  ^  Il  ne  perdrait  pas  un  moment 
pour  la  faire  parvenir  à  crhii  qui  Tavait  égarée.  Le 
provincial  prit  le  parchemin  pour  un  écrit  original  et' 
pour  une  véritable  bulle  ;  il  en  fit  connaître  le  contenu 
à  Saavedra  et  s'étendit  beaucoup  mr  les  avantages 
qu'elle  devait  procurer  au  royaume  de  Porto  gai. 

V.  Saavedra  se  rendit  à  Scville  ,  prit  à  son  service 
deux  confidens»  dont  l'un  devait  lui  servir  de  secrétaire 
et  l'autre  de  majordome  :  il  acheta,  des  litières  et  dj» 
la  vaisselle  d'argent,  et  se  disposa  à  prendre  le  cos- 
tume d'ini  cardinal  romain  :  il  envoya  à  Cordoue  et 
à  Grenade  ses  deux  ailidés  pour  y  engager  des  domes- 
tiques^ et  les  chargea  de  se  rendre-eusuite  avec  son 
équipage  à  Badajozy  où  Ils  se  donneraient  pour  les 
familiers  d'un  cardinal  venu  de  Rome  qui  devait  tra- 
verser celle  ville  ,  pour  se  rendre  en  Portugal,  et,  par 
ordre  du  pape  ^ y  établir  Tlnquisition  :  ils  devaient  aussi 
annoncer  qu'il  ne  tarderait  pas  à  arriver  parce  qu'il 
voyageait  en  poste. 

YI.  Au  temps  marqué  y  Saavedra  parut  à  Badajos 
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on  le  secrétaire ,  le  maiordome  et  ses  domestiques  lui 
baisèrent  publiquement  la  main  9  comme  à  un  car* 
dinal  lë^t  a  iaterc.  Il  quitta  Badafoc  pour  SéviUe  où 
il  fut  reçu  dans  le  palais  archiépiscopal  du  cardinal 
Loaisaqiii  résidait  à  .Madrid  en  qualité  de  Commissaire 
général  apostolique  de  la  sainte  croisade.  Les  marques 
de  respect  et  de  dévouement  lui  furent  prodin^uéet  par  le 
proviseur  vicaire  général  D.  Jean  Fernaudei  de  Temigno 
qui  fut  bientôt  incpiisiteur  et  depuis  élevé  à  Tépiseopat. 
)1 8*arréta  dix-huit  jours  dans  cette  ville ,  et  mit  ce  temps 
à  profit  y  pour  se  faire  payer  sur  de  fausses  ol)liga- 
tions  une  somme  de  mille  cent  trente  ducats  ^  par  les 
héritiers  du  marquis  de  Tarifa.  Il  prit  ensuite  la  routo 
de  Llerena  où  Tlnquisition  de  TEstremadure  avait  été 
établie  après  avoir  été  successivement  transportée  dans 
plusiturs  villes  de  celte  province  ;  il  s'y  logea  dans  une 
partie  des  biltimens  de  riuquisitiou,  qui  était  alors 
occupée  par  les  inquisiteurs  B.Kerre  Alvarei  Becerra, 
et  D.  Louis  de  Gardeqas  y  à  qui  il  dit  qu'usant  des 
fionvoirs  de  légat  d  iatere  dont  il  était  muni ,  il  se 
proposait  de  visiter  Tlnquisition  de  Llerena,  et  que 
lorsqu'il  aurait  rempli  cette  partie  de  sa  mission,  il 
se  rendrait  avec  eux  en  Portugal  où  il  devait  établir 
le  Saint-Olfice^  sur  le  modèle  de  celui  d'Espagne. 

VII.  Saavedra  retourna  ensuite  à  Badajoz  d*où  il 
envoya  son  sccrétairf  à  Lisbonne  avec  ses  bulles  et 
ses  papier;»,  atm  que  la  Cour  prévenue  de  son  arrivée 
prochaine  9  ordonnât  les  dispositions  nécessaires  pour 
le  recevoir.  L'envoi  supposé  de  ect  agent  à  Lisbonne 
causa  beaucoup  de  doutes  et  d'agitation  à  la  Cour  où 
l'on  ne  s'attendait  à  rien  moins  qu'à  luic  pareille 
nouveauté:  néanmoins  le  roi  envoya  à  la  frontière  un 
grand  seigneur  de  sa  Cour  pour  y  recevoir  le  car^** 
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nal  It  gal ,  qui  fit  son  entrée  à  Lisbonne  où  il  pa^sa 
Uol»  mois ,  environné  de  la  plus  grande  eonsidératioo; 
il  eotreprit  eotiiite  an  long  voyage  dans  les  différen- 
tes parties  du  royanme»  parcourant  tous  les  diocèses 
et  se  faisant  rendre  compte  de  tout  dans  le  plus  grand 
clétail  ;  il  eiH  élc  diilicilc  de  pr(''Voir  la  fin  de  sa  sollici- 
tude apostolique  9  si  quelques  circonstances  imprévues 
n*élaieut  venues  mettre  un  terme  à  tant  de  four- 
beries. 

'  VIII.  L*lBquisition  d*Espagne  découvrît  Tintriguede 

Saavedra  parTadresse  rie  l'inquisiteur  général  Tabera 
qui  partageait  les  soins  du  gouvernement  avec  le  prince 
des  Àsturies ,  depuis  le  ao  décembre  1 539  9  époque  à 
laquelle  Gliarles  V  était  parti  pour  la  France»  les 
Pays-Bas»  ritalie  et  Argd.  A  la  suite  des  mesures  que 
le  cardinal  ordonna  avec  le  marquis  de  Villanueva  de 
Barcarrota  gouverneur  de  Badajoz  ,  Saavedra  fui  arrêté 
à  Nieva  de  Guadiaua  sur  le  territoire  portugais  le  25 
janvier  i54i  »  pendant  qu*U  était  à  table  ches  le  curé 
du  village  qui  Tavait  prié  de  lui  faire  Thonneur  de  visi' 
ter  sa  paroftse  »  comme  il  l'avait  déjà  lait  à  Tégard  des 
autres  du  diocèse,  (ktte  pri6rc  n'était  qu'un  piège 
tendu  à  T imposteur  pour  Tarrèter  plus  sûrement. 

IX.  Saavedra  dit  qu'en  s*emparant  de  sa  personne 
on  saisit  aussi  trois  trésors  qn^il  faisait  tranqibrter 
avec  lui  9  Tun  de  vingt  mille  ducats  qui  étaient  le  pro- 
duit des  pénitences  des  condamnés,  destiné  pour  le 
Saint-Oifice;  le  second  ,  de  cent  cinquante  mille  ducats 
qu*ii  avait  eu»  disait-il,  l'intention  d'appliquer  aux  be- 
soins de  TEglise  ,et  à  d'autres  bonnes  couvres;  le  troi- 
sième de  quatre  vingt  dix  mille  ducats  qui  lui  apppar- 
teuaienl  en  propre.  Saavedra  fut  conduit  à  Madrid» 
par  ordre  du  gouverneur  général  du  royaume ,  et  en- 
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fermé  dans  une  prison.  Les  alcades  (U-  la  Cour  s'y  trans- 
portèrent et  reçurent  sa  déclaration ,  dont  Us  avaieal 
liesoin  pour  snim  soo  procès,  il  n'y  avait  pas  encore 
à  Madrid  de  tribunal  de  rinquifition ,  -comme  dans 
les  autres  provinces,  et  la  capitale  du  royaume  était 
fcuunii!»L'  pour  les  airain  s  de  ce  genre  ,  à  la  juridiction 
de  celui  de  Tolède.  Les  inquisiteurs  prétendirent  que 
la  connaissance  de  cette  affaire  leur  appartenait  de 
droit  9  comme  ofirant  des  motifs  suflisans  de  présa«* 
mer  que  le  prisonnier  avait  renoncé  à  la  foi  catho- 
liquc  et  apostasie  ,  tVaprès  les  fictioîïs  (pi'il  avail  ima- 
ginées pour  se  procurer  de  rar^ent,  puisqu'il  n'aurait 
jamais  osé  Tentreprendre  s'il  lui  fût  resté  quelque 
sentiment  de  religion.  Quelle  absurdité!  comine  si  on 
ne  voyait  pas  tous  les  fours ,  des  catholiques  commet- 
tre de  plus  grands  crimes! 

X.  Comme  Tiinpiisiteur  général  était  lieutenant 
du  pfince»  le  Saint-Olfice  était  sûr  de  remporter) 
Tabera  voulant  satisfaire  tout  le  monde ,  arrêta  que 
les  alcades  de  la  Cour  resteraient  maîtres  de  la  per- 
sonne de  Saavedra,  et  le  poursuivraienî  juridùjiienuMi» 
à  cause  des  exaclioîjs  <;n'il  avait  commises ^  des  Tanx 
diplômes  qu'il  avait  forgés ,  et  de  ses  autres  délits 
politiques 9  mais  que  le  Saint -Office  connaîtrait  des 
crimes  contre  la  foi,  dont  il  s^était  rendu  coupable» 
sous  le  nom  de  cardir.nî  envoyé  dn  pape. 

XI.  L'inquisiteur  g'''néral  lit  rélîc\iou  que  Saavedra 
était  un  homme  d'un  talent  extraordinaire  et  que  ce  ' 
motif  devait  faire  ménager  ;  outre  que  dans  Texercice 
des  fonctions  qu*il  avait  usurpées  »  Il  ne  s*^ait  point 
éloigné  de  la  conduite  ordinaire  des  vériîaMrs  juges; 
on  pouvait  môme  dire  à  son  avantage,  qu'il  avail  mis 
plus  de  douceur  dans  son  ministère  »  puisqu'il  s'était 


omiteiit^  d'imposer  des  amendes,  que  les  condamni^ 
avaient  aciiuiUéesavcc  d'aulanl  inuins  d*t  n'pu^iiaiicc , 
qu'Us  avaient  évité  par  ce  moyen  l'infamie  et  la  honle 
des  autO'da^fé  et  des  San-'Benito. 

XII.  Saavedra  déclara'  que  ces  raisons  avaient  fait 
désirer  à  l*inqulsitear  général  de  le  connattre  [ki-som- 
uellement  ;  qu'il  se  l'élail  fait  amener;  l'avait  entendu 
avec  intérêt,  et  lui  avait  offert  sa  protection ,  en  lui 
promettant  de  lui  donner  pour  juge  Tinquisiteor  qu'il 
aurait  choisi  lui-même  :  qu'il  avait  alors  témoigné  le 
désir  d'être  jugé  par  le  docteur  Arias,  inquisiteur  à 
Llerena;  ce  qui  lui  fut  accorde  ,  non  sans  exciîer 
des  murmures  contre  le  cardinal  à  la  Cour  de  Ala-' 
dridy  où  l'on  se  disait  tout  bas,  que  Xaliera  s*étatt 
emparé  de  quatre-vingt-dix  mille  ducats  saisis  à  Saa» 
vedra  »  comme  lui  appartenant  en  propre  ;  que  l'in* 
quisitetir  Arîas  le  condamna  à  servir  dans  les  galères 
du  roi  pendant  l'espace  de  dix  années;  qu'après  une 
détention  de  deux  ans ,  les  alcades  de  Madrid  pronon- 
cèrent sa  sentence  définitive ,  dont  une  des  principales 
disposition^  fut ,  qu'après  avoir  subi  son  jugement 
inquisitorial ,  il  ne  pourrait  éire  mis  en  libellé  ,  ni 
quitter  les  galtres  du  roi,  sous  j)eine  do  mort,  sans 
une  permission  expresse  de  Sa  Majesté;  qu*U  sortit 
des  prisons  de  Madrid  en  i544  »  pour  être  conduit  à  sa 
destination  ;  qu'en  i554 ,  quoique  le  terne  de  sa  peine 
fût  expiré,  il  ne  put  obtenir  sa  liberté;  alors,  pcr-  . 
suadé  que  son  affaire  dépendait  bien  plus  de  l'Inqui- 
sition que  des  alcades  de  Cour  »  il  chercb^  à  intéresser 
le  pape  à  son  s^Hrt,  en  exposant  fpi'il  avait  ialt  plu- 
sieurs choses  très^utiles  à  la  religion  et  à  l'éfat,  dans 
l'exercice  de  sa  fausse  légation;  que  Paul  IV  lui  lit 
-  leniuUre  un  bref  en  sa  fa\cur^  lequel  était  adrcsst:  à 
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riii<|iiiall«ir  général  O.  Ferdinand  Taldes  »  qiie  nà 
Sainteté  chargeait  d'obtenir  la  Ht)erté  de  Suavedra  ; 
que  ce  hvvi  hii  [larviiit  pendaut  que  les  galères  du  roi 
étaient  dans  le  port  di-  vSainte- Marie  ;  qu'il  Tenvoya  à 
révèque  coadjuteur  de  âévtile;  celui-ci  à  ton  arche- 
.  iréqne,  qui  était  inquisiteur  général.  Vaides  l'ayant 
eonununiqué  an  roi  PfaOifipe  II,  ce  prince  donna 
Tordre  de  mellrc  en  liberté  Saavcdra ,  pour  qu'il  eût 
à  se  rendre  en  personne  directement  et  sans  délai 
à  la  Gouri  Saavedra  y  arriva  en  i56a^  après  ayolr 
pasié  dii  -  neuf  ans  dans  les  galères*  Il  fut  pré-:- 
senté  au  roi  ^  qui  voulut  entendre  de  sa  propre  bou- 
che le  rrcit  de  son  histoire)  et  l'avoir  par  écrit  ;  pen- 
dant que  Saavedra  entretenait  le  rot^  Antoine  Perei 
écrivait  tous  les  détails  des  événemens  singuliers  da 
sa  vie  9  dont  vingt  années  de  fer  n'avaient  pas  encom 
fait  perdre  le  souvenir;  enfin,  en  1667  Saavedra 
écrivit  lui-même  ses  aventures  pour  l'inquisiteur  jjc- 
néral  D.  Dié{;ue  Lspinosa. 
Xiil.  L'histoire  de  Saavedra  a  fourni  le  sujet  d'un* 
^    comédie  espagnole,  intitulée  :  le  faux  Nonce  de  Por^ 
tugai,  dans  laquelle  on  n'a  pas  seulement  manqué  à 
l'unité  d'action,  de  temps  et  de  lieu  ,  et  très-souvent , 
à  la  vérité  historique,  mais  encore  à  la  règle  qui 
prescrit  de  n'admettre  sur  le  théâtre  que.  des  événe-» 
mens  vraisemblables»  Mais^  cette  licence  ne  doit  pas 
étonner  de  la  part  des  poètes,  puisque  le  héros  du 
drinie  s**  IVsl  permise  lui-même  dans  le  récit  qu'il 
composa,  sous  .le  nom  d'JIutoire^  pour  faire  plaisir 
«    au  cardinal  Espinosa,  qui  était  alors  grand  inquisi- 
teur, conseiller  d'état,  président  du  Conseil  dç  Cas- 
tille,  et  favori  de  Philippe  II  ;  celte  liberté  de  Saavedra 
est  d'aulaut  plus  singuUt;re,  qu'il  était  parvenu  à  un 
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âge  où  les  pawions  se  calment ,  et  laissent  à  la  raison 
tout  loo  empire.  Il  est  ooostaat  qu*il  fut  mis  eo  pri- 
•on  le  »5  du  mois  de  janvier  i54i  »  ainsi  qu'il  le  dit 
hû-même.  Mais  ce  point  bien  élabli ,  prouve  qu*U  en 
Impose  sur  <l'aiitrefl  circonstances  :  par  exemple  ,  il 
raconte,  quVlant  dam  le  royaume  des  Algarves,  vers 
réfioque  où  rétablissement  de  la  Société  des  jésuites 
fut  eoafirméy  il  arriva  dans  ee  pays  un  prêtre  de  cette 
compagnie  avec  un  bref  apostolique^  p<Mir  fonder  uu 
colk^'ge  en  Portugal  ;  qu^ayant  eu  occasion  de  l'enten- 
dre prêcher  le  jour  de  S.  André,  il  y  avait  trouvé  tant 
de  plaisir,  qu'il  Tinvita  à  dîner ,  et  le  retint  pUisieuis 
fours  auprès  de  lui* 

XIV.  Si  le  lait  est  vrai,  il  n*a  pu  arriver  avant 
Tannée  i54o;  car  Paul  111  n*e\pédia  sa  bulle  d*ap« 
probation  du  Tinsiitut  de  1  ordre  régulier  de  la  Coin- 
pagaie  de  Jésus  quelle  i'^  septembre  i54o;  or  y  le 
sermon  du  iésuite»  préobé  le  jour  de  S.  André,  cot- 
rapond  au  3o  novembre  de  la  même  année»  c^estrà- 
dire,au  cinquante-deuxième  jour  avant  sou  emprison- 
nement :  intervalle  qui  n'aurait  pas  suili  pour  It^s  voya- 
ges qu'il  fit  à  Ayamonle,  Llereua,  SéviUe,  Badajos 
et  en  Portuf^  Ainsi  Saavedm  en  imposait  sur  Tépo- 
que  de  son  apparition  dans  k  monde,  av^  la  qualité 
de  cardinal  légat  du  pape,  comme  sur  les  motifs  qui 
l'avaient  porté  à  nouer  ceUi'  intrigue  avec  le  jésuite  ; 
OU  lorsqu'il  disait  qu'il  avait  «outenu  lou  rôle  pendant 
trais  mois  de  séiour  à  Lisbonne»  et  trola  autres  mois 
employés  à  visiter  les  différentes  villes  du  royaunu». 

XV.  D'un  autre  côté,  on  sait  positivement  quels 
étaient  le  nombre  et  tes  noms  des  disciples  de  S. 
Ignace  à  cette  époque,  et  il  est  prouvé  ,  qu'avant 
d'obtenir  la  bulle  d'approbation  dont  il  s*agit>  le  lou* 
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dateur  de  cet  institut  avail  «Irsigni*  pour  aller  prêcher 
en  Portugal  6.  François  Xavier  et  Simon  Aodriguez, 
portugais  ;  que  ces  deux  religieux  étaient  parti»  de 
Rome  te  t5  mm  t54o  aTec  Tambaieadear  de  Por- 
tugal; qii*à  leur  arrivée  à  Lisbonne,  le  roi  Jean  III 
voulut  les  recevoir  dans  son  palais  :  honneur  qu'ils 
relusèrent  pour  se  loger  dans  rhùpital  ;  que  S.  Fran- 
çois Xavier  s*nntiarqua  pour  les  Iodes  Orientales  9 
avec  le  nouveau  gouverneur  y  le  8  du  mois  d*avril  i54i> 
et  que  Rodrigupz  resta  en  Portugal  pour  prèclier , 
comme  il  avait  fait  jusqu'alors,  à  la  grande  satisfac- 
tion de  tous  les  habitans^  à  qui  sou  ministère  avait 
inspiré  la  plus  profonde  estime  pour  ses  vertus  :  dr- 

• 

constances  qui  rendent  entièrement  invralsMnblalile  , 

que  ce  jésuite  ait  pu  drâianderùn  bref  supposé,  don- 
ner le  conseil  d fii  forger  plusieurs  autres,  et  être 
témoin  pendant  six  mois  de  l'usage  que  faisait  de 
toutes  ces  pièces  un  personnage  qui  n*était  qu*uB 
*  homme  du  monde. 

XYI.  Saavedra  raconte  que  la  pom  de  Lisbonne  fut 
troublée  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  d'un  Nonce  en  Por- 
tugal* Cette  disposition  n'a  rien  qui  doive  surprendre» 
puisque  9  ni  le  chargé  d'affaires  de  cette  Cour  à  Rome» 
ni  le  pape»  ni  enfin  aucune  autre  personne  ne  Tavait 
écrit ,  et  que  l'année  précédente ,  le  pape  avait  nommé 
inquisiteur  général  1).  Kiirique,  arclievéque  de  Braga, 
frère  du  roi,  qui  fut  ensuite  cardinal  et  roi,  comme 
nous  le  verrons.  Mais  9  par  cela  même  que  l'arrivée 
du  nouveau  légat  avait  causé  tant  de  surprise  à  la 
Cour,  il  était  tout  simple  que  le  roi  écrivit  aussitôt 
à  Rniiip.  La  réponse  du  pape  qui  serait  arrivée  dt  ut 
mois  après,  eut  dt sahusé  ce  prince  ;  Saavedra  eut  été 
slgn^  avant  la  fin  du  troisième  mois»  et  U  n*eul  pat 
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éié  nécessaire  que  le  roi  d'fspagnex  m  mélàt  de  son- 
arretUtioD. 

XVIL  'U  n'esl  pas  plus  certain  que  Saaved^a  ait 
établi  riBquisitloB  en  Portugal.  LVxpulsion  des  JuiA* 
du  royaume  d'Kspagne  eut  lieu  eii  149a  ;  beaucoup  se 
retirèrent  en  Portugal ,  d'où  ils  écrivirent  à  un  grand 
nombre  de  leur»  frèrea  de  venir  dans  ce  pays  ;  ik  di« 
■aient  :  La  UirreêHUtmt,  U  peupUidSat;  reau  est 
ànauêfv&tis  pouvez  venir,  car  tant  nous  apparu 
Hendra  (  1  ).  Dans  celte  émigration  se  mêlèrent  des 
Juîls  qui  avaient  été  baptisés  ;  le  roi  Jean  II,  oonsenlit 
à  les  recevoir  dans  «es  états  »  à  condition  qu'Us  se  com- 
porteraient oonom  de  adèles  chrétiens,  sous  peine 
d*étre  traités  comme  des  captift  et  des  esclaves.  Le  roi 
Manuel  leur  fit  rendre  à  tous  la  liberté,  et  leur  or- 
donna en  1496  de  sortir  du  royaume»  aany  Jeurs  en- 
fans  au-dessous  de  Và^  de  quatorze  ans,  dont  on 
devait  faite  des  oMtiens;  Us  offrirent  de  recevoir  le 
baptême»  si  on  leur  promettait  de  ne  pas  établir  l'In- 
quisition avant  vin;;t  ans.  Ce  prince  accorda  aux 
Juifs  ce  qu'ils dem a ndaieii t,  i^insi  que  deleurfaire  pré- 
senter les  noms  des  témoins,  si,  apt^ce  terme,  ils 
étalent  mis  en  fugement  pour  cause  d*hérésîe ,  outre 
la  faculté  à  ceux  qui  auraient  été  condamnés,  de  lé- 
guer leur  patrimoine  à  l^urs  enfans  ou  à  leurs  autres 
héritiers  naturels.  Le  i3  mars  1 007,  . Manuel  confirma 
ces  privilèges,  en  prorogeant  le  premier  pour  vingt 
ans|  et  en  rendant  les  deux  antres  perpétuels;  en 
i5ao',  Jean  renouvela  la  première  concession  de  son 
prédécesseur  pour  vingt  autres  années. 

(i)  O.  AujçMstîn  de  Manuel:  vida  dei  Mtêy  dû  Portugal 
Jean  //— Fr.  Pierre  Monteîro  :  Historia  de  la  Inquisitioa- 
dc  Portugal ,  part.  1 ,  tom.  s,  lib.  9 ,  capit.  49. 
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XVIII.  Clément  VII ,  inulnitl  que  le»  Jiiils  baptîaéf 
en  Portugal  ue  montraient  ni  beaucoup  d'einprcite- 

.  meiir  poitr  «e  faire  inflmire,  ni  beaucoup  d'amour 
pour  la  religion  cliivlifiine ,  et  que  le»  opinions  de 
Luther  et  des  autres  liérétiques  se  propageaient  de 
plus  en  plus  dans  oe  reyaume,  nomma  en  iS»349 
pour  inquisiteur  de  ce  pays,  Fr.  Diégne  de  Silba,  re- 
ligieux de  i*ordre  de  S.  François  de  Paule.  Celui-ci 
voulut  commencer  aussilôl  l'exercice  de  ses  fonctions; 
mais  il  éprouva  de  la  résistance  de  la  part  des  oou- 
veaui  obrétient,  qui  réolamèrent  le  maintien  de  leun 
privilèges»  lesquels  devaient  durer  enoore  plusieurs  an- 
nées ;1I  en  résulta  un  procès  devant  la  oour  de  Rome* 
Clément  Vli  mourut,  et  son  successeur  Paul  HI  ex- 
pédia le  20  juillet  i555  un  bref  qui  accordait  aux  iiou* 
venus  clirétiens  le  droit  qu-on  leur  réfutait  en  Por-~ 
tugal»  de  confier  à  des  penonnes  cboisies  par  eux  la 
défense  de  leurs  droits  devant  le  prince ,  sur  le  sens 
qu*il  fallait  donner  aux  dispositions  du  privilège  royal 
que  Ton  interprétait  à  leur  préjudice.  Le  13  octobre 
de  la  même  année ,  un  nouveau  bref  du  même  pape 
leur  aeoordait  le  pardon  pour  tout  ce  qui  i*étall 
passé. 

XIX.  Dans  la  suite,  le  roi  fit  représenter  au  pape," 
que  les  Juifs  convertis  abusaient  du  privilège  qui  leur 
avait  été  accordé  9  les  uns  en  rctournaut.  au  iadaisine, 
les  autres  en  adoptant  les  emurs  des  protestaiis»  Co 
motif  engagea  le  souverain  pontife  à  publier  une  nou* 
velle  bulle,  qui  est  du  35  mars  i536,  et  qui  est  re- 
gardée comme  le  fondement  de  l'Inquisition  en  Por- 
tugal. Le  ])ape  y  nommait  pour  inquisiteurs  les  évè- 
ques  de  Coimbre»  Lamégo  et  Ceota,  et  statuait  qu*il 
leur  sorail  adjoint  un  autre  évèqua  ou  prêtre»  soit 
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f  i'pi»]'>r,  Foit  Pi'cnlirr,  rtvi^Ui  d'une  dignité  ecclésias- 
tiques docteur  en  droit  canon  ou  en  théologie,  et 
nloDt  la  nominalioo  terail  faite  par  le  roi*  Le  pape  ao- 
cordait  à  chacun  de  cet  quatre  inipiisiteurs  le  droit  de 
poursuivre  tous  les  hérétiques  et  leurs  fauteurs  ,  de 
conrt  rt  avec  l'Ordinaire  diocésain  ;  ou  même  seul ,  si 
celui-ci  refusait  de  se  ioindreà  eux  :  seulement  il  éialt 
prescrit  de  se  conformer  pendant  trois  ans  dans  la 
poursuite  qu'on  ferait  des  hérétiques»  à  ce  qui  se  pra- 
tiquait dans  les  procès  pour  cause  d*bomicide  et  de 
vol,  et  dans  l<i  suite,  aux  règles  du  droit  comniun  ; 
la  mesure  de  la  confiscation  des  biens  était  abolie ^  et 
les  héritiers  des  condamnés,  qu'on  ne  pouvait  consi- 
dérer comme  coupables,  devaient  en  hériter  tfi- 
teêiéU,  Enfin  ,  le  pape  prescrivait  d'établir  un  nombre 
suffisant  de  tribunaux  pour  rexéculion  de  foules  ces 
mesures  (  i).  Le  5  octobre,  la  bulle  fut  signl(ic«  à  D. 
Diégue  de  Silva,  évï-que  de  Ceuta,  qui  était  conits- 
leur  du  roi.  Le  prince  voulut  qu'il  ioutt  du  titre  de 
grand  Inquisiteur. 

XX.  Tels  furent  l«f  commencémens  dellnquisi- 
tion  en  Portugal  ,  quatre  ans  avant  fanivce  de  Saa- 
vedra  dans  ce  pays,  ha  i5Ô9,  le  pape  nomma  pour 
succéder  an  premier  grand  inquisiteur»  D.  Enrique  » 
archevêque  de  Braga»  qui  le  fut  ensuite  d'Evora  et  de 
Lisbonne  9  devint  cardinal ,  réunit  un  grand  nombre 
de  voix  lors  de  réltction  de  Grégoire  XIll,  et  fut  enfin 
roi  de  Portugal  en  i^yS  y  après  la  mort  de  son  Of  vru 
D.  Sébastien.  Le  troisième  grand  in(|uisiteur  fut  D. 
George  de  Almeîda»  archevêque  de  Lisbonne»  qui 

(1)  Don  Antoine  Cajctan  de  Sonsa  a  Inséré  la  Bi>f  e 
dans  son  histoire  généalogique  de  la  mainon  ro^jrale  d« 
Portugal  tom.  II  des  preuves ,  iso*.  pièce* 
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fiil  conArmé  dant  sa  place  9  par  une  bulle  de  Gré- 
goii«'XlII.(i) 

XXI.  Tmit  ce  que  je  vfens  de  dire  est  fondé  tnr  des 

cloriimens  aulIii'iili»|Mi's :  jVn  conclus  qiu-  Jean  Vvrvz 
de  Saavedra  l'orgea  son  Itrcfclc  cardinal  a  latcrc,  le 
présenta  en  décembre  15409  et  réussit  à  cacher  son 
imposture^  que  ce  qu*il  raconta  du  jésuîlehYtait  point 
Trai,  ou  sVtait  passé  autrement  ;  que  voyant  rinqtti- 
sition  s't'tahlir  d'une  manière  contraire  à  son  avis, 
il  insinua  qu'il  serait  utile  de  prendre  pour  modèle 
celle  d^KspagnC)  qui  était  bien  connue  des  inquisi- 
teurs de  Lierena  9  et  que  pour  rendre  Texécution  de 
ce  plan  plus  facile,  il  visiterait  toutes  les  parties  du 
royaume,  conmie  cda  s\  lait  ]>rati(|ué  en  Espai^ne  , 
lorsque  Tlnquisilion  y  avait  été  établie;  qu'il  quitta  peu 
de  temps  aprèft  Lisbonne  9  parcourut  pendant  le  mois 
de  décembre  une  partie  du  royaume  9  et  qu^ll  con-* 
tinuait  encore  ses  voyas^es  dans  le  mois  de  ianvier  de 
Tannc^e  suivante,  lorsqu'il  fut  arrt  tc,  avant (juc  la  (iour 
de  Lisbonne  eût  reçu  de  Rome  les  lettres  qui  devaient 
Téclairer  sur  le  compte  de  cet  ifnposteur.  Je  ne  doute 
point  que  Saavedra  n*êûf  levé  alors  de  grosses  sommes 
d'argent  en  Portugal ,  comme  il  Tavait  fait  dans  rEs« 
trem<nlnrc  et  l'Andalousie;  mais,  je  suis  fort  éloij^né 
de  les  croire  aussi  consiclérables  (|u'ii  le  disait.  Ses 
aventures  offraient  quelque  chose  d'extraordinaire,  et 
e*est  ce  qui  surprit  le  cardinal  Tabera,  qui  le  protégea 
beaucoup  trop»  ni  nous  comparons  sa  conduite  à  Té- 
gard  de  Saavedra,  escroc,  faussaire,  et  iloiil  les  pa- 
reils ont  tou>uui'S  subi  la  peine  capitale ,  avec  le  sup- 

(1)  Sousa,  uhi  suprà^  tom.  S  du  eorps  de  rouvroge, 
liv.  9,  chap.  i4  «t  18,  et  tom,  s- des  preuves. 
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pUce  du  feu  ,  rt-servë  au  nouveau  chrélieo  sans  repro- 
che f  eondamaé  comme  convaincu  »  impétiiieut  et 
conlamace  ^  parce  qu'il  rcfniait  d*avoiBer  des  crimes , 
qui  lui  étaient  imputés  par  des  liooimesque  leur  nom 
seul  rendait  suspects,  et  dont  les  dt'positions,  exaiui-  • 
nées  à  leur  source  même  par  uu  bon  déreiiseur ,  n'au- 
raient pu  inipirer  un  seul  moment  de  confiance. 

XXII.  Il  est  reconnu  que  lorsque- les  délits  se  trou- 
vent associés  à  certaines  apparence^  de  ce  qu'il  plait 
aux  inquisiteurs  de  nommer  Reiigion,  ce  motif  les 
'  porte  loujovirs  à  user  d'indulgence  et  à  se  rendre  plus 
accessibles  à  la  pitié.  Je  vais  prouver  cette  vérité  par 
une  seconde  histoire  »  qni  est  celle  d'une  religieuse  d^ 
Cordoue.  Quoique  le  suiet  en.  soit  trëSHdâfférenty  on 
n'y  verra  pas  moins  les  mêmes  dehors  de  vertu  qui  en 
imposent  facilement  à  ceuv  ont  peu  étudié  le  fond^ 
et  les  vrais  principes  du  cliristianisme. 

Aatiglb  IY. 

UUtoire  d'une  Religieuse  de  Cardoue,  qui  fias* 
sait  paur^un»  grande  sainte»  ' 

I.  Madeleine  de  la  Croix,  religieuse  de  S.  François* 
du  couvent  de  Êlizabeth  de  la  ville  de  Cordoue  » 
naquit  à  Aguilar,  de  parens  pauvres,  vers  l'année 

1487  9  prit  l'habit  de  relif;ieni»c  en  i5»)4  ,  et  s'acqnil  (  u 
fort  peu  de  temps  une  grande  réputation  de  sainteté; 
eUe  fui  nommée  abbesse  en  i553l9  réélue  en  et 
1539  :  ooosme  elle  ne  le  fut  point  en  i54a»  on  ne 
tarda  pas  à  découvrir  sa  fourberie,'  crt  elle  fut  e^ter^ 
niée  le  1"  jamier  dans  les  prisons  secrt  tes  de 

l'Inquisition  du  Cordoue.  Avant  de  faire  l'histoire  de 
son  procès»  je  donnerai  quelques  détails  sur  Topiniou 
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fpl'on  îtvaîf  Piir  de  sa  sainteté  prndnnt  l'c^pncp  dr 
treote  huit  ans^  en  citant  une  déclaration  faite  par  un 
témoin  de  son  protêt»  personnage  de  dignité  et  de  mé- 
rite» lequel  s'exprime  ainsi. 

«  II.  La  bonne  réputation  cpie  Madeleine  s*étalt 
€  faite  par  tout,  rtà  laqnellf  chacun  rendait  justice 
c  depuis  si  long-temps»  m'inspira^le  déxir  de  la  con-> 
M  naître»  dans  on  moment  où  ce  qu^on  m*en  facon- 
«.  tait,  excitait  mon  admiration  »  et  où  fe  voyais  tonf- 
»  le  monde  sVntretenir  de  sa  sainteté,  non-seulement 
■  le  peuple ,  mais  encore  les  personnes  de  la  plu^ 
«  grande  considération»  telles  que  des  cardinaux»  des 

•  ardievèques»  des  évéques»  des  ducs»  descomtes,  les 
«  pk»  grands  seignemrs  »  dessavans»  des  religieux  de 

•  tous  les  ordres  ;  j*appris  surtout  que  le  cardinal  de 
«  Séville,  D.  Alphonse  ;Manriqne  était  venu  de  Séville 
«  pour  la  voir  dans  son  couvent,  et  que  dans  ses  let« 
«  très,  il  la  nommait  sa  très^ckère  fiiie»  et  se  tecom* 
c  mandait  i  ses  prières;  que  les  inquisiteurs  de  Cor- 
«  doue  lui  témoignaient' un  grand  respect,  et  que  le 
«  cardinal  Quignones,  f^énéral  des  religieux  francis- 
«  cains,  avait  fait  exprès  le  voyage  de  Aome,  suivant 
<  Topinion  commune,  pour  .voir  et  pour  entretenir  sa 
€  scrar  Madeleine  de  la  Croix;  f*avais  vu  arriver  aussi 
«  D.  Jean  Reggio,  nonee  de  la  cour  de  Rome ,  qui 
«  voulait  satisfaire  sa  curiosité,  et  notre  impératrice 
«  elle-même  lui  avait  envoyé  son  portrait  qui  est  en- 
«  core  dans  le  Couvent»  afin  qu'elle  se  souvint  d'elle 
«  dans  ses  prières.  Ce  poitrail  était  accompagné  du 
«  bonnet  et  de  la  chemise  de  baptême  du  prince  Phi- 
9  lippe,  que  Madeleine  devait  bénir;  la  princesse 
«  l'.ippci ait  dans  ses  lettres  sa  très-chirc  mère  et  (a 
t  ptui  àemrmtse  créature  qu'il  y  eût  ûu  monde  s 
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•  on  parlait  d'elie  d.ins  prpvjnc  toute  la  chn'ticnté» 

€  et  on  n*élevaU  p**!»  le  moiodre  ckmte  mit  ton  mérite  ' 

•  ni  sur  M  sainteté.  Les  prédleateuini  la  kmoient  dans. 
«  les  chaires  ;  chacun  lai  rendait  le  même  hommagie  « 
«  soit  en  public,  soit  en  particulier;  elle  était  Tobjet 
c  de  la  plus  douce  affectioo  de  tous  les  confesseurH  <le 
€  la  oommanaaté  et  des  ]proviooiaaz  de  Tordre»  et  les 
c  personnes  les  plus  avancées  dans  les  voies  de  la  piété 
«  croyaient  reconnaître  dans  Madeleine  de  U  Croix 

«  une  nouvelle  manière  de  vivre  saintement  

«  Elle  était ,  en  eflet,  affable  envers  tout  le  monde  , 
«  charitable  avec  modestie»  compatissante»  et  d'un  st 

•  bon  exemple»  qnVlle  engageait  tout  le  monde  à 
«  servir  Dieu;  sa, conversation  avait  porté  tin  grand- 
«  nombre  de  personnes  à  embrasser  la  vie  religieuse; 
«  son  adresse  à  conduire  les  affaires  était  si  merveil- 

•  leuse»  qu^on  venait  la  consulter  de  tous  côtés  »  et 
c  que  son  couvent  pouvait  être  comparé  à  une  Chan- 
c  cellerle.  » 

III.  D'autres  témoins  qui  racontaient  les  m  Ames 
choses»  parlaient  aiifisi  de  ses  ravisseniens  d>sprit  et 
de  ses  extases;  ils  citaient  ses  prophéties  et  les  annon- 
ces qu'elle  avait  faites»'  entr'antres  celles  de  la  mort 
du  marquis  de  Villena;  de  Tenvoi  du  chapeau  de  car* 
dînai  au  P.  Qulgnones,  général  de  son  ordre;  de  la 
prison  du  roi  de  France,  François  I",  et  de  son  ma- 
riage avec  la  reine  veuve  de  Portugal»  soeur  de  Tem- 
perenr  Ghatles-Qnint  ;  toutes  ces  circonstances  furent 
cause  que  Ton  fit  imprimer  la  vie  de  la  seeur  Made- 
leine de  la  Croix ,  que  l'on  fui  ensuite  obligé  de  c.icbcr 
lorsf|u'on  ne  voulut  pas  la  brûler. 

lY.  Madeleine  parut  le  5  mai  i546  dans  son 
auio^da-fé  •*  on  y  prononça  sa  sentence  définilive, 
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après  qa*iio  lecrétaire  eut  lu  pabliquemenl  Texlrait 

du  procès  :  il  y  était  dit  que  Madeleine  de  la  Croix 
avait  déclaré  dans  sa  conlfshion  qu'à  l'aj^e  de  cinq 
ans  le  DémoQ  lui  apparut  sous  la  forme  d'uu  auge 
de  lumière  et  lui  annonça  qu^eile  serait  une  fprjmàt 
sainte  »  en  Texhortant  4  mener  dès  ce  moment  une 
vie  dé  vole  ;  le  Démon  répéta  plusieurs  fois  dans  la 
suite  les  ménu's  apparitions:  il  se  prcs»'nla  un  jour 
à  elle  sous  la  figure  de  Jesus-Ciirisl  crucilié^  et  lui 
dit  de  se  crucifier  comme  lui»  ce  qu'elle  fiC  av|c  des 
clous  qu>lle  enfonça  dans  le  mur  :  que  le  mauvait 
ange  lui  ayant  dtt  de  le  suivre ,  elle  obéit,  mais  tomba 
par  terre  et  se  brisa  deux  cAtes;  le  Diable  la  guérit, 
eu  feignant  toujours  dï-lrc  Jesus-Clirist.  A  Tâge  de 
sept  ans,  pendant  <pie  le  Démon  continuait  de  la  trom* 
per ,  il  Tei^horta  à  mener  une  vie  plus  austère  :  ani-  * 
mée  de  la  plus  grande  ferveur,  die  sortit  une  nuit 
do  la  maison  de  son  père  et  se  retira  dans  une  grotte 
des  environs  de  la  ville  dW^uilar,  avec  riuteution 
d*y  vivie  en  ermite:  le  lendemain  elle  se  trouva  sans 
savoir  comment  dans  la  maison  de  ses  parens.  Vu 
antre  four  le  Démon  (  (]ui  se  donnait  toupount  pour 
.li'Sus-f'Jiribl  )  la  prit  pour  son  t  pouse  et  lui  toucha 
deux  doigts,  en  signe  d'alliance,  en  lui  disant  qu'iU 
ne  deviendraient  pas  plus  grands,  ce  qui  s*étoit  vé- 
rifié et  Tavait  engagée  à  parler  à  lout  le  monde  de 
cet  accident,  comme  d'un  miracle:  parvenue  èTâge 
de  douze  ans,  e)le  passait  déjà  pour  sainte  ;  ailo  du 
conservitr  cette  réputation ,  elle  laisait  beaucoup  de 
bonnes  œuvres  et  de  faux  miracles  ;  elle  vit  alors  des 
Démons  qui  avaient  pris  la  forme  de  plusieurs  Saints 
quelle  honorait  d*une  dévotion  particulière;  entr*au* 
très  5.  JcrouiC,  S.  Domiuii|ue,  b.  I  tan^uis  et  S.  Au- 
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tolne;  die  se  mettait' à  geaouix  en  leur  présence  9  cro-^ 
yant  le  faire  derant  cet  mêmes  Saints  ;  quelque- 
fois, il  lui  semblait  voir  la  Irùs-S**  Trinité  ou  d'autres 
dioses  extraordinaires  ,  et  tout  cela  augmenlail  en 
elle  le  désir  qu*eU«  avait  de  passer  pour  sainte* 

V.  Que  lorsque  cette  van^  fui  devenue  dominanté 
dans  son  ame  9  le  Démon  se  montra  à  elle  sous  la  ' 
figure  d'un  beau  jeune  homme ,  lui  dit  qu'il  élait  un 
des  séraphins  tombés  du  ciel  et  kit  tint  compaf^nie, 
depuis  Tage  de  cinq  ans  ;  son  nom  était  Baiban  ;  iL 
avail  un  compagnon  nummé  PUhan  ;  il  lui  fit  en- 
tendre qn*en  persévérant  dans  la  vie  qu'elle  avait 
commencée ,  elle  pourrait  jouir  avec  lui  de  tous  le» 
plaisirs  dont  son  esprit  concevrait  la  pensée ,  et  qu'il 
se  charfi^eait  d'augmenter  la  réputation  de  sainteté 
quelle  s^était  déjà  faite  ;  Madeletne  se  soumit  à  ce  qui 
lui  était  proposé  à  condition  quVlle  n*y  serait  pas  con- 
damnée pour  toufours ,  ce  que  BiMan  n*1iéstta  pas  à 
lui  promettre:  cette  promesse  fut  suivie  d'un  pacte 
exprès  avec  ie  Démon,  par  lequel  elle  s'engafi^ea  à 
suivre  ses  conseils.  Depuis  ce  moment ,  ie  Démon  lui 
avait  servi  d'Incube,  jusqu'au  jour  où  elle  avait  fait 
une  confession  extra|odicialre  dans  son  couvent,  e*M« 
à-dire  {ns({u>n  iS/j").  Ijii  jour  le  Démon  se  présenta 
à  elle  sous  la  tîgure  d'un  homme  noir  et  difforme; 
effrayée  de  ce  qu'elle  voyait ,  elle  Ht  entendre  aussi- 
tôt le  cri  de  /eras ,  ce  qui  mit  en  fuite  Satan  ; 
celul-ci  n'avait  pas  tardé *à  revenir,  lui  avait  vive- 
ment reproché  sa  méfiance  et  s'était  enfin  réconci- 
lié av(C  elle,  lorsqu'elle  eut  promis  de  ne  pluss'épou- 
vapter  quand  il  paraîtrait  souS  la  même  figure  »  ce  qui 
lui  arriva  dans  la  suite  plusieurs  fols. 

YI.  Qu'ayadt  pris  Thabit  de  religieuse^  lorsque  ' 
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déjà  sa  rcputation  île  sainteté  était  bien  établie ,  tûm 
avait  coulume  de  jeter  uii  cri  »  au  moment  de  re- 
cevoir la  communion  ,  et  de  feindre  des  extate»  que 
les  autres  religieuses  prenaieur  pour  véritables.  Dana 
un  de  ces  ravisscmeiis ,  oa  lui  perça  les  piedn  avec 
des  épingles,  pour  voir  si  elle  paraîtrait  souiTrir;  elle 
éprouva,  en  eflet,  de  très-vives  douleurs  ,  mais  sans 
en  rien  témoigner  i  pour  ne  pas  nuire  à  la  bonne 
opinion  qn^on  avait  d*eUe  ;  le  même  motif  la  porta 
à  se  cnicirier  plusieurs  Uûs  dans  sa  ceUnIc,  «î  se  laire 
des  blessures  dans  les  mains  »  aux  pieds  uk  au  côté, 
pour  les  montrer  ensuite  dans  certains  jours  de  fètc. 

YII.  Qu*avec  le  secourt  de  son  Démon  «  elle  sortait 
de  son  couvent  de  temps  en  temps;  arrivait  dans  celui 
,  des  franciscains  ou  dans  quelque  antre  ;  voyait 
tout  ce  qu'on  y  faisait ,  <  t  racontait  ensuite  ce  qu'elle 
avait  vu  pour  faire  croire  qu'elle  avait  la  connaîsifaiice 
des  choses  secrètes.  £Ue  fut  un  jour  k  Home  où 
elle,  entendit  la  messe  et  communia  de  la  main  d*un 
prêtre  rpii  était  en  état  de  péché  mortel  :  pendant  ces 
voyages  on  ne  s'apercevait  pas  de  son  absence  dans  le 
couvent,  parce  qu'alors  Pû ,  l'ami  de  Baiùaii^ 
prenait  la  forme  de  Madeleine  et  se  trouvait  par  tout 
il  sa  place  ;  son  Démon  lui  apprenait  diUvrentes  choses 
qui  devaient  arriver,  comme  la  captivité  du  roi  de 
France,  son  mariage  avec  riiifanle  Eléonore  d'Es- 
pagne ,  et  les  guerres  des  Communes  ;  cepend.int, 
ce  qu*ii  lui  annonçait,  n'arrivait  pas  toujours  ;  Baiftan 
ui  ayant  proposé  on  jour  une  chose  mal-honnéte, 
elle  le  rebuta ,  ce  qui  le  mit  dans  une  telle  colère 
qu'il  Tenlcva  très-haut  et  la  laisî^a  retomber  sur  la 
terre  d'où  elle  fut  emportée  eu  loil  mauvais  ctat 
dans  sa  chambre. 
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VIII.  Qu^un  jour  se  trouvant  dans  la  coiiipagnie 
des  religieuses,  elle  sVcria:  Sainte-Marie ,  sauvez- 
moi  I  Oo  lui  demaijla  le  motif  de  cette  prière ,  el  eUe 
répondit  qu\uie  âm  du  puiyatolre  venait  de  lui 
aiiparattre  ,  implorant  ton  secourt  et  criant  :  tauvac- 
moi  MadtU  'mel  Ce  f|ui  lui  avait  l'ait  adresser  cette 
prière  à  la  mère  de  Dieu. 

IX.  Que  pendant  que  ta  réputatioB  de  tainteté 
était  bien  établie  ^  elle  fit  accroire  ans  religieutetetà 
d*autret  personnes  que  le  four  de  TAnnoncialion  de 
la  Sainte-Vierge  ,  elle  avait  couru  du  Saint-Esprit 
reuiaiit  Jetu&y  et  Tavoit  enfanté  le  jour  de  Muël;  elle 
ravait  enveloppé  dans  ses  cbeveuz«  qui  de  nolrt  qtt*ib 
étaient 9  devinrent  rouges;  Tenfant  la  quitta  quelque 
temps  après;  on  vocdat  avoir  de  ses  cheveux  pour 
xeliques,  et  elle  eu  donna  à  plusieurs  personnes. 

X.  Qu'elle  persuada  à  ceux  qui  la  voyaient  iiabi- 
tueilemcnt  que  plusieurs  prêtres  et  moines  entrete- 
naient des  concubines  sans  offenser  Dieu»  parce  quo 
ce  n'était  pas  un  péché  d*en  avoir. 

XI.  Qu'elle  fit  manger  de  la  viande  à  ditférentes 
personnes,  les  jours  d*abstiueuce  ,  et  (}i Telle  en  eo- 
figea  d'autres  à  travailler  les  jours  de  léte  »  en  les 
assurant  que  ce  n'était  pas  défendu. 

XII.  Qu'un  iour ,  pendant  qu*elle  était  au  chœur 
avec  le»  reli-^ieuses  ,  son  Démon  y  entra  sous  la  fi- 
gure d'un  pigeon  ,  et  vint  se  placer  tout  près  de  son 
oreille  ;  elle  dit  aux  religieuses  que  c'était  le  Saint- 
Ssprit  9  et  alors  elles  se  prosternèrent  pour  l'adorer. 

XIII*  QueBoloof»  la  prévint,  un  jour»  qu'un  grand 
personnage  que  l'inimitié  d'un  prince  rendait  inai- 
lieureux ,  viendrait  la  trouver  pour  lui  deiuantter  cuu- 
scil  sur  ce  qu'il  avait  à  faire,  et  qu'il laUait  le  con* 
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•ôler  heaticottp  et  lui  promettre  quVUe  prierait  Dîen 
pour  lui  ;  parrt'  «pi'il  l'asHurait  que  cet  individu  était 
un  serviteur  de  iialitan  :  quelques  jours  après  ^  la 
visite  eut  lieu  effectiTemenrv  el  Madeldiie  fit  tout  ce 
que  le  Démon  lui  avait  conseillé. 

XIV.  Qu'elle  voulut  faire  accroire  pendant  Tespaca 
de  onze  ans,  qu'elle  ne  nianîçeail  rini ,  el  ne  prenait 
pour  toute  nourriture  que  la  sainte  eucharistie  ;a8ser« 
*  tion  fausse  9  puisque  durant  les  sept  premières  années 
elle  manfealt  du  paiaet  buvait  de  Teau  sans  être  vue» 
aidée  de  quelqtus  religieuses  ses  confidentes  ,  et  que 
pen(!a»U  les  qiialie  dci  nit  res  annt^es,  elle  a\;\il  manp;é 
diU'crcntcs  choses  qu'on  trouvait  dioyen  de  lui  pro- 
curer. '  . 

XY.  Elle  avoua  plndeuts  autres  prétendues  révé- 
lations et  apparitions  d*aianes,  de  saints,  de  démons, 

heaucouj)  tie  lausses  prophéties ,  de  jçuérisons  sinui- 
lées,  et  enlîn ,  d'uulres  faits  que  je  ne  dois  point  in- 
sérer ici  9  mais  qui  prouvent  tous  Tabus  que  Made^ 
leîne  avait  fait  (  pour  tromper  le  monde]  de  la  lépa* 
tation  de  sainteté  qii*elle  ;ivait  acquise. 

\VI.  Llle  lut  vleliiîn-  de  Filinsion  des  ses  premières 
nnnétSy  et  devi^l  ensuite  une  lourhe  très-adroitc.  Kii 
eilet  9  de  quel  talent  ne  laUail4i  pas  qu'elle  f  At  douée 
pour  entretenir  pendant  trente-liult  ans  Tidée  qu^on 
avait  de  sa  persqiine ,  et  qui  se  serait  même  soutemae 
pendant  toute  sa  vie,  si  elle  n'eût  pas  cherché  à  per- 
suader qu  elle  n'avait  hcsoin  que  du  pain  eucharis- 
tique pour  se  sustenter? 

.  XVII.  Cette  prétention  lut  Técueil  de  son  hypo- 
crisie Queltpies  religieuses  ayant  eu  de  soupçons 
8ur  ce  cpTelle  faistiil  ,  robs^ivèrent  et  d«  roinrirent 
tout,  la  deruièrc  annt^  qu'elle  fut  supérieure,  il  était 
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tout  simple  ipi'il  y  en  eût  parmi  elles  qui  fussent  mé* 
contentes  *d*avDir  vu  Madeleine  élue  abbesse  tant  de 

fois.  Ce  lles  qui  a\  aient  eu  la  prélenlion  et  IVspêrance 
de  Têtre  ,  eurent  les  yeux  atteotUs  à  sa  conduite ,  et  le 
soin  qu'elles  mirent  à  robserver^  leur  fit  découvrir  la 
vérité  :  elles  en  avertke&t  le  provincial ,  le  gardien 
et  les  cônfeiNeiirs  ^  qui  tous  repoussèrent  ce  qu*on 
leur  (lisait  coinine  une  ealomnie.  Le  jour  élaiit  venu 
d'élire  une  nouvelle  abbesse,  les  religieuses  rempor- 
tèrent sur  le  parti  qui  voulait  nonuner  Madeleine  et 
le  choix-  se  fixa  sur  Tune  d'elles;  pe  fut  en '1543. 
Jusqu*a]ors  les  aumtoe^  apporlèeê  à  Madeleine  avalent 
été  immenses;  elle  les  avait  employées  au  profit  du 
couvent  qu'elle  avait  fait  rebâtir  presque  entièrement* 
Mais  lorsqu'elle  eut  cessé^  d'être  à  la  téte  de  la  maison^ 
eUe  disposa  à  son  gré  der  dons  qu'on  lui  envoyait , 
parce  que  leurs  auteurs  s*en  rapportaleat  à  eUe  pour 
Remploi  qu'il  convenait  d'en  faireé  ' 

XVIII.  En  Madeleine  tomba  sérieusement 

malade  ;  elle  iit  alors  par  écrit  et  de  vive  voix  l'aveu 
de  tout  ce  qu'elle  avait  imaginé  pour  tromper  le 
'monde  et  la  conmiunauté  ;  on  trouve  les  détails  de 
cette  confession  dans  la  lettre  d'une  religieuse  du  cou- 
vent» écrite  le  00  janvier  i5i|/|  :  on  y  lit  que  le  mé- 
decin 9  n*eipérant  plus  rien  de  jon  état,  l'avertît  de  se 
préparer  à  la  mort  Son  confesseur  s^étant  présenté 
pour  la  disposer  à  recevoir  les  saoremens ,  Madeleine 
fut  saisie  d'un  treniblenienl  eonvulsif  dont  la  violenre 
eilraya  tout  le  monde;  elle  lut  dit  de  revenir  le  lende- 
main matin  ;  les  convulsions  s'étant  renouvelées  le 
lendemain  et  le  jour  suivant  »  le  confesseur  crut  que 
ces  mouvemens  avaient  une  cause  surnaturelle,  et  H 
iV-xorcisa.  La  ibrce  de  Texorcismc  forea  le  Déniau  à 
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parler  par  la  bouche  de  Madeleine  :  il  dit  qu*îl  était 
sérapbiuy  ayant  a>ec  lui  un  compagnon  et  plufieurf 
U^fatm  qui  lui  obéissaienl;  qu'il  babitail  le  corps  dt 
Bladdeine  et  la  powédait  presque  depuis  sa  naissance» 
avec  la  rétolulion  de  ne  point  la  quitter  parce  qn*e11e 
lui  appartenait  et  qu'il  espérait  bien  remporter  avec 
lui  dans  renier.  Le  confesaiîur  assembla  toutes  les  reli- 
gieuses» et  en  leur  présence  il  adressa  la  parole  à  la 
malade  :  celle-ci  déclara  alors  qu'elle  avait  plusieun 
dénions  depuis  son  enfiince,  et  qu'elle  les  §^rdait 
volontairement  depuis  i'àge  de  treize  ans ,  à  ia  suite 
d'un  pacte  qu'elle  avait  iiiit  avec  le  Diable  et  par  le- 
quel celui-ci  s'était  engagé  à  laiaire  passer  pour 
sainte;  elle  dit  une  multitude  de  choses  -singulières 
et  surprenantes  dont  f*ai  rapporté  les  principales.  Le 
confesseur  écrivit  tout  ce  qui  venait  de  se  passer  et  en 
donna  communication  au  prélat  provincial  qui  se 
présenta  ches  la  malade  aTcc  plusieurs  autres  leU- 
gieux  avant  la  lète  de  Noël  de  l'an  i54^  ^  Inquisi- 
teurs de  Gordoue  ayant  été  informés  de  ce  qui  se  pas- 
sait prétendirent  que  la  connaissance  de  cette  afl'aire 
4eur  appartenait  exclusivement.  Cependant  le  |^Cl9r 
vincial  s'éta«a  nus  en  devoir  d'administrer  les  saipp^ 
Biens  à  Itadektne  »  il  lui  fit  signer  dans  sa  chamliy 
une  déclaration  où  elle  révélait  plusieurs  de  ses  finsi^ 
belles.  Madeleine  reçut  le  viatique  et  rendit  grâce  à 
Dieu  d'avoir  pu  laire  cette  action  sans  accideas  exté- 
rieurs et  singuliers  quoiqu'elle  doutât  que  Dieu  lui  iU 
miséricorde.  Les  religieux  j'étant  retirés»  Madeleine 
se  trouva  seule  avec  la  religieuse  qui  rendit  compte 
dans  une  lettre  de  tout  ce  qui  s'était  passé  et  qui  avait 
continué  de  rester  avec  elle ,  afin  de  préparei  tout  ce 
ipd  était  nécessaire  pour  l'e&iréme  -  onction  qu'on 
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ëllalt  lui  administrer.  La  malade  lui  dit  qu^elle'ae 

trouvait  beaucfoup  mieux  ;  témoii^na  une  extW^mc 
envie  de  mander,  et  la  [>riiV  instainiiieiil  de  lui  donner 
quelque  cbuse  poiu*  appaiser  sa  faiiu.  La  religieuse 
lui  ayant  apporté  quelques  alimeosy  Madeleine  parut 
revenir  à  la  vie  ave<;  plaisir»  Le  confietieur  étant  rentré 
dans  sii  chambre,  elle  voulut  €M>ntinuer  sa  confession 
verbalement;  le  conlesseur  se  disj)Osa  à  l'rerire  en 
présence  du  F.  Pierre  de  Vergara  ;  mais  Madeleine 
o^ouvrit  la  bouche  que  pour  réti'acter  tout  ce  «qu'elle  ^ 
avait  dit  ;  ce  qui  fut  cause  que  les  deux  religîeus  se 
retirèrent  mécontens.  Les  religieuses  exhortènent  Ma- 
deleine à  faire  une  confession  sincère  |U)ur  sa  propre 
tranquillité;  elle  le  promit;  le  confesseur  lit  alors 
semblant  de  renvoyer  toutes  les  religieuses»  mab  elles 
se  placèrent  dans  un  endroit  d*oU  elles  pouvaient  toul^ 
entendre  sans  être  vues  de  la  malade.  Madeleine  dé* 
clara  [>!usii*iirs  clioscs  ;  Ir  confesseur  les  écrivit  et  lui 
lit  proaiellrc  de  les  signer  en  présence  de  toutes  ses 
compagnes  »  celles-ci  arrivèrent  aussitôt;  àieur  ap- 
•  proche  les  tremblemens  et  les  convulsions  de  Made« 
leine  recommencèrent  :  le  confesseur  revint  aux 
exorcisinies;  le  Diable  prit  dn  nouveau  la  parole  et 
assura  qu'il  était  encore  maitrit  de  la  personne  da 
Madeleine.  Enfin,  le  a4     ^oîb  de  décembre  »  le  pro- 
vincial s^étant  présenté  »  la  malade  renouvela  et 
approuva  tranquillement  les  confessions  qu'elle  avait 
faites.   Lls  shircs  de    l'Iiupiisition  vinn  ni   alors  se 
saisir  de  sa  personne  et  la  conduisirent  dans  les  prisouf 
secrètes  du  Sainl-Oflice. 

XIX.  Madeleine  fut  condamnée  à  sortir  de  sa  pri- 
son  en  habit  de  rclif^ieiise  et  sans  voile,  la  corde  an 
cou^  un  badlon  daui  la  bouche  ^  et  Un  cierge  aliunu: 

il.  S 
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dui8«et«Mdiif  ;  àiéwidM  4m  oef  éfai  i  Is  caftédhjÉg 

•èe  Cordou»9  où  il' ferait  préparé  un  échafond  pour  Im 
cért^inonie  dp  son  aufo-da-fé ,  sur  lequel  eHe  enten- 
drait la  lecture  de  son  ingénient  et  de  ses  motifs ^  et 
te  saraion  d'otage  ;  à  être  eaf traiée  enniite  dans  u» 
mmàt  de  religietwe»  d»  rotdre  de  8*  FraAçefis,  hatw 
de  la  ville;  à  y  passer  le  reste  de  ses  fours ,  sanie  voile 
et  privée  du  droit  de  voler  et  de  paraître  dans  les  as- 
semblées de  sa  communauté  à  manger  tous  les  veo- 
dredla  dana  te  réfedoire,  aa  rang  des  religteosef  tm 
pënUeaoe;  à  ne  ponvoir  {aau^t  parter  à  d*aiitret  per* 
aonnes  i^*airc  reHgicmes  de  ta  commtinatité ,  au  oon- 
ftftseur  et  au  prt^at,  sans  la  permission  expresse  de 
rinquiftition  9  à  ne  communier  qu'au  bout  de  trois  aus  , 
4  €0  n^eet  en  eat  de  matedte  grave  ;  et  y  tl  elte  man-* 
^^t  à  qoelqn'on  des  artieles  de  ton  {ugèmènl,  elle 
devait  être  coniidéréc  comme  relapse  et  coniflie  ayant 
abjuré  la  sainte  foi  catholique. 

XJL  Yo&à  on  jugement  dont  le#  diaposilionf  n*ol^ 
ft«nt  paa»  {e  erofo^  te  anoladre  proportton  avec  lea 
délilB  ^  Tout  motivé  »  d  on  te  compare  avec  ce  <fit*oi» 
ordonnait  quelquefois  contre  un  homme  accusé  d'a^r 
voir  soutenu  une  proposilton  hérétique,  dont  le  crime 
était  mal  prouvé)  attesté  par  des  témoins  qui  n'étaient 
pas  d^keeord,  et  nié  par  te  ptévenu.  Cette  femme, 
eonvainene  de  feurberte  et  d'infidillllê  dan»  Tosage 
qu  elle*  a  fait  desaumôncs  qui  lui  ont  été  confiées,  et 
criminelle  sous  tous  les  rapports,  édiappe  à  la  justice  ^ 
aans  autre  petee  que  te  honte  d*mie  cailffe  expoeiGon  i 
car  »  te  rechision  étant  Tétat  ordikiaim  d*mM  vâlgfeosey. 
ne  peut  être  regardée  comme  on  châtiment  pdor  Ma* 
deleine  ;  tandis  que  beaucoup  dliommes  célèbres  par 
lcur»,veilus  ont  M  viGtimef  de  riu<{uisitioa,  pour 
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une  aim^  eiteiir  da  rtaimkaieiil  >  lâqaette  ti*A< 
\ait  fonvent  deréaiilé  qse  crito      lui  doiuiall  Vi$aê» 

rancc  (k-s  (jualificatcurs* 

XXI.  Si  j'avai»  à  voter  pour  rétablissement  dMu  tri* 
Woal  de  riii(|iiiBilioB  »  avec  de»  eonutUatioiii  et  des  of  -  ' 
éonnsM»  eemMoUet  à  oellcedel*Iii^ifliti<iii  d*Eapa* 
|j;ne,  j*avoueque  ien'y  voudrais  soumettre  que  des  per-* 
Konneft  comme  iMadelclHe  de  la  Croix.  Dans  des  affaires 
(U  ovtle  nature  y  on  retrouve  toujours  plus  ou  moins 
les  ntoet  eircoMUneet;  el  Ten  a  m  aussi  daus  Ions 
les  temps  fDCS  sortes  de  procès  Ûolf  par  des  tésullats 
iMffi  moins  injtiMef  fli  ferais  été  inquislteor^  j'aurais 
\o\t'  pour  la  recllision  de  Madeleine,  dans  une  mai- 
Ml  de  femmes  de  mauvaise  vie ,  que  j'aurais  chargées 
de  lui  admlâilslier  la  discIpUne  tous  les  joufSi  jusqu'à 
la  sortie  du  séraphin  MaUfon,  do  compagnon  Pithan 
et  de  toutes  les  légions  de  «Hables^  qu^on  temps  même 

de  ses  confessions,  la  fourbe  feignait  d'avoir  encore, 
tandis  que  ses  véritables  démons  notaient  que  ceux 
des  dans  péchés  moritlsf  VorguM  et  la  iuamre. 

X7LJM*  ti'aAaire  df  Bhideleliiê  de  la        fit  moiné 
diHmneo»  au  Gonsefi  da  rimpiisltlon ,  qu'une  ordon'» 
iiance  qu*il  adressa  aux  tribunaux  des  provinces  le  iS 
juillet  i54i|  et  dans  laquelle  il  était  dit,  qu«  si  un 
accusé  condamné  à  être  livré  au  bras  séculier  f  comme 
impénitent)  se  <Mfertissait|  de  manière  qu'on  a*e6t 
èocnn  doute  sur  son  repentir  $  il  ne  serait  point  relaié 
pour  subir  la  peine  de  mort ,  et  que  les  inquisiteurs 
radmettraient  à  la  réconciliation  et  à  la  péoitence. 
Cette  mesure  ne  pouvait  s'appliquer  cependant  à  éeux 
qui  avaient  été  condamnéik oonune  relaps;  car 9  la 
seule  fhveur  que  les  constitutions  accordent  au  reljf'S 
péuitcut^  se  borne  à  ce  (ju'on  ne  le  biûle  pas  vif> 


XXI il.  Le  cardinal  Tabera,  Miième  inipiitîteiir  0f> 
^ér^ï^  mourut  le  t**  du  nu^  d*aoAI  i545;  il  était  ne- 
veu 4u  second  in^aifliteur  général  Oeea  «  i|oi  avaft 

succédé  à  Torquemada.  A  sa  morf ,  le  nombre  des 
tribunaux  ctail  le  mcine,  que  lorsquMi  avait  été  mis 
à  la  tétc  de  Plnquisiliou ;  à  la  vérité,  il  avait  rétabli 
le  tribunal  de  Jaen;  mais  celui  de  Kavam  avait  été 
supprimé,  et  Ton  »f^\  réuni  son  diatriçl  à  Tln^uisi- 
tion  de  Galahorra.  ■  ^  •  < 

XXIV.  Le  calc  ul  des  viclimes  de  Tlnquisilion,  éta- 
bli comme  il  Ta  été  pour  le  temps  où  Maurique  fut 
inquisiteur  général  ^  donne  pour  les  sept  années  du 
ministère  de  Tabera,  7700  individus  jugés  et  punis; 
840  furent  brûlés  en  personne,  et  1)20  en  eflîgie;  les 
autres,  au  nombre  de  5'|Go  furent  soumis  à  diverse* 
pénitcuces;  ainsi,  on  peut  admettre  par  approxima- 
tion 9  <^ue  chaqi^e  trîl^unal  cof^Nlaiii^na  lous  les  ans  huit 
personi^s  de  U|  première  classe  >  quatre  de  la  seconde, 
et  quarante  de  la  troisième.  Je  crois  fermemont  que 
le  nombre  en  fut  beaucoup  plus  considérable  ;  mais, 
•  '.fidèle  à  mou  système  d'in4>arliaiilé4^;î>ime  nûi;u& 


.|Q*en  tenir  au  caiçul  te  pUis  inod^iP^ 
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CHAPITRE  XVII. 

Des  TtufaUi lions  de  iSaples,  de  Sicile  et  de 
Malte ,  et  des  évenemens  du  temps  du 
Cardinal  Loaisa,  septième  incjuisiteur  gé* 
néruL 

Article    pal  mie  a, 

■  ^ 

Naples. 

%I.  CH4iii«-0riirr  nomma,  pour  «nccMcr  au  car- 
ilînal  Paido  do  Tabcra,  le  cardinal  D.  Garcia  do 
Loaisa,  arche\^qiic  de  SévUle,  qui  l'ut  Je  septième 
ioquititeur  génital.  Ce  prélat  était  parveim  à  un 
iprand  âge ,  puisqu'on  octobre  i5i7y  il  avait  signé 
dÎTenes  ordonnances  comme  conseiller  de  lu  S'u" 
preitw.  Il  «ivait  élr  confesst'ur  de  (lliarlcs  -  Qniiif, 
prieur  f!;<  néral  de  rariii*e  de  S.  Dominique  9  évcquc 
d^Osma  et  de  Sîguenza  ^  et  comoiissaire  apostolique 
de  la  sainte  Croisudei  La  Cour  de  Rome  lui  expédia' 
des  bottes  de  confirmation  le  18  lévrier  mais  il 
De  fut  pas  long-temps  à  la  lèlc  du  Saint-Oiiice  9  sa 
mort  étant  arrivée  le  22  avril  de  celte  année. 

II.  Il  avait  cependant  défà^proposéà  Tempereur  de 
ramener  Tlnquisition  à  ce  quVUe  était  &  son  origine, 
avant  l'établissement  de»  rois  catholiques,  Ferdinand 
et  Isaln  Ue,  ses  aïeux.  On  retrouve  dans  ce  projet  ,  les 
suutimc&s  d'un  moine  dominicain;  mais,  on  peut  as- 
sumer que  les  inquisiteurt  n*avaient  encore  rien  perdu 
de  leur  sévérité  »  et  qufl  eût  été  impossible  de  mettre 
plus  de  rip^enr  dans  les  mesures  de  répression  quMls 
riuplo)  aient  contre  les  prétendus  hérétiques.  L'iiis^ 
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toire  BOUS  apprend  que  let  haUUnt  d* Aragon ,  de  €a« 
lelogne»  de  Valenee»  de  lle)0<^^»  ^  Sicile  et  de 
S«rd*iigiie ,  qui  a?aleot  déjà  des  molnet  inqtiîtiteurs , 
résistèrent  à  l  Ytablisteinent  de  rinquisitîoii  espagnole, 
jusqu'au  point  descrévolter ;  et,  lorsqu'elle  eut  lriom> 
|»lié  de  Ja  rétistance  des  habitant  par  la  ibroe  »  U  y 
eut  eneove  des  mouvemens  léditieiiz  dans  ces  pro-* 
^riilcet  à  différentes  époques ,  outre  let  réclamatioM 
qui  furent  prOientées  dans  plusieurs  assemblées  des 
Cortès  de  la  nation. 

m.  La  même  année  i546,  Charles  V  résolut  d'é- 
tahlir  rinqulsitlon  dans  la  ville  de  Naples  »  quoique 
son  alienl  eût  échoué  dans  celle  lenletife  en  i5o4  et 
i5jo,  puisque  ,  malgré  la  krinLlt-  et  robstination 
qa*ily  avait  mij^^s,  il  fut  cooiraiul  de  suivre  le  conM>U 
que  lui  avait  donné,  le  grand  eaptêaine  (i).  Charles- 
Quint  se  persuada  que  sa  dignité  dVnipeteur  et  les 
événemens  glorieux  de  son  règne  imposeraient  aux 
Napolitains  et  les  rendraient  plus  dociles.  II  chargea 
son  vice-roi  D.  Pierre  de  Tolède  ,  marquis  de  YillS" 
fraoca  del  lUersQ»  fièie  du  duc  d*Albe ,  de  nonsmer 
des  inquisiteurs  et  des  officiers  pris  parmi  les  habl- 
tans ,  et  de  faire  f omher  son  choix  sur  des  hommes 
capables  de  remplir  rolij^t  qu'on  se  proposait  ;  d'en- 
voyer au  gouvernement  la  liste  des  personnes  qui  au- 
valent  été  nemmées»  et  tons  les  documcns  dont  on 
«malt  hesoin»  afin  que  llaqnisitear  général  fùt  en 
élat  d*expédier  les  provisions  et  de  déléguer  les  pou- 
voirs nécessaires  aux  nouvf  aux  inquisiteurs  ;  lorsque 
ces  mesures  auraient  été  prises»  Tinquisîteur  doyen 
de  Steiàe  devait  se  rcttdse  à  Naples  «nree  le  secrétaire 

(i)  Vojca  le  ebap.  lo  de  cette  Histoire. 
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d  le»  «ntM  officîeM  do  TfaïqttiailîoB,  e|  y  élMW  le 
IrUninal  «I  toutes  k»  finemM  de  la  furidlcUon  Suquisi- 
toriale,  afin  que  les  membres  du  nouvel  établissement 
fuaseul  prooiptenent  eo  éUi  d'en  coninieocer  l'exer- 
cice. 

IV.  Fr^dério  Manier,  praieMeor  de  thdo^ 
Diversité  litlér«ire  de  Ce|ieiiliii0ne,  a  cm  qae  les  in* 

trigucs  du  vice<roi  D.  Pierre  de  Tolède  firent  introduire 
à  Naples  riiujiûsition  d'Espagne.  Ce  Bavant  écrivain  f  à 
pn'SL'nt  membre  de  plu&ieiurs  académies  litt<^raire8  de 
rJSurope)  a  Ueii  mésité,  non-seolemeiil  des  sciences 
oomme  énidily  siais  encore  de  Tlmmanîté  toute 
entière ,  comme  le  Uenfaiteur  le  plus  généreux  des 
pauvres  quelle  que  soit  leur  religion.  Mais  il  n'a  pu 
conssiUer  Jes  livri^s  originaux  qui  ont  été  entre  mes 
mains;  el  celle  impossibilité  Ta  fait  tomber  dans 
des  ernus»  k>is(in*îl  a  écrit  son  bisloire  de  Tlu* 
quisition  de -Sicfie  :  Cbailes-Quint,  pour  réussir  dans 
Tentreprise  dont  je  parle,  n'avait  brsoin  des  insi- 
nuations ni  des  conseils  de  personne  ;  il  était  naturel- 
leaieBt  porté  à  dm  lésobitîons  do  ne  ftnre  »  nomme 
on  a  po  le  voir.par.ce  que  noqs  avons  eo  déjà  occa- 
sion de  dire  de  ce  prlMn«  el  cmnae  la  suite  le  pmi- 

vera  encore  mieux. 

Y.  Iiesetforts  de  Cbarlcs-Quint  pour  établir  Tlnqui- 
sitios  à  liaples  et  ménse  dans  set  antres  états»  ean*nt 
ponr  motif  les  progrès  que  le  Intbéranisnaê  Caimit  en 
Allemagne  9  et  la  crainte  de  voir  la  contagion  pénétrer 
dans  les  autres  pays.  Les  conseillerK  de  Tlnquiftition 
et  le  cardinal  JLoaisa,  son  ancien  confesseur,  fomen- 
taient CM  dispositions  :  tonte  la  part  ^ne  D.  Pierre  do 
Tolède  eut  dans  cette  affaire ,  c*fsl  qo*U  fnt  le- seul  à 
^1  ce  prince  confia  d'abord  le  sein  d>xéottler  ses  vo- 
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loti  lés  )  el  ÏQ  seul  aiisM  qui  lut  assez  sage  pour  consei)- 
1er  à  son  mattre  de  renonoêr  à  ton  dMein  »  lorsquli 
vit  les  malheurs  qal  allaient  en  être  la  suite.  Les  or* 
dres  de  Teitiperear  •*eiëeiitérent  sans  la  moindre  ré- 

frisl.uicf;  mais,  à  ptinc  ciit-oii  appris  qu<»  plusieurs 
personnes  avaient  été  arrêtées  par  ordre  de  la  nou- 
veUe  Inquisition^  que  le  peuple  se  souleva  et  fit  en- 
^tendre  dans  les  rues  le  cri  de  :  yive  i'empei^emi^  ^'lf^~ 

•  risse  i' hufuisiUan.  Les  Napolitains  courifMil  acH( 
armes  el  coiUt  ai«;nirent  la  troupe  e»|)aîîiiole  6  chercher 
son  salut  dans  les  torts.  Comme  tout  pienail  dt  j.i  le 
caractère  d*uoe  révolte  complète  et  générale»  Charles 
Quint  fut  forcé  d*aband<^nner  son  entreprise^ 

i  VL  Je  ferai  remarquer»  comme  une  choie  très* 
digne  d^attcntion ,  que  l'aul  III  protéfçeait  onverle- 
inent  les  Napolitains  révoltés  contre  leur  souverain  y 
mécontent  de  voir  que  rinquisition  de  Kaplcs  allait 

•  dépendre  de  Tlnqulsiteur  général  d'Espagne ,  comme 
celles  de  Sardaignc  et  Sicile  y  dont  II  n*avail  supporté, 
qu'avec  peine  la  soumission  au  régime  esp:ip:nol  ;  il  se 
plaignait  de  ses  prédécesseurs  ,  Iniioeenl  V 1 1 1,  Alexan- 
dre VI  et  Jules  II,  qui  avaiieui  ioftl  y  disait- il,  beau- 
coup de  mal  y  en  approuvant  que  ks  inquisiteurt 
ne  fussent  plus  sous  la  dépendance  immédiate 
du  pape,  et  en  souffrant  une  autorité  intermédiaire 
q\ii  rendait  nulle  celle  du  Sainl-Siége  ,  comme  ou 
Tavait  vu  en  lispdgne  et  dans  les  étals  qui  en  dépen- 
datent  »  où  les  souverains  se  mêlaient  beaucoup  plus 
des  aliaires  de  rinquisition  que  les  papes  eux-mêmes  » 
et  vendaient  leurs  mesures  inutiles,  en  les  obligeant  à 
ct  der,  malg;ré  eux  ,  uu«  partie  de  leurs  droits  à  la 
puissance  séculière. 

VU,  Paul  lilf  sans  faire  part  de  cas  motifs  aux 
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Napolitains,  leur  dÎFait  qii*ils  avaient  raison  fie  s'op* 

pds  T  an\  volontés  de  leur  ninîlro,  pnis(|ii('  l'IiKjiiisi- 
l!o:i  espag^uole  était  extrêmement  sévère^  et  ne  proli- 
tait  pas  pour  se  conduire  avec  plus  de  modération , 
de  Texemple  que  lui  donnait  celle  de  Rome  9  établie 
depuis  trois  ans,  et  dont  personne  n*avait  eu  encore 
à  se  pLiindrc,  i);îrcc  tpi\  lle  se  conformait  fHlèlcmeut 
aux  règles  de  droit ,  ce  (|ui  n'avait  pas  lieu  en  Espa- 
gne 9  à  cause  de  rolistination  des  inquisiteurs,  de  leur 
attachement  au  système  établi  par  Sixte  IV»  et  de  la 
protection  extraordinaire  que  leur  accordait  Charles- 
Quint  ,  qui  avait  fait  plus  en  cela  que  son  aïeui 
mémo. 

YlII.  Ou  voit  combien  la  religion  avait  peu  de  part 
aux  entreprises  de  cette  politique  y  toujours  prête  à 
rendre  les  peuples  vlcilnies  de  ses  intrigues  et  de  ses 

divisions,  soit  qu'il  s'ai;îl  do  la  religion,  soit  (jvrriic 
8*occupi\l simplement  des  inléri^ts  teuïporels.  l'n  i.Vir), 
Philippe  II  fit  de  nouvelles  tentatives  pour  établir  à 
Naples  son  tribunal  favori;  mais  les  habitans  eurent 
recours  à  leur  moyen  ordinaire  >  et  leurs  mouvemcns 
insurrectionnels  forcèrent  le  despote  à  revenir  sur  ses 
pas 9  contre  sou  usage. 

Article  II. 
Sicile  et  Malte» 

I.  î.e  Saint-Office  de  Sicile  triompha  la  mt^mc  ann^e 
plus  compR'lement  encore  qu'il  ne  l'avait  fait  en  ir)'|5. 
Ferdinand  V  ayant  tenté  en  iuiliet  i5oo  d'établir  dan^ 
ce  royaimie  Tlnqtilsttion  espagnole ,  après  y  avoir  sup-f 
primé  celle  des  papes,  qui  était  confiée  auxmoinesdomi- 
nicainsi  tous  ses  «(Torts  fureut  iuulUes  jusqu'eu  lôu^y 
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et  cft  t< année  ni6me,  la  Sicile  fut  Ironblée  par  fies 
insurrections  qui  se  renouveltrent  en  i5io,  lÔiô  tt 
à  d*autres  é|MM|ues  (i).  Eo  iSao,  Charloi  V  éorivii  an 
pa|ie,  pour  ^ell9^er  à  n*adaieltre  aucun  appel 
habitons  qui  ainraSenl  ét^  condaimnéfl  pur  rinqulrf 
tion  de  Sicile,  parce  qu'ils  nvaient  la  faculté  de  s'a- 
dresser pour  cet  obiei  à  i'inqui»ileur  générai  d'Kspa- 
C;ne,  en  Tertu  des  ooncMsiona  apoitoliquea  laites  par 
fct  prédéoeisèurt  et  CQqfirméei  par  lui-même. 

II.  Celte  démarche  de  Tempereuret  beaucoup  d'an- 
tres témoignages  de  la  prolt  ction  spéciale  qu*il  avait 
accordée  à  l'inquisition  ,  avaient  ûiigulièrement  ai|^-* 
menté  Toifuell  des  inquisileurs  et  Taudace  avec  la- 
quelle ils  abusaientdu  lecset  de  la  procéduce.  La  haine 
des  pt  nples  Siciliens  s*éfait  accrue  à  proportion» 
particulièrement  celle  des  habitaos  de  Paleime,  et  les 
choses  allèrent  si  loin  en  i535y  lorsque  le  peuple  se 
souleva  contre  le  Saint-OiBoe»  q«e  Charles  V  se  vit 
contraint  d'écrire  aux  inquisiteurs,  qn*il  révoquait  la 
confirmation  et  Tamplialicn  des  priviiégte  qu^il  leur 
avait  accordés  le  i8  janvier  de  cette  même  année,  et 
qu*il  en  suspendait  Texercice  pour  Tespace  de  cinq 
ans»  pendant  lequel  les  inquisiteuit  ne  pourraient  se 
permettre  aucun  acte  de  fuiidictlon  civile»  ni  eiercer 
des  poursuites  contre  des  séculiers»  si  ce  n*est  pour 
cause  expresse  et  notoire  d'hérésie. 

III.  Cette  mesure  de  l'empereur  humilia  singnliè- 
lement  les  inquisitenn»  qui  trauvèrent  cependant  le 

.moyen  de  rétablir  leur  auloiilé  en  letn|ne  la 
vice-rofsnié  de  lUe  fut  confiée  par  iniMm  à  Thi- 

.quisitcur  D.  Ar    uhl  Albertioo,  qui  fut  uooimé  dans 

{1}  Vojres  le  cbap.  ao  de  cet  onvrftge. 
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la  tait»  à  YMèdké  de  Paiî  dans  ce  foyanme  (  i  ).  Sa 

présence  au  milien  d'eux  les  enhardit  à  prrsccuter 
quicouque  avait  le  nMibeur  de  leur  déplaire  ;  heurcu- 
aéoMBt  teiir  dMpotianae  ne  fut  paa  de  longue  durée , 
le  vioe-rol  étant  levenu  en  Sicile.  Inatruif  que  Taver- 
tion  des  habitant  pour  le  Saint^ffioe  était  toa|oura  la 
mi^me ,  il  en  fil  part  à  l'empereur  qui  prorogea  en  1 5  |0, 
comme  mesure  indispensable»  la  suspension  de  leurs 
^ivilégety  pour  nn  noavean  terme  de  cinq  années. 
Ce  n*était  pas  sans  un  motif  légitime  qn\m  éta- 
blissement tel  qaerinquisition  inspirait  de  FliomiuN 
Je  vais  le  prouver  en  rapportant  une  affaire  arrivée 
en  i55a,  trois  ans  avant  la  révolution  des  Siciliens. 

IV.  Antoine  Napolet,  riche  hahîtaot  de  TUe,  avait 
été  enfermé  dana  les  priions  leorètai  du  ftaint-Ofice  ; 
son  fils  François  ent  recours  au  pape,  et  dénonça  à 
Sa  Sainteté  cet  acte  d'autorité,  comme  Teftet  d'une 
misérable  intrigue  de  quelques  hommes  du  peuple  » 
dont  les  ioquiaitemf  nvaient  été  dupes»  en  lenr  ac- 
cordant une  confiance  que  rien  ne  pouvait  {ustiGer, 
puis<{iie  son  père  sVlait  comporté  depuis  son  enfance» 
comme  un  bon  catholique  :  il  dit  que  le  doyen  des  inqui- 
fiteurs  s^était  ligué  avec  les  ennemis  de  son  père  >  et  le 
tetenait  en  prison  depuis  cinq  moisy  au  scandale  et 
nn  mécontentement  des  faabitàns  de  Païenne ,  et  sans 
lui  accorder  aucun  moyen  de  se  défendre  :  François 
suppliait  Sa  Sainteté  de  ne  pas  permettre  que  riinj'ù- 
aiteur  prononçât  sur  le  sort  deson^père.  Le  pape  ren- 
voya l'aflaire  À  D.  Thomas  Guerrero  et  à  O.  Sébastien 
Hartinei  »  tons  deux  chanoines  et-ses  commissaires  en 
diciie.  A  peine  les  inquisiteurs  de  Madrid  eurent-ils 

(i)  J'ai  parlé  de  cet  inquisiteur  dans  le  lâ*.  cbapilrr 
de  çet  ouvrage. 
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appris  cetlG  résolution  do  pape,  qo*ilt  pressèrent  i*em- 
pereiir  et  le  cardinal  Manriqae  de  lui  écrire  pour  8*eii 
jtlaindre  et  pour  lui  représenter  que  Texlstenoe  de 

trlte  coinniissiori  aiiranlissail  les  privilèges  du  Saiiit- 
Oilit  c  d'Espagne,  dont  la  Sicile  dépendait.  Le  faible 
Clément  Vil  te  liâta  de  la  supprimer  par  un  bref»  qui 
est  du  95  juin  iSSa,  et  ût  adresser  par  Guerrero  toutes 
les  pièces  du  procès  à  Pinquisftenr  f^néral  espni^ol. 
(.elui-ci  nomma  d'office ,  ])our  eoiilinuer  la  ]>rot  é- 
durc  f  le  docteur  D.  Augustin  Camargo^  inquisiteur  de 
Sicile  y  ou  à  son  déiîiut,  tout  autre  membre  de  cette 
Inquisition  ;  en  sorte  qu^Àntoine  Napoles  tomlia  entré 
leMiains  dç  son  propre  persécuteur.  Il  Tut  condamné 
comme  hérélifjne  ,  et  dépouillé  de  ses  biens,  ((Ufù- 
qu'on  Tadmit  à  la  réconciliation ,  avec  la  pénitence 
d'une  ,  prison  perpétuelle.  Qui  oserait  entreprendre 
de  justiOer  la  conduite  du  pape»  du  cardinal  et  des 
jufçes? 

V.  Les  inquisiteurs  de  Sîcîle  comptaient  toujours 
{tur  la  protection  de  la  Cour  de  Madrid  :  ils  étaient 
persuadés  que  si  elle  avait  ordonné  la  -suspension  de 
leurs  privilèges»  c*était  bien  moins  par  principe  de 
poliU(pie,  (;ue  par  condescendance  pour  les  Siciliens» 
cl  ils  pensaient  avee  une  vive  satisfaelion  ,  que  lorsque 
les  craintes  auraient  ce  ssé,  le  çoiiverneineMl  espagnol 
leur  rendrait  toute  la  faveur  dont  ils  avaient  joui. 
C'est  ce  qui  arriva  en  effet,  Tempereor  ayant  signé 
le  37  du  mois  de  février  iS^S ,  nne  ordonnance  royale 
qui  annullait  pour  la  lin  tic  la  dixiènieannée ,  la  sus- 
pension de  ces  privilèges  sans  la  mesure  préalable 
d*un  décret  particuliér.  C^et  événement  ayant  rétabli 
dans  raihe  des  inquisiteurs»  la  confiance  et  Tespoir 
d*étre  soutenus  par  le  cardinal  de  Tabera  (  qui  était 


(  120  ) 

toujours  à  la  Irtc  du  Conseil  d'clal  dv  la  nionaicliiii 
efi|>aguoie,  alors  gouvernée  parle  princr  di/s  Aslurics, 
à  pfiiiie  âgé  de  leûe  ans  )  ils  eurent-  la  hardiesae  de 
ailpûfier  au  marquî»  de  Temoova  dont  noiis  avons 
dt  ja  parlé,  d*acoompIir  la  pénitence  à  laquelle  ils  Ta- 
vaiint  tondainné. 

VI.  Après  avoir  vu  les  inquisiteurs  obtenir  une  vic- 
toire que  tant  de  pubsantes  raisons  devaient  rendre 
au  moins  incertaine  f  on  no  sera  pas  surpris  qu*ils 
attendissent  avec  foie  le  terme  de  la  suspension,  et  le 
noiivt  aii  décret  fpii  allait  renouveler  tonh  s  les  an-- 
cienues  conce^siouH.  et  leur  en  accorder  de  nouvelles. 
Cet  aote  du  souverain  parut  le  16  juin  1646.  Llnqui- 
siti<»n  voulut  oélébrer  dignement  sa  victoire.  On  dis- 
posa tout  pour  la  solennité  d*un  des  plus  grands  auto* 
</(Z-/î' ([lie  Ton  t  i'it encore  vus,  et  (piatre  condainiiés 
par  cuuluniace  y  furent  brûlés  en  eUi|^ie.  line  céré- 
monie semblable  cul  encore  lieu  en  i549  et  en  i55i. 

VII,  Les  inquisiteurs  9  devenus  aussi  insolens  qu'au- 
trefois, traitaient  sans  ménagement  les  Siciliens  de 
toutes  les  classes;  il  en  résulta  une  nouvelle  sédition 
contre  le  Sainl-Ollice  dans  la  ville  de  Talerme  en 
iSGa^  au  moment  où  on  allait  publier  Tédit  de  la  foi, 
lequel  imposait  à  chaque  habitant  robUgation  de  dé- 
noncer les  hommes  ct^ipables  ou  suspects  d'hérésie  9 
SiXis  pi'ulc  de  péclié  raortel ,  d'excommunication  ma- 
jeure, ou  de  queb^ue  autre  pénîlence  établie  par  les 
oonslitutious.  Le  vice-roi  étant  parvenu  à  rétablir  le 
calme»  les  inquisiteurs  se  montrèrent  plus  modérés , 
du  moins  aussi^long-temps  (prUs  furent  dominés  par 
la  CI  ainle,  et  ati  Heu  de  ces  nuto-da-fi'  solennels  cpii 
avaii-nt  indigné  la  nation  ,  ils  se  eoiilcnlLient  pei  • 
dant  quelque  temps»  d*en  célébrer  de  particuliers^ 
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flans  la  salle  mt^ine  de  leur  tribunal  ;  cependant  en 
1569,  ils  en  ordounèrent  un  qui  fut  générai  et  qfuA 
donna  lieu  à  i|ne  pétale  hietoire  ë%tte  d^ètré  oonottt. 

Vin.  .Parmi  les  pfîioAniert  4e  riiH|iMtioa, 
trouvait  un  mallieuretni  qui  atrait  inspiré  un  intéffél 
parliculit  r  à  la  marquise  de  Pescara,  épouse  du  vice- 
roi.  Les  inquisiteurs  >  persuadés  que  dans  certaioea 
circoMtencea  eztraordinaireale  bien  même  de  rfei^*! 
aitioa  eilgeail  qu*eUe  ae  lendU  agréable  au  pwniinrit 
au  plua  puiatani  magistrat  de  l*tle ,  accordèrent  à  ift 
vice  reine  la  grâce  qu'elle  demandait,  tii  n'exécutant 
pas  contre  l'accusé  ce  que  le  tribunal  avait  décrété  j 
mai»  ila  en  infaymèfent  en  même  tempe  nnqiiiidtfuif 
général  a6n  d*éviter  tout  reproebe»  Le  Comeil  de  le 
Suprême  ayant  délibéré  »ur  oe  qui  s'était  paiaé^  aditi^A 
fta  aux  iiKjiiisitcurs  une  réprimande  très-énergique  | 
pour  t>'étre  arrogé  un  droit  qui  ne  leur  appartenait 
points  attendu  que  dùm  dê$  uffaires  de  eatte  mmêumé 
4^initrceêêi4m  fie  ponvotl  être  admisê*  Combieii  dë 
feto  cea  oonaeitlers  n'avaksnt-ils  p«  agi  contre  teotf 
propre  loi  ?  Combien  di-  loi  i  leurs  sucrt  sseurs  n'en  don- 
|ièrent*iU  pas  l'exemple  ?  Ht  piùt  à  Dieu  qu'ils  Teus^ 
lent  tDu}ourt  faitl  L'bumanité  aurait  applaudi  à  cette 
bienveillance  qui  n*a  été  que  trop  aouvent  fatorable  à 
des  assassinait  à  des  voleurs  puliUes* 

IX.  Tant  que  l'île  de  Malle  fit  pai  tic  de  la  monai^ 
cilié  espagnole  ,  elle  fut  soumise  à  i'inquisiiion  de  âi<* 
«île»  ci  les  inquiaiteuni  de  ce  pays  y  eurent  un  com<- 
misaaîrei  un  greffier^  un  algnasH  et  des  fanUHén^ 
qui  étalent  chargAt  des  alTaires  du  trtinmal  ;  mais , 
lorsqu'elle  eut  été  céïko  aux  chevaliers  de  Saint-Jean- 
de-U'rusalem ,  qui  \TnaieBt  de  perdre  i'tic  de  RhodeSy 
le  Grand  Mafitre  y  étai>iit  son  fouvetwnnent*  Il  eût  été 
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eoiltniln  à  in  dignité  de  pemefliedam  un  pays  (  c(miI 
il  avait  la  pkine  souveraineté)  Texercice  d*iiue  juri-» 
diction  étrangère,  surtout,  après  avoir  obtenu  de  la 
Cour  de  Rame  eehii  de  la  puiseaaee  ecdésioetique  $ 
par  lemojreii  deptMm  qu'il  ehoiaisiait  daoïaou  ordre^ 
et  auxquei»  il  déléguail,  comme  à  det  Yieairet  gêné-* 
r  iux,  une  autorité  jfresque  ipiscopate  ,  particulière* 

X.  Ln  homme  fut  arrêté  dans  Tile ,  comme  héré-> 
lique.  Ou  sut  que  rinquSeitiou  de  Sieiie  avall  prit  det 
inlbniiatiuM  sur  son  compte.  Le  Grand  ttaflre^éerivii . 
pour  les  demander  ;  les  Inquisiteurs  ayant  consulté 
le  (Conseil  de  la  Suprême ,  celui-ci  écrivit,  le  17  niai 
1675,  non-seulement  de  ne  pas  les  envoyer,  mais  en- 
coie  de  réclamer  le  prisonnier.  On  sent  toute  Tinjut* 
tice  d\ine  parelBe  pi^ntion  ;  die  est  una  ooimliê 
preute  de  cet  esyirit  amifitieux  qui  clierehall  à  s*4« 
tendre  et  à  commander  par  tout.  Le  Grand  Maître  y 
résolu  de  défendre  ses  droits,  fit  iuslruire  le  procès  de 
Taccusé  dans  illenémey  et  senleascnt  paw  les  faits 
qui  9*y  étaient  pansés;  lorsque  l*iastroetion  lut  terad- 
fi^,  il  fit  juger  raceusé  qui  lut  aequittéw  Cet  aeft 
de  V ligueur  déplut  à  Tlnquisition  de  Sicile  qui,  pour 
s*eu  venger,  profita  Tannée  sttivaute^  d'une  occasioa 
que  la  hasard  lui  fournit. 

XI.  D.  Fîerre  de  la  Rocav  espagnol  et  cbevalier  da 
Tordre  de  Malte  ,  tua  dan»  la  viHe  de  Messine  le  pre-*' 
luier  algiiazJl  de  V Inquisition  de  Sicile.  Il  fut  arrêté 
et  conduit  dans  les  prisons  secrètes  du  Sainl^OHIca. 
Le  Grand  Maitte  védiasa  son  chevaHev  couuse  ayant 
seul  le  droit  de  le  fuger.  Le  Conseil  ordonna  ans  ia«r 
quîsiteurs  qui  rataient  consulté,  de  pfsvoncar  SV  la 
sort  del  accusé  et  de  le  punir  coran>e  homicide.  Viiv- 
quîslteur  géuéral  conuauniqua  coite  résolution  k 


Hntppe  II  qui  en  écrivît  au  Grand  Matlrc  afiu  de  tcr«. 
miner  ce  (lidcreut 

Xli.  Les  démêlé  «  entre  la.puift$anct'  si'cuUère  et  1^9 
inquisiteurs  f  ne  furent  pa»  moins  violeus  en  Sicilo 
que  dans  les  autiee  pays  où  rinquisiUou  était  éla-* 
blte.  On  prit*,  en  i58o  et  en  i5i)7 ,  de»  mesures  pmir 
les  I  liic-  ct  sscr  ;  mai»  ce  lui  iiititilenieul  ,  el  les  Sici- 
liens eui'eut  le  scandale  voir  eu  iGuG  Icsinquisilcurs 
poursuivre  et  frapper  de  leurs  censures  le  duc  de 
Prias  9  connétable  de  Castillc,  vice-roi  et  gouverneur 
général  de  Ttle.  Le  prand  nombre  de  ces  sortes  d*at- 
tt'iilats  ,  (jiii  causaii  Ml  loujoiirs  de  r.i^ilalioii  cl  do 
rétoiuieincut  parmi  it>  |»cuplc  »  obligea  le  gouverne- 
nient  *  de  recourir  à  diil'ércns  moyens  de  concilia- 
tion: de-là  les  concordais  établis  en  i63i  et  i636| 
mois  qui  ne  furent  pas  plus  heureux  que  ceux  qu^on 
a\ail  lii  ja  souscrits. 

Xlii*  £a  lôgs  le.  duc  d'Albc»  alors  vicennoî»  em* 
ploya  un  moyen  Indirsct  pour  réprimer  Taudace  deé 
inquisiteurs.  Voyant  qiie  les  ducs,  les,  marf|iiis,  les 
comtes,  les  Aicorates,  les  barons,  les  chevaliers  dca 
différens  ordres  ,  les  génét aux  et  les  autres  gens  de 
guerre  s'étaient  enWUés  dans  ia  oongrégation  des  fo" 
mUiers  du  Salnt-OlBce»  à  Tiastigatlou  des  inquisi^ 
4enfs ,  aAn  de  fouir  de  ses  privilèges ,  et  de  contenir 
le  peui>Ie  <laii;>  ia  soumission  cl  la  crainte,  par  celle 
Apparence  de  zèle  pour  ia  religiuo »  il  représenta  au 
roi  quo  la  pu^aace  du  souverain  et  rautorité  de  son 
lieutenant  étaient  presque  nulles  »  et  qu^elles  le  seraient 
à  Tavenir,  tant  tque  ces  différentes  classes  de  per- 
sonnes jouiraient  de  semblables  privilégies,  doul  TcfTet 
était  (le  neutraliser  les  mesures  du  gouvernement  et 
de  faire  tourner  contre  radoiiuistratiiMi  elle-même* 
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Pimpuittaiice  où  elle  était  de  se  faire  obéir.  Giiarles  II 
reoonnut  combien  cet  ordre  de  choses  était  contraire 
à  la  dignité  de  sa  couronne ^  et  il  défendit  ({u'aucun 
employé  du  roi  pùt  jouir  de  ces  [m  icxjalivc.s ,  niAme 
dans  le  cas  où  il  jurait  acquis  le  tilre  de  Familu  r 
ou  d'oilicier  do  rinqMÎsition.  Les  peuples  conuiicncc- 
lent  alors  À  respecter  moins  le  tribunal ,  et  cette  épo-. 
que  fut  le  commencement  de  sa  décadence. 

XIV.  En  1710,  la  Sicile  cessa  d'appartenir  à  la 
Couronne  trKspapjne ,  cl  Charles  do  liourhon  obtint 
en  1759  une  bulle  du  pape  qui  créait  pour  ce  pays 
un  inquisiteur  général  y  indépendant  de  celui  d*Ë8* 
fiagne.  Le  nouveau  gouvernement  ne  se  contenta  pas 
de  celle  utile  réfonne,  et  Ferdinand  IV  qui  succédai 
Charles,  supprima  cet  odieux  Iribunal  en  17S2. 

XV.  Pendant  les  deux  cent  soi\antc-dix-neur  années 
de  son  existence  »  il  avait  décrété  les  auto^a^fé  so- 
lennels et  généraux  dont  Uupter  a  parlé  y  et  d'autres 
partietdiers  dont  la  célébration  eut  lieu  dans  la  salle 
nn^nie  de  ses  séances;  ceux  des  ])reniiers  temps  do 
sa  ibndalion  i'ureiU  ordoiuién  contre  de  n(»uveaux 
chrétiens  iuda'isans  oa  qui  étaient  retombés  dans  le 
mahométisme  ;  il  y  en  eut  aussi  plusieurs  contre  des 
sodomites  et  des  bigames  ;  dans  la  suite ,  les  aufo-* 
da-fc  de  celle  csp» ce  furent  moins  nombreux  le 
tribunal  condamna  sur  tout  des  luthériens,  des  sor* 

m 

ciers  et  des  prétreé  qui  abusaient  de  la  confession* 
pour  séduire  et  corrompre  les  femmes:  enfin ^  pen- 
dant la  detnière  époque  ,  outre  les  coupables  que  ju. 

viens  de  désip:n(i-,  l'Inquisition  punissait  les  nioli^ 
nosistes,  les  philosophes  suspects  d'incrédulité  elles 
partisans  de  diflérentes  opioioat  qui  avaient  été  con- 
damnées. 

II.  9 
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XYI.  n  est  enflèreiiiefit  faaxy  d*aprèt  les  archiTe» 

mômes  de  l'iuquibition  d'Espagne,  que  et  lie  de  Si- 
cile ait  puni,  aiusi  que  Ta  avancé  ftt.  Munter,  les 
effeiin  eo  politique  »  et  que  ce  tribunal  ainsi  qiw 
tons  les  aotm»  ait  été  établi  pouf  cela.  CNi  ne  troa- 
vernit  pas  un  seul  eiemple  dNine  penonne  arrê-» 
tée  pour  kcs  opinions  politiques ,  quelque  dangereu- 
ses qu*on  les  suppose ,  avant  le  règne  de  Philippe  If. 
La  politique  de  ce  prince  réussît  à  faire  passer  pour 
.  suspects  d*liérésîe  tous  les  Espagnols  qui  se  permet- 
taient 9  ou  qui  osaient  entreprendre  des  clioees  aux* 
quelles  son  gouvernement  avait  un  intérêt  plus  par- 
ticulier de  s'opposer,  cette  mesure  lui  paraissant  pré- 
férable à  Tintervention  des  autres  tribunaux  :  en  effet, 
•lie  aidait  à  mieux  connattie  les  onupaUes,  en  ûdsanC 
un  dcTOiir  de  la  délation  et  la  crainte  qu*lnsplrait  le 
Saint -Office,  était  aussi  beaucoup  plus  propre  à  im- 
poser. Il  faut  convenir  cependant  qu'on  n*y  eut 
recours  que  rarement^  même  sous  le  règne  de  ce 
prince. 

HVIL  CbarieelT  a  suivi  la  maxime  de  Philippe  II» 
par  la  vole  indireete  de  la  prohibition  des  livres  qui 
avaient  la  rcS  olution  de  France  pour  objet ,  et  en  faisant 
déclarer  par  un  édit  de  1789,  qu'il  y  acriiue  d*iié- 
fésie  dans  tout  oe  qui  tend»  ou  contrilme  à  propager 
lies  idées  léfolutionnalres;  on  y  qualifie  cettrespèce 
d'attentat ,  d'erreur  dogmatique ,  contraire  à  la  doc* 
trînc  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul  ,  qui  font  aux  chré- 
tiens un  devoir  d'être  soumis  et  obéissaus,  même  aux 
mauvais  princes»  non-seulement  par  la  oralnle  qulls 
doivent  èn  avoir  »  mais  «nerf  par  un  principe  de  cons- 
olenee. 

XYilI.  Je  dois  à  Tamour  que  j'ai  pour  la  vérité 
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et  à  riioattear  qui  lui  «M  dû  de  déclArer  qjûm  {e 
tii  vu,  ni  lu,  ni  entendu  dire  que  personne  ait  été 
arrêté  depuis  la  pubUcatiou  de  cet  édit,  pour  avoir 
lu  des  livre»  défendus  ,  à  moins  qu'on  u*eût  en  même 
temps  soutenu  »  éçrit  ou  propagé  des  propositions  et 
des  sentimens  déclarés  hérétiques  et  reconnus  pour 
tels.  Ce  point  d'histoire  et  de  politique  a  trompé  les 
écrivains  étrangers  qui  ont  traité  de  Tlnquisition 
d*£spa^ne^  et  qui  ont  dit  qu'elle  n'était  y  dans  les 
derniers  temps,  qu*un  tribunal  d'espionnage»  placé 
aous  la  main  du  gouvernement  »  pour  faire  la  guem 
aux  opinions  politiques  qui  lui  portaient  ombrage. 
Ces  philosophes  (  je  le  répète  )  ont  été  mal  informés; 
li-ur  méprise  est  venue  de  ce  que  les  auUi'da-fi  gé^ 
néraux  ayant  cessé  «  les  inquisiteurs  n*out  £sit  presque 
autre  chose  que  publier  des  édîts  contre  la  lectura 
et  la  cfaroulatiott  des  livres  y  des  broehures  (  connues 
eu  Espagne  sous  le  nom  de  FoUctos  ]  et  des  écrits 
dans  lesquels  il  n'était  question  que  de  maximes 
philosophiques  i  du  droit  naturel ,  du.  droit  des  gsttt 
ou  du  droit  public  :  npai»  il*  auraient  pa  s^aeiurer»  * 
par  le  témoignage  des  ambassadeurs  de  leurs  gou-* 
veriiemens,  qu'il  ne  s'est  pas  passé  une  seule  année 
sans  qu'il  y  ait  eu  deux  ou  plusieun  petits  aut(H. 
da-fé  puhiicê,,  de  i'espèoe  de  ceux  qiiL  sa  célébtaient 
dans  les  salles  du  tribunal  de  Tlnqnlsilian  ks  parlas 
ouvertes  9  et  en  présence  d*un  grand  nombre  de 
témoins  invités  ,  outre  quatre  ou  cinq  petits  auto- 
da-fi  secrets,  qui  avaient  pour  témoins  dans  les 
mêmes  salies  seulement  les  officiers  et  les  em- 
.  ployés  du  tribunal  que  la  native  de  leut  service 
oblige  au  serment  Quand  je  parlerai  de  l*Inqui<- 
feiliun  de  nuire  siècle ,  j'en  citerai  qudquwâ-uuë  de 
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l*iiiie  et  de  Taotre  esfièce  ;  j*ai  dé|à  n^porlé  celui 
d*uD  français  de  Maneille,  qui  avait  sollicité  l*hon^ 
neur  de  servir  le  loi  dTspagne  comme  garde  du 

c<>r[»s.  (  I  ) 

XIX.  M.  Munter  reconnaît  que  Tluquitiilîon  de  Si- 
cile lit  brûler,  pendaut  sa  durée  9  deux  cent  un  indi- 
vidus èn  personne  9  et  deux  cenl  soixante*dix-neuf  eo 
effigie  <  ce  qui  porte  le  nombre  des  individus  châtiés 
à  quatre  cent  qnatre-viiipt  ;  maïs  il  faut  ajoiiler  à  ce 
nombre  environ  trois  nulle  ac  cuses  qui  durent  Olre 
.condamnés  à  de»  pt'-niteiices,  parce  qu*en  l^agne  le 
nombre  de  ces  derniers  était  toujours  au  moins  six 
Ibis  plus  grand  que  celui  des  oondamnés  à  la  peine  de 
mort  ;  et  si  Ton  ne  jugea  pas  en  Sicile  un  grand  nom> 
l)re  de  Juils  b  iptist'-s  pour  cause  de  rechuXe  et  de 
fausse  conversion,  00  peut  assurer,  au 'moins,  qu'on 
y  fit  le  procès  à  beaucoup  do  Mauves  et  de  renégat* 
que  différons  motifii  faisaient  paner  d'Afrique  en  Si- 
cile, où  ils  demandaient  le  boptt^mc  pour  retourner 
ensuite  au  mahométisme.  Je  ne  tiens  pas  compte, 
éansce calcul,  de  ia  proportion  extraordinaire  qnViti're 
le  tableett  des  piemières  années  de  rinquisition  d'£s- 
pagne  ;  on  a  dé|à  vu  dans  celte  histoire  que  pour  un 
condamné  à  la  peine  du  feu  ,  il  y  avait  plus  de  cinq 
cents  personnes  soumises  à  <les  pénitences ,  et  que  le 
aombrede  ces  dernières  fut  dans  le  rapport  de  si\  à  un 
dMS  les  temps  postérieurs  à  Tinscription  de  Séville. 

XX.  M.  •  Manter  a*a  point  dit  quel  était  le  crime 
pour  lequel  chaque  personne  était  condamnée  :  tou- 
tes les  lois  qu'il  y  a  un  auto-da-fc  général  ou 
particulier  y  on  y  Ut  la  sentence  au  condamné  avec  ses 

(s)  Voyea  le  chap.  9  ds  eet  ouvrage* 
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charges  ;  dans  cet  exposé  ,  on  voit  quelle  est  la 
iiaSurc  du  ciinie  ;  celui -ci  est  tusuitc  îii(lî(|n(^  sur 
rinscriptiuu  du  San-Benito  ;  on  la  suspend  dans 
l^égUse  paroissiale  de  raccusé»  afin  que  chacun  la 
puisse  lire  y  et  elle  est  ainsi  conçue  :  Français  de 
viiU  ,  habitant  de  Sivitte ,  eondanmé  comme  héri' 
tique juilaïsii Ht ,  en  i^^T).  Au  lieu  du  mol  condiUiDu^ , 
on  employé  celui  du  péitilciicîé ,  suivant  la  nature 
de  la  peine;  et  à  la  place  du  moi  judaUant ,  on  mel 
celui  de  Thérésie  pour  laquelle  Taccusé  a  été  puni. 

XXI.  Dans  Tannée  i546y  qui  répond  au  ministère 
du  cardinal  LoaÎ8a,on  compte  pour  chaque  Inquisi- 
lion  espagnole  huit  individus  brûlés  en  personne  ,  et 
quatre  en  eiligie  ;  quarante  condamnés  à  des  péni- 
tences :  ce  qui  donne,  pour  les  quinse  tribunaux ^  un 
total  de  sept  cent  quatre-vingt  individus  atteints  par 
les  lots  de  rinquisitton ,  oVst-à-dlre  cent  vingt  de  la. 
première  classe  ,  soixaiitc  de  la  secoude^  el  six  cents 
de  la  Iroiftiàme. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Affaireê  imporimU^s  arrivées  pendant  les 
premières  années  du  ministère  du  huiiièmB  . 
Inquisiteur  général  :  religion  de  Cliarles^ 
Quint  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie. 

AfiTICLB  PRKMIEA. 

frosès  jugés  p(»r  fin^fuisUien  petuiaiU  tes  pte^ 

mière^  années  du  ministère  dê  f^aidés. 

1. 1>.  FoMirAiR»  Tàldétfvt  1« tnoomenr  da  cardinal 
loalM  à  ravehevêché  de  SMIley  et  dans  les  fonctiona 

d'inquisiteur  général.  Lorsqu'il  fui  nommé ,  il  était  é%  é- 
que  de  Siguenza  et  président  du  Conseil  royal  de  Cas- 
tille  9  après  aroir  été  successivement  membre  du  ^aud 
collège  de  8.  Bafthélemi  de  Salamanque,  du  coweil 
d*admtniatnition  de  rarcherèclié  de  Tolède  poor  le 
cardinal  Ximenez  de  Cisneros,  visiteur  de  Tlnquisi* 
tion  de  Cuença  et  du  Conseil  royal  de  Navarre ,  cha- 
noine de  réglise  métropolitaine  de  Santiag;o  de  Ga« 
liée*  ooMeUter  de  la  anprtae  Inquisâtkm ,  membro 
du  Conseil  d^état»  énèque  d^EIna,  d*0ren8e»  d^Oviedo 
et  de  Léon ,  et  président  de  la  chancellerie  royale  de 
Yalladolid.  Taldét  était  par\'enu  à  sa  soixante-qua- 
trième année  en  1 547  '  après  avoir  passé  par  tous  ces 
emploia  et  ces  dignités.  Tant  d*iionneurs  ne  purent 
le  rendre  imenailile  an  chagrin  de  n*avoir  pas  obtenu 
le  chapeau  de  cardinal  comme  se»  prédécesseurs,  et 
de  voir  monter  sur  le  siège  de  Tolède  Fr.  fiarlbélenii 
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Carranza.  Le  dépit  qu*il  en  conçut,  fut  le  véritable 
motif  de  la  penécttUon  cruelle  qu*il  exerça  contre  lui; 
«If  si  Pon  ooMidère  qn*ll  avait  loixante-seife  aDskuw- 
qii^il  montrait  tant  de  haine  9  d^orguett  et  d*animo- 
sité,  on  ne  peut  sVmpOcher  de  soupçonner,  malgré 
son  zèle  apparent  pour  la  religion  et  les  intéréls  du 
6aint-0ffice,  qu*il  n^avait  pas  nne  foi  bien  vife  sar 
Ilmmortalité  de  Tame,  puisqu'il  n'était  point  arrêté 
par  la  crainte  d*une  mort  procliaine. 

II.  Le  pape  approuva  la  nomination  de  Valdés  le 
30  janvier  i5479  et  le  nouvel  inquisiteur  général  prit 
poftession  le  samedi  19  février  de  la  même  année  ^ 
en  présence  des  deux  secrétaires  du  Conseil  »  dont 
Tun  était  le  oélètire  Jér6me  Zurita  »  auteur  trè»eiaet 
et  véridlque  des  À  finales  d'Aragon»  Taldés  8*occopa 
beaucoup  de  la  prohibition  des  livres,  et  mit  le  plus 
grand  soin  à  empêcher  rintrodaction  de  tons  ceux 
qui  pouvaient  répandre  les  erreurs  de  IttUMr  et  de 
ses  commentaienm  protesians.  (1) 

III.  Je  pense  que  Valdés  fut  la  première  et  la  vé» 
ritable  cause  du  mauvais  goiU  qui  sVtnblit  dans  les 
sciences  ecclésiastiques,  et  dont  Tinvasion  fut  si  gé- 
nérale» qu*4  rexceptioo  d*un  petit  nombre  de  gens 
d*esprit  qui  surent  s*en  garantir  »  on  l*a  vu  dominer  en' 
Espagne  depuis  le  règne  de  Philippe  II  et  IVtablisse- 
ment  des  jésuites  jusqu'à  T»  :ipulsion  de  ces  religieux  : 
tant  les  bûchers  de  Yalladolid,  de  Séville,  de  Tolède, 
de  Murcie  et  de  plusieurs  antres  villes  «  et  les  édits  de 
P.  Ferdinand  Valdés  avaient  ellrayé  les  esprits  et  feit 
triompher  le  Système  d'Ignorance  qui  soulenait  I'Iih 
quisition.  Aussi)  du  grand  nombre  de  savAnA  espa- 

(1)  Vojes  le  cba,  i3  de  cette  Uiitoire. 
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gnols  qui  assisièrent  au  concile  de  Trçnte ,  àticun  m 
laissa,  eu  mourant;  d*liériUer  du  bon  goût;  beau- 

lonp  furent  prr8écut<*s  f)ar  l'Inquisîtion ,  parce  cju'îl 
fiiiliisail  pour  cire  coiisidcrt*  t oni  i.e  suspect  de  luMit^- 
raiiismey  de  savoir  les  langues  orientales,  surtout  le 
grec  et  riiébreUf  et  de  prétendre  qu'il  était  imposai* 
'blc,  si  on  les  ignorait»  d*étre  un  tbéologien  profond 
dans  la  connaissance  des  saintes  écrîturèsr,  dont  les 
orijj;inau\  ont  été  composés  dans  ces  deu\  lanf;ues. 
Que  devait-il  résulter  de  ce  syslcinc  si  propre  ù  décou- 
•  Tager,  si  ce  n*e8t  de  faire  préférer  un  genr«ï  d'étude 
qui  nVxposait  à  aucune  espèce  de  persécution? 

IV.  On  vit  alors  des  théologiens  qui  ambitionnaient 
la  gloire  de  pasï.t  r  pour  savans,  s'allacher  i\  la  théo- 
logie sçolaslinue,  et  composer  (d'après  les  principe»  de 
cette  méprisable  méthode)  des  Cours»  des  Sommes 
et  des  Abrégés  de  morale  >  auxquek  ib  ne  donnaient 
pour  fondement  que  les  bulles  des  \)anes;  et,  si  quel- 
<jues-uns  écrivaient  sur  la  discipline  canonique  ou  sur 
Vbistoire  ecclésiasli(iue ,  leurs  ouvrages  imbus  de  l'es- 
prit uUramontain  »  établissaient  la  supériorité  du  pape 
sur  les  conciles  généraux»  en  faisant  violence  au  nom- 
bre infini  de  textes  et  d*autorité9  des  se]>t  premiers 
siècles  de  l'Eglise ,  où  ce  qui  se  passait  et  ce  que  Pon 
croyait  sur  cetarticle  était  i»Ii'u  ililfinnl  ,  et  où  les  papes 
éux-mémes  reconnaissaient  dans  leurs  écrits  et  parieur 
conduite  des  principes  entièrement  opposés.  C'est  alors 
qu'on  vit  éclore  cette  multitude  de  Sommes  »  d'Abrégés 
et  de  petlfii Traités  de  morale,  qui  inondèrent  pour  ainsi 
dire  le  17*  siècle  et  la  première  moitié  du  iS%  ju!»([u'à 
ce  que  les  événemcns  du  pontificat  de  Clément  Xill, 
relatiis  aux  princes  de  la  maison  de  Bourbon  qnt 
régnaient  en  Espagne»  en  Fraoce»  à  Naplei  et  i  Par* 
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me,  et  rexpnlsîon  des  jésuites  sous  Clément  XIV, en- 
tent ouverl  li's  yeux  cl  raïucni'  les  esprits  aux  vtf'rila- 
blcssourceSy  cVst-à-diiv ,  aux  conciUs,  aux  ouvrages 
des  premiers  PP.  de  PÉgUse  el  à  des  auteurs  véri- 
tablemeot  classiques»  tels  que  Van-Espen^  etc. 

V.  L'inquisiteur  néral  Ferdinand  Valdés  maniresta 
conslaninit  lit  des  dispositions  pn'xjue  san2;uinaircs 
peudant  son  acluiiuislration  ;  elles  le  porlcrenl  à  solli- 
citer auprès  du  pape  la  permission  de  condamner  les 
•  luthériens  à  la  peine  du  feUf  quoiqu'ils  ne  fussent  pas 
relaps  et  qu'ils  demandassent  la  réconciliation  :  s'il 
eùl  i)réicré  la  nu  tluxle  d'une  critique  exacte,  il  n'au- 
rait pas  osé  qualiiicr  dUiérétiques  des  propositions  qui 
n'auraient  pas  été  formellement  contradictoires  avec 
des  articles  définis  ;  les  théologiens  orthodoxes  de  ce 
siècle ,  qui  avaient  approfondi  la  théologie  dogma* 
tique  à  Taide  dus  langues  orientales,  auraient  pro- 
pagé le  goût  des  bonnes  études,  et  fait  LriompUer 
cette  théologie  naturelle  »  dont  les  principes  sont  ceux 
du  bon  sens  y  et  qui  sert  aujourd'hui  de  fondement 
aux  traités  et  aux  décisions  de  tout  théologien  et  de 
tout  canoniste  pourvu  d'uu  bou  discernenieut  et  doué 
d*une  saine  critique. 

Yi.  Le  mépris  de  ces  maximes  fit  couler  des  torrens 
de  san^,  et  effraya  P£q>agne  sous  le  ministère  de 
Yaldés»  comme  on  le  verra  par  le  nombre  et  la  qua- 
lité des  viclinies.  Je  n'en  It  rai  connaître  ici  que  les 
plus  illustres,  parmi  celles  qui  lurent  immolées  avant 
Pépoque  de  Pabdicationde  Charles-Quint  9  parce  qu'il 
me  semble  nécessaure  de  faire  un  article  séparé  des 
événemens  de  ce  genre  qui  appartiennent  au  règne  de 
Plulîppc  H,  de  ce  prince  que  la  Providence  divine 
choisit  pour  être  le  iléau  de  Phumaoitéi  sous  le  litre  1 
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ti  indignement  uitiirpéy  de  dtfenseur  inlàtigahle  de  la 
religion  catholique. 

VII.  L*bistoire  fixe  au  8  mars  i55o  la  mort  de 
S.  Jean  de  Bieo»  fondateur  d*ttn  ordre  hotpil^ 
lier  dont  lea  meo^brea  defaieni  w  cootacrer  an  eoin 
et  à  Tassislance  des  pauvres  malades.  On  ne  coiiuais- 
sait  pas  encore  en  Europe  le  système  d'administration 
des  seoours  publics ,  en  iaveur  des  différentes  daases 
d^indigene»  qui  a  été  depui»  adopté  par  les  gouverne- 
ment. 8.  Jean  de  Dieu  entveprit  de  fonder  une  m» 
ciété  de  religieux  inetruitt  en  méde^ne,  en  ehiruigie 
et  en  pharmacie,  et  en  état  d'exercer  ce  respectahle 
ministère.  Le  directeur  spirituel  de  S.  Jean  de  Dieu 
fut  pendant  long-temps  le  vénérable  Jean  d^Avila ,  le 
même  que  nous  avons  vu  plongé  dans  les  caehoto  do 
rinquisition  (  i  ).  te  disciple  ayant  été  arrêté  i  FumU- 
Ove  juna ,  allait  t^lre  aussi  transféré  dans  les  prisons  du 
Saint-OiUce  de  Cordoue»  comme  suspect  de  magie  et 
^  de  nécromancie  »  lorsque  son  innocence  fut  re- 
connue, (s) 

Vin.  Parmi  les  condamnés  qui  parurent  dans 

Vauto-da-fé  de  Sévîlle  de  Tannée  i55a  ,  se  trouva 
Jean  Gii^  natif  d'Olvera  en  Aragon  ,  et  chanoine  ma- 
gistral de  l^église  métropolitaine  de  Li  même  ville  :  il 
est  plus  connu  sons  le  nom  du  docteur  Egidku*  Il 
fut  d^abord  condamné»  comme  violemment  smpect» 
à  ab|urer  l*hérésie  luthérienne  et  à  subir  une  péni- 
tence; mais  ayant  été  mis  en  jugement  pour  cause 
de  récidive  quatre  ans  après  sa  mort»  arrivée  en  i556» 

r 

(i)  Chap.  i4  de  cette  Histoire. 

(3)  Bo11an(hi<>  :  v/c/a  sanctorum^  tom,  1,  du  mois  de 
mars,  au  huitième  jour* 
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ion  cadane  fut  eshiimé  et  livré  aux  flammct  atfeo  fon 
effigie  Tan  i56o  ;  on  déclara  sa  mémoire  infâme  et 
ses  biens  conOsqués,  comme  étant  mort  dans  les  senti- 
mens  des  luthériens.  Il  avait  eu  pour  compagnon  d^n^ 
fortune  y  dans  sa  prison  9  Raynald  Gonsalezdc  Monfés» 
qui  parvint  à  t*éehapper,  et  futbHUé  en  effigie ,  comme 
Intliérien  et  contumace.  C'est  lui  qui ,  sous  le  nom  de 
Heffinaidiis  GanzalviusMontanus ,  publia  un  ouvrage 
sur  rinquisitton  d^Espa^nc  ,  dan»  la  ville  d'ileidelberg» 
en  1567  :  il  y  a  inséré  plusieurs  particularités  sur  lo 
docteur  Jta^  Cii.  H  8*y  montre  aussi  entêté  des  opi- 
nions luthériennes,  que  beaucoup  de  théologiens  ca- 
tholiques des  universitt^  et  des  écoles  le  sont  de  leurs 
propres  systèmes,  lorsqu'ils  scLiissenl  dominer  par  les 
préventions  et  l'esprit  de  parti.  11  nous  apprend  qu*£-  , 
gidius  étudia  la  théologie  à  Atcaia  de  Henarés»  et  y 
obtint  le  grade  de  docteur.  H  s'y  acquit  une  réputa- 
tion si  brillante ,  «pi^on  le  comparait  à  PTerre  Lombard , 
il  S.  Thomas  d'Aquin  ,  à  Jean  Scoltet  à  d*aulres  théo- 
logiens du  plus  grand  mérite.  Ses  talens  engagèrent 
le  chapitre  de  Séviile  à  lui  offrir  »  en  1537»  d'une  voix 
unanime  et  sans  exiger  de  concours  préalable  ,  le 
cïanonicat  delà  chaire  de  prédicateur  de  la  cathédrale , 
vacante  par  la  mort  du  docteur  Alexandre.  Egidius 
n'avait  que  fort  peu  de  talent  pour  la  prédioation;  on 
se  dégoûta  de  rentendre»  et  les  chanoines  se  repen- 
tirent de  l'avoir  nommé. 

IX.  Rodrigue  de  Valero  (  dont  je  parlerai  dans  la 
8uite)dit  à  Kgidius  que  les  livres  dan»  lesquels  il  avait 
puisé  ses  connaissances  ne  valaient  rien;  que  les  prin- 
cipes qu'il  exposerait  dans  la  chaire  ne  seraient  pas 
goûtés  I  et  qu'il  ne  parviendrait  point  à  être  véritable^ 
ment  Instruit  etfortdans  la  doctrine^s'il  n'étudiait nûit 
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j«nir  li  Bil»lr.  Fî^îdiiis  sni\il  Iv  conseil  «le  R<)»li  ii;ur» , 
et  il  s'applaiidil  duclioix  (|n'il  a  i.l  l'ail  de  sa  iiouvfllô 
Diéliiode  ,  lorsqnUl  se  lut  lié  ci'auiiiié  avec  le  docteur 
Constantin  Punce  de  la  Fiienle  et  le  maître  Vargas , 
dont  il  sera  queiilion  dans  un  autre  endroit  de  cette 
liîsloire  ,  coniiiic  ayant  t  ic  l'un  el  raiitre  tris-connus 
parmi  ^cs  luthcrieus.  Egidius  bc  Cxip  avec  le  temps» 
une  manière  de  prêcher  si  agréable  au  peuple  et  aux 
l^ens  instruits  »  qu*on  eut  bientôt  oublié  Teutiul  qu*tt 
avait  causé ,  pour  n^admirer  que  les  qualités  brillantes 
iju'il  a\ail  a(  ({iiis<s,  et  (jui  sciuLLiit ni  auj^mcnler  de 
,iour  en  iciiri.  Les  suce î  t»  i  t  les  a{)[)laudissen)ens  «ju'on 
accordait  à  son  mérite  lui  lirciil  des  ennemis  d*autant 
plus  dangereux  9  que  sa  conduite  ne  donnait  aucune 
prise  à  leurs  plaintes  et  à  leurs  murmures. 

X.  L'empereur  le  ncmnia  éM'<|ue  de  Tortose  en 
i55o;  ce  qui  accrut  la  haine  (Us  tu  vieux  9  qui  le  dé- 
noncèrent à  rinquisition  4lc  &éviUe  comme  hérétique 
luthérien  |  pour  certaines  propositions  qu'il  avait 
avancées  dans  ses  sermons  9  et  qu*its  séparaient 
des  aiitrrs  parties  de  son  texte  pour  leur  donner  un 
sens  qu'elles  n'auraient  pas  eu  sans  cela,  sur  la  ma- 
tière  de  la  juslilication,  sur  le  purgatoire  »  la  confes- 
aiofi  auriculaire  9  le  culte  des  images  et  des  reliques  » 
et  rinvocation  diMi  Saints;  ils  tirèrent  parti ,  pour  lui 
nuire  ,  de  la  manière  favorable  dont  il  avait  traité,  eu 
1540 9  Kodrigue  de  VaI(;ro  peudant  sun  procès»  aia»i 

•  que  de  quelques  autres  circonstances. 

XI.  Egidius  fut  enfermé  en  i55o  dans  les  prisone 
secrètes  du  Saint-OtCce  :  il  mit  ce  temps  à  profit  en 
composant  son  apologie  ,  fpii  rendit  plus  violent  To- 
rag«'  (|ue  ses  ennemis  avaient  attiré  sur  sa  léle.  La 
franchise  de  son.  ame  Tavalt  porté  à  établir  dans  soa 
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apoloî^ir,  cooime  des  principes  c<'rtains ,  quelqueê 
propositions  que  les  tliéologieus  ^scolastiqacs  regar- 
daient comme  erronées  et  conduisant  à  Thérésie.  La 
conduite  et  les  mœurs  du  chanoine  étaient  si  pures  y 
que  lVinj)erour  Iiii-mr'inc  ,  prenaiil  sa  dcfeiise,  écri- 
vit CD  sa  faveur;  le  chapitre.de  St' ville  suivit  ceè'exem- 
ple,  et  (  ce  qui  est  peut-être  plus  digne  encore  d*étre 
remarqué)  le  licencié  Correa,  doyen  des  inquisiteurs ^ 
fut  touché  de  son  innocence ,  et  entreprit  de  le  défen- 
drc  contro  son  propre  colh':;iic  Pierre  Diaz,  (|ui  avait 
voué  une  prufoude  Iiaine  à  l'aceiisé  ;  disposition  qui 
causait  d'autant  plus  de  chagrin  à  Ë^idius^  que  son 
ennemi  avait  professé  autrefois  les  mêmes  sentlmens^ 
après  les  avoir  puisés  y  comme  lui,  dans  Técole  de 
Rotlrigii  e  Valero. 

XII.  L'empressement  qu''on  avait  mis  de  toutes 
parts  à  éloigner  les  coups  qu*on  voulait  porter  à  £gt« 
dius  9  fit  recevoir  la  proposition  qn*il  avait  faite  d*uif 
collociuo  entre  lui  et  un  théologien  des  plus  habiles» 
Celle  niesiire  prouve  fpi'on  n'avait  pas  encore  élabli 
l'usage  d'appeler  au  tribunal  des  théologiens ,  pour 
qualifier  d'oflice,  les  propositions  douteuses  concernant 
les  matières  que  les  juges  canohistes  n*avaient  pas  suf- 
fisamment étudiées.  On  appela  Fr.  Garcia  de  Arias , 
hyéronimite  ,  du  couvent  de  S.  Isidore  de  Séville. 
Son  opiuion  n'ayant  pas  été  adinihe  eomme  suffis 
santé  9  Jean  Gil  demanda  et  obtint  que  le  dominicain 
F.  Dominique  Soto  »  piCfesseur  à  Salamanque ,  fût 
appelé  aux  conrérenccs.  Cet  incident  retarda  beau* 
coup  la  conclusion  du  procès:  enfin,  Soto  arriva  à 
Séville. 

XIII.  Suivant  Gonzalez  de  Montes,  ce  théologien 
pensait  comme  révéque  élu  de  Tortose  sur  les  propd- 
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sitioDS qu'on  voulait  iaire condamner  ;  maisy  afin  tVcMoi- 
gner  les  soupçoDt  que  cette  cifcooftance  pouvait  taira 
naître,  il  penuada  4  igidîut  qu'il  était  boo  d«  dm- 
■er  et  de  rendre  publique  une  espèce  de  profession  de 

foi,  ou  un  exposé  de  leurs  sentimens  sur  les  objets  dont 
il  c'Uit  question.  Il  fut  convenu  que  chacun  écrirait  la 
sienne,  et  qu'ils  se  la  oommuniqueniieut  réciproque- 
ment ,  pour  établir  entr'elles  la  plus  eiacce  unifonnl- 
té;  qu'ils  les  publieraient  ensuite,  afin  que  chacun 
reconnût  ridcutité  de  leur  doctri>ie,  et  rendît  à  Égi- 
dius  toute  la  confiance  dont  il  avait  joui  autrefois. 
L'auteur  qui  rapporte  ce  fait  >  ajoute  qu'ils  écrivirent 
chacun  en  particulier,  leur  profession  de  fol  ;  qu'elles 
furent  comparées  et  reconnues  parfaitement  coo- 
formes. 

XIV.  Les  inquisiteurs  instruits  de  tout  ce  qui  s<i 
passait,  déclarèrent  que  comme  il  s'agissait  d'une 
affaire  qui  intéressait  particidièrement  la  réputation 
d'un  évéque ,  il  leur  paraissait  convenable  de  oonTO- 

qucr  une  assemblée  publique  et  solennelle  dans  Té- 
glisc  uiélropolilaiiie  ,  où  F.  Dominique  Soto  expose- 
rait, dans  un  sermon,  le  motif  et  Tobjet  de  cette 
confocation;  quo  lorsqu'il  en  aurait  suffisamment  en* 
tretenu  les  fidèles,  il  donnerait  lectiue  de  sa  profes- 
sion de  foi  catholique;  et  qu'ensuite  ,  le  docteur  Éj;i- 
dius  lirait  la  sienne  ,  afin  «jue  tout  Tauditoirc  pût 
juger  de  runiformité  de  li^rs  opinions  les  inquisi- 
teurs firent  préparer  pour  cela  deux  chaires;  mais, 
soit  qu'une  disposition  secrète  y  eut  donné  lieu,  soit 
que  la  chose  fât  un  pur  effet  du  hasard ,  elles  se 
trouvèrent  si  éloignées  Tune  de  Taulre,  que  Gît 
n'entendait  pa^  ce  que  disait  Çoto  ,  et  cela  parais- 
sait d*aiUeurs  inévitable ,  4  cause  du  concours  im- 
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même  de  penoonet  qfû  lemplitiaîent  Téglise  et  qai 
avaient  été  attfaéet  par  Taltente  d*im  spectacle  eotiè- 
remeot  nouteau  pour  tout  le  monde  »  -H  qu'on  avait 

niéme  annoncé  depuis  loof-tempt»  pour  ce  jour  de 
léte. 

XY.  Soto  {c'est  Gomaiez  dé  Montes  qui  continue) 
lui  un«  eiposition  de  principes  cntièreinent  oppoeés 
à  cens  dont  on  était  convenu  dans  les  conférences 

particulières;  et,  comme  le  docteur  Égidiiis  ne  Ten* 
tendait  pas»  et  croyait  qu'il  lisait  fidèlement  le  texte 
littéral  qu'ils  avaient  arrêté». il  faisait  signe  de  la  téte 
el  avec  la  main  qu'il  approuvait  ces  propositions  ,  afin 
que  tous  les  assistans  fussent  témoins  de  Tassentl- 
ment  qu*ii  leur  donnait  »  et  satisfaits  de  sa  manière  de 
penser,  après  qu'on  aurait  entendu  sa  profession  de 
fol.  Soto  ayant  fmi  la  lecture  de  sou  exposé»  Égidius 
commença  à  lire  le  sien;  mais»  ceux  qui  connais- 
saient le  fond  de  ces  maHèreSf  mnarquèrent  que 
non-seulement  il  n'y  avait  pas  la  moindre  conformité 
entre  les  deux  professions  de  foi  ;  mais  encore ,  que 
celle-ci  renfermait  plusieurs  articles  opposés  aux  pro- 
posilions  lues  par  F*  Dominique  Soto  »  et  recoonueè 
pour  dogmatiques  par  le  triéunai  do  la  fldf  ceci  fol 
cause  que  rimprâsslon  favorable  que  60  avait  laitepar 
ses  gestes ,  fit  place  à  une  disposition  entièrement  difi(é- 
rente.  Les  inquisiteurs  joignirent  ces  deux  pièces  au 
procès»  el  prononcèrent  p  d'après  l'avis  de  Soto  »  le 
Jugement  du  chanoine  Égidius.  Il  Ibt  déclaré  violem* 
ment  suspect  de  Thérésie  luthérienne»  et  condamné 
à  trois  ans  de  prison;  ou  lui  défendit  de  prêcher, 
dY'crire  et  d^expliquer  la  théologie  pendant  Tespace 
de  dix  années»  et  de  jamais  sortir  du  rojanme  »  sous 
peine  d'être  regardé  et  puni  comme  hérétique  formel 
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et  relaps.  Égidias  resta  en  prison  jii8q»*6n  iSSS»  fort 
étonné,  an  commencement ,  de  se  voir  dans  un  état 

dont  il  iR- pouvait  dcviiu  rle  iiiolif,  après  sVliv  mis  aussi 
coiupii  tenient  en  lijjle,  par  Taccord  qu'il  avait  sous- 
crit avec  le  dominicain  sur  Ws  points  de  la  «ïbctrine. 
Il  ne  fut  désabusé  que  lorsque  quelques-uns  de  ses 
compagnons  d*infortune  lui  eurent  fait  reman|uer  la 
diiri  renrn  drs  articles  dc  Soto  avec  les  sitiis,  cl  la 

* 

supercherie  tic  c  e  moine. 

XVI.  Égidius  proiita  du  court  intervalle  de  liberté 
qui  suivit  sa  prison  »  pour  fairè  un  voyage  à  Vallado- 
lid ,  où  il  s*abouclia  avec  le  docteur  Cazalla  et  les  au- 
tres luthériens  de  celte  vîïle  ;  de  retour  à  Sc'ville  .  il 
tomba  danf^ereusenient  mahiile  et  mourut  m  i55(J  ; 
le  Irtbuualy  informé  <!n  commerce  qu^il  avait  eu  avec 
les  hérétiques  «  et  de  la  conformité  de  ses  opinions 
avec  celles  desluthériens  9  lui  intenta  un  nouveau  pro- 
cès et  prononça  (pi'll  était  mort  hérétique.  II  ordonna 
que  son  cadavre  i'i'H  exliunu-  et  lirùlé  avec  son  efligie, 
dan»  un  aalo  da-fc  public  et  solennel,  et  déclara  sa 
mémoire  infâme  et  ses  biens  confisqués  ;  ce  jageineni 
fut  exécuté  le  aa  clécembre  i56o. 

XV  !ï.  Gonzalez  de  Montes  dît  qVi'«Ti*ant  été  en  fer- 
mé dans  la  ménu'  prison  f|u'Égid':nH ,  il  lui  a[>prit  la 
traliii»on  de  F.  Donji!ii(|ue  Soto.  et  tout  ce  qui  s'était 
passé.  Il  ajoute  qu'Égidius  écrivit  des, Commentaires 
sur'  la  Genèse ,  sur  IVptIre  de  S.  Paul  aux  Colosuens^ 
sur  plusicui*s  pseatiines,  et  sur  le  cantique  des  can- 
ti(phs;el  ïpie  quoicpio  la  plupart  de  ces  ouvraj;(s 
eussent  été  conipobés  dans  la  prison, ils  étaient  pleins 
de  science  »  et  respiraient  la  piété  la  plus  évangélique. 

XVIII.'  A  régard  de  la  qualification  faite  par  Fr. 
Dominique  Soto^  U  est  bon  de  citer  la  lettre  que  Far* 
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ehevé^  de  Tolède  D.  Barthélemi  Carrania,  écrivait 
de  Tolède  9  le  lo  du  mots  de  septembre  i55S,  à  Fr. 

Louis  de  la  Croix  religieux  tloininicaiu  son  dise  iple. 
L*archevéque  y  rappelait  >  comme  une  chose  bien 
cSanut  y  que  son  catéobiame  ayant  été  déféré  au  Saint" 
Office  9  on  avait  chargé  F.  Blelcliior  Gaiio  d*en  laire  ia 
censoTO  avee  F.  Dominique  Soto  »  tous  deux  religieux 
dominicains )  ses  anciens  confrères,  et  qu'ils  avaient 
opiné  défavorablement  sur  la  qualité  de  son  ouvrage  ;  il 
le  plaignait  vivement  de  cette  conduite  de  Soto ,  et  de  ce 
qu'il  avait  qualifié  comme  mauvaises  deux  cents  de  ses 
proposilions;  il  ne  pouvait  explifjuer  tant  de  scrupule 
de  la  pari  d'un  homme  qui  a  ctc  ,  disait-il ,  si  indu'^ 
gent  à  V égard  du  docteur  Égidius  de  6tvUU , 
gardé  eemmc  éUrUique^  et  qtdmUbien  ^'au  Ueu 
de  i'étre,  VmUevr  du  eatécfmmô  y  a  eopfmuimefU 
eaméaiiu  ieê  héréUqtiêê    Angleterre  «f  de  F4an^ 
dre  :  que  Solo  n'a  pas  été  moins  favorablement  dis- 
posé à  régard  du  livre  d'un  frère  franciscain  ,  au  lieu 
qu*il  a  traité  sans  constdératiou  celui  d*un  arcbevt^que 
qu*il  aurait  dû  respecter,  à  cause  de  sa  dignité  et  de 
la  pureté  de  ses  intentions;  que  la  censure  paraît 
tomber  sur  les  proposilions  jwout  juccDl ,  c"(  st-à- 
dire,  séparées  du  texte  ,  et  examinées  indépendam- 
ment de  ce  qui -précède  et  de  ce  qui  suit  ;  manière 
qui  n^est  propre  qu*à  rendre  suspects  iqsqu'aux  ouf- 
▼  rages  des  pères  de  FÉglise,  même  ceux  de  S.  Paul 
et  de  S.  Jean  l'Évangélisle  ;  que  ce  ne  fut  pas  ainsi 
que  celles  d'Arius  et  de  Mahomet  furent  condamnées; 
qtt*en  conséquence ,  U  écrirait  peut-être  à  Rome  et  en 
Flandre  où  11  espérait  qu'on  fugcrait  ses  propositions 
autrement  qu'on  ne  l'avait  fait  à  Talladolid;  mais 
que,  dans  tous  le»  cas,  Fr.  Tierre  de  6uto,  confes- 
11»  lO 
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leur  de  Tcmpereur  allait  écrire  à  F.  Domiiiiqiie  |  et 
qu'il  espérait  que  Dieu  appaiaeraît  oette  tempête  ii 
oda  était  utile  pour  ià  gloire. 

XIX.  Fr.  Pierre  écrivîf,  en  effet,  à  Fr.  Dominique 
(le  Solo  ,  et  il  en  n'-sulta  une  correspondance  épislo- 
laire  eutre  lui  et  l'arclievéque  Carranza  sur  la  ceo- 
Mire  du  catéchièine  et  de  quelques  autm  ouvrages^ 
Elle  fut  trouvée  parmi  les  papiers  de  ravchevéque  f 
lorsque  oeHti-ei  fut  arvèté  par  ordre  de  rioquisition* 
Lue  de  ces  Icllrt'S  (  sl  datrc*  de  Salanian(jue  le  7)0  oc- 
tobre; trois  sont  écrites  de  V  alladoiid  le  8  ,  le  20  no- 
vembre» et  le  14  décembre  i558  ;  une  de  Mediua  del 
campo  le  aS  Juillet  iSSg  :  toutes  ces  pièces  prouvent 
que  F,  Dominique  Soto  était  coupable  de  collusion  i 
régard  des  deux  partis  qn*il  trompait  tantôt  Wiu  après 
Tau tre,  tantôt  tous  les  deux  en  même  temps. 

XX.  Cette  poUiique  ne  put  le  soustraire  auz.^oor- 
suites  de  rinquisition  de  Yalladolid ,  qui  le  fit  arrêlèr 
pour  les  lettres  que  je  viens  de  citer.  Elles  fournirent 
la  preuve  que  Solo  avait  violé  le  secret  auquel  il  s'é- 
tait.  en^agié  par  sermeul  devant  rinquisition  9  et  on 
^i>èfi«lr#i^qoM  délaila  j^vticulieiai  sur  Tespèce  de 
vîolettoe  qu'on' lui  avait  faite  pour  qu'il  oondamnâl 
le  catéchisme  de  Carransa;  il  y  proposait  quelques 
moyens  pour  en  prévenir  Tc  llet,  et  otfrait  ensuite  une 
.censure  Tavorable  à  Touvra^e,  sans  faire  mention  ic  la 
première.  On  ne  peut  s'empêcher  d'applaudir  à  la  dis- 
grâce que  la  providence  réservaità  F.  Dominique  Soto« 
pour  servir  de  leçon  aux  hommes  de  son  caractère. 

XXI.  iMaiiilenanl  ,  si  l'on  rapproche  cet  evéne- 
meut  de  riiisloirc  du  docteur  Égidius^  il  paraîtra  par  la 
lettre  de  rarchevéque^  que  la  censure^  de  F.  Donald 
Bique  Soto  fîit  douce. et  conciliatoire >  ce  qui  ne 
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•*acoord€  gaèrt  avec  la  substitution  d'un  faux  exposé 

des  principes  d'iî^itlius  sur  la  loi  ([ue  Gonzalez  de 
Montes  dit  avoir  été  f«ûte  par  le  rnùme.  Au  reste 9  je 
dois  faire  olMenrer  qoe  cet  auteur  écrit  en  bomme 
aveoglé  par  la  baine  contre  ses  ennemis  qu*il  qualifie 
de  papii^tes,  hypocrites  9  idolâtres  et  superstitieux  ;  il 
porte  le  fanatisme  jusqu'à  11  point  de  rcj^arder  comme 
\in  elïci  particulier  de  la  justice  divine  la  mort  de 
trois  juges  d^Égidius»  du  vivant  de  celui-ci  »  c*est^slire» 
de  rinquiiiteur  Pierre  Dlat^  du  mattre  Esbarroya, 
moine  dominicain  »  et  de  Pierre  Mexia,  dont  il  existe 
qut*l([iics  ouvrages  litlt  raiics  estimés  ;  couuuc  s'il 
n'eût  pas  été  plus  [liste  au\  yeu\  des  hommes ,  ({ue  la 
providence  fit  mourir  Fr.  Dominique  Soto  9  dont  la 
trahison  avait  causé  tout  le  malheur  de  Tévéque  de 
Tortose  9  au  jugement  de  Oonsalez.  Cet  auteur  se  croit 
telleiiu  lit  sûr  du  luthrranisme  d'iis^idius ,  que  cette 
raison  le  lui  fuit  déjà  voir  dans  le  ciel  parmi  les  an- 
elens  martyrs ,  assis  à  la  droite  de  Dieu  le  père  p  pen- 
dant que  ses  persécuteura  brûlent  sa  dépouille  mortelle 
et  vouent  son  nom  à  Finfamie. 

X\ll.  (^oinnic  ralFairc  de  Jraii  (iil  a  queirjne  liai- 
son avec  celle  de  Rodrigue  de  Valero ,  je  place  ici 
rbisloiro  de  ce  deipier.  Il  était  né  à  Lebrija  9  d\ine 
lamlUe  aisée.  Sa  feupesse'  Cut  extrêmement  dér^gléa 
cA  ora^use  :  mais  9  il  s*opéra  tout  à  coup  un  si  grand 

cliaîi;;ement  dans  sa  eonduile,  qu'il  qnill  1  le  nuuule 
pour  consacrer  toutes  les  heures  du  jour  et  une  partie 
des  nuits  à  la  lecture  ei  4  la  méditation  de  récriture 
sainte  avec  tant  d*ardeur  et  de  soin ,  que  ses  canvei- 
salions  9  la  mal-propreté  de  ses  habits  et  son  mépris 
pour  la  bonne  cliëre ,  le  firent  passer  pour  lou  a;i\ 
)  eux  de  piutticuis  pcrftMiiiics*  ii  »e  uiit  à  cheiciicj:  da 
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prétreB  t\  des  moines  pour  leur  persuader  que  TÉglise 
romaine  s'était  éloig^née  de  la  pure  doctrine  de  rëvan* 
gilc,  et  il  iU>îut  cnliii  un  des  apôtres  de  la  doctrine 
de  Luther  et  des  autres  réformateurs;  son  attache- 
ment À  la  nouvelle  tecte  était  si  vif  »  que  quelqu'un 
lui  ayant  demandé  de  qui  il  ti*naît  sa  mission ,  Il  ré« 
pondit  que  c*étatt  de  Dieu  même ,  par  l'inspiration  du 
Saint-Esprit ,  qui  ne  considère  point  si  celui  qu'il  en- 
voie comme  missionnaire 9  est  prêtre  ou  moine. 

XXIII.  Ce  fanatique  fut  dénoncé  au  Sàini-Offleeg 
qui  n^flut  aucun  égard  à  la  dénonciation ,  persuadé 
que  Rodrigue  était  fou.  Mais,  comme  il  conliuuait 
de  prêcher  dans  les  rues,  sur  les  places  publiques  et 
au  milieu  des  sociétés  particulière  ^  en  faveur  du  lu- 
théranisme; comme  rien  n*annonçait  qu'il  fût  atteint 
d*une  véritaMe  démence  f  et  que  sa  conduite  était 
austère  et  conforme  à  ses  principes,  les  dénonciations 
se  multiplièrent  au  \H)inl  qu'il  fut  arrêté  par  ordre 
des  inquisiteurs  qui  l'auraient  condamné  à  être  livré 
à  la  justice  séculièra»  ^Ito  »*ti|pwiH  ywisté  à  U 
croire  aliéné  y  et  s'fl  ntmit  «îa  poèr  défenseur  Égi- 
(lius,  son  disciple,  dont  les  principes  étaient  encore 
inconnus,  et  qui  conservait  toujours  dans  le  monde 
la  réputation  d'un  savant  et  d'un  honunc  de  bien. 
CependMiVijkil^fot  jugé  en  i54o»  comme  hérétique 
luthérien  y  apostat  et  faux  apôtre;  il  fut  admis  à  la 
réconciliation,  dépouillé  de  ses  biens,  condamné  au 
SaU'Bcnito ,  à  une  prison  perpétuelle ,  et  à  assister 
tous  les  dimanches ,  avec  les  autres  réccneUUê ,  à 
la  grand^messe  de  S.  Sauveur  de  Séville. 
•  XXIV.  Plusieurs  fois,  entendant  le  prédicateur 
avancer  des  propositions  contraires  aux  siennes  ,  il 

éleva  U  voU  et  lui  reprocha  vivement  sa  doctrine  i 
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tant  de  hardietse  condriba  les  inquisitean  dans  Topi- 
nion  qu'il  avait  perdu  Fusage  de  sa  raison  ;  ils  le  firent 

cnfiTiiier  dans  un  couvent  tic  la  \  ilk' de  San  Lucar 
de  Ban  anicda ,  où  il  mourut  à  Tagc  de  ciuquautc  ans 
passés.  Eeynaid  Gonxalea  de  Montes  le  eompte  parmi 
les  hommes  miraculeasemtent  envoyés  de  Dieu  dans 
le  monde ,  pour  annoncer  la  vérité  :  il  ajoute  que  son 
San-Beni(o  lut  suspendu  dans  Téglise  inélropolitaine 
de  Sévillc ,  où  il  excita  la  curiosité  de  plusieurs  per- 
sonnes qui  vinrent  seulement  pour  lire  rinscription 
qa*oo  y  avait  mise»  parce  qu'il  était  le  premier  qu'on 
eût  vu  d'un  homme  condamné  comme  faux  apâtre* 
X\V.  Quoique  durant  Tépoque  dont  je  fais  l'Iiis- 
toire,  les  procès  pour  cause  de  judaïsme  fussent  beau- 
coup moins  nombreux ,  il  s*eni  présentait  cependant 
beaucoup  plus  qu'on  n'aurait  dû  le  penser.  De  cenomr 
bre,  fut  celui  de  Marie  de  Bourgogne,  lequel  mérite 
.  dVlre  cunnn.  Celte  femme  était  née  à  Saragossc,  d'un 
p^re  français  9  bourguignon»  de  race  juive.  Un  es- 
clave»  nouveau  chrétien  (qui  avait  renoncé  à  la  reli- 
fion  de  Mnyse  pour  devenir  libre  y  et  ^i  étant  re- 
tourné dans  la  suite  au  |udaîsme  ;  fut  condamné  à 
^tre  bn'dé)  dénonça  en  i552  Marie  de  Bourgogne, 
qui  habitait  la  ville  de  Murcie,  et  était  déjà  parve-  . 
nue  à  sa  quatre-vingt-cinquième  année.  Cet  homme 
déposa  qu'avant  sa  conversion»  quelqu'un  lui  ayant 
demandé  s'il  était  chrétien  9  il  répondit  qu'il  était 
Juif,  et  qu'alors  Marie  lui  avait  dit  :  tu  as  raison^ 
car  Us  chrétiens  n'ont  ni  foi,  ni  ici:  ceci  paraîtra 
sans  doute  incroyable  ;  mais»  le  procès  prouve  qu'en 
i557»  ella  était  encore  en  prison  >  jusqu'à  ce  qu'on 
eût  acquis  asses  de  preuves  pour  la  condamner  ;  après 
les  avoir  iuutilement  attendues;  les  in^ui&item:&  oi- 
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donnèrent  la  question  contre  Marie,  qui  avait  alors 
quatre-vingt-dix  ans,  et  que  les  lois  mêmes  de  Tln- 
quisitloo  protégeaient  contre  cette  mesure  ,  puisque 
le  Conseil  ne  permettait  en  pareil  cas  que  les  mena* 
ces,  et  jamais  la  torture  à  IV'gard  des  pcrMinius  avan- 
cées en  âge  9  quoiqu'on  les  conduisit  dans  la  chambre 
du  tcumuni,  et  qu*on  disposât  tout  en  leurprésenœ 
•  pour  la  question  afin  de  les  intimider.  Il  est  certain 
aussi  que  Tinquisiteur  Cano  dit  que  Marie  subit  la 
([luslion  nuHh'rt'c,  et  qu'elle  y  nsisia  malf^ré  son 
grand  dge  ;  mais,  telles  furent  les  suites  d*une  peine 
si  daucemerU  appliquée  suivant  Texpression  de  Tin- 
quisiteur,  que  TinCortunée  Marie  cessa  de  vivre  et  de 
souffrir ,  quelques  jotirs  après  dans  sa  prison. 

XXVI.  L'IiKjuisilion  ,  toujours  aveugle  dans  son 
prétendu  zèle  pour  la  foi ,  prit  sujet  de  quelques  mr^ts 
qui  avaient  échappé  k  Marie  de  Bourgogne  pendant 
la  question  9  et  qu'elle  avait  ensuite  ratifiés  afin  de 
mettre  fin  à  ses  tourmens,  pour  continuer  le  proc^ 
contre  sa  méuioire,  contre  sou  cadavre  et  »»<  s  biens , 
qui  étaient  assez  considér^)e«  ;  le  tribunal  fut  con- 
$iMéi^m^9Q|l0  fésoMion  par  les  rapports  de  quel- 
ques antres  penonnes»  et  11  décréta  le  8  du  «mois  de 
septembre  i56o  Vauto-da-fé  de  Marie,  après  Ta  voir  ^ 
déclarée  liérélique  judaïsante,  morte  coutuinaee  ,  (rl 
condamné  sa  mémoire ,  ses  enfans  et  ses  dcscendans 
en  ligne  masculine  à  Tinfamie ,  ses  ossemensel  son  effi- 
gie au  feu,  etses biens  àla  confiscation  au  profit  du  fisc  :  ' 
|e  demande  aux  partisans  de  rinqnisition,  si  la  furie  des 
tigre*  est  comparable  à  celle  des  inquisilc  ursdeMurcie  ? 

XXYII,  Le  Conseil  de  la  J'u/^r^mefit  preuve  d'une 
certaine  modération  dans  une  autre  affiiire,  qui  avait 
été  portée  devant  rinqulsition  de  Tolède.  Michel 
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Sancbez  9  accusé  9  était  mort  dans  les  prisons,  après 
avoir  été  condamné  à  la  réconcîiialîon  et  à  une  pé- 
nitence pécnniaise;  mais»  on  n*avait  pas  eu  le  temps 
de  lui  notifier  sa  sentence  ;  les  inquisiteurs  incertains 
si  les  bîeas  de  Sancliez  devaient  supporter  celle  es- 
pèce d'amende^  consultèrent  le  Conseil  qui  répondit 
dVae  manière  négaitivc.  lia  se  iNmmirent  à  cette  dé* 
cisîon  avecd*aiitant  plus  de  pélne,  que  tous  les  tribu<- 
naux  imposaient  des  pénitences  en  argent,  contre  Tesprit 
des  bulles  apostoHipies,  des  constitutions  du  Saint- 
Oâàce  9  des  ordonnances  royales  et  même  de  celles  du 
Conseil  de  la  Suprême.  Ce  système  des  tribunaiu  da 
province  lendit  constamment  4  l'indépendance  et  au 
despotisme,  dahs  tous  les  pro<^s  que  Ton  espi^rait 
pouvoir  dérober  ù  la  connaissance  du  Conseil.  Ccst 
ce  qui  obli^a  celui-ci  de  renouveler  plusieurs  fois  ^ 
^tèt  à  un  tribanal>  tantôt  à  un  autre ,  la  défense 
de  faire  arrêter  aucnn  moine  (  sans  en  avoir  oiitenu 
la  permission  du  Conseil),  à  cause  des  eonséquencos 
graves  qui  en  résultaient  [>our  riionneur  de  rinstitut 
dont  il  était  membre.  Ce  principe  aurait  dû  faire 
adopter  par  la  Conseil  la  même  masmw  pour  toutes 
les  autres  personnes  qui  n'avalent  pas  moins  d'intérêt 
à  défendre  leur  honneur  et  celui  de  leur  famille  :  vé* 
riié  qui  fut  reconnue  plus  tard^  loi^qu'on  eu  fit  une 
règle  prnt'raU'. 

XXVI il.  Parmi  les  hérétiques  que  poursuivit  le  tri- 
honal  de  rinquîaitton,  |en*en  trouve  dans  l'histoire  de 
ce  temps ,  aucun  de  ceux  dont  il  est  fait  mention  dans 
la  buUf  de  Paul  IV,  du  7  aoi'il  i555.  Us  niaient  la  Trinité 
des  personnes  en  Dieu,  la  nature  divine  de  Jésus- 
Christ  9  sa  mort  sur  la  Croix  pour  la  rédemption  du 
genre  bomain ,  la  virginité  perpétuelle  de  Marie  f  et 
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pliisii'iirs  autres  articles  de  foi  compris  dans  ces  mys- 
li  res.  Le  pape  chargeait  les  inquisiteurs  espagnols  de 
publier  un  édit  contfe  ces  hérétiques  9  de  leur  accor- 
der trois  mois  de  grâce  pour  se  repentir  el  s*acctt* 
ser  volontairement  y  de  les  absoudre  et  de  les  admettra 
ù  ia  réconciliation  sans  autre  peine  qu'une  pénitence 
secrète;  m^us  de  poursuivre  tous  ceux  qui  ne  se  met- 
Iraient  pas  à  ia  disposition  du  trilMinai  9  comme  tous 
les  autres  hérétiques»  |nsqu*à  la  condamnation  à  la 
peine  de  mort.  11  y  avait  long<-temps  que  cette  espèce 
d'hérésie  t  lait  counue  à  Kome  ,  puisque  nous  avons 
vu  que  le  docteur  Eugène  Torralva  Teutendit  prêcher 
à  ses  mailres  (1)  :  c*est  une  partie  de  celle  des  phi«* 
losophcs  déistes  de  notre  siècle. 

XXIX.  Je  termine  ici  le  taUean  des  principaux 
vvénemens  et  des  procès  les  plus  célèbres  de  Tlnqui- 
sitioD  sous  le  i-ègno  de  Charles  V.  Après  uo  règne  de 
quarante  ans  »  ce  prince  abdiqua  la  cooionne  an  fa- 
veur de  son  fils  Philippe  II»  la  16  {anvier  i556»  pen« 
dant  quHl  était  encore  dans  ses  états  de  Flandre.  Il  ne 
survécut  pas  long-temps  à  son  abdication  :  devenu 
le  compagnon  des  moines  hiéronimites  de  Y  liste  y 
dans  la  province  d'Estremadure  le  94  février  i557  ^il 
mourut  au  milieu  d*eux  le  ai  septembre  i558»  à  Tége 
de  cinquante- sept  ans  et  vingt-un  jours.  Il  avait  fait 
son  testament  à  Bruxelles,  le  16  juin  i554  ,  et  un  co-* 
dicile  dans  le  monastère  de  Yuste,  le  9  septembre 
i558  y  c*est-À-dire  douse  iours  avant  sa  mort« 

(1)  yo/es  le  chap.  i5  de  cette  histoire^ 
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Article  II. 

He(i0ian  de  Charles  V. 

!•  Quelques  historiens  ont  avancé  que  Charles  ▼ 
adopta  dans  sa  retraite  les  opinions  des  protestans 

d'Allemagne;  (ju'il  se  confessa,  dans  sa  dernière  ma- 
ladie, à  Constantio  Ponce  de  la  Fuente»  chanoine 
magistral  de  SéviUe ,  son  piédicateur  y  qui  depuis 
fut  reconnu  pour  un  luthérien  décidé  ;  qu*après  sa 
mort  y  Philippe  II  chargea  les  inquisiteurs  de  prendre 
connaissance  de  celte  affaire,  et  que  le  Saint-Office 
s'empara  du  testament  de  Charles ,  pour  Texamincr 
dans  ce  qu'U  pouvait  renfermer  de  contraire  à  la  foi: 
c'est  ce  qui  m'obUge  d'entrer  dans  quelques  détaOs 
qui  éclairciront  ce  point  d'histoire. 

II.  Pour  s'assurer  que  le  bruit  répandu  sur  la  re- 
ligion de  Charles  V  n'est  qu'une  invention  des  protes- 
tans et  des  ennemis  de  Philippe  II ,  il  suffît  de  lire 
la  vie  de  ce  prince  et  celle  de  Gharies  son  pèie>  com« 
posées  par  Gregorlo  Leti  ;  quoique  cet  historien  se 
soit  servi  de  mémoires  les  moins  authentiques  pour 
faire  son  travail ,  il  a  gardé  le  plus  profond  silence 
»ur  le  point  dont  il  s'agit  :  il  entre  dans  le  plus  grand 
détaU  sur  la  vie,  lesettrcices,  les  sentimens  et  les 
occupations  de  Charles  V  dans  sa  retraite  ;  il  semble 
être  présent  lui-même  dans  le  couvent  de  Yuste,  et  il 
rapporte  des  preuves  aussi  nombreuses  que  décisives 
du  constant  atUchement  de  ce  prince  à  la  religion 
catholiqueetdeson  cèle  pour  la  faire  triompher  de  l'hé- 
résie luthérienne  ;  et  quoiqu'on  ne  puisse  compter  sur 
ce  qu'il  dit  d'après  des  documens  vagues  touchant  les 
conversatloos  de  Tempereur  avec  Tarchcvéque  Car- 
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ranza  (  puisqu^il  D*«n  est  pas  qaeslion  daus  le  procès 
de  ce  prélal  que  j*ai  lu  9  )  on  ne  peut  nier  cependant 
que  son  récit  ne  soit  d*àilleurs  très-exaet  sur  ce  qu*il 

nous  apprend  de  la  foi ,  dcja  piclc  et  de  la  religion 
de  ce  monarque. 

III.  Il  est  faux  que  Constantin  Ponce  de  la  Fuente 
ai|  assisté  Charles  ¥  dans  ses  dentiers  momens ,  ni 
comme  son  prédicatenr,  quoiqu*il  en  eût  exereé  les 
fonctions  en  Allemagne,  ni  en  qualilé  d'év^-qiie,  puis- 
qu'il ne  Tétait  pas  ,  quoique  des  auteurs  étrangers 
rayent.jécrit  sans  fondement  ;  ni  enfin  f  comme  son 
confesseur,  car  jamais  il  n^avait  dirigé  sa  conscience, 
bien  que  ce  prince  Teût  toujours  reganlé  comme  un 

-  des  prétrfs  les  jdus  éclain^s  et  1rs  f>liis  respectaUks  de 
&0S  états.  Knfm,  comment  Fonce  delà  Fuente  aurait-il 
pu  assister  Cliaries  V  dans  sa  dernière  maladie  9  s'il  ré- 
sulte de  riiisloire  de  son  procès  devant  Tlnquisition 
de  Sévilie ,  (|u*il  était  dans  les  prisons  secrètes  du 
Saint-Office,  bien  long-lemps  avant  la  maladie  de 
l'empereur?  C'est  ainsi  que  D.  Prudent  de  Sandoval, 
évéque  de  Tui  et  de  Pampelune  (  parlant  des  derniè- 
res ciroonstanoes  de  la  vie  de  Charles  V  )  raconte  que 
lorsque  ce  prince  entendit  annoncer  la  prison  de 
Ponce,  il  dit:  Oh!  si  Constantin  est  hérétique 9  il 
est  grand  iUvttùfUc  :  mot  bien  différent  de  celui  qu'il 
dit»  en  apprenant  qu*un  moine  nommé  »  Fr.  Dpmi- 
nique  de  Gusman ,  venait  aussi  d*étre  arrêté  dans  la 
même  ville  ;  on  intrait  pu  l'cnfermêr  eûtnme  $01 
ptutik  que  comme  hi relique. 

IV.  Dans  son  codicile ,  écrit  deux  jours  avant  sa  mort, 
Charles  V  s'espiimait  d'une  manière  bien  opposée 
aux  sentimens  qu^on  lui  imputait  ;  «  Lorsque  Tai  été 
«  informé  y  disaii-ii ,  que  Pon  avai^  pris  dans  quelques 

% 


) 

.«  provinces  plusieurs  personaesy  et  que  Ton  devait 
«  encore  en  prendre  d'autres ,  comme  accusées  ds 

■  lutlit^ranisnie  ,  j'ai  t'crit  à  la  jH  Încessc  ma  fillts  «le 
«  quelle  manière  il  fallait  cb«ltier  les  coupables  et 
«  remédier  au  mal  quHls  auraient  causé.  Je  l*ai  fait 
«  aussi  plus  tard  à  Louis  Quixada  et  Tai  autorisé  à 
c  agir  en  mou  nom  ponr  la  mén>e  affaire  ;  et  quoique 
«  je  sois  persuadé  que  le  roi  mou  fils ,  la  prin- 
«  cesse  ma  fiUe  et  les  ministres  ont  déjà  fait  et  i'eront 
c  encore  tous  les  eflbrts  possibles  pour  détruire  un 
«  si  grand  mal  avec  toute  la  sévérité  et  la  prompti* 
«  tttde  qu*il  demande  9  toutefois  ,  considérant  ce  que 

•  je  dois  au  service  de  notre  Seigneur,  au  triomphe 
«  i\v  sa  Foi  et  à  la  eonservalioii  de  son  Ej^lise  et  de 
t  la  Aeligion  Chrétienne  (pour  la  défense  de  laquelle 
«  j*ai  exécuté  tant  de  pénibles  travaux,  au  risque  de 
«  ma  propre  vie ,  comme  chacun  sait  )  désirant  sur- 
i  tout  inspirer  à  mon  fiîs  ,  dont  je  connais  les  sen- 
«  timens  catlioliques,  le  désir  d'imiter  ma  conduite» 
c  ce  que  j*espère  qn*il  fera  y  connaissant  sa  vertu  et  sa 
c  piété  y  je  le  prie  et  lui  recommande  très-expressé- 
«  ment,  autant  que  je  le  puis  et  que  suis  obtifcé, 
«  et  lui  ordonne,  de  plus,  en  ma  qualilé  de  père, 

■  et  par  Tabéissance  qu'il  me  doit ,  de  travailler  avec 
«  soin  f  comme  à  un  objet  essentiel  et  qui  Tintéresse 
9  particulièrement  9  à  ce  que  ics  hérétiques  spient 
«  poursuivis  et  châtiés  avec  fout  Téclat  et  la  sévérité 
€  que  uK^rite  leur  crime ,  sans  permettre  d^cxccph  r 
«  aucun  coupabiù  ,  et  Mans  L  fjavd  pour  Us  prier i\s 
t  m  peur  ie  rang  et  4a  ptaiité  de  personne;  et  afin 
t  que  mes  intentions  puissent  avoir  leur  plein  et 
t  enfler  effet,  je  l'engage  à  faire  protéger  i)ar  tout  le 

•  ôaiut-Oillce  de  riuquisiliou  poiu:  le  graud  nombre 
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t  de  erimte  qu'il  empêche  ou  qu'il  punit  9  en  m 
I  rappelant  ec  que  je  Cai  chargé  de  faire ,  dan$ 
r  mon  testament ,  pour  qii*ll  rempliflfe  ton  devoir 
I  de  prince,  et  se  rende  digne  que  notre  Seigneur* 
I  assure  la  prospérité  de  sou  r^gne  >  conduise  lui- 
I  même  let  affaire!  >  et  le  protège  oontre  m  ennemity 
I  pour  ma  grande  consolation.  (1) 

y.  Ce  soin  si  particulier  de  CharleeVponr  lemain- 
icu  de  la  pure  doctrine  fait  dire  à  Sandoval  «  qu'on 

■  voyait  éclater  dans  ce  prince  ,  le  zèle  le  plus  ar> 

■  dent  pour  la  foi  dont  il  était  animé.  Un  iour»  s*en- 
•  tretenant  avec  le  prieur  de  Tuste,  qoelquet-unt 
«  des  principaux  moines  du  eouvenlet  son  confesseur^ 
«  de  l'arrestation  du  Cazalla  et  de  quelques  autres 
«  hérétiques,  il  leur  dit:  il  n'y  a  qu'une  chose  qui 
«  fût  capable  de  me  faire  quitter  ce  monastère;  ce  sont 
«  les  affaires  des  hérétiques  »  si  elles  exigeaient  ma 
«  présence  ailleurs;  mais'pour  quelques  gens  sans  aveu 
«  tels  que  les  hommes  de  ce  parti ,  je  lï'en  vois  point 
«  la  nécessité  ;  j'ai  déjà  écrit  à  Jean  de  Vcga  {2)  de 
m  les  mener  avec  toute  la  vigueur  possible  9  et  aux 
«  inquisiteurs»  d^cmployer  tous  leurs  soins  pour  fawn 
«  brâler  tous  les  hérétiques ,  après  avoir  travaillé  ce- 
«  pendant  à  les  rendre  chrétiens  avant  leur  supplice  « 
«  parce  que  j'étais  persuadé  qu'aucun  ne  serait  à 
«  Tavenir^  sincèrement  catholique  »  à  cause  du  pen- 
«  chant  qui  les  entratne  à  dogmatiser;  et  que  si  on  ne 
t  les  côndamnait  pas  au  feu ,  on  commettrait  une 

(i)  Santioval:  Hist.  de  Carlos  V,  tom.  a ,  dans  les  ap* 
pcudijL  où  l'ou  trouve  au8.si  sou  testomcut. 

(i)  Jean  de  Yega  c'ait 'président  du  Conseil  de  Cas* 

tiilc. 
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t  granule  faule  ,  comme  je  Tavais  fait  moi-mt^mr , 
«  en  laissant  vivre  Luther  ;  en  effet  (  quoique  je  ne 
m  i^eusse  épargné  qu*à  cause  du  sauf-conduit  que  je 
9  lui  avais  envoyé ,  et  de  la  promesse  que  {e  lui  avais 
«  faite  dans  un  moment  où  j'espérais  venir  à  bout 
€  des  hérétiques  par  d'autres  moyens)  j'avoue  ccpen- 
«  danl  que  j'eus  tort  en  cela, parce  que  je  n'étais  point 
«  obligé  de  lui  tenir  ma  promesse»  cet  hérétique 
«  ayant  offensé  un  maître  plus  grand  que  moi»  Dieu 
«  lui-même.  Je  pouvais  donc  9  Je  devais  même ,  ou- 
«  Wîer  ma  parole  el  venger  l'injure  qu'il  faisait  à 

*  Dieu  (i).  S'il  n'i\vait  offensé  que  moi,  j'aurais 
«  exécuté  fidèlement  ce  que  j'avais  promis  ;  c^est  pour 
c  ne  ravoir  pas  fait  mourir  »  que  lliérésie  n*a  pas 
«  cessé  de  fbire  des  progrès  ,  tandis  que  je  suis 
«  persuadé  que  sa  mort  l'aurait  étouffée  à  sa  nais« 
«  sance. 

YI.  «  11  est  très^dangereuz  (disait  encart  i'em^ 
«  yenur)  de  disputer  avec  ces  hérétiques  :  leurs 
«  raisonnemens  sont  si  pressans,  et  ils  les  présentent 

«  avec  tant  d'adresse,  qu'ils  peuvent  très-facilement 
«  en  imposer  à  un  liommc  ,  et  c'est  ce  qui  m'a  tou- 
«  jours  éloigné  de  vouloir  les  entendre  sur  leurs  opi- 
V-  nions  ;  e*est  ainsi  que  dans  le  temps  où  j'allais  at* 

•  taquer  le  Landgîrave  duc  de  Saxe  »  et  les  autres 
«  princes  protestaus,  il  y  en  eut  quatre  qui  vinrent 

(1)  Comment  Cfaarlei-Quînt  avatt-il  su  que  Dieu  le 

chargeait  de  punir  des  injures  faites  à  Dieu  seul  et  qui  - 
11c  portaient  aucun  préjudice  à  la  société?  Dieu  n'a-t-il 
pris  dit  :  mi/ii  i  indictam  et  ego  rétribuant?  qu'il  laisse  donc 
à  Dieu  le  soiu  de  punir  quiconque  ne  l'ait  aucun  mal 
aux  hommes*  Ce  grand  être  sait  ce  qui  convient  u  ta 
gloire. 


(  «58  ) 

(  tne  IrouvfT  et  me  dire  :  Sire,  nous  ne  venbns  point 
i  comme  enuemis  devant  Votre  Maie&té  ;  notre  de»* 
I  lein  n*e8t  point  île  lui  faire  la  guerre  ni  de  réfuter 
i  robéissance  que  nous  hii  detensy  mais  seulement 
:  de  rentretenir  de  nos  sentimen» ,  qui  nous  font 
passer  pour  lu'réliqiies  ,  qut)i(|iie  nous  ne  le  soyons 
pas.  Mous  supplions  Votre  Majesté  de  vouloir  biea 
nous  permettre  de  nous  présenter  devant  elle  avec 
des  théologiens»  et  de  trouver  bon  qu*iU  défendent 
notre  foi       sa  présence;  lorsqne  Votre  Majesté 
nous  aura  tiiteiulus,  nous  nous  engageons  à  nous 
soumtïUre  à  tout  ce  qu'elie  jugera  convenable  d'or- 
donner. Je  leur  répondis  que-  ie  n'avais  point  les 
connaissances  nécessaires  pour  les  admettre  à  dis- 
cuter devant  msi-;  que  ces  questions' ne  pouvaient 
être  traikc  s  que  par  des  savaus,  et  qu'ils  devaient 
en  communiquer  avec  mes  théologiens,  qui  m'en 
rendraient  compte;  la  chose  eut  eOectivement  Ueu 

« 

ainsi.  Mon' instruction  est  peu  de  chose ,  parce  que 
j'avais  à  peine  commencé  rétudede  la  grammaire  pen* 

dant  mon  enlan.u',  lorjMju'on  m'appliqua  aux  af- 
faireSy  vl 9  depuisce  moment ,  il  m'a  ëlt^  impossible  de 
continuer  des  études.  S'ils  avaient  réussi  à  me  faire 
goûter  quelques-unes  de  leurs  propositions  ,  qui 
est-ce  qui  aurait  pu  les  détruire  dans  mon  esprit  et 
m*en  désabuser?  Ce  molil'  mVmpOclia  de  les  en- 
tendre 9  quoiqu'ils  m'eussent  promis 9  si  je  voulais 
le  leur  accorder  9  de  marcher  avec  toutes  leurs  forces 
contre  le  roi  de  France  9  qui  avait  déjà  passé  le 
Rhîti,  et  de  faire  une  invasion  dans  ses  états,  pour 
me  les  cioumettrc.  L'empereur  ajouta  qu'il  eut  à 
peine  quitté  Maurice  avec  sou  escorte  de  six  cava-; 
liera  y  qu'il  fut  joint  par  deux  autres  princes.  d*Air 


(  ) 

«  lemagne^  qui  venaieok  en  son  nom  el  de  la  part 
c  de  quelques  autres  souverain^du  pays»  le  supplier  d« 

•  «  les  entendre  sur  leurs  sentimensy  et  de  ne  point  les 

«  croire,  ni  les  appeler  hérétiques.  Ils  lui  promet- 
«  taient ,  au  nom  de  tout  Tcmpire ,  de  lourm  r  leurs 

•  armes  contre  les  Turcs  qui  s^avançaient  sur  la 
«  Hongrie ,  et  de  ne  rentrer  dans  leurs  terres  qu*aprèt 
«  ravoir  rois  en  possession  de  Censtantinople»  ou  do 
<  mourir  dans  cette  expédition  ;  Charles  leur  répon- 
■  dit  :  je  n*anibittonne  point  des  rowiumts  (ju'il 
«  faut  acheter  à  si  haut  prix,  et  ne  voudrais  pas  à 
«  cette  condition  me  voir  le  maître  de  T Allemagne  > 

•  de  la  France,  de  Tltalie  et  de  TEspagne;  fe  ne  d^ 
«  sire  que  Jesus-Christ  emeiflé  ;  Pempereur  cpiitti 
«  ces  envoyés  sans  leur  dire  autre  chose.  Il  racon- 
«  tait  d'autres  détails  de  ce  genre  aux  religieux  du 
c  couvent,  et  Ton  peut  croire  qu*âl  4>arlait  sincère- 
c  ment ,  et  que  Tamour  propre  n^avait  aucune  part  (  i  ) 
c  à  ses  discours.  »  • 

VII.  J'ai  déjà  dit  que  ces  raisons  ne  permettent 
pas  de  croire  que  Charles  V  eût  eu  avec  Tarclievéque 
de  Tolède  D.  Barthélemi  Carrataza  de  Aliranda  les  en- 
tretiens, que  Grégoire  LèU  lui  prête  ;  je  vais  m^éteudre 
sur  ce  point  d^histoire,  parce  qu*il  est  une  n;»uve11e 
preuve  de  l\  loip;ncment  que  ce  prince  avait  dans  le» 
dernières  années  de  son  règne,  pour  les  nouvelles  opi- 
nions qui  s^établissaient  en  Allemagne.  U  est  très-cer- 
tain que  r«npereur  avait  beaucoup  d*estime  pour 
Carranza  ;  cette  raison  Tavsdt  porté  à  le  nommer  évé- 
que  de  Cusco  en  Amérique  en  i5  |2,  et  des  Canaries 
#n  1549;  À  l'envoyer  avec  la  qualité  de  théologien  de 

(0  Sandoval  :  Hist.  de  Carlos  V ,  tom.  9 «  ^  9  et  ta 
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remperenr  au  concile  de  Trente  en  i545  et  i5!>i  ;  â 
Londres )  avec  son  fils  Philippe  H,  roi  de  Naples  et 

Angleterre  en  i55/|,  pour  y  prêcher  contre  les  lu- 
thériens. Néanmoiniy  lorsqu*U  apprit  daot  sa  retraite 
deTuste^  que  Carrania  avait  accepté  en  Flandre  i*ar« 
rhevi^clié  de  Tolède,  auquel  le  roi  Philippe  Pavait 
noniuié ,  il  commcnra  à  n'avoir  phis  anfaiil  «l'cslinic 
pour  lui,  parce  qu'il  ne  tut  point  que  Carranza  avait 
refusé  cette  dignité^  et  désigné  trois  personnes  d*iui 
grand  mérite  comme  plus  dignes  que -lui  de  Toceu- 
pcr.  Philippe  ne  fut  pas  seulement  mécontent  du 
refus  de  Carraiiza  ;  il  lui  ordonna  de  se  soumettre  aux 
volçntés  de  son  souverain,  et  il  en  écrivit  au  pape, 
qui. appuya  sa  résolution  par  un  bref  particulier, 
adressé  à  F.  Barthélemi,  avec  des  buUes  de  confirma- 
tion qull  n*avait  point  demandées. 

VIII.  (Juules  -  Quint  avait  pour  confesseur  ,  à 
Tt^poque  dont  je  parle,  Fr.  Jean  de  Refila  ,  hiéro- 
nimite  »  savapt  théologien ,  qui  avait  assisté  au  éoieH 
cite  de  Trente»  en  même  temps  que  Carranza,  qu*il 
traitait  comme  ennemi,  parce  qu*il  était  faloux  de  la 
grande  répulalion  de  (^arranza,  et  du  poids  (|u'avait  sort 
autorité  parmi  les  cardinaux  et  les  évi^^ques,  à  qui  la 
discussion  des  points  de  critique  avait  été  confiée  par 
cette  assemblée.  Je  prouverai  dans  la  suite  que  telle 
était  en  elTet  la  disposition  de  F.  Jean  de  Régla ,  à  Té- 
gard  de  I).  Barlliélemi.  .le  me  home  pour  lenionn  nl  à 
faire  remarquer  qu'il  avait  eu  beaucoup  de  part  à  sa 
disgrâce  auprès  de  l'empereur ,  comme  très-suspect 
de  professer  les  mêmes  sentimens  que  les  docteun 
Egtdius ,  Constantin ,  Cazalla  et  plusieurs  autres  • 
Rejîia  était  ilevenu  i»lus  fanati{|ue  que  chaiitahU»  pni- 
daut  I9  persécution  qu'il  avait  eu  à  fiOulTrir  de  la  part 
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èe  l*fii4kMlkMi  île  $aragosse  9  lorsqa*it  était  ptiem  du 
couvent  deSatitafî;  il  fut  condanuK'  à  abjurer  cli\-liull 
propositions  luthériennes,  dont  les  inquisiteurs  le  dé- 
«larèreDt  siMpect.  J*aarai  oocasion  de  faire  remarquer 
la  dureté  de  ce  moine  qui  9  après  avoir  été  eonfessetir 
4e  Charlea-Qirfnt,  le  deirint  de  Pliillppe  It.  L*empe- 
reur  ëfaît  aussi  informé  par  la  correspomlance  sccrèlc 
deseseofanS)  que  rinquisiiion  s^occupaît  de  mettre 
{ufement  i*«rchevéqqe »  comme  suspect  d'hérésie» 
lorsque  celui-ci  vint  le  voir  dans  sa  dernière  maladie^ 
«iMsi  sa  prësenôe  lui  fut  si  désagréable,  qu*au  lieu  de 
s'entretenir  avec  lui,  comme  Lcti  le  raconte,  il  ne 
lui  dit  pas  un  seul  mot.  C'est  avec  plus  de  raison  que 
6andoval s*ejiprime  ainsi  :  «  Ce  soir»  Tarchevéque  de 
«  Tolède  Camnca  arriva;  mais  H  ne  put  parler  à  Tem- 
«  pereur.  Ce  prineeràvait  attendu  avec  beaucoup  d*im« 
«  patience ,  depuisqu'il  avait  quitté  TA nj^leterre,  parce 
«  qu'il  désirait  avoir  une  explication  avec  lui  sur  cer- 
«  taiaet  choses  qu*on  lui  avait  rapportées  »  et  qui 
«  semblaient  rendre  sa  fol  suspecte  1  car  celle  de  ce 
«  prince  était  extrêmement  vive,  et  tout  ce  qui  lui 
€  paraissait  opposé  à  la  saiiir  doctrine,  lui  causait  la 
«  plus  grande  peine.  L'archevêque  étant  revenu  un 
«  autre  jour  pour  lui  parler ,  Tempereur  qui  désirait 
s  beaucoup  retatendre»  le  fit  entrer  »  et  lui  dit  de 
«  «^asseoir,  mais  il  ne  lui  paria  point ,  et  cette  même 
«  nuit,  son  état  devint  plus  mauvais,  (i)  » 

lA.  L'animosité  de  F.  Jean  <!e  Régla,  confes- 
eeur  de  Charles-Quînt  contre  Tarchevêque  de  To- 
lède» t'annonça  UentAI  par  deux  délations  volon- 
taires y  qa*U  fit  contre  lui  devant  nnquisiteur  général 


(1}  Sandoval  :  llist.  de  Carlos  V  »  toui.  3»  S  i6* 
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\aldcs  les  9  et  20  décembre  de  Tannée  i55S,  à  Val- 
ladolid ,  oii  le  bruit  courait  déjà  (parmi  les  piétret, 
les  moines  et  les  feligieux),  que  Camiw  av^it  ëlé 
mis  en  jngcment,  ce  qui  ne  lui  permit  pas  én  à%vÊm 
de  la  ïiis^racp  protIiain*j  (îe  ratchevO^que.  J'exposerai, 
quaini  n  en  sera  L-ni^)s,  tur.s  les  articles  des  deux  dé^ 
iioiiciatioiis  de  F.  Jean  île  Aegla  ;  mais  >  (e  ne  pnàmitm 
dispenser  d*antîcîper  ici  sur  Tordre  des  tfmps  wêêêU^ 
vement  à  cette  circonstance  9  parce  que  ce  que  je  dois 
e:i  fîire  ,  confirmera  l'idée  que  Charlc**  V  n'était  nulle- 
ment disposé  en  faveur  de  Carranza  dans  les  dirniers 
temps  de  sa  vie  9  et  qu'il  craignait  d^avoir  -aMaf  è 
un  luthérien»  ce  qui  prou?e  combieD  «0  pd^oèmi 
éloigné  d*en  avoir  les  sentimens.  \  <  -  ^1 4 

X.  La  première  dénoncialion  eut  lieu  le  9  dé- 
cembre ;  elle  portait  que  la  veille  de  la  mort  de 
rempereur  9  rarch«v<éqiie  de  Tolède  »  après  avoir  baisé 
la^main  de  Sa  Majesté  9  était  sorti  de  sa  chambre 
et  n'avait  pas  lardé  à  y  revenir;  qu*il  y  était  même 
rentré  plusieurs  fois,  quoique  Vempercur  (êmoifjfuH 
jjcu  (V envie  <ie  U  voir  ,  et  qu'il  lui  avait  donné, 
^absolution  saiis  Tavoir  confessé;  ce  que  F.  Jean 
de  Régla  imputait  à  D.  Bartfaélemi  comme  un  li^ae 
du  mépris  ou  de  Tabus  qu*il  faisait  du  sacrement; 
cpie  ,  dans  une  de  ces  visites,  il  avait  dit  à  l'empereur: 
Que  k  olrc  Majcstii  soil  pleine  de  con/hmcc  ,  carii 
fCy  a  point,  et  ii  n'y  ajamaiieu  de  péehé,  la  mort 
de  Jesuê'ChriêLayant  mffi  pour  f effacer;  que  ce 
discours  lui  avait  paru  mauvais ,  et  avait  eu  pour  té- 
moins F.  Pierre  de  Solomayor  et  F.  Diègue  Xinu  nez, 
reli^',ieux  dominicains  ;  F*  àiarc  Oriols  de  Cardona  et 
F.  François  Villalba»  moines  de  S.  JénVme»  dont  le 
dernier  ^taft  ^édlcatfiir  de  Sa  Majesté  ;  le  comte  da 


* 


Diqitized  by 


(  »65  ) 

'  Oropcsa  et  D.  Diègue  de  Tolède  >  %Qn  frère  ;  D.  Louis 
d*Avila  et  Zugnîga  »  grand  comonondeur  de  Tordre 
milUaife  d'Alcantora»  et  D.  LouU'de  Quixada,  ma- 
jordomede  Tempereur. 

XI.  Celle  (li'noncialion  (  ahsiraclion  failf  du  pnid^ 
qu^dUc  peut  avoir  dans  le  procès  )  fait  coniKiilre  la 
disposition  d'esprit  od  se  trouvait  alors  Charies-Quiiit 
à  Pégard  de  Carr^insa.  Examinons  maintenant  si  les 
faits  dénoncés  sont  bien  exacts.  LMnqiri«>iteur  p'oéral 
ne  permit  point  que  les  deu\  moines  dominicains 
fussent  entendus  9  parce  qu'il  supposa  qu'étant  soumis 
à  l'arcbevéque»  ils  pourraient  bien  ne  pas  dire  la  vé- 
rité :  il  refusa  également  les  dépositions  du  comte 
d^Oropesa  et  de  son  frère  ,  qu^il  regardait  comme  les 
amis  de  Ciin  anza.  Le  nioine  liiLi  onimile  F.  Marc  de 
Cardoua  répondit  en  aiUrmaut  plus  ou  moins  expres- 
sément ce  qu*on  lui  demanda  y  regardant  déjà  la  perte 
de  Varchevéque  comme  certaine;  cependant  il  ne  put 
faire  preuve  avec  le  délateur,  parce  que  leurs  déposi- 
tions n\'nîiL'nt  pas  toute  la  eonformilc  requise.  11  dé- 
clara que  Tarclievéque  étant  ai  rivé  à  Yuste  un  dinian- 
che,  deux  jours  avant  la  mort  de  Tempereur^  ce  princo 
fie  voûtait  ni  ie  iaiiger  entrer  ni  ie  voir,  mais  que 
son  maiordnme,  D.  Louis  Mendéx  de  Quixada,  prit 
§ur  lui  de  l'introduire  ;  (pie  Carranza  se  mit  à  genoux 
dann  la  chambre  ^  et  que  rcmpereur»  sans  lui  dire 
tffi  senimat,  fixa  ses  regards  sur  lui  9  comme  quel- 
qu'un qui  cherche  à  s'exprimer  par  les  yeux  ;  que  les 
personnes  qui  étaient  présentes,  se  retirèrent  pour  les 
laisser  seiUs  ;  qnc,  lorsque  l'arelievôque  sortit,  il  avait 
Tair  mécontent 9  et  qr.e  lui  témoin  crut  «pi'il  Télaît  en 
effet  »  ayant  entendu  dire  à  GuiJlelme,  tiarbier  de  Teni' 
pereur>  que  le  jour  où  la  nouvelle  de  la  nomination 
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'  de  Carraniaà  rarolievèché  de  Tolède  était  arrivée  »  Sa 
Majesté  avait  dit  :  Lorsque  je  lui  donnai  Vévéehêdm 

Ciuuiries^  il  le  refusa;  aujoiird* hui  il  prciid  Car- 
chtvéchéd^  Tolède:  nous  perrons  à  prêsetU  ce  qu'il 
faut  penser  de  sa  vertu  ;  que  cette  entrevue  particu- 
lière dura  environ  un  quart-d*beure ,  et  que  Tein- 
pcreur  ayant  fait  signe  d'appeler  du  inonde  9  Tar- 
chev^cjiie  UNi  rlil  U  s  ptrsoiuu  s  ilc  la  cliaiiibrc  ;  lors- 
qu'elles furtnl  entrées,  le  prélat  s<:  mil  à  genoux,  et 
Sa  Majesté  lui  fit  sign^  de  s'asseoir  et  de  lui  dire  qoetr* 
ques  paroles  de  consolation  ;  Tarchevéque  se  mit  de 
nouveau  à  genoux ,  et  récita  pour  Pempereur  les  quatre  ' 
premiers  veiscts  i!u  p)»eaume  De  profuiidis,  non  pas 
littt^ralenK  iil ,  n^ais  en  paraphrasant  les  expressions  du 
<  texte.  Sa  JUaiesié  lui  fit  signe  de  s'arrêter,  et  Carranva 
se  retira  alors  avec  tout  le  monde;  qu*un  autre  four, 
sur  les  dix  heures  du  soir,  au  moment  où  l'empereur 
allait  expirer,  Carrauza   revint  visiter  le  mourant, 
parce  qu'on  l'avait  averti  de  l'état  où  il  se  trouvait, 
et  il  Taida  à  bien  mourir,  en.  lui  donnant  le  erucîGx 
à  baiser,  en  même  temps  qu'il  lui  adressait  des  paroléa 
*       de  consolation  dont  quelques  -  unes  scandalisèrent 
les  frère»  Jean  de  Regl.i,  François  Villalba,  François 
Angulo ,  prieur,  et  Louis  de  Salut-Grégoire,  mplnci 
du  couvent.  Ces  religieux  en  causèrent  ensuite  éiÉ^ 
temUe,  et  dirent  que  rarchevèrpte  A*aurait  pas  m 
parler  ainsi  ;  le  témoin  ne  pouvait  cependant  se  rap- 
peler les  partdes  qu'il  avait  enlenduos.  On  les  lui  cita, 
et  il  dit  qu'il  croyait  bien  qu'elles  étalent  lesmémes^ 
mais  qu*il  n*oserait  Tailirmer,  parce  qu*aQ  moment 
où  elles  furent  prononcées,  il  lisait  la  passion  de  Jésus- 
Christ  seiotiS.  Luc  ,  et  qu'il  ne  fit  pas  beaucoup  d'at- 
tention à  ce  que  disait  l'archevêque  ;  U  remarqua  seu- 
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lemenl  que  tous  ces  religieux  te  regardaient  les  uns 

les  autres  avec  une  sorte  de  mystère. 

XII.  M  F.  François  Augulo,  ni  F.  Louis  de  S.  Gré- 
goire ne  furent  exanainét;  peut-être  étaient-Qs  morts. 
F.  François  de  yiUalbay  prédicateur  de  Charles  V, 
déclara  qn*0  n^avatt  rien  remarqué  de  ce  qui  s*étaît 
dit  dans  la  cliambrc  du  n  i,  qui  méritât  d'Otre  rap- 
porté à  rinquisition.  Interrogé  sur  ce  qu'il  pensait 
de  la  conduite  et  des  discours  que  Tarcbevéque  de 
Tolède  avait  tenus  dans  la  chambre  impériale  pen- 
dant les  deux  derniers  fours  de  la  vie  de  Tempereur» 
il  répondit  qu'il  ne  s'y  était  trouvé  qu'une  seide  fois, 
lorsque  Carranza  y  était  venu  ;  que  rarchevé(|ue  y 
récita  quelques  versets  du  De  profundiê;  que  D.  Louis 
dUbUa  le  pria  ensuite  lui  témctfn^  de  parler  à  Tem- 
pereur  de  son  salut  y  et  qu'il  lui  fit  une  exhortation. 
Interpellé  de  déclarer  et;  qu'il  savait  des  paroles  et 
du  scandale  y  il  déposa  qu'il  ne  se  rappe)«Ut  pas  avoir 
entendu  les  mêmes  propos;  et  quant  au  scandale»  il 
lui  paraissait  douteux ,  puisqu'il  ne  se  trouva  point 
scandalisé  lui-même ,  et  qu'il  ne  vit  ni  n'entendit  rien 
qui  fût  de  nature  à  le  scandaliser. 

JLIII.  D.  Louis  d'Avila  et  Zugniga»  interrogé  sur  la 
même  afl^ire,  cita  la  ciixonstance  de  rentrée  de 
l'archevêque»  et,  sur  le  point  dont  il  s'agit  »  il  aiouta 
que  Carransa  prit  un  Crucifix ,  se  mit  à  genoux  et 
dit  d'une  voi\  forte  :  voilà  celui  qui  répond  pour 
tous;  il  n'y  a  plus  dt^  pcclU,  iout  est  paidonné* 
Le  témoin  ne  se  rappelait  pas  bien  si  rarchevêque 
avait  prononcé  aussi  cette  proposition  :  cl  ^ueiquc 
nombreux  qu'ai/ent  été  (es  péchés.  Us  sont  ma  n- 
tenatit  tous  pardon  nés  ;  que  ces  paroles  ne  lui  avaient 
pas  paru  convenables;  ce  qui  rengagea  k  prier  ea^ 
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s;:IIl'  T.  l  iaii'ois  Villallia  d'aiiressci  une  fxliorlalion 
à  IViiîpojTur ,  ce  qu'il  avait  fait ,  cl  cnftu  que  Vil- 
lalba  lui^uvait  dil  que  Sa  Majesté  avail  paru  salts- 

tiAÏiVé 

\lf.  D.  Loufs  Meniez  cte  Qutxada  déposa  que  Tar- 
<  lu  vêtiui*  }»Vtait  Ironvc  trois  fois  avec  rcmptrcur,  le 
Jour  de  sa  mort;  que  lui  tc^inoin  ira\ait  i^ié  présent 
que  la  dernière  fois  9  c^est-à-dire^  à  une  heure  dans 
la  nuit  du  90  au  91  du  mois  de  septembre  »  où  Sa 
Majesté  expira ,  un  peu  après  deux  licnres  du  matin  ; 
qu'il  vit  rarchev<}que  prcudre  un  ciuelliv  et  pronon- 
cer quelques  phrases  sur  ce  que  Jesus-CUribt  avait 
souffert  pour  notre  salut;  mais 9  il  ne  se  rappelait 
point  les  paroles  dont  il  s'était  servi  ;  t>n  les  hii  rap- 
j»oi  ta,  et  il  répéla  qu'il  ne  pouvait  se  rappeler  si  elles 
t:taient  lea  mômes,  parce  que  &on  emploi  de  major- 
dume  et  les  objets  qui  Toccupaîent  dans  ce  moment  » 
uf*  lui  avaient  pas  permis  de  s*y  arrêter  et  d*y  fairo 
attention. 

XV.  Je  n'entreprendrai  point  ici  de  prouver  l'o- 
dieux de  la  délation  de  l*r.  Jean  de  Régla  par  le  rap- 
prochement des  déclarations  des  individus  qu'il  avait 
désignés  comme  témoins;  mais  je  dois  faire  voir  qui» 
CCS  dernières* circonstances  et  les  faits  qui  précédent, 
prouvent  evitlenimcnt  combien  (Jiarle.s- Quint  clait 
éloigné  de  professer  le  luthéranisme. 

m 

XYI.  J'ajoute  qu'il  est  encore  plus  faux  que  les  in- 
quisiteurs se  soient  emparés  de  son  testament  afin  d*y 
découvrir  les  sentimens  d*un  luthérien.  L*auteur  de 

relie  su])positiiui ,  et  ceux  qui  y  «joutèrent  foi  ,  ne 
l'avaient  ni  vu  ni  lu  9  ])iiis(|u'ils  supposèrent  (pie  l'iu- 
quisiteur  croyait  que  le  prince  avait  omis  d*y  deman- 
der des  messes  et  des  prières  pour  le  repos  de  son 
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«m  f  motif  ftoAuml»  diMleaC*ili ,  pour  le  sonpcnn- 
nrr  d*hvolr  erré  mr  Tartiele  du  purgatoire  ,  tandis 
qu'on  trouve  dan»  cette  pièce  une  dispusitiou  exprcs- 
ftémeot  coQtraire.  J*ai  lu  ou  consulté  une  multitude 
dt  papieflitt  de  limt  des  archives  de  rinquisilion, 
«tec  rMeotlon  fermeMe  de  savoir  si  <|«ielque  circons- 
tanee  avait  justifié  cette  opinion;  mais  j'avoue*  que 
je  n'ai  rien  découvert  qui  ait  pu  Tac*  rétliier  ;  en  sorte 
quUi  ne  me  reste  plus  qu*à  recberclier  i^origuie  de 
cttle  faille. 

XYII.  Uneoncourt  Ibrtiiîl  de  plcudeiirs  clrcoBSlauces 

indépendantes  lesvmes  des  autres. ont  pu  faire  parler 
de  l'in(piisilion  toutes  les  fois  qu'il  s'est  agi  de  la 
naort  de  Charles-QuinL  La  première  est  que  Car- 
nmia  rezhorlaà  Men  mmirfr,  et  que  oe  prélat  fut 
arrêté  quelque  tempe  après  par  ordite  du  Salnt-Offiee; 
Li  seconde  ,  que  ses  deu!c  prédicateurs ,  Constantin 
Ponce  et  Augustin  Cazalla  furent  condamnés,  par  Tln- 
quisition»  et  livrés  au  bras  séculier;  la  -  troisième  ; 
que  ioo  oanfesieury  Fr.  i^n  de  Régla  fut  aussi  ea- 
fermé  dans  ses  prisons,  et  obligé  d*ab|urer  diffé- 
rentes propositions,  comme  je  l'exposerai  ailleurs  plus 
en  détail;  la  quatrième  9  que  l'empereur  lui-mèuie  , 
trois  ans  auparavant ,  avait  été  mis  en  cause  par 
FanI  IT,  et  menaeé  d*étie  excmnmunîé  ainsi  que  ion 
Ma  i^bllippe  H  eomme  scbismatiques  et  fauteurs  des 
liérétiqucs  ,  à  la  suite  des  déméKs  survenus  entre 
les  deux  Cours ,  pour  la  souveraineté  de  Naples  ot  du 
qnelquet  antiea  portions  de  territoire  situées  en  Italie. 
La  cinquième  »  que  Pbllippc  II  abusa  de  Tlnqulsl- 
tlen,  en  employant  son  minlslèfe  dans  une  Infinité  de 
circonstances  purement  politiques.  C'est  de  IVnsem- 
ble  do  ces  faiu  qu'a  dû  uattre  la  fable  que  je  com« 
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balfty  et^ui  n'a  été  inveiitée  que  par  la  haine  qui 

bVlait  attachée  au  nom  de  Tliilippe  II,  comme  tl 
riiistoirc  iravait  pas  d'autres  monumens  iiiooutesta* 
bits  di  s  crimes  politiques  de  ce  mauvais  piince* 

XVIII.  Châties  Y  oMHirut  catholkiiia;  mais  an  i«- 
grelte  que  dans  ses  deralcrs  mmneiM  U  ail  asiacié  des 
superstitions  à  son  catholicisme  et  montré  pour  le 
Suint- O/lit'c  autant  d'attachement  que  pi*ndant  sa 
vie.  C'est  ce  que  prouvent  et  son  testament  et  son 
Godiciie.  Sts  .quarante  années  de  règne  donnèmH 
A  oe  tribunal  une  oonsiftanoe  qu^  eût  été  bléb  dif- 
licile  de  prévoir  en  i5i6  ,  lorsque  les  Espagnols, 
établit  à  Bruxelles  ,  cl  les  Flamands  eux-mêmes 
semblaient  conspirer  ensemble  pour  s^opposer  à  sa 
procédure.  La  naissance  et  les  pfO|^  des  opinons 
lutliériennesy  la  doatrine  que  son  maître  Adrien  kii 
avait  inculquée  sur  les  matières  de  religion,  et  les 
suites  des  ménagemeus  qu'il  avait  eus  pour  Luther 
H  set  partisans  lorsque  Thérésie  avait  commencé» 
changèrent  entièrement  ses  disposilîoBS  cl  sa  nîanièra 
de  penser.  C*est  ainsi  que  malgré  sa  promesse  d*a« 
voir  éjçard  aux  prières  des  représtîntans  de  CastiUe 
et  d'Aragon ,  assemblés  à  Valladulid  et  à  Saragosse 
en  i5iS  et  i5ig>  non-seulement  il  ne  tint  point  la 
parole  qn*il  avait  donnée  y  après  avoir  prêté  foreiUo 
aux  conseils  d* Adrien ,  il  persista  encore  à  ne  vonloir 
admettre  aucuîi  plan  de  i-éforme,  quoiqu'il  eiU  re- 
connu, dans  le  procès  de  Virués  et  de  beaucoup  d'au- 
très  accusés ,  tous  les  abus  la  procédure  inquisî<» 
loriale. 

XIX.  Plusieurs  fols  on  offril  &  ce  prince  d^énormcs 

sommes. d^argent  pour  les  Irais  de  la  guerre  ,  s'il  con- 
sentait à  détruire  pur  une  urdoun^ncc  l'ormclle  l'hor* 
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rîble  secret  de  rinqiusition;  et  jamnis  U  ne  vonlat  se 
procurer  à  ce  piix  les  fonds  dont  il  eut  si  souvent 
besoin  pour  ses  voyages  et  ponr  ses  entreprises.  Il  re* 
fusa  quatre  cent  mille  ducats  que  les  Cortès  lui  au-  ' 
r;^ient  fait  compter  en  un  seul  jour,  et  une  rente 
perpétuelle  qui  assurait  le  traitement  des  inquisiteurs^ 
des  secrétaires  et  des  antres^employés  du  Saint  OiBce« 
s*il  eût  aboli  pour  toujoufs  la  loi  qui  prononçait  la 
confiscation  des  biens  des  condamnés  ;  et  deux  cent 
mille  ducats  s'il  eût  promis  d'en  suspendre  Teffet  au 
moins  pendant  son  r^g;ae«  Xant  dVfforts  inutiles  pour 
modérer  le  lèie  que  ce  sonverain  faisait  paraître  pour 
rinqnisition,  ont  fait  dire  qn*il  était  devenu  le  Dm 
QuichoiU  deia  foi ,  un  ehtvaUer  erratU  occupé  à 
redresser  tm  iot  u  c  venger  tes  injures  que  (es 
ùrigandê  éiérétiques  faisaient  à  la  minU  religion 
de  Dieu, 

XX.  Cette  conduite  de  Cbarles-Quint  doit  d^autant 

plus  surprendre  qu'on  lui  avait  prouvé  que  ^avidité 
(les  officiers  du  Sainl-O /pce  cLaii  (a  source  d'une 
foule  d' injustice*»  C'est  ce  qu*on  voit  dans  le  som- 
maire des  bulles  composé  par  le  secrétaire  D.  Domini- 
que de  la  CantoUa  pour  les  archives  de  Madrid  et  de 
Simancas,  tilre  is»  n*63.  Plusieuiv  fois  on  .avait  fait 
à  ce  prince  la  triste  peinture  des  malheurs  causés  par 
la  procédure  inquisitoriale.  Parmi  ces  pièces ,  il  en 
est  une  qui  mérite  une  mention  particulière;  c'est 
une  représenlatioo  ou  remontrance  qui  fui  ensiidte 
imprimée  furtivement  en  Allemagne  dans  Tannée 
1559,  sans  nom  d'auteur ,  mais  qui  n'était  pas  incon- 
nue aux  Espagnols  réfugiés  à  Genève  et  en  Flandre. 
Je  terminecai  ce  chapitre  par  un  paragraphe  de  cette 
^àce« 


XXT.  «  En  Fspacfne  le  tribunal  qn'on  appelle  /u- 
•  qiii.sil ion  i  est  violent  et  furieux  au  dcrnicT  [toint, 
«  intraitable  et  croei»  en  sorte  qu*on  ne  peut  y  rien 
è  avancer  pour  le  sootfea  el  Tintérél  de  la  vérité  : 
t  rançon  des  témoins  s*y  fait  avec  une  Ittfosttecf 
t  criaille  et  liarharc  ;  lout  cela  est  d'autant  plus  dan- 
«  gereux  et  contraire  à  la  raison  et  à  Thumanité  que 
4  (es  itiquisiUurs  sont  des  hamines  ign&rans,  erueit, 
t  avafe$i  dépourvus  de  ta  vraie  e&nnai$sanee  de 
€  Dieu,  de  ia  religion  ehrêHenne  et  de  Jteitts» 
«  Christ  son  auteur  ,  et  que  scmffiaêtes  à  dn 
«  vautours ,  ils  ne  viveiU  que  du  'produit  de  ieutà 
«  rapines»  Il  est  certainement  d'une  nécessité  indis- 
«  pensable  que  Votre  Mafesté  interpose  en  ceci  ton 
«  pouvoir,  parce  que  M  grande  expérience  Kiî  a  fait 
c  connattre  une  intinité  de  choses  dont  il  ne  serait 
c  pa»  juste  de  laisser  perdre  he  irait  ;  mais  elle  doit 
«  plutôt  faire  servir  à  futllUé  de  son  peuple»  avec 
c  rhumanlté  et  In  bonté  qui  lui  sont  naturelles ,  tout 
c  ce  que  Dieu  lui  a  fait  connaître  sur  cet  objet.  Kile 
«  doit  aussi  être  bien  {.ersuadée  qui  sî  cette  con- 
«  duite  est  utile  et  salutaire  pour  rAUemagne»  elle 
t  ne  sera  pas  moiuft  nécessaire  et  avantageuse»  non- 
«  seulement  aux  Et'its  et  aux  domaines  de  Votre  Ma^ 
t  jesté  ,  mais  encore  au  monde  entier. 

XXII.  «  Le  motif  qui  porta  votre  aïeul  le  roi  Fer* 
c  dinand  à  établir  Tlnquisition  en  Espagne  »  est  très- 
«  connu.  Comme  ces  raisons  n'existent  plus ,  le  trl- 
«  hunal  devrait  être  supprimé. . . .  c'est  pourcpioi  ,  si 
«  Votre  Majesté  pouvait  faire  que  Tlnquisition  fût 
V  soumise  à  une  réforme»  et  réduite  à  Timpuissanca 
«  de  commettre  de  nouvelles  injustices»  cette  mesure 
«  ferait  triompher  le  nom  de  Jesus-Christ  et  procu* 
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•  rerait  le  salut  d'un  grand  nombre  de  personnes; 
«  au  lieu  que  si  ce  rjuVIIe  présente  dans  sa  constitua 

«  lion  (le  vicieux,  de  maiivaî^el  de  corrompu,  n'en 
«  esl  pas  relranclitS  elle  réglera  certainement  souillée 
«  d*uu  vice  si  atroce  et  si  excessif ,  qu'on  .n*aaKi  ja- 
'  M  mais  rien  tu  de  serablnble  |  dans  aucune  bistoirey 
«  ni  dans  le  souvenir  des  bommes*  (i) 

(]]  Anonjinc:  Deux  mémoires  foii  ulités ,  ^antVun  eA 
adressé  à  S.  M.  VEmpcreur  Charles        et  l'antre  aux 
EtaU  iie  rj.mpire,  et  mainienant  présentés  au  rvi  catho* 
Uqu€^  V»  Fhilipft  son  fils.  —  uu  volume  in  id.  iinpri* 
en  idSg,  pag.  as  du  Mémoire  de  r£inpereur* 


CllAPirPiE  XIX. 

Procès  intentés  contre  Charles^QuùU  et  Pki" 

tippe  li^  comme  j auteurs  des  hét^ùqiœs  et 
des  sckismatiçues.  Progrès  de  l'Inquisition 
sous  le  dernier  de  ces  princes.  Conséquent 
ces  de  la faiseur  particulière  (juil  lui  accorda* 

Artigi^b  pbbmieb* 

Procès  faits  à  Chartes  V,  à  Phitippc  II  ei  au 

.  Duc  d'JiU. 

I..  y  ai  parlé  dans  le  chapitre  précédent ,  delà  pro- 
cédure i\uc  la  cour  de  Rome  fit  commencer  contre 
Charles  Y  et  Philippe  II  qu'elle  accusait  d'éire  schis- 
maiiqiiet  el  de  laToriser  l'hérésie.  G*esl  ce  qui  m'en» 
gage  à  fmre  entrer  dans  l'histoire  de  l'Inquisition) 
un  événement  qui  aurait  dû  éclairer  les  deux  monar- 
ques sur  le  grand  nombre  d'injustices  qui  allaient 
se  commettre  dans  l'enceinte  ténébreuse  de  ce  tribunal 
cdntre  des  hommes  qui  n'étaient  ni  souverains  ni  maî- 
tres de  puissantes  armées  pour  lui  résister.  Comment 
n'auraient  ils  pas  succombé  victimes  d'une  persécn-  • 
tiou  qui  avait  été  commencée  par  la  malveillance  et  que  • 
la  superstition  et  le  fanatisme  avaient  comme  sancti- 
fiée ?  La  violence  appuyée  par  Tautorité  et  soutenue 
par  le  secret  le  ptus-inviolalile  à  l'égard  du  délateur 
comme  des  témoins ,  trouvait  enc  orc  de  nouvelles 
forces  dans  de  cruelles  ordonnances  et  des  iugemens 
arbitraires  9  prononcés  par  des  ministres  prévenus, 
qu'avait  endurcis  le  spectacle  sans  cesse  lenouveli 
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irune  foule  d'hommes  condamiK^s  à  mort  y  cl  livrée 
aux  flammes  dévorantes  des  bûcbers. 

IL  En  i555)  Jean  Pierre  Carafa  s  noble  napolilaUit 
et  comme  tel ,  sufel  de  Cbaries  V  et  de  son  fils  Phi- 
lippe If,  fut  élevé  au  Saint -Sirge  sous  le  nom  de 
Taul  IV,  kVâjge  de  soixante-dix-neuf  ans.  Charles  Y 
avait  alors  renoncé  à  ,1a  couronne  de  Sicile  en  fa- 
veur du  prince  PhiU|ipe  à  qui  la  qualité  de  roi  sem- 
blait nécessaire  pour  épouser  sa  tante  Marie  ,  reine  * 
d*Anplt'tcrre.  Le  nouveau  p^pc  liaïssail  mortellement 
CiiarksYy  non-seulement  parce  ([u'il  n^avait  pu  sup* 
porter  d*étre  sujet  de  la  maison  d*  Autriche  y  mais  en- 
core parce  que  ce  prince  et  son  Als  fdvorisaient  les 
familles  de  Colonne  et  de  S  foret  dont  il  était  l'ennemi 
personnel ,  et  qu'il  regardait  comme  les  rivales  de  sa 
maison*  Le  royaume  de  Naples  passait  alors  pour  un  * 
fief  du  SaInt-SIége.  Paul  lY  entreprit  de  dépouiller 
Charles  de  la  pompre  impériale  9  et  son  fils  de  la 
couronne  des  deux  Siciles;  de  disposer  de  celle-ci 
en  faveur  d'un  de  ses  neveux  avec  Pappui  du  rot 
de  France  y  ou  de  donner  Tinvestiture  du  royaume  à 
quelque  prince  français.  Il  fit  conunencer  d^olBce  le  * 
procès  de  Charles  V  et  de  Philippe  ,  par  l'instruction 
prrpiiratoîre ,  afin  de  constater  qu'ils  étaient  enncniîs 
du  Saint-Siège ,  et  qu'ils  l'avaient  prouvé  dans  plu- 
sieurs circonstances  9  surtout ,  paf  la  protection  ac- 
cordée aux  deux  maisons  de  Sfàree  et  de  Câionne 
dont  tout  le  monde  connaissait  la  haine  pour  le  sou- 
verain pontife. 

IIL  A  ces  motifs,  on  devait  ajouter  pour  rendre 
plus  eoupaUe  Charles  Y,  qu'il  était  fauteur  des  héré* 
tiques ,  et  suspect  de  luthéranisme  députe  les  décrets 
iinpctiaux  qui  avaient  été  [)ubliés  l'année  précc- 
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Ûcnte  i554  pendant  la  diète  d'Auslioui^  Ce  pfe-» 
mier  travail  ajant  été  adressé  au  ptomoteiir  fiscal 
de  la  chamhre  apostolique  «  celui-d  requit  que  Sa 

Sainteté  déclarât  Charles  V  déchu  de  la  couronne 
impt  rialc  et  de  celle  d'Espagne  avec  ses  dept  uùances, 
et  Philippe  II  du  trône  de  Maples  ;  qu*il  fiU  bocé 
des  huiles  d^exoommunication  contre  le  père  et  le  fiiS| 
et  que  les  peuples  d^AUema^e,  d^Espa^iie,  d*It'Uie 
et  particullèremcat  les  Napolitains,  fussent  déliés  du 
Himeiit  de  fidélité  et  d*obéissance  qu'ils  leur  avaient 
prêté.  Paul  IV  fit  suspendre  la  procédure  d^ins  VéiH 
oii  on  vient  de  la  voir,  pour  la  continuer  lorsqu*il 
le  jugerait  convenable  ;  il  révoqua  y  en  même  temps, 
toults  les  bulles  (pie  s<  s  prédécesseurs  avalent  expé- 
diées en  faveur  des  monarques  espagnols ,  pour  la  per« 
ceptiondu  subside  annuel  imposé  sur  le  clergé  et  pour 
celle  des  fonds  destinés  à  la  SainU  Croisade.  Le 
pape  ne  s'en  tint  pas  à  cet  acte  véritablement  hostile; 
il  se  ligua  avec  Henri  11  roi  de  France  poui*  iaire 
la  guerre  à  la  maison  d*Autrichc  »  jusqu'à  ce  que  ses 
princes  eussent  été  dépouillés  de  leurs  souverainetés* 

IV.  Le  royaume  d*E«pagne  était  alors  gouverné 
parla  princesse  xiiv"  de  L()rlup;al  ,  Jeanne  d'Autri- 
che ,  iilie  de  Charles  Y  qui  était  à  Bruxelles  occupé 
de  faire  la  cession  de  Tempire  d'Allemagne  à  son  fr^ 
Ferdinand  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême  $  et  de  re- 
mettre le  royaume  d'Espagjne  avec  le  conilé  de  l  lau- 
dre  à  son  lils  Philippe  II  roi  de  Naples  et  d'An- 
gleterre. Cette  politique  de  Charles  V.  lui  fut  utile 
.en  ce  qu^eUe  le  délivrait  des  embarras  que  lui  |m''- 
parait  la  Cour  de  Rome  9  et  dont  tout  le  p^ud^ 

cuaiinenea     retomber  sur  Philippe,  (le  ju  int  e  vt  lui  t 

d'arriver  de  JLondres  à  Bruxelles  pour  recevoir  de  i»on 
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père  les  inttructioiis  doot  il  avait  besoin  pour  régner 
en  Espagne:  elles  devaient  être  d*aiitant  pUis  impor- 
tantes qu'elles  étaient  le  fmit  de  quarante  années  de 
gouvei  iienient.  Les  circonstances  où  l*ou  se  trouvait 
àréjgard  de  la  Cour  de  Home*  commandaient  âfi 
n^^r  qu'avec  prudence  ;  car  »  non-seulement  on  avait 
h  craindre  Tabus  que  le  pape  pouvait  faire  de  son 
aniorilc  comme  vicaire  de  Jesus-Clirist  sur  la  Icne 
et  de  sa  puissance  comme  prince  temporel 9  il  fallait 
encore  prévoir  les  suites  du  traité  d*alliance  que  le 
souverain  pontife  venait  designer  avec  le  roi  de  France 
et  le  duc  de  Ferrare. 

V.  Outre  le  Conseil  d'Etat  (dont  Charles  et  Pliilippe 
prenaient  toujours  Tavis  avant  de  rien  décider  )  ces 
deux  princes  jugèrent  convenable  d'avoir  des  juge- 
mens  de  eonseUncc ,  pour  balancer  Tautorité  du  chef 
suprême  de  TEglise  sur  les  catholiques.  Le  i5  no- 
vembre i555  fut  rédigée  à  VuUadolid  la  fameuse  con- 
sultation de  Fr.  Uclcbior  Cano ,  que  fai  fait  impri- 
mer à  Madrid»  en  1809 ,  dans  ma  ColUeHan  dipla* 
matitfue  de  differens  papiers  andem  et  modernes f 
sur  les  dlspôiiscs  matrhaoïiialcs  et  sur  (iaulrt^ 
foitUs de  discipline  eccUsiastiçuc.  Il  résulte  de  cuiie 
décision  de  Cano  que  dans  des.  cassemblableè  à  celui 
où  Ton  se  trouvait,  le  seul  et  le  véritable  remède  à 
employer  ç'est  de  mettre  le  souverain  temporel  de 
Kome  >  non>seuicmen  t  hors  d'élat  de  nuire  9  mais 
encore  dans  la  nécessité  de  prêter  roreille  à  des  pro- 
positions raisonnables  et  de  se  conduire  avec  plus 
de  prudence  à  l'avenir.  D'autres  théologiens  décidé-* 
rent  (jue  les  concessions  faites  pur  la  Cour  de  Rome 
à.  lY'gard  du  subside  ecclésiastique  »  ainsi  que  les 
autres  faTeurs  qu*eUc  acçordail^  étaient  irrévocables 
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et  munies  de  la  force  d^iin  véritable  contrai ,  passé  à 
Tavantagr  d*un  empire  ou  d^un  royaume. 

VI.  Lt'  pape  instruit  de  ers  dêcîsioiiH ,  envoya  à 
rînqiiisiïcur  général  l'ordre  d'ei»  punir  les  auteurs  f 
|irétcndaiil  qu^une  pareille  doctrine  était  notoirement 
hérétique»  et  qu^O  ne  pouvait  la  tolérer»  surtout  à 
une  épixfue  où  riiérétie  fiemblait  croître  et  8*éten<1re 
de  toutes  parts.  Le  pajX'  aussi  (pi'inj  pousuixit 

les  Cttmpliees  et  les  aditcreus  de  ces  théologiens*  Le 
système  de  la  Cour  de  Eome  était  vivement  soutenu 
par  la  plupart  des  prélats  4u  royaume,  à  la  tête  des* 
quels  un  voyait  le  cardinal  Sîlîceo,  arehevèque  de  To- 
U'dv ,  qui  avait  été  préeepleur  du  roi.  Il  s'établit  en- 
tr*eux  et  le  pa|»e  une  correspondance  régulière  et  très^ 
exacte»  dont  on  aurait  pu  attendre  quelque  chose»  si 
le  ^ênîe  ambitieux  et  violent  de  Paul  tV  n^avait  fait 
nvurU  r  leurs  di  ssclus.  Ce  fut  alors  que  Plûlippu  II, 
qui  était  roi  d'Kspatçae  depuis  le  mois  de  janvier  i5.")G, 
écrivit  de  Londres  dans  le  mois  de  juillet  suivant  à  sa 
soeur»  gouvernante  du  royaume»  la  lettre  que  fai  In^ 
sérée  dans  ma  Collection  diplomatique ,  cl  que  je  crois 
utile  de  reprotlulre  ici. 

VU.  «  Depuis  ce  que  je  vous  ai  mandé  {dUnît  ce 
t  prUiee)  de  la  conduite  du  pape  et  de  Tavis  reçu  de 
«  Rome,  il  m'est  encore  parvenu  (pic  Sa  Sainteté  se 
«  propose  d'exconununier  l'eniperj  ur  et  nîo» ,  de  jeîtr 
c  un  interdit  sur  mes  états,  et  d'y  lain*  cesser  l'ulïice 
c  divin.  Ayant  communiqué  sur  cette  airaire  avec  des 
«  hommes  graves  et  savans  »  il  a  paru  noti-«cii*emcnt 
c  que  cette  entreprise  serait  tin  alnis  de  la  force  que  - 
«  le  souverain  pontife  a  eniff  î(  s  nmiiîj»,  unî{piei:ie»t 
«  fondé  sur  la  passion  cl  la  haine  que  notre  conduite; 
t  u*a  certainement  pas  provoquée  »  mais  encore  que 
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mum  ne  ferions  pas  oliHgé  de  mms  flounieltre  à  ce 

qu'il  nous  aurait  oidoiint'  à  lYgard  de  noire  jKi- 
sooDe  9  à  cause  du  scandale  qu*il  .y  aurait  à  nous 
avouer  coupaUe^  puisque  nous  ne  le  sommet  poinl , 
et  du  grand  péché  que  nous  commettrions  par  cette 
conduite.  En  conséquence ,  il  a  été  décidé  que  si 
cerlaines  choses  mVtaiont  inlerdilos,  je  ne  devrais 
pas  pour  cela  m'en  priver  ^  conmie  ceux  qui  sont 
excommuniés»  mal|pré  la  censure  qui  peut  m*arri- 
ver  de  Rome ,  d -après  les  dispositions  oii  est  Sa  Sain* 
teté.  Car ,  après  avoir  détruit  les  sectes  en  Angle- 
terre, ramené  ce  pays  à  l'obéissance  de  l'Église, 
poursuivi  sans  relàcbe  et  avec  une  vigueur  touiours 
nouvelle  la  punition  des  hérétiques»  et  obtenu  up 
succès  qui  n'a  pas  été  contrarié  un  seul  moment» 
Je  vois  que  Sa  SainU  lé  a  voulu  et  veut  évidemment 
la  perte  de  ce  royaume,  sans  considérer  ce  qu'elle 
doit  à  sa  propre  dignité  ;  et  je  ne  doute  pas  qu*eile 
oe  réussit  dans  son  entreprise»  si  nous  consentions 
à  ce  qu^elle  demande,  puisqu*elle  a  déjà  révotpié 
toutes  les  Légalions  que  le  cardinal  Polo  avait  re- 
çues pom*  ce  royaume,  et  qui  avaient  produit  le 
plus  grand  bien.  Ces  motifs ,  d'autres  considératioi^ 
aussi  importantes  et  la  nécessité  de  nous  préparer 
aux  événemens  et  de  garantir  nos  peuples  de  toute 
surprise,  nous  ont  engagé  à  faire  dresser  de  l;i  part 
de  Sa  Majesté  et  en  notre  nom  un  acte  de  récusa-* 
t  tion  en  forme»  dont  j'avais  d'abord  pensé  à  vous 
I  envoyer  une  copie;  mais»  comme  cette  pièce  est 
I  fort  longue  et  que  le  courrier  va  partir  pour  la 
I  France ,  la  chose  n'a  pu  se  faire  cette  fois ,  et  je  la 
i  réserve  pour  le  courrier  de  mer»  qui  partira  inces- 
t  samment.  Quand  vous  Taurei  reçue  »  vont  éciirei 
XI.  12 
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■  aux  prélats,  aux  grands  da  royaume,  aux  villes | 
I  aux  uuiversilés  et  aux  chefs  des  ordres  ^  et  les  ins- 
I  tniirca  de  ce  qui  te  passe;  vous  lenr  piescrifes  de 
I  regarder  les  ceaswes  et  l'interdit  eovoyës  de  Eome 
I  comme  non  avenus ,  parce  qu'ils  sont  nuls,  sànt 
1  valeur,  injustes  et  noik  fondés;  car,  j'ai  prh  conseil 
I  sur  ce  qu'il  m*est  peruiis  et  commandé  de  faire  dans  « 
t  cette  circonstanee.  S*il  arrive  snr  ces  entrefailes 
t  queiqâe  acte  du  pape  relatif  à  cet  oli|et ,  il  conviens 
r  dra  d'empêcher  quH  ne  soit  reçu ,  ni  accepté  ou 
;  mis  à  exécution  ;  cependant ,  afin  qu'on  ne  soit  point 
i  obligé  d'en  venir  là ,  et  pour  vous  conformer  à  ce 
r  que  fe  vous  ai  écrit,  vous  auret  soin  qu'il  soit  pris 
[  des  mesures  rigoureuses  de  survelllanee  dans  les 
ports  et  sur  les  fronlières,  comme  il  a  été  pratiqué 
pour  ce  royaume  d'Angleterre,  alin  qti'aucune  ds 
ces  pièces  n'y  soit  notifiée  eu  remise^  et  ^ise  i'im 
fmtmsô  très-êévèremt^U  ^meon^wasêraii  en  dû' 
triéuer,  ear  Une  n&us  ttî  pas  permit  de  éied-' 
mvtcr  plus  i<mg -temps.  S'il  est  impossible  d'er» 
empêcher  rintroducliou ,  et  que  quelqu'un  entre-  • 
prenne  èe  les  faire  valoir,  vous  vous  opposerea  à 
leur  eiécutlon,  parce  que  nous  «irons  de  pulssan» 
m<»f ifs  de  Tordonner  «fnsi ,  et  cette  défense  s'éten- 
dra ci>alement  aux  royaumes  d'Aragon ,  où  il  faudra 
que  Ton  écrive  pour  la  reconunander,  si  cela  est 
néceisaire.  On  a  su  depuis  f  que  dans  la  bliUe  pu- 
hUée  le  Jeudî-Safnt ,  le  pape  ezcommunietous  oeifx 
qui  auraient  pris  ou  qui  prendraient  des  biens  d« 
rÉglise,  fussent-iU  rois  ou  empereurs,  et  que  le 
Vendredi-Saint  il  a  ordonné  de  suppriflaer  et  d'o- 
mettre la  prière  que  Teo  fait  pour  Sa  Majesté,  ^oi- 
qu'on  prie  ce  jour  là  pour  les  Juii«,  les  Maures,  le* 
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ë  hérétiques  et  les  schtsmatiques;  ce  qvâ  né  permet 
«  pas  de  douter  que  le  mal  ne  devienne  plus  sérieux  y  el 
€  nous  |Miite  à  recommaiider  plus  particuitèreausiti 
k  feiécutioa  âeè  metures  que  nous  venons  de  pttà^ 
«  crire  9  et  dont  nous  rendrons  eompte  à  Sa  Majesté 
k  rempereur  (i).  »  11  est  bien  siirpreuant  quUin  ino- 
iiarque  capable  de  se  pénétrer  de  ces  vérités  et  d*écriré 
une  semblable  lettre  ^  se  soit  ensuâté  conduit  d*aptëé 
des  principes  diamétralenieiltopposés  i  coninie  nons  lé 
w  rrons^  au  grand  préjudice  dés  intérêts  de  sa  con- 
ronnc  et  de  ceux  de  son  peuple.  Philippe  s'opposa  pour 
le  nuiment,  à  ce  que  l'inquisiteur  général  Vaidés  fit 
te  procès  à  aucun  de  ceux  qui  étaient  signalés  conùné 
ootoireoDient  conpaliles  dliérésie ,  et  parmi  léKiuels  àâ 
île  trouvsrît  pas  seulement  les  théologiens  et  les  éario-' 
nistes  qui  avaient  été  consultés,  mais  encore  plusieurs 
Conseillers  d*état  <|ui  appuyèrent  leur  doctrine  eontié 
là  décision  dù  cafdinal  SUiceo  et  de  wéâ  partisans,  (a) 

ylUi  Le  pape  était  opiniâtrè  ddns  ses  résolutions  et 
incapable  du  cette  souplesse  de  caractère  qui,-  dans 
ùn  âge  moins  avancé,  lui  eût  peut-être  fait  préfé- 
rer le  parti  de  la  môdératiott  au  système  qu'il  avail 
csnbrassé.  H  fut  ttoinpé  par  la  tranquillité  âppireote' 
dont  Philippe  II  le  laissait  fouir  dans  Rome,  et  ië 
plaça  lui-ménïe  sur  le  bord  du  précipice.  Le  duc 
d*Aibe^  D.  Ferdinand  de  Tolède,  vice>roi  de  Naples»* . 
(qui  avait  «a  moins  autant  de  dureté  danale  earàn^ 
tère  que  Paul  Vf  )  sortit  de  sa  vSce-if03rauté^  et  oocups^ 
les  états  du  Sahit-Siége  jusqu'aux  portes  de  Eome  , 
dans  le  mois  de  sepiembre  de  Tannée  i556  ;  et^  peut- 

(i)  Cabrera:  Hist.  du  roi  Philippe  11  ,  liv.  s  ,chap.  (•* 
(s)  Cabrera;  an  lien  cité ,  Icv.  i ,  ehap.  S  tt  9. 


(  x8o  ) 

^Ire  aurait-on  vu  «e  renouveler  la  scène  ifui  8*élaU 
passée  eu  i5a7  sous  Clément  VII ,  si  Paul  IV ,  se 
voyant  abandonné  de  la  république  de  Venise  (sur 
laquelle  il  avail  compté  )  cl  pressé  par  les  cardiuaii!( 
el  le  peuple,  nVùt  demandé  une  armistice  qui  lui  fut 
accordée.  Au  lieu  de  faire  sa  paUàdes  oondilions  rai- 
sonnables, le  pape,  dont  le  cœur  était  ulcéré,  ne  sut 
point  tirer  parti  de  la  faveur  (|uc  le  vice-mi  venail  »le 
lui  otlrir.  11  assura  son  alliance  avec  i{< m  i  il ,  et  al- 
luma la  guerre  entre  ce  monarque  et  le  roi  d'£spa^tte^ 
malgré  la  trêve  de  cinq  ans,  que  Cbarles-Quint  avait 
signée  en  i555  avec  ce  prince,  comme  rot  d*Espa^ 
et  (les  royanni'  g  unis  el     nimc  empereur  d'Allema- 
gne, fîenii  ii  :  y;uit  pcr  Ui  îr  lo  août  i557  la  fameuse 
bataille  de  Saint -Quentin,  Paul  IV  en  fut  si  cons- 
terné f  qu*il  se  fadta  de  demander  la  paix,  au  moment 
où  le  duo  d*Albe  faisait  ses  dispositions  pour  entrer 
fî;ms  Pi  orne  à  la  tèic  de  so[i  armée  ;  le  vice-roi  renonça 
j»uur  le  momeiit  à  sou  dessein ,  mais  11  eut  la  hardiesse 
de  faire  dire  au  pape,  qu*U  ne  consentirait  à  lui  ac* 
corder  la  paix,  que  Iorsqu*il  aurait  -demandé  pardon 
au  roi  son  maître ,  d'avoir  traité  avec  si  peu  de  mé- 
nagement son  auguste  père,  ses  sujets  et  ses  amis. 
Celle  déclaration  du  duc  d'Albe  augmenta  les  crain- 
tes du  vieux  pontife  ^  qui  eut  recours  à  la  médiatioo 
des  Vénitiens ,  par  le  moyen  de  Pambassadeur  Nava- 
gicro.  l  e  |)ape  lui  éerivil  qu'il  ne  traiterait  point  hm  c 
le  vice-roi  de  Maples  ;  mais  quMl  était  prêt  à  consentir  à 
tout  ce  que  proposerait  le  roi  d*£spagBe  f  persuadé 
que  Sa  Majesté  ne  lui  imposerait  aucune  condition 
qui  fût  contraire  à  son  honneur,  ni  à  la  dignité  du 
&aint-8iége. 

IX.  Le  duc  d'Albe ,  dont  le  caractère  offrait  tant 
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de  ressemblance  avec  celui  du  pape»  écrivit  à  Phi* 
Ifppe  II 9  afin  de  rengager  A  montrer  dans  celle  cir* 
Constance  une  sévérité  indispensable  pour  prévenir 
de  nouvelles  divisions.  Mais  ce  prince  (qui  avail  signé 
le  lo  juillet  i556  rexcellente  lettre  qu^on  vient  de 
lire)  n*eut  personne  dans  le  mois  de  septembre  de 
Tannée  suivante,  qui  lui  inspirât  l'énergie  dont  il 
avait  besoin  ponr  faire  ce  que  son  vîce-roi  venait  do 
lui  conseiller.  Il  lui  écrivit  (pie  «  lorsqu'il  était  venu 

•  au  monde,  Home  était  en  proie  aux  plus  grandes 
«  calamités;  et  qu*il  serait  injuste,  au  commence^ 

•  ment  de  son  règne,  de  loi  en  causer  de  semblables  ; 
t  qu'ainsi,  il  lui  ordoiniait  de  conclure  promplement 
t  la  paix,  à  des  conditions  qui  n'eussent  rieu  d'hu- 
«  miliant  pour  jSa  Sainteté  ;  car  il  aimait  mieux  per-* 

•  dre  les  droits  de  sa  couronne  que  de  toucher  même 
«  le  plus  légèrement  à  cenx  du  Saint-81ége.  » 

X.  Cette  résolution  ,  dictée  par  le  fimatisine ,  «léplut 
singulièrement  au  duc  d'Aibe;  cependant,  il  exécuta 
les  ordres  de  son  maître,  et  il  y  mit  tant  d^empresse- 
mont  et  d'exactitude,  qu'il  tomba  dans  l'extrémité 
opjiosée  à  sa  prcmicre  résolution.  Les  annales  de  la 
dipioiuatie  irotirenl  pas  un  seul  exemple  d'une  paix 
aussi  singulièrement  conclue,  et  où  le  vaincu  ait  pris 
la  place  du  vainqueur  aussi  complètement  que  dan» 
celle  qui  fut  signée  le  i4  septembre  i557,  entre  le  duc 
d'Alhc  et  lo  cardinal  Caiafa,  ncvi  ii  «1  plénipoli'nliairo 
du  pape.  Mou -seulement  Teinoyé  de  Paul  IV  ne  lait 
aucune  réparation  à  Philippe  II ,  au  nom  du  chef  de 
l'Église ,  mais  on  est  étonné  de  lire  l'article  suivant 
dans  le  traité  :  c  Sa  Sainteté  recevra  du  roi  Catholi- 
«  que,  par  l'organe  de  son  plcnipolentiaire,  le  duo 

•  d'Albe,  toutes  les  soumi^ions  nécessaires  pour  oU- 


(  ) 

f  Isnir  le  pardon  de  se«  ofl^nseii»  fans  pré)adtce  d# 

P  l'engagement  que  le  toi  prend  dVnvoj  er  un  anibas- 
f  s^deur  exlraordinaire  pour  l'objet  particulier  de  la 
(t  grâpe  qu'il  demande ,  bien  entendu  que  Sa  Sainteté 
«  lui  rendni  ses  bonnes  gréoet»  oomme  k  un  fila  lou- 
f  nia  et  digne  d*a?oir  part  aux  feveum  que  le  Saint- 
f  Siège  a  coutume  d*accordcr  à  ses  enfans  et  à  tous 
f  les  autres  princes  de  la  chrétienté.  » 

XI.  L'orgueilieui^  pontife  s'aperçut  et  avoua  qu'il 
obtenait  beaucoup  plus  qn*il  n'avait  espéré.  H  voulut 
en  témoigner  sa  satisfaction  au  duc  d'Albe,  en  le  re- 
cevant dans  le  palais  du  Vatican,  où  il  lui  fit  prépa- 
rer des  logemens  avec  la  plus  grande  magnificence'î 
afin  de-rendre  plus  brillante  son  entrée  daos  Kome, 
le  pape  envoya  au-devant  de  lui  tous  les  cardinnux ,  Ifs 
prélats  et  jusqu'à  ses  propres  gardes  ;  il  l'invita  à  man- 
ger à  sa  table,  et  lui  prodigua  tous  les  honneurs  pu- 
blics» pomme  s'il  eût  vpulu  adoucir  par  là  ripflexible 
et  insupportable  fierté,  avec  laquelle  il  avait  bumilié 
dans  le  traité  9  cette  nation  espagnole  qu'il  ne  désignait 
depuis  long-temps  que  sous  le  nom  th-  Vorgucif  per^ 
fionnific.  Toujours  fidùle  à  son  système,  et  malgré  la 
brillante  réception  qu*il  faisait  au  duc»  il  ne  fut  conr 
tent  que  lorsqu^ll  eut  amené  k  vioe-roi  à  se  jeter  à 
ses  pieds  et  à  lui  demander  pardon  pour  lui-m^e 
et  au  nom  de  son  maître  et  <le  Temperenr ,  pour 
toutes  les  offenses  dont  il  était  fait  mention  dans  le 
traité  de  paix ,  ainsi  que  l'absolution  des  censures  que 
cbacnn  d'eux  avait  encourues  par  sa  conduite  per- 
sonnelle. Paul  IV  accorda  ce  qu'on  lui  demandait ,  et 
reçut  quelque  temps  après,  pour  satisiairc  sa  va- 
nité, un  ambassadeur  extraordinaire»  dont  la  mission 
était  inutile  depuis  l'absolution  qu^ii  avait  donnée  et 
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MprH  laipielle  U  vnH  dit  au  milieu  de  tm  cjirdinaiii  : 
«  Je  vit'iis  dp  rendre  an   Saint  -  Sié^e  le  service 
m  le  plus  important  qu'il  puisse  iamais  recefoir. 
«  I^*exemple  du  toi  d^fispagne  appmidra  détonnais 
c  aux  amiTenUiis  ponlifet  oomment  ils  devront  abais- 
■  ser  Torgaeil  àen  rois ,  q  ji  ignoreraient  jusqu'oii 
«  doit  aller  robéissance  k'gilime  qu'ils  doivent  au 
c  chef  de  TÉg^lise.  »  Le  duc  d'Aibe  qui  fut  ÎDatruiJk 
de  cette  espèce  d*aUocutlon  si  peu  digue  d*un  sac- 
eesseur  de  S.  Pierre  ^  déclara  que  son  matlre  aTaîl 
Tait  une  grande  laule,  et    ur,  s'il  avait  été  le  roi  d'Es- 
p;içnc9     cardinal  Carafa  serait  allé  à  Bruxelles  pour 
laire  aux  pieds  de  Philippe  II 9  ce  qu'il  venait  de 
laire  luî-mème  devant  le  pape. 

XII.  Gregorlo  LetI  a  raison  d*attrlbuer  à  cette  con- 
duite de  Philippe  11  tous  ks  maux  qui  ont  eu  depuis 
pour  cause  l'excès  d  autorité  que  les  prêtres  et 
leurs  tribunaux  se  sont  arrogée  sur  les  laïques  ^  par 
Tabniquib  ont  fait  des  censures  ,  en  les  associant  aux 
autreir  moyens  coërcitifs  purement  civils ,  pour  des  In- 
térêts temporels.  Paul  IV  ne  tarda  pas  à  prouver  à 
TEspagne  jusqu'à  quel  point  ii  méprisait  Philippe  II 
et  Charles  Vy  puisque  cinq  mois  après  le  traité,  c^esl- 
&-dire  le  i5  février  i558  9  il  adressa  à  Tinquisileur 
général  Ferdifjand  Valdés  un  bref  par  lequel  il  re- 
mettait eu  vigueur,  toutes  les  dispositions  des  con- 
eiles  et  des  souverains  pontifes  contre  les  hérétiques 
et  les  schismatiques,  en  déclaratit  que  cette  mesure* 
était  devenue  nécessaire  depuis  qn*il  était  Informé 
que  rhért'sie  faisait  chaque  jour  de  nouveatix  progrès; 
en  conséquence,  il  le  chargeait  de  le;  poursuivre  et 
de  leur  faire  subir  les  peines  portées  dans  les  cons- 
UlttHoiit;  entr'autres ,  celle  qui  privait  les  coupables 
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de  loiifcs  îcnis  dîgnîlés  et  de  leurs  fondions,  fussi  nl- 
ils  évéques ,  archevêques ,  patriarches  »  cardinaux  ou 
légato»  éaronê,  comtes,  marquis, dues,  fninteê^rou 
ou  empereurs,  Heoreusement,  ni  Charles  V  ni  ton  fils 
ti^avaicht  embrassé  les  opinions  de  Luther  ni  celles 
de  S4's  coiimientatcnrs ;  cependant,  il  nVst-pas  moins 
vrai  que  rintention  du  pape  était  qu'ils  fussent  soumis 
aux  dispositions  de  sa  buUe.  11  no  voyait  pas  que  s*ils 
avaient  été  véritablement  hérétiques ,  ils  auraiént  fait 
comme  l'éleeteur  de  Saxe  et  les  autres  princes  pro- 
tesians  de  Tempire,  qui  se  moquaient,  comme  ils 
le  font  encore  ^  des  foudres  du  Vatioan  »  et.,  à 
qoi  les  bulles  du  chef  do  TEglise  romaine  n*impo- 
saient  pas  plus  q[ue  les  décisions  du  grand  Lama  du 
Thibet. 

XIII.  Si  Philippe  IX  avait  été  un  prince  sage»  les 
choies  n*en  seraient  pas  venues  au  point  où  nous 
venons  deles  voir.  11  n*avait  pas  bèsoin  d*ftlleri^iercher 
loin  de  lui  des  exemples ,  tels  que  ceux  qu^  Leti  a 

cilt's,  pour  en  faire  la  r^'gle  de  sa  C(Miduite;  il  lui  sufTi- 
sait  de  suivre  la  politique  de  son  bisaïeul  Ferdinand  V» 
à  régard  du  pape  Jules  II»  on  i5o8  :  ce  souverain 
avait  ordonné  au  comte  de  Ribagorca»  vice-roi  de 
Naples,  de  faire  pendre  quiconque  serait  surpris 
avec  des  bulles  d'txcommunication  ,  et  tous  ceux  qui 
oseraient  en  favoriser  la  publication  (i).  11  pouvait 
imiter  son  père  Charles  V»  dans  ses  démêlés  avec 
Clément  VU,  à  qui  U  ne  iSt  rendre  la  liberté» 
qu'après  avoir  assuré  la  durée  de  la  paix  »  et  \cu^é 

(i)  Ceci  est  prouvé  par  la  lettre  du  roi  au  comte  »  en 
date  do  ss'inai  j5o8;  .et  je  Tai  publiée  dans  la  coUeo-* 
tèon  dipiomaiiqtte  citée  dans  cet  ouvrage. 
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la  dignité  de  la  conronne  impériale  ;  Ù  jdevail  se 
rappeler  ce  qu'il  avait  ea  le  courage  de  faire  lui-mènie 

en  écrivant  Tannoc  précidcnic ,  à  la  princesse  sa  sœur 
avee  uae  sagesse  et  une  énergie  véritablement  dignes 
d*uo  wuverain*  Doit-on  s'étonner^  après  cela 9  de 
voir  les  papes  scandaliser  le  monde  chrétien  5  par  la 
hauteur  de  leurs  prétentions?  Ils  ne  doutèrent  plus 
que  leurs  entreprises  nVus^ent  à  l'aveiiir  le  même  ré- 
sultat que  celle  dont  nous  venons  de  parler. 

XI Y.  £n  i58a  Grégoire  XIII  osa  donner  Tordre 
d'afficher  dans  les  villes  de  Calahorra  et  de  Logrogno, 
le  décret  qui  déposait  de  son  évéché  et  qui  frappait 
des  censures  de  la  bulle  iii  cœmi  Donnai ,  l'évéque 
de  Calahorra  et  le  corrégidor  de  Logrogao  y  pour 
avoir  exécuté  les  ordres  de  leur  souverain  ^  et  non  ce 
qui  leur  était  prescrit  dans  une  bulle  qui  avait  été 
obtenue  par  surprise,  et  qui  obligea  Tbilippe  II  à 
écrire   de  Lisbonne  où  il  était  alors,  au  cardinal 
Granveley  président  du  conseil  d'Italie ,  de  faire  en  son 
nom,  les  réclamations  convenables  (ij.  Paul  V  voulut 
condamner  en  1617  l'ouvrage  du  Jurisconsulte  espagnol 
Cevaitos,  snr  les  recours  à  la  puissance  civile,  parce 
qu'il  cU  iVndait  comme  légitime  ,  juste  et  utile  y  le  droit 
qu'avait  le  roi  de  protéger  ses  sujets  contre  les  vio- 
lences et  les  entreprises  des  ]nges  et  des  autres  autorités 
ecclésiastiques.  Philippe  fit  faire  des  représentationn 
h  ce  sujet  par  le  cardinal  D.  Gaspard  de  liorj;ia  son 
ambassadeur  à  Rome ,  et  le  chargea  le  37  septembre 
d'engager  Sa  Sainteté  à  renoncer  à  ce  dessein,  parce 
qu'on  ne  (erait  aucun  cas  de  la  défense  en  Bspagna 

(1)  La  lettre  du  roi  est  imprimée  dans  mfk  colleciwn 
diplomatique. 
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ni  âtê'  ordres  qu*il  pourrait  donner  à  cet  égard.  (  i  ) 
XT.  De  nouvelles  ptohibUionf  fuient  décrétées  par 
Urbain  YIIT  contre  phuîeurs  ouvrages  espagnols, 

parce  qu'on  y  prouvait  que  l'autoritt^  civile  avait  seule 
le  droit  de  prononcer  sur  certaines  afiaires  dont  la 
eonnaissanoe  avait  été  successivement  usurpée  par 
la  puissance  eccléslasti<|ue  depuis  le  moyen  âge»  st 
au  milieu  de  Tignorance  générale.  Ce  nouvel  attentat 
fut  cause  que  Philippe  IV  fit  présenler  au  pape  par 
le  même  cardinal  des  protestations  non  moins  éner-> 
giques  ;  (2)  elles  n*empéchèrent  pas  la  Cour  de  Rome 
de'se  porter  k  de  noiivcsaur  excèk»  lorsque  la  ré* 
vofte  du  Portugal  s*éfant'dédarée,  ce  pHnce  nomma 
des  tvt'^ques  pour  les  Sièges  vaeans  ;  le  duc  de  IJra- 
gance  ayant  appelé  d'autres  sujets  aux  mêmes  évê«> 
chés  qnoiquHI  n*eùt  pas  encore  été'  reconnu  pour  sou« 
verain  légitime ,  le  pape  refusa  de  confirmer  les  no* 
mînations  du  roi  d*Espa{çne,  et  ne  voulut  pas  nitme 
employer  la  mesure  d'une  élection  d*ol]ice  pure 
et  simple ,  qui  Teût  dispensé  de  rappeler  le  souverain 
qui  les  avait  faites. 

XTI.  En  1709  Clément' XI  dit  cause  que  Phi- 
lippe V  renvoya  de  sa  Cour,  le  Nonce  et  son  tribunal , 
et  défendu  toute  communication  avec  la  Cour  de 
Rome  f  en  même,  temps  qu*il  ciiargeait  les  évéques 
diocésains  de  prononcer  sur  ^utes  les  afikires  pour 
lesquelles  on  avait  eu  jusqu'alors  recours  au  pape. 

(1)  yoy,  la  lettre  de  ce  prince.,  n.*  6  de  la  collection 
ci-deMkun. 

(2)  l. a  lotlrc  (le  rc  piinro  rsf  rrrifr 'le  Mn  hi  '^le  lO 
Tiu  nioi*i  «rnvril  iHô^;  ou  la  Uouvc  dans  ma  collecliou 

« 

diplouiaii(|uc,  n»"  7. 
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%fU,  Le»  éémëé»  fnipot  trèt  -  ?iff  entre  Clé» 

ment  XIII  et  Charles  IIÏ  ,  à  l'occasion  du  Moniloire 
lanct'%  le  3o'janvier  1768,  contre  rin£an(  d'JËspa^e 
D.  Philippe* de  Bourbon»  duc  de  Pftnvief  enfin»  on 
citerait  à,  peiqe  nn  toi  »  principalement  de  la  dy- 
nastie autriciiieniie  ,  qti{  n*idl  éprouvé  les  fa- 
oestes  consi^quences  de  la  mauvaise  politique  de 
l^liiltppc  II»  qui  s'abaissa  jiisqu*à  demander  par- 
don et  à  recevoir  Tabsolulioii  des  censures»  comme 
fusticiaUe  du  Saint-Offiee  et  fauteur  des  hérétiques» 
Il  n^ignorait  pas  combien  cette  conduite  du  pape  était 
injuste  >  et  qu'un  coup  si  violent  de  la  Cour  de  Rome 
contre  lui  et  son  père  »  ne  pouvait  être  que  i*effet 
de  llptrigue  et  de  la  calomnie.  Cette  raison  aurait  dik 
le  porter  à  garantir  ses  sn|ets  de  malheurs  sembla- 
bles, dont  Texistcnce  de  riiiquiHition  les  mefiaçaît  , 
fit  qui  étaient  d'autant  plus  à  ciaindre  que  la  procé-? 
dure  se  formai^  secrètement  contre  les  accusés  qui  se 
trouvaient  sans  appui  et  sans  défense  »  ezposésà  perdre 
leur  honnepr»  leur  vie  et  leur  fortune* 

Article  II, 

Inquisitions  de  Sardaigne,  de  Flandre,  de  Milan, 
de  Nazies,  de  Galice ,  de  i*Amcriqueei  de  ia 
Mer. 

h  Quelque  puissantes  que  fussent  ces  raisons  »  non* 
feulement  Philippe  II  n*en  fit  point  la  règle  de  sa 

conduite,  pour  protéger  son  peuple  contre  Tlncfuisi- 
tion ,  il  voulut  encore  ('•tendre  rautorilé  de  ce  tri- 
bunal 9  et  en  faire  supporter  le  )oug  à  ceux  de  ses  su- 
fets  qui  n'étaient  pas  espagnols  »  et  qui  avaient  tou- 
fqvn  opposé  4  son  étahliwment  la  résistance  la  plus 
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énergique.  En  i569  ,  il  ordonna  à  rin^uisHion  d« 
Sardaigïie  de  se  Confontii  r  rigonrcuscineiit  aux  rè- 
gles que  suivait  le  Saint-Olliee  d'Espagne ,  dans  ia 
puuTftuite^des  accusés  9  quoiqu'on  lui  eût  lait  observer 
qu*on  n*y  avait  connu  jusqu*alors  que  les  formes  éta- 
blies  par  Ferdinand      lesqueHes  oflraient  un  peu 

moins  (le  s('*v(!'iilé. 

II.  Philippe  11  nVn  usa  pas  avec  moins  de  rigueur 
à  Tégard  de  ses  sujets  du  comté  de  Flandre.  Charles  V 
itvait  nommé,  en  iSaa,  François  de  Huit  9  conseiller 
laïque  de  Brabant ,  pour  inquisiteur  généra!  de  ses 
états  (le  Flaiulr(.\;  et  Adrii  n  VI  (  qui  approuva  sa  no- 
mination Ta nnc-e  suivante)  Tinveslit  de  tous  les  droits 
de  la  iuridiction  apostolique,  à  condition  qoll  pren- 
drait pour  assesseurs  des  prêtres  et  des  théologiens  : 
bientôt  après  on  créa  trois  Inquisiteurs  de  province  , 
c'est-à-dire ,  le  prêpost:  des  chanoines  réguliers  d'Y- 
prcs  pour  la  Flandre  et  ses  d(!>pendance8  ;  le  préposé 
du  clergé  de  Mons  pour  leHainaut,  et  le  doyen  de 
Louvain  pour  le  Brabant ,  la  Hollande  et  les  autres 
province  s.  Les  inquisilcui*s  i;(''n(!raux  nommés  j)ar  Clé- 
ment  VII,  furent  le  cardinal  L'vcrard  de  la  Marche  , 
évéque  de  Liège ,  et  le  conseiller  François  Huit,  dont 
Je  viens  de  parler.  Cette  mesure  ne  fit  rien  perdre  de 
leurs  droits  aux  autres  inquisiteurs.  Celui  de  Louvain 
(  i  K  hra  en  i527  plusieurs  <i(>to-d<i-Jc  avec  soixante 
personnes  qu'il  condamna  à  din'érentes  peines,  et  qii'il 
admit  ensuité  à  la  réconciliation.  £n  lôag,  il  fut  pu- 
blié des  édîts  terribles  contre  les  hérétiques  »•  et  on  les 
renouvela  en  iSSi,  mais  avec  quelques  adoucisse- 
mens  (pii  lurent  maînlenus  d:ms  la  suite. 

III.  Le  doyen  de  Louvain  (Hant  mort ,  Paul  III 
nomma  en  i537  pour  inquisitearf  généraux  det 
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^jgrt*Ba8y  le  successeur  au  doyenné  et  le*  clianotne 
Douce  :  ils  entrèrent  en  exercice  avec  Tapprobatioà 
de  Chartes  V  ,  ({ui  leur  fil  expédier  des  commîs- 
^sioos  par  son  conseil  de  Brabant  en  ]545  et  ijju. 
•£n   i5â5  9  Jules  lU  autorisa  les  subdélé^és  du 
doyen  et  du  chanoine;  Paul  IV  en  fit  autant  en 
i56o-à:régard  du  préposé  de  Valcanet  et  du  doc- 
teur théologien  de  Louvain)  Michel  Dayo.  Tous  cis 
Jiomuies  prenaient  le  titre  de  niiiiistres  ecciésiusti^ 
jques  depuis  l'année  i55o  où  Charles  V  leur  avait  dé- 
iSenda  de  t^appeier  désormais  infuititeurs ,  à  cause 
de  Fodieqx  que  ce  nom  présentait  au  peuple.  L'In- 
.qiiisition  de  Handrc  se  montra  cxîrùnienicnt  stvtio 
conimencement  de  son  institution  :  cUe  iuiposuit 
les  mêmes  peines  ipie  celle  d'Espagne,  mais  les  mul- 
tipliait beaucoup  plus  9  en  les  appliquant  à  un  plus 
grand  nombre  de  cas.  Philippe  II  modéra  Taclion 
<lc  ce  tribunal  par  son  éûil  du  28  avril  i5r>(3. 

IV.  TU  élait  rétal  de  Plnquisitiou  de  Flandre  en  laSg, 
lorsqu'on  y  reçut  de  Rome  une  bulle  de  Paul  I V ,  en 
vertu  de  laquelle  et  d'une  autre  postérieure  de  PielV^ 
il  étiit  créé  trois  provinces  ecclésiastiques  dont  tons 
ks  évèchcs  étaient  soumis  à  la  juridiction  des  arrlie- 
vécliés  de  Maliaes,  Cambrai  et  Dtrecht:  on  établis- 
sait pour  chaque  cathédrale»  douze  chanoines»  dont 
trois  devaient  être  inquisiteurs  à  vie.  Cette  mesure  fut 
la  première  étincelle  de  Tincendic  qui  embrasa  la  Hol- 
lande et  les  Provinces  -  Unies  en  1JG2  :  ces  peuples 
soutenaient,  et  avec. raison,  qu'ils  n'avaient  toléré  des 
inquisiteurs  depuis  iSaa ,  que  parce  qu'ils  les  considé- 
raient comme  de  simples  agens  temporaires;  mais  que 
jamais  ils  ne  permettraient  l'institution  pi  ruianente 
d'une  chose  ausssi  odieuse  et  d'un  si  fâcheux  pronostic 
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poar  le  repos  de  ces  (^rotioces.  Celte  dispositio'H 
acquit  de  nouvelles  forces^  lorsqu^on  apprit  que  Plil' 
lippe  II  avait  formé  le  projet  d^organiser  les  dix* 
huit  IiHiuisitions  diocésaines  de  Flandre  sur  le  m^me 
|>lan  que  celle  d'Espague^  qui  était  regardée  depuis 
long-temps  en  Allemagne ,  en  Italie  ^  en  Franoè  €t 
dans  les  Pays-Bas»  comme  ùn  trflranal  sanguinaire.- 

T.  On  devait  d'autant  plus  craindre  cM  événement/ 
qu'il  venait  d'arrivt  r  en  H(»Ilande  un  grand  nombre 
d'Espagnols  qui  fuyaient  l'Inquisition  ;  ces  émigratioas 
étaient  surtout  considérables  depuis  i55oy  où  Ton 
avait  prohibé»  comme  renfermant  les  opinions  dtt 
nouTeaux  hérétiques ,  plusieurs  MUes  en  langue  es- 
pagnole, imprimées  dans  les  Pays-Bas.  Ainsi,  malgré 
Tubstination  avec  laquelle  le  roi  d*£spagne  poursuivait 
rétablissement  de  Tlnquisition  danssesétatsdeFlandrey 
non-seulement  U  ne  put  parvenir  à  la  âJre  reeevoby 
Il  échoua  encore  dans  la  tentative  qu'il  fit  pour  con- 
server à  l'Inquisition  des  Pays-Bas ,  la  forme  d'un  tri' 
bunal  régulier»  public  et  ordinaire»  semblable  aux 
autres  fribunatik  ecclésiastiques  »  et  tel  quil  avait 
existé  jusqu*alors«  Les  Flamands  «"èbsHnèrent  à  re- 
pousser tout  ce  qui  ressemblait  à  rinqUisilion  ,  ou  qui 
pouvait  faire  croire  à  un  système  de  poursuites  diri- 
gées contre  les  personnes  attachées  à  des  sentimen» 
reUgieuz»  opposés  à  ceux  des  catholiqnet  romains  ; 
et  11  fut ,  par  conséquent^  impossible  d'établir'  dan» 
chaque  cathédrale  les  trois  chanoines  inquisiteurs 
dont  j'ai  parlé»  malgré  llntention  forinaUe  de  la  Cour 
de  Home  »  eiprimée  danâ  ses  bulles.  Cette  résistance 
révolté  le  despotisme  de  Philippe  »  et  son  olistinafion 
fut  la  cause  de  ces  guerres  longues  >  terribles  et  san*' 
gUiQtes,  qui  pendant  l'espace  d'un  demi  siècle  épuir 
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ièrefit  le§  Irëtort  et  let  Ibfcct      TEspagne  f  uaiê 

autre  résultat  que  ceiui  qu'il  fallait  attendre  de  la 
maixhe  ordinaire  des  choses  humaine,  c'est-à-dire^ 
rimpoaiilHUlé  de  tomaettffe  iee  pfO?bie«e  qai  rettèieiit 
tiDîes»  et  dont  la  constaooe  vint  enfin  k  boul  de  fon- 
der la  république  de  Hollande,  (i) 

VI.  L'année  suivante  i563,  Philippe  II  ordonna 
les  mesures  nécessaires  pour  l'étahiisseaient  de  Tin-* 
^oitUion  dane  le  dnclié  de  Milan.  U  âl  part  de  son 
dmein  au  pape  <|ui  était  né  dans  eelte  ville  et  qui 
parut  Tapprouver ,  quoiqu^il  en  fèt  teorétement  mé- 
content ,  parce  qu'il  tendait  à  diminuer  l'autorité  du 
2>dMit-5i^.  A  peine  la  noblesse  et  le  peupie  de  Milan 
euvcnt-ila  eonnu  l'intention  du  roi  d'Sipagne^  i|u*ilt 
fe  décteèraat  ouvertement  oontie  llntrodnction  d'un 
tribunal  dont  ilt  s'étaient  fait  par  eusMonémes  et  diaprée 
les -rapports  d\in  grand  nombre  d'Espagnols,  l'idée 
la  plus  délavoiabie.  h»  évéquet  de  la  l^ombardie  ne 
t'y  montfèrait  pa»  moiai  <^ppoiéi  :  Ht  ne  parlageaMnl 
pas  seulement  Topinion  générale  sur  Tlnquisition  ylla 
avaient  encore  à  craindre  que  son  établissement  ne 
leur  lit  perdre  une  partie  de  leur  autorité  dans  le» 
piooèi  pour  la  foi ,  . et  il»  n'i^^noraient  paa  qu'en  £»- 
pagne,  ceOe.de»  évéqne»  était  non  aenlimcnt  réduite 
à  un  état  de  nullité  entièiey  maie eneore  tombée  dan» 
le  mépris  par  le  despotisme  des  inquisiteurs  qui 
s'étaient  Emparés  des  droit»  épiscopaux  et  en  joui»^ 
talent  tranquillement  f  ion»  la  protection  du  souvc-' 
raior  qui  n*avait  pour  eomeil  dan»  eette  forte  d*afild* 
le»  que  rinqui»lteur  général. 

Vil.  Cette  protçcUoa  dont  les  inquisiteurs  étaieut 

(i)  Cabrera  :  Bist.  de  Philippe  U ,  liv.  5 ,  oh.  S.-^  IW.  6. 
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toujours  assurëfl ,  ks  avait  rendm  inaoleiis  »  «I  ils  én 
profilaient  chaqne  jour  pour  avilir  la  dignité  épi»» 
Gopale,  par  les  Iriomphes  faciles  qu^ils  obtenaient  sar 
elle  (I.uîs  une  Cour  où  ii*  n'.ivaieiit  pas  Ix'soin  (rem- 
ployer, cotnine  It  s  i  véques,  les  mémoires  >  l'argent 
et  les  elForts  multipliés*  »  mats  seulement  le  crédit  de 
leur  chef  Ibuiours  prêt  à  obtenir  les  résolutions  les 
plus  convenables  à  leurs  vues.  La  ville  de  Milan  en* 
voya  (les  tiéputcH  au  juipi*  pour  le  prier  de  préserver 
sa  patrie  du  malheur  dont  elle  était  menacée ,  et 
•*appuya  de  Ja  protection  de  S.  Charles  Borromée» 
neveu  de  Sa  Sainteté  :  elle  en  fit  partir  aussi  pour 
Madrid.  Ils  devaient  demander  à  Philippe  H  (pie  les 
choftcs  restassent  dans  le  mi}uic  tHat ,  et  représenter 
les  suites  fâcheuses  du  changement  qu*on  voulait  in- 
troduire.  Elle  s^adressait  en  môme-temps  ans  évèques 
du  Milanais  qui  assistaient  au  eoncflo  de  IVenlei 
afin  (prils  appuy.iss<  nt  ses  réclamations  di  vant  cette 
célèbre  osseniblée.  Pie  IV  répondit  aux  Milanais  qu'il 
ne  permettrait  point  que  l'Inquisition  espagnole  s^éta- 
bitt  dans  leur  ville  9  parce  qu'il  ecnnatêsaU  son  ex-- 
fréme  rigueur,  et  il  leur  promît  de  prendre  des  me- 
sures pour  que  l'Inquisition  de  Milan  fût  conmie 
autrefois  f  dépendante  de  la  Cour  de  Rome  9  dont  les 
décrets  sur  la  procédure  étaient  extrêmement  doux» 
et  laissaient  aux  accusés  la.  liberté  la  plus  entière 
pour  se  (1('1(  lulte. 

VIll.  Il  serait  diilicile ,  comme  on  voit,  de  conci- 
lier cette  réponse  du  pape^  et  les  évéuemens  qui 
s'étaient  passés,  avec  la  sanction  formelle  et  positive 
que  Sa  Sainteté  et  les  [tapes  qui  gouvernèrent  rKglise 
avant  et  après  relie  épocjne,  duHièpcnt  aux  or  lon- 
nauccs  de  riiH|uisilioQ  espagnole  ^  ui  avec  le  pro-ti 
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foe  k  pape  pris  de  matotenir  el  4e  per» 
inettre  qn'oo  eiéoolAt  la  balle  sanglante  de  IPetil  IV, 

du  mois  de  janvier  i559  «  laquelle  condamnait  à  Li 
peiœ  du  lèu  ,  les  lulhécieus  des  classes  que  i*ai  incli- 
quées  f  fiieiqu*Us  ne  fiisseet  pas  idaps.  Je  reviendrai 
plus  loin  sur  eel  objet  :  il  suffit  pour  le.  moment  de 
remarquer  Tesprit  de  la  réponse  du  pape.  L*accuci^ 
qu*iliait  à  ces  envoyés ,  et  la  faveur  qu'il  leur  promet, 
ne  permettent  pas  de  douter  qaUi  ne  vit  avec  on 
plidsir  seoiet  le  roi  d*Espagne  en  opposition  aveo 
ke  Mnanels»  paroe  que  le  rôle  de  médialear  outre 
un  prince  aussi  zélé  pour  la  religion,  et  des  sujets 
cxin^megient  jaloux  de  leur  liberté,  flattait  son  am- 
bition et  ne.  pouvait  qo^ètre  utile  à  ses  intérêts. 

IX.  Pendant  le  eours  de-eelle  aéfoelatlon»  le  duo 
de  Sesa,  voulant  exécuter  les  ordres  particuliers  de 
son  maître,  établit  dans  la  ville^  dont  il  était  gouvcr- 
Mur»  le  tiibnnal  de  rinquisUion  y  et  publie  les  noms 
des  ioquliileiirs  snhdélégués  qui  idiaient  entier  en 
eiereice  au  nom  de  rinquisilcur  général  de  toutes 
les  provinces  d'Kspagne.  Celle  déclaration  déplut  aux 
flilauais  ,  qui  commencèrent  à  troubler  la  trao- 
qiUllité  publique  en  eidtant  des  émemtfie  populaires, 
au  milieu  des^elka  ou  n'emeadeit  que  la  cri  de  viv 
(e  roi ,  périsse  {'Inquisition. 

X.  Les  évoques  de  la  province  du  Milanais,  qui 
étaient  au  oonoile.  de  Trente ,  indisposèrent  tous  les 
évèqoes  italieas  da  celle  assemblée  neutre  >rinqaiti» 
tion.  espagnole ,  et  Us  u^eutent  pw  beaueonp  de  peine 
à  les  entraîner  dans  leur  parti ,  parce  que  tous  eu 
voulaient  au  Tribunal  depuis  le  procès  de  rarchevê- 
qne  de  Tolède»  comme  je  le  ferai  voir  en  parlant  de 
cet  événement.  Les  légats  du  pape /qui  présidaieul 
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le  eoiNâc»  te  drcbrèwnt  en  toear  des  Htlimais  ,  m 
fini  o*éliiil  ita  «Mini  è»  ta  paK  ée  te  teialMét 
qirapywHWokar  toBinrectkwi.  Le  cardinal  S.  GlMrlet 
Borromée,  nevt  u  et  favori  de  Pie  IV,  plaida  dan»  le 
collège  des  cardinaux  la  cause  de  ses  eompatriotet 
et  Ica  wait  mnm  leur  protection.  Lé  due  de  Scta,  qol 
pkaenrail  de  près  loat  ee  qui  ta  panaH,  prérft  dès 
km  les  suites  désagréables  que  celte  affaire  aurait 
pour  son  niaSlro,  et  ne  se  crut  pas  en  état  de  les 
empécliar,  m^nic  avec  ks  renforts  da  tfonpet  ifom 
Id  ilce-foi  da  Naples  poorfail  M  enaojer.  Il  en  éoif- 
vU  à  nUippe ,  qui  prit  le  parti  d'abandonner  wm 
dessein ,  comme  il  l'avait  fait  Taunée  précédente  à 
Tégard  de  ses  états  de  Flandre,  (i)  -  v 

hê  maneaia  sneoèa  de  In  lenlalive  qfae  le  ni 
d'FipignitKiiÉ  de  iiin  à  Milen»  et  loi  diepeellloni 
eeiilieifei  è-iii  vues,  qalà  avait  pu  teninrqucr  dr 
toutes  parts  ^  ne  lui  inspirèrent  ni  plus  de  prudence 
ni  plus  de  modération  :  il  songeait  encore  à  établir 
nnqnigHiott  ripigimle  dam»  in  «iUe  de  Wiplw,  qpnel» 
que  Mile''«nCNpiiee  eét  éeheoé  entre  lea  maine  d» 
son  bisaïeul  Ferdinand ,  et  de  son  père  (Uiarles  V; 
inait  tes  el|brts  ne  servirent  qu'à  le  couvrir  ^  bonl^ 
nkà  iwnpwnMdtre  aea  antoaiM  dana  le  myaiinieli 
Haplca,  cemme  on  tenait  de  le  voir  en  tlfndae  el 
lantlnvllledbiiilnn. 

XII.  Enfin  ,  ce  prince  obstiné  voulut  prouver 
§B'npe  conscience  aussi  délicate  que  la  aienne 
M  temqpt  ditt  triBfniii>  que  lanfu'A  amnit  eaa* 

O)  Urî:  T'I  <^  f^^f^pm      ïî^-  !»•  IWnaldit^iw»- 

Ui  •ccléa.  aqo.  iS63^  n.*  i46.  -r  Palavicimi  BUtoimén 

cofuiU  de  Trente,  lif.  sa,  ch.  HiitQU9  «iif 

dê  Trentt,  Uw.  ti»u.'  4a. 
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ployé  iùuâ  le*  mo^fWê  que  lalioffielt  la  fintaKliicii 

pour  fonder  dans  chacun  de  set  était ^  le  SiUni  Tri'' 
hutial  que  les  Saints-Pères  de  Rome  et  les  Saints^ 
cardinaux  rie  veux,  accusaient  de  cruauté,  pendant 
qu^U  traTaiUail  %  Caire  pNaeoi  à  les  peia|^  de  oett« 
ê^nU  itèstUtUion,  On  conviendra  doue  qu^il  était 
naturel  que  Philippe  II  i  (  inscrit  comme  Saitit  pat 
K  s  moines  de  TLscurial  dans  Itur  Légende  )  n*ou- 
bliilt  point  ses  doniainea  de  VAnUriquCi  et  qull 
a*inquiél|it  de  Félat  où  ae  trouvait  l'inquiiition  dana 
ces  contrées^  Il  apprit  que  ka  habitans  du  aooveaitf 
monde  nVlaient  pas  mieux  disposas  à  l'égard  du 
tribunal  que  ses  sujets  d'fiurope,  et  celte  di&jiosi- 
tjjan  ne  Ini  permit  d*espérer  do  repos  que  Iorsqu*il 
aurait^  fnis  la  deroièce  main  à  ee  grand  ouvv^  »  en 
donoanl  à  riaquisîtion  de  TAmérique  la  forme  qu*t^e 
a  consorvf'p  jusqu'à  nos  jours.  Je  ne  puis  me  dis- 
penscr  dVnti  er  ic  i  d;.ns  quelques  délaiUstUr  cet  objets 
XllL  frerdinand  V  ayanir^soki  VétahUaKOwnt  de 
riuquîi^ltion  dans  le  Nouveau-jftoiide  f  le  oaidioal 
Xiuienez  de  Cisneros  (à  qui  ce  prince  avait  conlié 
le  soin  de  celte  aUaire)  nomma  le  7  de  mai  ijiô^ 
D.  Jean  Quevedo^  év^qva  de  Cul»a  #  infuisîlenr 
général  àéU§^i  dans  les  eolonles  espagnoles  »  con- 
nues alors  sous  la  dénomination  de  Royaume  ds 
Ti  rrc  Fcnne  ,  et  lui  accorda  la  facuUë  de  chobir 
tous  les  juges  et  les  oûtcieis  du  i^Umual»  Chadea  V 
voulut  étendre  les  àMenfaUs  de  ce  fimt^  laslilnt» 
el  ce  fui  par  sçu  ordre  que  la  eardlual  Adrien 
açmmay  ie  7  de  janvier  iSiq,  D.  Alphonse  Manso 
dvéquc  de  Porta-R^icco  ;  et  Fr.  Pierre  de  Cordoue , 

(t)  V*iy^  les  oliap.  €  et  ^  de  ec.t:;  lii»toir^. 
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\ice-provincial  des  moines  doiuinicaiiis  f  inquisitetin 
d€ê  Ifuhê  U  d€ê  iiêê  de  i'Océan',  en  leor  'dëlégiiaiit 
1m  potttoli»  AéeemirM  pour  y  élabMr  le  tribaDal. 
Charles  T  confirma  ces  dispositions  d^Adrien  par  une 
ordonnance  royale  du  20  mai  iSao  (i).  Les  nouveaux 
«        ioijuisiteurs  commencèrent  à  poursuivre  les  Indieof 
bi^Cisée  qoi  se  livraient  encore  à  quelques  pratiques 
de  leur  ancienne  idolâtrie.  Les  vice  -  rois  informèreat 
le  roi  d'Espagne  du  mal  qu*un  pareil  système  devait 
produire  :  en  ellet ,  les  auti-es  ludi^s  effrayés  fuyaient 
dans  rintéiieur  des  terres»  pour  se  réunir  aux  trilms 
sauvages  ou  aux  idoUtires  des  villes  qui  n*avaient  pas 
encore  été  soumises  à  la  puissance  espagnole  ;  ce  qui 
devait  retarder  considérablement  les  progrès  de  1% 
population  dans  ces  vastes  contrées. 
•  XIV.  Cet  avis  engagea  Charles  V  à  défendre  aux 
inquisiteurs  d*Amérique  9  par  une  ordonnance  du  i5 
octobre  i558,  de  mettre  en  jugement  les  Indiens  ;  il 
borna  la  juridiction  inquisitoriale  à  ce  qui  concernait 
'  les  Européens  et  {^nrs  descendans  9  et  voulut  que  les 
nalniels  4S0iitis«asBenl  d*ètre  soumis  aux  évèques 
diooésainSf  dont  le  ministère  plein  de  douceur  et  de 
bonté  convenait  mieux  à  la  situation  de  ces  peuples 
cpie  la  sévérité  de  Tlnquisition.  Cette  mesure  fait  hon- 
neur à  rhumanité  de  Charles  V  :  pourquoi*  sa  poli- 
^  tique  fnt-elft  doao  si  différente,  à  Tégard  des  Mau- 
resques? Pourquoi  se  contentaît41  de  recommander  à 
rinquisiteur  général  de  négliger  les  affaires  de  peu 
d'importance?  Ne  savait  -Il  pas ,  ou  ne  devait  -  il  pas 
voir  que  les  inquisiteurs  éindaiefiît  ses  ordres  »  en 
abusant  du  secvet  de  leur  ministère^  et  qu'ils  tral- 

(1)  F'oycz  les  cbap.  10  et  11  de  cette  histoire* 
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taient  avec  uue  rigueur  toujours  exceMîve,  le  mal- 
heureux «fui  tombait  entre  leurs  malpf  ?  Hélas  l  la 
voix  du  souverain  se  perdait  dans  la  vaste  étendue  des 
provinces  américaines ,  au  préjudice  des  intérêts  de 

la  conquête  ,  pendant  qu'on  y  faisait  servir  la  reli- 
gion de  prétexte  aux  mesures  de  la  plus  affreuse  in- 
tolérance. 

XV.  Les  inqniflitears  de  rAmérifue  n'étaient  pas 
plus  soumis  que  ceux  de  l*E8pagne  ;  c*est  ce  qui  obli- 
gea le  prince  à  renouveler  les  défenses  qu'il  avait  déjà 
faites,  par  une  résolution  du  18 octobre 1 549*  L*odieux 
attaché  aux  fonctions  d*inqiiisiteur  et  la  rareté  des 
cas  où  ils  pouvaient  les  exercer  avee  JVMtentatioD  pro- 
pre à  flatter  leur  vanité  ,  furent  cause  que  personne 
ne  voulut  s^n  charger;  ce  qui  n'y  contribua  pas  moins, 
c*est  qu'il  n'y  avait  pas  encore  de  tribunaux  perma- 
nens  établis»  et  que  les  inquisiteurs  siégeaient  tantdl 
dans^une  ville,  tantdt  dans  une  autre»  comme  les  an- 
ciens dominicains;  cet  arrangement  ne  plaisait  pas  à 
Philippe  II ,  et  il  pensa  à  leur  donner  la  même  orga- 
nisation qu*en  Espagne. 

XVI.  A^fès  avonr  renouvelé  le  14  octobre  i553  et  le 
4  avril  t565 ,  rinjonctlon  faite  par  son  père  de  laisser 
les  Indiens  sous  la  juridiclion  des  évéqucs ,  pour  tou« 
les  objets  qui  auraient  rapport  à  la  foi  ;  il  fit  expédier 
une  ordonnance  royale»  sous  la  date  du  !i5  janvier 
1569»  dans  laquelle  il  était  dit  que»  comme  les  hé- 
rétiques répandaient  par  le  moyen  des  livres  et  mémo 
de  vive  voix  la  mauvaise  doctrine  ,  l'inquisiteur  géné- 
ral et  le  Conseil  de  la  Suprême  avaient  décidé  de 

-  nommer  des  Inquisiteurs  et  des  ministres  :  il  y  était 
ordonné  en  même  temps  aux  viee-rois  et  aux  gouver- 
neurs des  provinces  de  leur  prêter  main-fortQ  trt 
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fin  Iwr  fournir  tous  les  secours  dont  ils  auraient  be* 
toin  f  pour  i*éiabUr  de  U  mèaie  manière  que  la  chose 
avait  èti  IH'U  tn  Espagne»  Celle  résolution  fql  exécu- 
tée ë'aboHI  à  Panama,  le  aa  fuillel  de  cette  année, 
et  ensuite  à  Lima,  le  29  janvier  iSjo.  Les  inqnisiteiirs 
y  furent  reçus ^vec  la  plus  grande  solennité  :  à  Lima, 
on  leur  céda  une  maison  où  ils  établirent  leun  audien- 
ces f  leurs  bureaux ,  leurs  prisonset  leinr  doiiSicile.  (1) 
XVir.  Le  18  aoôt  1570,  rhilippe  II ordonna  que 
rinqiiisition  serait  ti\ée  à  Mexico ,  et  qu'on  lui  ferail 
prendre  (ainsi  qu'aux  «lulres  tribun.iux  qu^il  cpnvieilv 
drait  d*élabUr)  une  forme  propre  à  prévenir  Umié  Jès 
conflits  da  furidiolion  ;  mesure  formellement  IhccMhH 
palible  avec  les  maximes  qui  servaient  de  base  au 
système  des  inquisiteurs  Lue  nouvelle  ordonnance 
royala  du  ao  du  même  mois»  adressée  au  vloe^mi  dv^ 
Pérou»  régla  le  mode  d'organisation  pour  le  Sii^^* 
Office  de  Uma  ;  le  a6  décembre  1571,  le  miÉMs 

souverain  fit  ('tahlir  pour  toute  l'Amérique  litiis 
tribunaux  de  l'Inquisition  ,  Tun  à  Lima,  l'autre  4 
Mexico  et  le  troisième  à  Carthagène  ;  cette  noifvéOk 
ordMoanoe  ^o»lt  à  chtcua  4>«s  fétea^M  «i 
territoire  qui  devait  être  soumis  à  sa  {oriditBllon , 
et  les  sounieKait  tous  à  l'autorité  de  Tinquisitcu^ 
généra!  et  du  Conseil  suprême  de  Madrid.  '  *  \ 
.  XV III,  h€9  premier»  juges  de  ces  tribunaux  se  molir 
lièrent  dignes  dyi  choix  qu*on  avait  fait  de  leurs  per- 

(1)  Voyez  le  rceueil  des  Indes  {ncopUation  dê  Mia*») 
On  y  trouve  plnateurs  lots  sur  cette  matière,  dont  les 
litres  font  partie  de  l'Histoire  pour  les  dates ,  particu- 
lièrement le  liv.  1  ,  tilrc  1 ,  lois  f»,  i5  et  plusieurs  uulècs. 
—  Le  titre  19,  loiti  »,  3,  9,  17,  18  et  a6.  --  Liy,  6,  titre 
I  ,  loi  35. 
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fOniM;  eVft  ce  cfiie  prouve  me  eireidaire  do  Cenedi 

de  r Inquisition ,  adressée  aux  provinces  de  la  pénin-^ 
fiiky  sous  ia  date  du  5  janvier  iS^S»  et  qui  an* 
aoBoe  fw  si  les  trittiioaiui  de  rAméii^iM  teqiilèreBl 
rcouma  de  qnelqueé  IteoîM^  ùh  devia  t'en  occuper 
•uistMl  de  préférence  à  toute  autre  affaire ,  parcB 
4fUô  VùxpérUnce  aUtsU  les  grands  avantages  qu'on 
retiré  d&  ttiaùiissêmcnt  du  S^sU-O/fiée  dans  m 

XIX.  Le  pimier  mute-dm-fé  do  Heiico  ouf  lie* 

en  157/1 9  Tannée  même  où  mourut  FeHiaad  Cortez, 
le  conquérant  de  ce  vaste  empire  :  il  fut  accompagné 
d*oD  fi  §r«id  appareil»  que  des  témoins  oculaires  ont 
tail  qu*il  a>  nm|iiait  que  PUIippa  II  al  lei  ma^ 
lyres  da  la  fimme  royale ,  pour  qu'on  pél  lè  aompa*> 
rer  aux  fameux  auto-da-fé  de  Yuilndolid ,  célébrés  eà 
A^anaée  i56o.  On  y  brûla  un  Français  et  un  Angiaisy 
•ondanuiéa  aonuae  lutliétfieiis  iaipéaiteMK  m»  f 
concilia  qootfe-Tlagt  peioonnef»  qui  davaientsublr  dee 
pénitences ,  les  unes  oonnne  hérétiqiiee  ffidalBans ,  le* 
autres  pour  les  opinions  de  Lntlier  et  de  Calvin ,  d'au- 
tres comme  tN^fames  ou  ootnme  aia§iolens*  Parmi  les 
victimes  de  cotte  exéfmtiod,  se  tumait  une  femme  ^ 
qui  avini  déclaré  que ,  demedrant  à  Hrxfeo  dt  ioÉ 
mari  à  Guatimala,  elle  le  faisait  venir  par  enchanté* 
ment  auprès  d'elle*,  dans  l'espace  de  deux  heures. 
L*Inquisition  deCartliagèoe  dos  Indes  ne  lot  point  éta» 
blie  à  répoque  dont  fo  fais  ridstoire  »  à  cause  de  quel* 
ques  évéï^mens  politiques  qui  s'y  opposèreal)  il  était 
réservé  à  Philippe  III  delà  fonder  le  25  février  iGio. 

XX.  Les  inquisiteurs  d'Amérique  ne  furent  pas 
moins  jaloux  que  ceux  d*Espagne  d*étendre  leur  ju* 
ridicliaii  ;  les  démêlée  qii*ilo  timiiil  atto  dlllmilea 
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auloritt^s,  obli'^^rent  le  gouvernement  en  1610  âé 

m 

concilier  tous  les  intérêt!» ,  par  une  déclaration  qu* 
kur  fut  adfttflèée  le  11  décembrè  i635;  00  leur  w 
foîgiif t  MMii  de  te  eonlbniier  exaetemenl  «nx  réfle^ 
meut  éteblifl  em  i55S,  pour  llnqulsilldii  espagnole  » 
ain&i  qu'aux  additions  faites  depuis  cette  année. 
.  '  XXi.  Philippe  II  ne  se  contenta  pas  d*éteiidre  jus- 
^'à  lima  Tloquintioa  ;  il  voulul  eocore  i|u*eUé 
lût  introduite  dans  let  llet.  La  grande  IloiUe*  de 
la  ligue  catholique   àmiée  eontre  IVnUperenr -de 
CoDstantinople ,  et  qui  gagna  la  fameuse  bataille 
de  LéfMuitef  sout  le  conunaDdementde  D.  Juan  d^Au-^ 
triche  9  fil  nallfe  dans  l*eipfit  de  ce  iiion«rqaei*idéè 
de  Oféer  on  tribiinal  amlmlanl  del*ln<|aifilion  contre 
lté  hérétiques  que  Ton  parviendrait  à  découvrir  sur 
kn  navires.  Comme  Tautorité  de  TinquisHeur  général 
ne  t'élendail  |»aa  ph»  lotn  i|ae  Ici  donuines  dn  roi 
d*Sipac»ey|Mi  ne  cmt  point  que  ee  pnfH  pètt  ètré 
cxëeolé  lane  une  pemiisiion  spMale  de  la  Cour  de 
iiome  ;  celle-ci  (qui  n'avait  plus  d'intérêt  à  contra* 
ner  les  vues  du  roi  d'Espagne  9  comme  lorsqu'il  s'était 
agi  de»  afiairet  de  l'InquiMen  à  Milan  el  à  Napics) 
opédia  le  a^  'jnlUek  1671  le  bref  qni  lot  avait  été  de^ 
mandé,  et  par  lequel  Tinqnisîteur  général  d'Espagne 
fut  autorisé  à  créer  le  nouveau  tribunal  <^t  à  en  nom- 
mer le»  iuges  el  lee' employée  qui  devaient  être  sout 
la  dépendance.  On  le  désigna  d*abeid  loue  le  nom 
à^In^uiêiHan  dê$  gmÊèreê  et  eneofte  Mue  ceM 
ù' Inquisition  des  flottes  et  des  armées.  Son  exis- 
tence fut  de  courte  durée,  parce  .qu'on  ne  tarda  pas 
à  e*apeK€0roir  qa*il  aettail  des  entraves  à  la  navi- 
gation. 

.XXII.  Comme  y  indépendamment  de  ces  motifs  9  son 
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té  boHMdl  presque  ewHèremttit  à  einpéclierl*lii* 

■Iroductiou  des  livres  hérétiques  et  des  autres  eflets 
défendat»  on  ajouta  un  nouvel  article  aux  instructions 
des  oonmiisaim  du  8aiol-Offioe  qui  résidaient  dans 
tes  p«rl»  oà  se  fliisall  le  eommevee  estérièor.  Il  pw^ 
tait-qne  le  eomnlMifre  de?aK  Tisiter  les  bâtimeriSy 
recevoir  la  déclaration  des  capitaines  et  faire  enregis- 
trer à  la  douane  les  caisses  et  les  ballots  de  marchan- 
dpseA»  iCBdre  «ompie  de  toutes  ses  opérattons  au  tri- 
IwBal  de  M  prevince  et  se  conformer  à  ce  qui  lui 
serait  preÎM)rit.  A  Cadix ,  la  place  de  commissaire  visi- 
teur devint  fort  lucrative,  parce  que  cet  officier  se 
iaisalt  accompagner  ordinairement,  dans  l'exercice  de 
M  imclio— ,  d*tto  grelBer^  d*nn  alguastty  d*nn  buis- 
sfter  el  d*aiitses  employés  dont  il  pouyatt  avoir  besoin. 
Il  était  reçu  au  bruit  du  canon  ;  on  lui  ofFrait  des  ra- 
fraichissemens ,  ou  ce  qui  pouvait  en  tenir  lieu ,  afin 
qu*U  attestAt  que  le  navire  avait  été  visité  9  et  qu*on  û'j 
avait  rien  trouvé  dont  l*lmporlatlon  fùi  défendue  par  . 
les  ordonnances.  Souvent  le  coananissaire  était  traité 
à  bord ,  d'une  manière  splendide.  Les  employés  qui 
remplissaient  auprès  de  lui  les  fimctions  de  fmmiiêTê 
étaient  ogdinaiferoent  dca  oommerfans  qui  connais» 
salent  les  valneaux,  la  nainve  des  cargaisons,  et  en 
acbelalent  avec  beaucoup  de  bénéfice  ce  qui  pouvait 
lutir  convenir.  Il  existait  d'autres  abus  qui  disparurent 
à  la  kmgvM^  et  on  se  contenta  enin  d'exiger  fue  In 
dédaralion  des  marcbandlses  iftt  fidte  aux  douanes» 
sans  prescrifo  In  visHe  des  bâtimens  9  exctplé  dans 
le  cas  où  quelque  dénonciation  aurait  fait  soupçon- 
ner qu'ils  avaient  reçu  des  objets  défendus. 

XXllI*  11  ne  laUait  rien  moins  que  le  lèle  ardent  de 
Pbilippe  II  pour  établir  llnfuIsMos  en  GMhc.  Bile 


élaîl  inconnue  d^oi»  frk»  4l*iui  iièck  ^diM  «Me  fki» 
irince,  qui  fatmit  partin  4u  dMiiot  tinawili  an  Bain» 

Office  de  la  Vieille  Castille  et  du  royaume  de  Léou , 
dont  le  siège  était  ^  Valladolid.  £lie  avait  évité  jus- 
)|a*alort  ce  fléau  ladaulahla»  maliré  lâ  nmHHtidè 
d^éféneaaena  atrivéi  aa  suiet  dea  àviÊÊ$  éa  Mannlft 
das  luIhérieM  La  roi  d*Espagaa  Yafdm  imin  <|«a^ 
pays  eût  une  liiquisilion,  afin  qiron  surveillât  avet 
plus  de  soin  p  dans  les  ports  de  rUcéanyi'intrcMluotion 
de8  livres  pemicieiix  et  l'arrivée  dea  |peiMiHMIi.4||||gi 
naient  répandre  la  doctrine  dea  ptotesjkMkoMiÉlll 
nance  royale  qui  ëtabllisalt  le  tribunal'  dans  la  prai» 
viiice  fut  expëdi<^e  le  i5  du  mois  d«  septembre  f5^4> 
et  communiquée  à  la  Cour  royale  de  ju&tioe  de  la  (Sm^ 
rogne  et  aus- autre»  antorilés  ordinaires  )  I*iii4alilla|jr 
général  y  envoya  des  inqoisîteura  la  Èaémm'tmaÊtf^  H 

le  tribunal  y  fut  organisé.  (  i)  -,  «  .tti9*>^4|f||k 

« 

ÂRTIG.bB  llh 

Déméfés  avec  VlnquiaUion  de  Portugal. 

h  L^éfablissamentife  la  puissanoe  dis  ^hiHpj^?  Il  éû 
Portugal  »  à  la  amt  du  aardiiNd  anMvÉ^IM.  D.  Henri , 
fui  en  avidt  oeevpé  le  trdike  jusqu^li  iliié ,  éÉAî  à  cé 

prince  une  nouvelle  occasion  de  signaler  sou  rèle  pour 
rinquisition.  J'ai  indiqué  répo(|ue  où  elle  fut  reçue 
dans  âo  royatima»  et  ka  eireoustanoeé  Éoééaapa«* 
gnèrent  cet  événeteent  (a).  Le  toi  fladri  avait  étd 
iaqtûsitaiir  géoéaal  depùa  i53g  iusqu'eù  i5;8  ,  et  Û 

fi)  Nouveau  recueil  des  lois  de  Castille,  fait  en 
TatiuéQ  i8o5,  liv.  a,  litre  7.  Loi  1 ,  et  sa  uott  a» 

(s)  rûfâM  le  obap.  t6  de  attte  liifttairtk 
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«ceupaît  y  à  cdto  deraîère  époc(ue  »  Parebfsfèelié  .ia 
Lislionne ,  lorsqu'il  succéda  à  In  couronne  de  Portugal^ 
après  la  mort  de  son  ueveu  le  roi  D.  Sébastien,  il 
noBUM  D.  Gcoige»  de  .Alpieida  arebevèi|ue  d«  lit- 
J^onae  «4  troisiène  ioqaiiileisr  fénéral  dci  Myaniaê. 

II.  Bo  1544,  !>•  HcMrl  (  qui  oMupait  alora  !•  tiége 
d*Evora)  et  le  cardinal  D.  Jean  Pardo  de  Tabera,  arche- 
vêque Utt  ïulèdti  9  tous  les  deux  inquùiiteurs  généraux  » 
te  pvemler  eu  Portugal  el  te  msconà  eu  Et^agiM» 
publièrent  ave»  te  eouvcatotaent  de  ieurt  MMivaraifui 
respectifs ,  une  circulaire  dans  laffuelle  ils  annonçaient 
que  le  voisinage  des  deux  Ktats,  sur  une  ligne  fort 
étendue 9  iemimt  te  fuite  de  l*uu  dans  rautrey  des 
fMaoBuee  qui  elteîeiit  être  mites  en  jugemut  par 
l^lnquisitiefi  9  île  étatent  eeuvenus  r  de  te  eonununi- 
quer  réciproquement  tout  ce  qui  pourrait  intéresser 
rioquisitiou  ;  a*  de  faire  arrêter,  chacun  dans  son 
ressort,  les  su^ts  évad^  qui  teraieut  ligoalés;  3*  de 
tee  retenir  prlsonnieie  et  de  réelameir  les  piëees  de 
la  procédure  commencée ,  afin  de  la  teHniner  suivant 
les  cas,  parce  que  cette  mesure  oflrait  moins  d'incon- 
véutent  que  Vealraditioo  des  prisonniers»  si  ce  n'^ 
dans  quelques  eiraustaaties  peur  lesquelles  les  trlbn* 
MHK  des  deux  royaumes  {pourraient  s^enleiidee» 

in.  La  convention  dont  je  viens  de  parler  fut 
observée  plus  d'une  fois  :  cependant  les  inciuisiteurs 
de  lisbouneéocivimiitàeeusxde  ValtedeMd,  deteUr 
Ufver  GmmUi  Iteea,  qui  avait  été  arvété  à  IMInn 
del  CampOy  à  te  suite  de  leur  réquisitoire;  ceux-ci 
répondirent,  le  iH  février  1 558,  que  cette  demande 
M  pouvait  être  admise  »  si  Ton  iNnilait  maloleuir  te 
vi§|e  qu*oo  s^^all  imposée»  et  que  te  trHmnal  de 
Webosme  devatty  au  eoulraiiei  envoyer  ^  celui  d'Ee^ 
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pagne  les  pièces  de  cette  procédure.  Les  inquisiteurs 
de  Portugal  Hrent  droit  à  cette  réclamation  ;  mais 
ceux  d'Ëspa^e  qui  en  1 568  se  trouvèrent  à  leur  tour, 
dans  un  cas  semblable,  refusèrent  de  se  conformer 
h  la  mesure  convenue,  parce  qu'ils  avaient  à  leur 
téte  le  cardinal  Espinosa  qui  était  alors  tout  puis- 
sant auprès  de  Philippe.  11  répondit  lui-même  au 
cardinal  Henri,  qu'il  n'avait  pas  ratifié  la  convention, 
et  qu'il  lui  paraissait  plus  convenable  que  le  prisonnier 
fût  remis  au  tribunal  qui  aurait  commencé  la  procé- 
dure. Il  n'ignorait  pas  cependant  que  cette  dispo- 
sition était  mal  observée  en  Kspa^ne  même ,  au  mépris 
des  règles  de  droit  et  pour  de  simples  raisons  de 
convenance  et  d'utilité  ;  mais  il  songeait  alors  à  éten- 
dre sa  juridiction  sur  les  peuples  étrangers  qui  obéis- 
saient au  roi  d'Espagne  ;  politique  dont  l'Inquisition 
avait  toujours  reconnu  l'extrême  importance  :  toute- 
fois, il  engageait  le  cardinal  Henri  à  s'adri'^ser  aui 
deux  souverains  ,  et  lui  promettait  de  proposer  lui- 
même  au  roi  d'Espagne  ,  une  mesure  qui  servit  à 
l'avenir ,  de  règle  générale  et  constante  pour  les  cas 
semblables  à  celui  où  Ton  se  trouvait. 

IV.  D.  Henri  chargea  François  Pereira,  ambassa- 
deur de  Portugal  à  Madrid  ,  de  terminer  cette  affaire 
avec  le  cardinal  Espinosa.  Pendant  qu'ils  sVn  occu- 
paient ,  il  arriva  que  plusieurs  espagnols  condamnés 
par  le  tribunal  de  Llerena  ,  à  être  brûlés  en  eÛigie 
comme  contumaces  ,  se  réfugièrent  en  Portugal  et  y 
furent  arrêtés  par  ordre  des  inquisiteurs  d'Evora  qui 
demandèrent  aussitôt  l'envoi  des  pièces  de  leurs  pro- 
cès, aux  termes  de  la  convention  de  i544>  *ri~ 
bunal  de  Llerena  ,  qui  avait  pris  l'avis  du  Conseil 
de  la  Suprême,  répoudit  qu'il  lui  était  impossible  de 
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fie  pas  nilwe  Texemple  que  le  cnrdinel  Bspiaofe  Inâ' 
avait  donné.  Presque  auMilèl  9  les  mémet  inqoMtearè 

fircut  prendre  quelques  Portugais ,  échappés  de  leur 
pays.  L'évéque  de  Portaiegre ,  inquisiteur  d'Evora  ,  ré* 
i;|ama  les  prisonniers  ;  mais  1»  triimnal  »  loufonrs 
docile  ans  Tolonlés  du  Conseil ,  refîisa  de  les  remet- 
tre,  à  moins  qu*on  ne  lui  renvoyât  ceux  des  habitans 
d'Albuqucrque  que  l'Inquisition  d*£vora  avait  fait 
arrêter.  Le  cardinal  Henri  céda  aux  inquisiteuvs  d*£»* 
pagne  ;  mais  il  leur  écrivii  le  5  décembre  9  d«  hii  adres- 
ser un  réquisHoiffe  en  forme ,  pour  cet  objet ,  tandis 
que  ceux  d'£vora  en  feraient  autant ,  à  Tégard  du  car- 
dinal Espinosa ,  pour  ce  qui  les  concernait.  Le  Con- 
seil de.la  Suprême  qui  se  faisait  rendre  Minpte  do 
cette  ftntce  de  néanciation  •  emisentU  à  IVitradiliim 
des  prisonniers  Espagnols  qui  élident  en  Fcitugal ,  et 
au  renvoi  dans  ce  pays  des  Portugais  qui  avaient  été 
aiféiés  en  JEspagne  ;  cette  mesure  eut  lieu  »  lorsque 
lep^dfttx  féquisitoires  eurent  été  échangés. 

Bansla  eorrespondancedes  inquisiteurs  d'Evora, 
on  trouve  une  lettre  du  11  mars  1570,  dans  laquelle 
ils  anniOinceiit  qu'ils  ont  deux  autres  prisonniers  es- 
pagf^qis  qu'ils  offireat  dit  vemettre.  Ceux  de  Llefeaa, 
(  pour  â*ètre  pas  en  reste  avec  em  »  d-oa^ussi  bon 
procédé-)  leur  envoyent  certaines  Informations  qui 
leur  sont  parvenues  ,  touchant  plusieurs  Portugais 
qui  ont  passé  quelque  temps  en  Estremadure,  mais 
qui  se  sont  retirés  depuis  en  PortugaL  De  cruelles 
expériences  prouvent  trop  bien  que  Tenvie  de  per- 
sécuter rinfortune ,  réconcilie  bien  plus  promp- 
temeut  les  ennemis  que  le  noble  désir  de  la  défendre  : 
c'est  ce  qu'on  vit  dans  cette,  occasion  »  les  inquisiteurs 
«^s  dem  royainaes  ajfant  adopté  en  1574  un  sfstteie 
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oommnn  qni  n*ëlait  autre  chose  que  celui  in  CHr* 
dinal  Kspinosa. 

yi.  L*in^piiiiteiir  général  D.  Ileari}  moorat  sut*  le 
trAii«  de  Portugal  »  en  i58o.  La  Cottroone  apiMnle-» 
nait ,  par  droit  de  tiieeeMion  à 'Philippe  II ,  comme 
ftls  de  i'iinpéralrice  Isabelle  ,  sœur  de  Jean  III,  roi 
de  Portugal.  Mais  ce  prince  n'avait  pas  attendu  cet 
éf  énemettty  pour  te  fnéler  de  TIoquisitioD  de  ce  pays^ 
|nil8qu*fl  avait  eu  part  à  tontes  les  mesures  qui 
avalent  été  prlsed  par  le  eerdinal  Pfpinosa^  A  peine 
fut-il  maître  de  la  Couronne  ,  cjue  son  afTeclion  j)our 
le  tribunal  prit  un  nouveau  deg^é  d*aclivité.  Comme 
la  plaee  de  grand  inquisiteof  du  royaume  était  Ta-> 
cante  »  il  Toolnt  la  eapprimer  et  en  réunir  les  lbnc« 
lions  à  celles  de  Tinquiftiteur  <;énéral  d^spagne ,  en 
faisant  obsei-Aer  au  pape  qu^il  y  aurait  alors  plue 
d'ensemble  el  d\iQité  dans  les  affaires.  Mais  cette 
tentative  Ait  sans  snecès»  parce  que  Pblllppe  n^avait 
été  reconnu  en  Portugal ,  que  sons  la  condition  ex* 
presse  que  la  Couronne  continuerait  dVlre  indépen- 
dante de  celle  d'Espagne,  et  que  le  royaume  serait 
administré  par  les  autorités  ordinaires  et  par  les  con-« 
seHs  établis  à  Lisbonne  y  sans  qu*aucune  circonstance 
pÉt  obliger  la  nation  d^avoir  recours  à  Madrid  et 
d'en  attendre  les  n'solulions. 

VII.  Lorsque  le  duc  de  Bragance  fut  proclamé  par 
ks  Insurgés  roi  de  Portugal  sous  PbUippe  IT,  D;  Fran- 
cis de  Casû^ ,  grand  Inquisiteur  f  et  lean  de  Tascon- 
cellos  ,  membre  du  Conseil  de  Tlnquisition  de  ce 
royaume,  restèrent  fidèles  au  monarque  E8paj;nol.  Le 
nouveau  souverain  (qui  avait  pris  le  nom  de  Jean  IV) 
songea  à  grossir  son  parti.  Bntratné  par  les  conseils 
de  r Angfaptem  qui  avait  favorisé  llnsuiveciion ,  9 
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▼oiiint  rendre  aux  Juîff  la  liberté  donl  Us  avaient 
ioui  dans  le  royaume  avant  rélablissemenl  de  Tln- 
ffuisltioo  ;  mais  il  éprouva  de  la  rëMstanee,  de  la  part 
des  deui  Inquitlteinrf  doDt  je  vleop  ée  parier  ;  le  Gon* 
•eil  du  tribunal  condamna  même  une  dMsion  de 
Tuniversilé  de  Paris  dans  laquelle  il  était  dit  que 
le  m  pouvait  nommer  et  faire  sacrer  des  évéqueSf 
tans  allep^  dea  ^les*  de  Borne  f  si  le  pape  InooK 
tent  X  vefasalt  de  rpnfifViar  ceux  qu'il  anrall  élua 
après  andr  éié  apprté  au  trène  par  le  vani  des  Por- 
tugais, malgré  Topposition  du  roi  d'Espagne.  Jean  IV 
fil  menaoe»  de  la  prison  et  même  de  la  peine  de 
mort  f  les  deux  inqsrfsiteqrs }  mais  il  les  trooTa  dis- 
posée à  loot  wumMiÊf  plutôt  qtie  de  consentir  an 
rétablissement  du  culte  judaïque.  D.  François  de 
Cafiro  étant  mort,  il  fut  question  de  nommer  un 
■ouval  inquisileaf  géoéral  ;  maïs  les  boDes  dont  on 
amil  Imein  ^  n^éMettl  pal  moins  diSfi^ca  à  obtenir 
qpe  céttea  dea  évêqnea ,  parée  €pie  les  papes  Dr- 
bflJn  VIH,  Innocent  X  et  Alexandre  VII  évitèrent, 
aolaftt  qu'ils  purent  9  de  se  déclarer  soit  en  iaTeur 
do  loi  d^fispasoe,  toit  peur  le  duo  de  Braganee* 
h&m  poittiqae  ka  portait  k  temporiier,  et  k  eter^ 

a 

Ter  la  guerre  que  se  faisaient  les  deux  nations,  Jus- 
qu'au moment  où  la  fortune  se  serait  déclarée  pour 
l^iae  on  pour  rantre.  C*esl  ce  qui  fut  cause  que 
révéqne  de  Vclbea  élml  nmî  en  tHê,  le  slé^a  de- 
snenra  vaquant ,  quoique  Philippe  Vf  filt  disposé  à 
consentir  que  le  pape  nommât  aux  évéchés',  motu 
proprio.  La  Couc  de  Borne  oe  fit  aucun  usage  d& 
cotte  teolté,  penoadée  qa»  les  dispositions  politi- 
qœa  dcf  éféqnes  nommée  »  fendent  connaître  te 
parti  qui  l'aurait  emporté  :  enfin le  Portugal  trlompbe  ' 
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lies  efforU  de  TEspagne ,  et  les  Inqyititioûa  des  detts 
foyaumes  n'eurent  plus  entr'eUes  que  dee  Nppoils 
rares  el  moins  importons* 

Ahticls  IV. 
Prcjct  d'un  ardre  miiittUrc  du  Saint-Office. 

I.  Afin  de  ne  passer  sous  siience  aucun  des  ftHs 

essentiels  qui  prouvent  la  faveur  que  Philippe  II  ac- 
cordait à  rinquisition  ,  je  rapporterai  ici  un  projet 
enianté  par  des  têtes  ardenlest  et  €|ui  fui  rejeté  avea 
faison  par  ce  monarfue  ;  mais  n*anrait  jamais  nt 
le  jour,  si  son  extrême  afleetien  pour  le  tribunal ,  nV 

vait  été  aussi  généralenit-nt  coniuic. 

II.  Quelques  fanatiques  crurent  faire  plaisir  eu 
fondant  un  nouTel  ordre  nftiUtaîre»sous  le  nmnde 
mwils  Morte  de  €Épée»Bianef^*  Pendant  le  règne 
d* Alphonse,  surnommé  is  Sage,  il  avait  esifllé  un 
ordre  de  sainte  Marie,  et  il  y  en  avait  méoie  au 
temps  dont  je  parle  »  un  autre  c(ui  était  connu  sous 
le  nom  de  saîiU  Jaofuu  de  i'É^^  Les  nouveatiz 
fondateurs  avaient  ajouté  le  mot  de  Bianehet  parce 
que  leur  devise  était  une  épëe  d'argent,  celle  de  saint 
Jacques  étant  rouge  ou  couleur  de  sang.  L'objet 
de  cet  institut  était  dedéCondre  la  reli^n  catliolîque» 
les  royaumes  d^EspagnCf  ses  frontières  et  ses  places 
fortes  9  contre  toute  invasion  ;  d^empécher  IVntrée  des 
Juifs,  des  Maures  et  des  hérétiques,  el  d'exécuter 
toutes  les  mesures  que  Tinquisiteur  générai  aurait 
ordonnées.  Pour  éti^  membre  de  la  nouvelle  corpo- 
ration y  11  fallait  qa*un  «amen  particulier  et  des 
témoins  irrécusables  eussent  prouvé  que  Ton  ne  des- 
rendait  ni  de  Juifs^  ni  de  Maures  «  ni  d'hérétiques,  ni 
djun  Espagnol  condamné  et  puni  par  rinquisition  ^  et 
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cpiolqu'il  ne  fût  point  nécessaire  d^ètre  noble  pour  en 
ùdre  parlie^  on  y  recevait  cependant  ^  dë  préférence  ^ 

'Ceii\  qui  jouissaient  de  ce  ^ii  ivili  i^t'. 

III.  D'aprcs  les  statuts  du  nouvel  onlrc  ,  il  devait 
y  avoir  dans  chaque  province  y  un 'prieur  cliargé  du 
^administration  desaiTuires  sous  rautoritédel*inqui- 
siteur  général.  Une  de  ses  attributions  était  de  rece- 
voir les  preuves,  soit  léî^ales,  soit  secrètes  de  la  pureté 
du  sang  des  aspirans.  Les  membres  de  la  compagnie 
étaient  indépendans  de  la  {uridiction  de  révéïpie 
et  des  officiers  civils,  et  ne  reconnaissaient  pour 
-clief  que  riuquisiteiir  général,  lîs  devaient  faire  en!rc 
ics  mains  rabandon  de  leurs  biens,  et  ne  jouir  que 
de  ce  qu*U  plairait  à  leur  chef  de  leur  en  laisser  pour 
leur  nourriture  et  leur  entretien.  L*élat  de  mariage 
n'était  pas  un  obs?a(  le  pour  être  reçu  dans  Tordre  de 
V  É  pce- Blanc  lie  :  les  veuves  de  ceux  qu'on  y  avait  en- 
rôlés n  jouissaient  d'une  pension  alimentaire,  dont  la 
valeur  était  fixée  par  Tiiiquisiteur  sur  les  fonds  de  la 
communauté.  La  pauvreté  nVmpécbait  pas  non  plus 
d'y  ètie  n  çu,  paie»*  (jue  le  j;rand  iiHjiiisiteur  d<;vait 
payer  aussi  sur  les  mêmes  Tonds  k's  dépenses  occa- 
sioouées  par  les  prouvés  qu*il  fallait  faire  pour  y  être 
Bjdmis.  Tous  devaient  entrer  en  campagne  ou  combat- 
tre  pour  la  défense  des  villes  frontières;  mais  ils  na 
reconnaissaient  (Taulre  clief  que  Tinquisitcur  «général. 

IV.  Ce  projet  fut  adopté  par  les  provinces  de  Cas- 
tUle,  de  Léon 9  des  Asturies»  d*Aragon,  Navarre» 
Galice  ,  Ala'va  ,  Guîpuscoa  ,  Biscaye ,  Valence  et 
(  aialognc.  Les  statuts  du  nouvel oribe  rervu-ent  l'ap- 
l^robation  de  Pinriuisiteur  général  et  du  Conseil  de  la 
Suprénu;  les  fondés  de  pouvoirs  de  ces  provinces  adres- 
sèient  une  humble  Supplique  au  roi  pour  en  oblenir  la 
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confirmation  ,  iiînsî  qnc  les  rrpré«i»nlftns  de»  éffiiÊtê 

iiWln.polilaim  s  de  Tolrde ,  SiSille^  Santiago  ,  Gre-^ 
liadr,  lann^one,  Saiaj;ossr,  Valnice  ,  fl  de  qua- 
raDle-huii  iauiille)^  noblv»  9  issues  di*  iiiaison»  aa- 
•  tiennes  connues  pour  n*avoir  iamats  mêlé  leur  hsta§^ 
avec  celui  des  ûonveaux  chrétiens.  Ils  représentèrent 
au  roi  que  l'ordre  de  VÉ/n'i  Bium  /u'.  offrait  à  l'Es- 
pagne les  plus  grands  avaulages  ;  qu'il  procurait  à 
Tannée  une  augmentation  considérable  de  forces  , 
sans  rien  coûter  au  trésor  public  ;  que  ses  senrîccs 
permcilaii  nl  d'tspérer  la  réforme  et  TaméliorBlion 
des  mœurs  par  lcsi»euriHi\  i  irt  ls  du  poinl  d'honneur, 
et  des  réglemcns  qui  allaient  s;é!ablir  ;  enfin ,  que 
celte  distinctioii  donnerait  un  nouveau  lustre  à  la  no- 
blesse du  royauine. 

V.  Philippe  chargea  son  conseil  souverain  d'examiner 
lé  plau  de  cette  iuslilulion  ,  ipii  lui  <  galrmt  nl  disculé 
dans  plusieurs  assemblées  extraordinaires  de  différentes 
'perscmnes  nommées  par  S.  M.  L'inquisiteur  général 
réunit  plusieurs  membres  des  Inquisitions  du  royaume 
cl  du  cler-û  dans  réglise  dt-  Saiul-Philîppe  le  Rot/at  de 
Bladrid.  Les  opinions  se  parlagèrcul,  tonvnie  il  arrive 
ordinairement  dans  toutes  les  questions  dont  l'exameo 
isl  confié  à  un  grand  nombre  de  personnes.  Je  ferai 
connaître  la  uianii  rc  dont  un  g<  ntîlhomme  espagndi 
exposa  au  roi  sou  opinion  ,  t  l  U  s  rtlli  xions  dont  il 
raccompagna  9  parce  qu'elles  mérif en ld*è lue  connues. 

VI.  D.  Pierre  Venegas,  de  Cordoue ,  repréwnta  au 
roi  que  le  nouvel  ordre  n'était  pas  nécessaire  à  Tlnqui- 
silion,  puisqu'elle  avait  pu  se  snnire  à  elle-même  dans 
d'autres  ciitonstanccs  plus  difficiles;  qu^il  ne  serait 
pas  plus  avantageux  pour  la  réforme  des  mœui^» 
puiique  les  évoques  et  les  magîsti-ats  faisaient,  à  cet 
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égard  9  tout  le  bîeo  qu'il  était  permit  d^attendre  de  la 
nature  humaine  ;  qu'on  ne.  de?ait  pas  ^en  promettre 

plus  de  secours  pour  la  défense  de  TEtat  et  de  ses  for- 
teresses, qui  iravaient  pas  niaii({ué  de  troupes  dans  le 
temps  même  où  les  ennemis  de  TËspagne  occupaient 
une  pwtie  de  la  |»éninsule;  qu'en  supposant  la  néces- 
*  feité  d'une  mesure  ëemfalable,  il  existait  d'autres  corps , 
leU  que  les  ancit  iis  ordres  niililaires  de  Saîiil-.lcan  et 
de  Saint- Jacques,  de  Calalrava,  d*Alcanlara  et  de 
Montesa»  dont  les  chevaliers  étaient  obligés  d'obéii'y 
d'après  la  nature  et  l'esprit  dè  leur  Institut  y  à  leurs 
grands -maîtres  respectifs;  que  cgh  di^illés  étaient 
alors  possédées  par  le  roi,  en.  vertu  des  btdies  apos* 
toliques  ;  que  le  nouvel  éiabliseement  pourrait  un  tout 
porter  atteinte  à  l'autorité  du  souverain ,  si  l'inquisiteur 
général  faisait  un  mauvais  Anploi  des  trotfpes  ifui  se** 
raient  à  sa  disposition  ;  qu'un  en  avait  vu  des  exemples 
autrefois  de  la  part  des  grandj»-maitres  des  di (Ferons 
ordres  qu'il  venait  de  citer  ;  que  cette  institution  éta-* 
illirait  dansle'royaume  demi  partis  aussi  terrihlês  l'un 
que  l'autre ,  celui  des  anciens  cliréliens  et  celui  des 
nouveaux ,  et  que  la  distinction  accordée  aux  pre- 
miers ferait  naître  d'étemelles  inimitiés ,  causerait  des 
ineurlres  et  des  guerres  civMeSy  et  menacerait  souvent 
la  monarchie  d'une  ruine  prochaine  ;  que  oe  malheur 
était  tl'aiilanl  plus  à  craindre,  qu'une  partit"  (k  l.i  no- 
hlesee  espagnole  descendait  des  races  qu'on  voulait 
en  exclure ,  ou  jr  avait  môlè  son  sang  en  contractant 
4es  alliances  avec  elles;  que  cette  exclusion  serait  in- 
juriiHise  et  pourrait  avoir  des  suites  tW*s  funestes  h  la 
tranquillité  publique,  et  faire  du  royaume  un  des  X>ays 
Im  plus  malheureux  de  l'univers;  que^  dej»uis  ud  cer- 
taia  temps  9  les  csprili  s'occopaient  de  projets  tembia** 
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Mes  9  floit  pool*  oerlalnes  églises  catliëdrales ,  soit  en 
faveur  de  qiichinesiiisliUils  rt^f^uliers;  niais  qne  cepen- 
dant il  étail  encore  incerlain  gi  de  pareils  établissemens 
devaient  être  considérés  comme  permis  et  utiles ,  on 
comme  impoUtiques  et  pernicieux  ;  que  ce  dernier 
SYStènic  avait  d'habiles  partisans,  sincèrement  atta- 
.  chés  à  la  religion  catholique,  et  que  cette  différence 
ayant  multiplié  les  discussions  odieuses  qui^ subsistaient 
alors  9  on  avait  déjà  pu  remarquer  les  Inoonvéniens 
de  ce  projet ,  et  pas  le  moindre  avantage  de  ceux  qu'on 
s'en  était  promis;  qu'en  rendant  indépendans  de  la 
juridiction  des  oHlcIers  de  la  couronne ,  les  chefs  et  les 
membres  de  Tinstitut  proposé  y  on  ferait  un  tort  con- 
sidérable à  la  monarchie  9  parce  que  rexpérlence  avait 
prouvé  l'inconvénient  de  laisser  jouir  de  ce  droit  les 
^personnes  attachées  4  rinquisition  ,  et  avait  forcé  plus 
d*une  fois  de  la  resserrer  dans  d'étroites  limites  ;  que 
si,  d*après  le  nouveau  plan,  on  multipUait  à  TinOni 
àe  nombre  de  ces  privilégiés ,  on  verrait  les  Conseils 
royaux ,  les  Chancelleries ,  les  Cours  royales  et  les  tribu- 
naux» n'inspirer  ni  crainte  ni  respect  »  si  ce  n'est  aux 
familles  dont  Torigine  était  méprisée  s  enfin  y  que  la 
puissance  de  Tlnquisition  était  déjà  trop  grande  pour 
qu'il  fùl  utile  de  l'auf^enter,  et  que  la  saine  politique 
«ooseillait,  au  contraire ,  de  l>omer  sa  juridiction  aux 
seules  causes  qui  auraient  pour  objet  les  matières  de 
foi  »  et  de  s^opposer  à  ce  qu*elle  s'immisçât  dans  des 
questions  purement  civiles. 

Ylî.  Philippe  II  pensa  sérieuscmeiil  à  ce  qu'avaient 
failles  grands-mailres  des  ordres  militaire»»  et,  jaloux 
de  conserver  son  autorité»  il  ne  fut  nullement  disposé 
&  mettre  une  année  à  la  disposition  des  inquisiteurs 
'    ^«^uéraux»  qui  auraient  pu  suivre  leur  exemple  ;  il  or- 
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ionnti  de  réunir  tou8  les  mémoires  relatifs  à  celte  af* 
faire ,  de  saspendre  tout  ce  qu'on  avait  commencé  f 

et  d'informer  les  personnes  inlLresst'es  qu'on  n'avait 
point  reconnu  la  nécessité  de  créer  ie  nouvel  ordre«  (  i] 

(t)  Cabrera:  Histoire  de  PL ilippc  II,  llv.  10,  chap.  18. 
-«Paramo:  de  orig.  înquis.  ^  Ub.  2,  Ut.  j,  cap.  5. — 
Aliiouscrit  lie  l'iut^uiailiou. 


» 

CHAPITRE  XX, 

L'In(]uisilion  fait  célêhpcr  a  f  'alladolul  ^  en 
i55g^  deux  AuUhda-Jé  conire  les  iuthé^ 
r/cns,  Quelcjucs  incinbtvs  de  lu  Juniîllç 
royale  assistent. 

Article  premier. 
Prçmi^r  ÂfêUhda^f^, 

I.  Lk  procès  i|itrriiiqiii9ilîon  de  Sérillc  iotenla  contre 
le  docteur  Jean  Cil  ,* évoque  élu  de  Tortose ,  rentrée  de 
ce  pr^'lat  dans  Ir>  pi  isons  srcivfcs  du  Saint- Oflice  en 
lâSoy  son  abjuration  et  sa  pénitence  en  i55a  ,  inspi- 
rèrent des  craintes  à  un  gr^ind  nombre  luthériens , 
qui  prirent  le  parti  de  sortir  du  royaume.  'De  èt  nom- 
bre ctaifiil  CassiiKlore  àv  Rriiia  ,  Jt-aii  Ferez  de  Pi- 
ncda»  Ciprien  de  Valcra  et  Julien  llcroandez  ;  les 
trob  premiers  publièrent  hors  de  PEspagoe  des  caté- 
chismes 9  des  versions  de  la  bible  et  d*autres  ouvrages 
en  langue  castillane  (i).  Jean  Pères  fit  imprimer  les 
siens  à  Vriiisi'  en  i.k'ïG,  et  uiinlùl  aprif»  ils  prii<'-lrè- 
rent  en  Espagne  ,  par  les  soins  de  Ilernandi'X ,  qui 
fut  arrêté  par  ordre  de  l'Inquisition.  La  suite  des  ci- 
f ations  et  des  renvois  auxquels  Taflaire  de  Hemandez 
(ïonna  lieu  dans  la  seule  vue  de  découvrir  quelles. 

(0  Peilitfcr:  E/iMayo  de  billioixa  <ic  traducloru  tspa* 
fiotcs.  Articles  de  Eùna,  Pete»  •/  F'ahr^ 
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liaient  les  opiuions  religieuses  des  personnes  qui 
le  fréquentaient  ^  fît^natlre  une  muUitiicle  ijinom* 
brable  de  procès  pendant  les  quinze  années  suiran- 
U*s ,  dans  presque  loti*^  les  lri()unanK  de  rKs[)aj;nc, 
e(  particMiiièremcnt  à  Sévillc  tl  ,\  Yalladolid.  £a 
et  en  1558^  T Inquisition  fit  arrêter  un  grand  nomhM 
de  personnes  distinguées  par  leur  naissance  9  leurs  em- 
plois ou  leur  doctrine.  Quelques  fndîoes  trouvés  dans 
les  pièces  des  [»rocès,  d\in  vasle  j>rojet  leiidaulà  propa- 
ger le»  opinions  de  Lui  lier,  persuadèrent  à.  Philippe  11 
et  à  Tinquisileur  VoldéSy  quUl  était  temps  de  traiter 
ceux  qui  en  seraient  convaincus  avec  la  plus  p*ande 
lèvérilc,  alln  de  eonlenir  par  la  crainio  les  parlîsans 
des  nojLivclics  opinions,  que  le  Saint-Oilice  n'aurait 
pu  faire  arrêter,  foule  d'instructions  suffisantes  sur 
leur  manière  do  penser.  Pliilippe  II  en  écrivit  k 
Rome,  cl  le  \  janvier  1S59  le  p  ip;»  adressa  à  Valdés 
un  bref,  par  l«Mpiel,  après  avoir  rappi  lé  en  substance 
les  motifs  de  la  lettre  du  roi ,  il  raiilorisail  (en  dcro* 
géant  aux  loi»  générales  de  riiiquisiCion  )  à  livrer  au . 
liras  séculier,  d^accord  avec  le  Conseil  de  la  Supréfne, 
les  lièri-tiques  luthériens  dogmalisans ,  même  ceux 
qiii  ne  seraient  point  relaps  ,  et  qui,  pour  ('ehappcràla 
peine  capitale»  ne  donneraient  que  des  signes  écpiiTo- 
ques  de  repentir.  Quand  rhisloire  n'aurait  à  repro- 
cher à  Pliilippe  II  et  à  Tinquisitcur  Valdés,  que  celle 
bulle  qu'ils  avaient  sollicitée,  il  n'en  faudrait  pas  da« 
vantage  pour  faire  vouer  leur  nom  À  ritifamic.  Ferdi- 
nand V  et  Torquemada  n'avaient  pas  poussé  les  chose* 
aussi  loin;  on  peut  en  dire  autant,  à  plus  forte  ri^son  » 
de  (Jiarles  V  et  d«  Manrique.  Jamais  ils  ne  songèrent 
à  faire  mourir  par  le  feu  les  hérétiquea  qui  n'étaient 
point  rdîaps  ,  lorsqu'ils  paraissaient  se  repentir»  quoique 
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leur  disposition  pût  avoir  pour  cause  la  crainte  de  la 
riiorl.  Cette  buUe  suffit  pour  aflaiblir  les  reproches 

<juc  quelques  (écrivains  ont  fait  aux  juges  qui  condam- 
lièrent  plusieurs  prisoiuiiers  de  StNille  et  de  Vallado- 
lîd  à  la  peine  du  feu ,  malgré  leur  repentir»  entr^autres 
le  docteur  Cazalla.  La  buUe  que  Cléineot  VII  avait 
«Apédîée  le  i5  juillet  iSSi»  semblait  rendre  celles 

mutile,  pilîsf|uV'lle  |[)t  ruiellait  à  Tinquisileur  géîiéral 
Mauiique  d'informer  y  même  contre  les  évoques,  les 
archevêques  9  les  ducs»  et  de  les  réconcilier,  s'ils  le 
demandaient  humblement;  de  faire  le  procès  ans 
morts,  et  de  livrer  au  brns  séculier  les  vivans  qui 
.in^p;îigeraienl  <le  solliciter  leur  réconciliation.  Les  évé- 
()ues  étaieul  seuls  exceptés  de  cette  dernière  rè^lc.  Cet 
dispositions  parurent  sans  doute  beaucoup  trop  douces 
à  Taldés  ,  «1  nous  supposons  qu*il  les  eût  irouvées 
dans  les  archives  du  trîbudal. 

II.  Le  5  jaTivier  i.'^.'><),  une  seconde  htdle  du  pape 
révoquait  toutes  les  permissions  accordées  pour  la 
lecture  des  livres  défendus,  et  chargeait  rinquisileur 
général  de  poursuivre  ceux  q^ii  en  liraient  ou  qui  en 
auraient  dans  leurs  maisons;  et,  comme  Sa*Sainieté 
avait  appris  (pi'il  circulait  dans  la  monarchie  cspa- 
i;nole  un  grand  nombre  d'écrits  luthériens  y  qui  ser- 
vaient à  propager  rapidement  la  mauvaise  doctrine , 
la  bulle  prescrivait  aux  confesseurs  de  Ùklre  dé  clarer 
à  leurs  péniu  lis,  s'ils  ne  connaissaient  personne  qui 
en  eût  (  nîre  les  m^ins,  pour  s'en  servir,  nu  qui  les  eût 
liait  lire  et  contribué  à  les  répandre-;  ils  devaient  aussi 
leur  imposer  Tobligation  de  donner  connaissance  au 
Saint-Office  de  tout  ce  qn^ils  savaient  à  cet  ég^rd , 
sous  /icine  d'excommunication  maîeure,  réservée  à 
^  Saiiàlcté  et  k  riuquisitcur  général  d'ii^spague; 
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les  coniisaieurs  qai  auraient  omis  de  remplir  le  de- 
voir qui  leur  élait  imposé  9  devaient  être  punis  comme 
les  coupables  9  même  dans  le  cas  oh  celui  de  leurs  pé- 

iiiteiis  qu'ils  auraient  absous  du  ci  inic  dont  il  s'agit , 
serait  évoque  ou  archevêque,  patriarche,  cardinal, 
roi  ou  empereur»  Il  est  facile  de  voir  combien  celle 
mesure  devait  multiplier  les  délations;  ce  fut  pour 
encourager  les  dénonciateurs  que  Philippe  II  renou- 
vela le  25  février  i557  l'ordonnance  royale  expédiic  i 
Toro  par  Ferdinand  Y  le  10  avril  iSoS,  et  par  la- 
quelle on  promettait  aux  délateurs  la  quatrième  partie 
des  biens  des  condamnés  qui  auraient  été  soustraits  à 
la  masse  du  fisc. 

III.  .La  muHiUide  innombrable  de  délations  et  de 
procès  auxquels  donna  lieu  la  buUe  du  pape»  les  cir- 
constances particulières  où  se  trouvaient  les  dénoncés» 
leur  état  et  leur  condition  ;  enfin  les  progrès  qii*avaient 
déjà  faits  les  nouvelles  doctrines,  suggérèrent  ib'  pren- 
dre des  mesures  extraordinaires  9  et  d'établir  uu  di- 
recteur à  qui  remploi  entrait  cooiié  dans  les  deux 
villes  où  les  opinions  luthériennes  avaient  (pour  ainsi 
dire)  triomphé  de  riiiquisilioii ,  j»uiscpie  l'hérésie  y 
avait  déjà  établi  des  temples  où  l'on  prCcliait,  et  que 
ses  sectateurs  s^assemblaient  pour  prier,  dans  des  Qiai- . 
•ons  particulières  consacrées  à  cet  usage.  Cette  ré- 
solution fut  cause  que  Valdés  délégua  ses  pouvoirs 
d  iiHjuisileur  général  à  D.  l*ierre  de  la  (iasca,  évèque 
de  Palcncia,  qui  s'établit  à  Yalladolid,  ei^D.  Jean 
Gonzalez  de  Munebrega,  évèque  deTarazona,  qui  se 
rendit  à  Séville.  Valdés  exécuta  en  même  temps  les 
dispositions  d'une  nouvelle  bulle  du  7  janvier  i55r); 
le  pape  y  annonce  que  les  progrès  alarmans  do  Thé- 
résie  de  Luther  en  Espagne,  où  ellt  est  favorisée  par 
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qT1f^il1^^;  personnes  riches  et  pnIssaDtef  9  ont  forcé 

l'inquisilcnr  p-ni  ral  ValtIc'S  à  anOlcr  nn  si  prand  mal, 
eu  faisanl  eiiffriiier  licaucoup  de  coupabU  s,  en  aiii;- 
meulaiit  le  nombre  des  inquisiteurs*  en  les  distribuant 
dans  les  difTércntes  provinces  du  royaume  9  et  en  leur 
donnant  les  înhtrtKiions  nécessaires  pour  empêcher 
la  fuilf  (i»'s  jiKvrnns;  que  ces  mesures  ont  obligé 
dVlublir  et  de  tenir  prC'ts  un  grand  nombre  de  cbe- 
vaut  dans  les  provinci*s  pour  la  poursuite  des  cou- 
pables; que  les  dépenses  nécessaires  pour  cet  entre* 
lien  el  pour  la  ndurrîlnro  des  prisonniers  sans  fortune, 
ne  peuvent  être  supporlées  par  les  revenus  de  l'In- 
quisition beaucoup  trop  faibles;  qu^il  est  à  oraindre 
qn\\n  pareil  état  ne  dure  long-temps  9  et  que  cet 
motifs  Tont  engagé  à  aflecter  aux  besoins  du  Saint- 
Oirice  le  n  venu  d'un  canoiiiçat  dans  chaque  Kj;lisc 
mélropolilaiue ,  eallu  ilialc  on  collégiale  du  royaume. 
Un  autre  bref  de  la  même  date  accorde  à  Tlnquisi- 
tion  )  pour  une  lois  seulement  9  un  subside  eitraor* 
dinaire  de  cent  mille  ducats  d^or,  fpii  sera  imposé  sur 
tous  les  revenus  ecclésiasliques  du  royaume  sans  ex- 
ception, même  pour  ceu\  qui  iusqu*alors  auront  été 
exempts  des  charges  décrétées  par  les  papes  »  et  ces 
fonds  serviront  à  acquitter  les  dettes  que  le  $aint-> 
Oiri(  c  aura  contractées  puur  robjcl  qu'on  sV'sl  pro- 
posé. 

IV.  Ii*est  surprenait  qu*après  quatre-vingts  ans  do 
confiscations  continuelles ,  rétablissement  ait  osé  se 

plaindre  au  ]>ape  de  sa  détresse,  pour  se  procurer  de 
nouvelles  ressources  ;  mais  il  Test  encore  plus  de  voir 
décréter  une  mesure  que  plusieurs  buUes  antérieures 
avaient  établie»  particulièrement  celle  du  aj  novem- 
bre i5oi.  VsL  bulle  du  7  janvier  i559 ,  ne  suffit  pas 
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cependant,  pour  se  procurer  do  l'argent  ,  parce 
qu'elle  éprouva  une  vive  résistance  île  la  part  de  plu- 
•ieun  chapitres 5  et  surtout»  de  celui  de  Majorque.  Eq 
1-574  n^était  pas  encore  exécutée  »  lorsque  Gré- 
goirr  XTIT  la  confirma  par  une  autre  du  8  îuîllet ,  et 
il  fallut  que  le  roi  d^Espagoc  forçai  les  chauoines  re* 
belles  à  s*y  soumettre. 

V.  L'arrestation  et  la  mise  en  jugement  d*un  si 
grand  nombre  d'Espagnols ,  devaient  nécessairement 
donner  lieu  à  des  auto-da-fô  capables  d'exciter  Pal- 
tention  du  public,  et  c'est  ce  qui  arriva»  en  elict» 
dans  plusieurs  tritmnaux  :  mais  comme  les  victimes 
de  Valladolid  et  de  SévUle  étaient  des  personnes 
dt9tlngnées,'les  unes  par  leur  noblesse ,  les  autres. par 
leur  docirinc,  et  toutes,  par  une  conduite  irn'pro- 
chable  »  les  exécutions  de  ces  deux  villes  »  eurent 
un  éclat  plus  grand  que  tontes  les  autres  »  et  je 
ne  crains  pas  d'avancer  que  tout  ce  qu^on  a  écrit  en 
Allemagne  et  en  France  contre  rinqnisition  d'Kspa- 
gne»  n'a  été  inspiré  que  par  le  tiaitcnunt  que  Ton  lit 
éprotfver  aux  luthériens  de  Yalladolid  et  de  Séyille  ; 
car  jnsqu^alors  on  n*avait  presque  rien  écrit  sur  cette 
matière,  quoîqiie  le  nombre  des  condamnés  pour 
cause  de  luttu raiiisnie  fût  exlrèmemv"l  borné,  si  on 
le  compare  à  la  multitude  énorme  y  monstrueuse  et 
pcesquc  incroyable  des  individus  qui  souffrirent  la  mort 
ou  d'antres  peines  9  comme  JuHs  ou  Mahométahs. 

VI.  Or  motif  m'a  déterminé  à  faire  connaître  avec 
une  juste  étendue,  ces  auto-da-fc  et  1rs  principales 
victimes  qui 'y  périrent.  J^e  parlerai  d*a|jord  de  cenx 
dè  Valladolidy  et  ensuite  des  exécutions  de  SéviUe. 
J*aisous  les  yeux  les  relations  qui  en  furent  écrites  le 
{ffudemain ,  et  )e  regrette  de  ne  pouvoir  les  insérer 
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ici  ;  car  elles  sont  de  oalure  à  iiiléreiser  la  ciuriosité^ 
ttfnt  pour  ce  qu*on  y  trouve  sur  la  dispositioii  de» 

tchafauds,  de  raiiipliillicàtre  et  des  plates  (ju'y  oc- 
cupèreut  les  spectateurs  de  tous  les  raii^»  que  pour 
la  pompe  et  le  cortège  imposant  avec  lequel  on  vit 
paraître  dans  le  premier  auto-da^fé  de  Valladolidy  la 
prince  D.  Carlos  et  la  princesse  Jeanne  ;  et  dans  le 
Kccond ,  le  roi  lui- môme  ,  Philippe  II.  Les  L;>rues  da 
cette  liisloire  ne  me  permettant  pas  d'entrer  dans 
d'aussi  longs  détails»  je  me ^ntenterai  de  raconter 
les  choses  essentielles.  Mais  si  le  public  approuve  mon 
travail,  et  qu'une  colleclion  de  mémoires  et  dV-crils 
très-curieux  du  Saint-Oilice  ,  dont  je  sui&  en  posses-, 
sion ,  lui  paraisse  digne  d'être  publiée  9  je  n'hési- 
terai pas  à  lui  en  ifaire  part,  heureux  de  pouvoir  être, 
utile  aux  historiens,  qui  trouveront  dans  ce  recueil  des 
documrns  précieux  poiu'  l'iûsloire  civile  et  pDlirM|u« 
de  ri:^urope,et  particulièrement  pour ccllcsd'Ëspagucy 
de  France,  d'Allemagne,  d'Angleterre,  des  Pays-Bas , 
d^Italie  et  de  Portugal. 

VIT.  Le  premier  a M<o-</«-/e  solennel  de  Valladolid, 
fut  célébr<:  le  21  mai  i559,qui  était  le  dimanche  de  la 
Trinité,  au  milieu  de  la  grande  place,  sous  les  yeux  du 
^prince  et  de  la  princesse  que  je  viens  de  nommer,  et  en 
présence  des  autorités  civiles,  d*un  nombre  considéra- 
b!t  de  gi'ands  d'l''s[>agne,  d'une  multitude  de  minjuis  , 
de  comtes,  de  vicomtes,  de  barons,  de  gentilshommes 
et  de  dames  de  toutes  les  conditions ,  outre  un  om- 
cours  immense  de  peuple  qui  ass^ta  de  bout  à  c« 
spectacle.  Les  échafauds,  l'amphithéâtre  ,  les  sièges  , 
les  tribunes,  les  gradins  cl  les  autels  avaient  été  dis- 
posés de  la  manière  qui  a  été  décrite  dans  plusieurs 
ouvrages,  et  représentée  par  de^s  estampes.  On  y  vit 
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paraître  qlialorrp  personnes  rclaxéos  ;  de  plus  lesosct 
la  statue  d'une  femme  qui  de vaieot être  brûlés  ,  et  seize 
individus  admis  à  la  réconciliation  avec  pénitence.  Il 
in*a  paru  intéressant  de  donner  les  détails  suivant 
sur  quelques  condamnés  de  ces  trois  classes. 

VIÏ.I.  Dona  Éléonore  de  Vibero  (femme  de  Pierra 
CaBilla, chef  delà  comptabilité  des  finances  du  rot)  9 
Alla  de  Jèan  de  Vibero,  qui  avait  eu  un  pareil  em« 
ploi  et  de  dona  Constance  Ortie  (  dont  les  procès  se 
trouvent  rapportes  dans  cet  ouvrage  )  était  proprié- 
taire d'une  chapelle  sépulchrale  dans  l'église  du  cou- 
vent de  S.  Benott  le  royal ,  de  Yalladolid.  Elle  y  avait 
été  enterrée  oonmie  catholique ,  sans  qu*a  se  fût  ja- 
mais élevé  de  soupçon  contre  son  orthodoxie.  Cepen- 
dant ,  elle  fut  accusée  par  le  fiscal  de  Tlnquisition 
pour  cause  de  luthéranisme,  et  comme  étant  morte 
dans  rhérésie,  quoiqu'elle  eût  caché,  disait-il  »  ses 
véritables  sentimens  sous  Textérietir  du  catholicisme, 
en  recevant  dans  sa  dernière  maladie,  les  saoremens 
de  la  pénitence,  de  l'eucharistie  et  de  l'extrémc-onc- 
tlon.  Le  fiscal  appuya  son  accusation  sur  les  déposi- 
tions des  témoins  prisonniers  qu*on  avait  mis  à  la 
torture  ou  menacés  de  les  y  soumettre  :  il  résnlta  de 
leurs  déclarations,  ((tiela  maison  d'Élconorede  N  ihero 
avait  servi  de  temple  aux  luthériens  de  Yalladolid  : 
on  la  déclara  morte  dans  Thérésie  ;  sa  mémoire^  fut 
condamnée  à  Tinfamie  fusque  dans  sa  postérité,  et 
sou  bien  confisqué  ;  îl  fut  ordonné  que  son  cadavre 
serait  exhumé  ,  porté  au  bûcher  dans  sa  bière ,  avec 
sa  statue  couverte  d'un  San-Bcnito  de  flammes,  el 
avec  la  mitre  de  carton  sur  la  téte,  et  que  le  tout 
serait  lirré  an  feu  ;  que  sa  maison  serait  rasée , 
avec  ciélcuoC  de  la  rccuuslruire  ,  et  qu'il  serait  élevé 
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tôr  ia  place  nii  monument  drcc  une  inscription  re^ 

lative  à  cet  événement.  Toutes  ces  dispositions  sVxé- 
cutcrent;  foi  vu  la  place^  la  colonne  et  Tinscription: 
on  assure  qué  ce  monument  de  la  i'érocité  humainé 
contre  les  morts  a  été  démoli  en  1809. 

IX.  Les  autres  victimes  qui  périment  dans  cet  autô^ 
da-fc  iunul  i*  le  docteur  Augustin  Cazalla  ,  prêtre 
et  clianoiue   de  Salamanque  f  aumônier  et  pré- 
dicateur du  toi  et  de  Tempereur  ;  il  était  fils  de 
Pierre  Caealla  9  chef  de  la  comptabilité  des  tinancet 
.  iu  roi ,  et  de  la  même  Eléonorc  de  Yil>cro;  il  descen- 
dait d'aucétres  Juiljs  par  son  père  et  sa  nière.  On 
Taçcusa  de  prolesser  Tliérésie  luthérienne;  d*avoir 
dogmatisé  hautement  dans  le  conventicule  luthétiea 
de  Valladplid  et  entretenu  des  correspondances  avec 
"    celui  de  SiNille.  Cazalla  nia  tous  les  faits  qui  lui 
étaient  imputés,  dons  plusieurs  déclaralions  (|u'il  con- 
firma* par  son  serment  et  dans  d*autres  i^*ii  pré- 
senta lorsque  la  puùiieaUon  des  preuves  eut  liiBu.- 
On  décréta  la  question  :  le  chanoine  de  Salamanque 
fut  conduit  le  4  niars  dans  le  cachot  où  il  devait 
la  subir  :  ou  n*eut  pas  besoin  d*en  venir  à  celte  me* 
sure^  Taccusé  ayant  promis  de  faire  une  confession; 
il  la  donna  par  écrit  et  la  raliOa  le  16  ^  en  avouant 
qu'il  (  tait  lulhcricn,  mais  non  doj^malisant ,  comms 
on  le  lui  imputait ,  puisqu'il  n'avait  enseip^é  sa  doc- 
triii«  à  personne.  U  eipoca  les  aiotifs  qui  l'avaient 
empêché  jusqu*alois  de  faire  cette  déclaratioii ,  ^ 
promit  d*étre  à  l*avcnir  bon  catlioUqne ,  si  on  lui 
accordait  sa  récunciliation  ;  mais  les  inquisiteurs  no 
{usèrent  pas  qu'on  dût  lui  faire  grâce  de  la  peine  ca- 
pitale, parce  que  les  témoins  soutenaient  qu*ll  avait 
dogmatisé  :  le  condamné  cootlmia  cependant  à  donner 
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tous  les  signes  possibles  de  conTer«tioff  îiisqu*an  mo^ 

ment  du  supplice  ;  et  lorscpi'il  vil  <iul  la  luorl  était 
inévitable 9  il  se  mit  à  prtH^lier  ses  toin[)a<;iioiis  d*iu- 
foiiune.  Deux  jours  avant  de  mourir  il  fit  connaî- 
tre quelques  particularités  de  sa  vie.  On  sut  qu^il 
était  né  en  i5io:  qn*à  IWge  de  dix-sept  ans  il  eut 
pour  confesseur  l  r.  Barthrlenii  Carrau/a  de  Miranila/ 
dans  le  collège  de  8.  Grégoire  de  Valladolid^  qu*il 
alla  continuer  ses  études  à  Alcala  de  Uenarés  où  il 
demeura  |usqu*en  i536.  En  i545  Charles  V  le  nommaf 
son  prédicaleur;  Tannée  suivante,  il  accompagna  c« 
prince  eu  AUeniagne,  et  y  resta  juiiqu'eu  i^ôu^pri;- 
chant  toujours  contre  les  luthériens  ;  il  retourna  la 
même  année  en  Espagne  »  et  se  retira  à  Salamanque 
oh  il  demeura  pendant  trois  ans ,  faisanl  «{uehpie 
fols  K'  voyage  de  Valladolid.  11  y  assista  y  une  lois, 
par  ordre  de  l'empereur,  à  une  assemblée  qui  fui 
présidée  par  D.  Antoine  Fonseca»  président  du  Con- 
seil royal  de  Castille  ;  et  où  se  trouvèrent  le  licencié 
Otalora,  les  docteurs  Ribera  ,  etVelasco,  auJil*.urî* 
du  Conseil  et  de  la  chancellerie,  Fr.  Alphonse  de  Casiiro, 
et  Fr.  Barthélemi  Carranza.  On  devait  y  dclibéBL*r 
sur  le  parti  qu*ll  convenait  de  prendre  >  à  Tégard  do 
certains  brefs  que  la  Cour  de  Rome  avait' expédiér, 
contre  ceux  tpii  approu> aient  U  s  d<  cn*ls  dt  i»  pères 
du  concile  de  Trente  qui  contiiniaii:ul  de  s*ass(fmbler 
dans  cette  ville  9  malgré  Tordre  du  pape  qui  trans- 
férait le  concile  à  Bologne.  Cacalla  déclara  que  tous 
les  membres  de  la  junte  reconnaissaient  «pie  h*  pape 
u^agissait  dans  cette  circoiistaucc  ,  cjue  par  d  rs  ma- 
tifs  d'intérêt  personnel;  mais  que  Fr.  Bai  tUélémi 
Carransa  se  fit  siurtout  remarquer  en  s*élcvrint.avec 
ibrce  contre  les  abus  que  se  permettait  I4  Cour 
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de  Borne.  Le  20  du  mois  de  mai ,  veille  de  sa  mort^ 
il  reçut  la  visite  de  Fr.  AntoiDe  de  la  Carrera  y  moioô 
de  S.  Jérôme  9  que  les  inquisiteurs  lui  envoyaient  ;  celui- 
ci  lui  annonça  de  leur  part ,  qu*ils  n*avaient  pasété  sa- 
tisfaits de  ses  déclarations,  parce  que  le  procès  con- 
tenait beaucoup  plus  de  choses  ;  et  qu'il  ferait  bieui 
|>our  rintérât  de  sa  conscience  »  de  dire  tout  ce  qu*il  sa* 
vaitde  lui-même  9  et  sur  le  compte  des  autres.  Cazaltà 
répondit  que  sans  porter  un  faux  témoignaj^e  ,  il  ne 
pouvait  en  dire  davantage  ,  parce  qu*ii  avait  tout  dé- 

*  claré.  On  lui  répliqua  qu*il  avait  persisté  jusqu*alors 
à  nierqu^il  eût  dogmatisé  »  quoique  le  contraire  fût 
prouvé  par  les  dépositions  des  témoins.  Il  r('*pondit 
qu'on  lui  avait  injustement  n  proché  ce  crime  ;  qu'à 
la  Vérité  9  il  était  coupable  de  n'avoir  pas  désabusé 
ceux  qui  avaient  embrassé  de  mauvais  sentimens;  mais 
qu*il  n*avatt  {amais  parié  de  ses  opinions  qu^à  des 
personnes  qui  pensaient  comme  lui  :  F.  Anioi  le  de  la 
Carrera  IVxborla  alors  à  se  piéparer  à  mourir  le  len- 
demain. Cette  nouvelle  fut  un  coup  de  foudre  pour 
Gazalla  cpiî  s'attendait  à  être  admis  à  la  réconcilia- 
tion et  k  la  pénitence  ;  il  demanda  s*il  pouvait  espé- 
r.*r  de  voir  commuer  sa  peine.  Carrera  lui  dit  que 
s'il  avouail  ce  qu'il  avait  caché  jusqu'aloi*s,  on  auraity 
peut-être  9  compassion  de  son  état  ;  mais  que  9  sans 
cette  condition  f  il  n'avait  rien  à  espérer.  Eh  ,  éien, 
dît  Cnxalla ,  U  faut  donc  se  pn  parer  à  mourir 
clans  ia  grâce  de  D'un;  car  il  est  impossible  quê 

j'ajoute  rien  à  ce  que  j'ai  dit,  à  moins  de  mentirm 
Il  com;fnença  alors  à  s'encourager  Itii-mêmc  à  la  mottil 
il  se  conicssa  plusieurs  fois  dans  la  même  nuit  et 
le  IftHlcmaîn  malin,  à  Fr.  Anloiiic  de  la  (Ijurcra. 
Loisqu'iU  fut  arrivé  dans  le  lieu  de  Vauto-da-fé,  il 
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demanda  la  permÎAsion  de  prêcher  à  ceux  qui  allaient 
partager  ton  sapplioe;  il  ne  put  Tobteuir  en  ce  mo- 
ment f  mais  bientôt  il  Jeu?  adressa  qnelqoet  parolèt  : 
m  qualité  de  repentant  fut  cause  qu*on  iVtrangla 
avant  de  livrer  son  corps  aux  flamme^.  Lorsqu'il  eut 
été  attaché  au  fatdl  collier  ,  il  se  confensa  pour  la 
deniièra  Cois,  et  son  confesseur  fut  si  touché  de  co 
qu'il  avait  tu  et  c^ptendu  dans  Tespace  de  vingt  quatra 
heures  ,  qu*i!  écrivit  dans  la  suite  qu^il  ne  doutait  * 
pas  que  le  docteur  Cazalla  ne  fût  dans  le  ciel.  A  quoi 
•enraît  donc  le  décret  du  Conseil  de  la  Suprême  da 
i8  iulllet  i54i|  lequel  ordonnait  de  ne  point  exé- 
cuter le  condamné  y  iorsqu*il  montrait  un  véritable 
repentir,  même  après  que  sa  sentence  lui  avait  été 
signifiée,  et  de  l'admettre ,  au  contraire,  à  la  récon- 
ciliation ?  On  dira,  sans  doute ,  que  les  inquîsiteurf 
a^étaient  pas  sûrs  de  la  sincérité  de  ce  repentit  f  parce 
que  Gacalla  n*avoua  point  tout  ce  que  les  témoins 
araient  déposé  contre  lui.  Voilà  donc  tout  espoir  de 
miséricorde  6té  aux  condamnés,  contre  lesquels  les 
témoins  auront  fait  q&lque  déclaration  fausse  pat 
Ignorance,  par  malice  ou  par  délaot  de  jugement: 
quelle  justice  peut-on  attendre  d'un  tribunal  qui  6^ 
conduit  d'après  de  tels  principes? 

a*  François  de  Vibero  Cazalla,  frère  d'Augustin  y 
prêtre  9  curé  du  lieu  de  Hormigos,  dans  le  diocèse  do 
^alencia  ,  nia  d*at)Ord  les  charges  qui  lui  étalent  im- 
putées ,  avoua  tout  dans  la  question,  ratiOa  ses  aveux 
et  demanda  à  être  admis  à  la  réconciliation.  Cette 
grâce  lui  fut  refusée  9  et  on  le  condamna  à  être  livri 
aa  bras  séculier,  quoiquH  ne  fût  ni  relaps  ni  dogma- 
tisant, parce  qu'on  aima  mieux  supposer  que  son  re- 
pentir n'avait  pour  cause  que  la  crainte  de  la  mort* 

II.  i5. 
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T.n  idîi  l ,  lorsqu'il  fut  sur  rtcliafaud,  voyant  son  frère 
si  rcpiiitaut  et  si  zi'lé  pour  la  doctrine  calbuUque,  il 
se  moqua  de  m  exhortations  »  lui  fit  un  geste  de  mé- 
pris y  pour  lui  faire  entendre  qu*U  notait  qu*un  Udte» 
et  expira  au  milieu  des  (Gammes  fort  tranquille,  et 
sans  donner  un  seul  hijjne  de  douleur  ni  de  repcnlir. 
Il  avait  été  dégradé  comme  prêtre  ,  ainsi  que  son 
frère  9  avant  de  monter  à  Téchafaud.  On  ne  manquait 
pas  d*év^quc5  pour  cette  cérémonie  ;  parmi  les  assis- 
lans  se  trouvaient  les  arcluN  t'(pii  s  de  Séville  et  de 
^Santiago  et  les  évî^tpiesdc  Talencia  (  t  de  Ciudad-Ro- 
drigo.  £ilè  fut  faite  par  celui  de  Paleni^a»  dont  ki 
juridiction  s*étendait  sur  Valladolid^  qui  n*avait  pas 
eucore  été  érigé  en  évêclié. 

5"  Dona  I!tatii\  de  Vibero  Cazalla,  sœur  des  deux 
victimes  que  je  viens  de  nonnuer,  suivit  d'abord  un 
système  de  dénégation ,  déclara  tout  dans  la  tortuie, 

m 

et  demanda  à  être  réconciliée  ;  mais  elle  ne  put  ob- 
tenir que  deux  voix  eontre  dix;  on  eut  recours  au 
Conseil  de  la  Suptcmc  qui  décida  qu'elle  subirait  la 
peine  de  mort.  Ueatrix  se  confessa ,  fut  étranglée  tt 
livrée  ensuite  aux  flammes. 

4*  Alphonse  Ferez ,  prêtre  de  Palencia  »  docteur  en 
fhéoloî'ie,  nia  les  faits  qu'on  lui  imputait  ;  soumis 
à  la  question,  la  violence  des  lourmens  lui  arracha  Ta- 
veu  des  charge  s;  il  témoigna  du  repentir ,  et  après 
avoir  été  dégradé  et  étranglé,  il  fut  brûlé  comme  les 
autres. 

5"  1).  Crislohal  de  Ocanino,  de  Sévîlle,  chevalier 
de  Tordre  de  S.  Jean  ,  aumônier  du  grand  prieur  de 
Castille  et  de  Léon  D.  Antoine  de  Tolède  »  fut  con- 
daiimé  4  la  mêine  peine  que  les  trois  précédensy  pour 
cause  de  luthéranisme. 
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D.  Crislubal  de  Padilla»  chevalier  et  iiabUautcU 
Stomora,  tubil  le  mèoie  lort» 

7*  Le  Kcencié  Antoine  Herretuelo,  avocat  île  la 
ville  de  Toro,  condamné  comme  luthérien,  mou- 
rut dans  les  flammes  sans  donner  aucun  sijçne  tîc 
repentir  ;  pendant  qu'on  le  menait  au  supplice»  le  doc- 
teur Canlla  lui  adreita  en  partfictiliary  quelques  exbor- 
tatiousy  et  redoubla  d'elTorts  au  pied  de  réchafSsiud  ; 
mais  ce  fut  inutilement  :  Antoine  semo([ua  de  sesdis' 
cours ,  ([uoirju'on  l'eût  dt  jà  attaché  au  poteau  au 
milieu  du  bois  qui  commençait  à  s'allumer.  Lin  des 
arehers  qui  eotoaraient  le  bâcber  »  furieux  de  voir 
tant  de  courage  ^plon^a  sa  lanee  dans  le  corps  de 
Herrezuelo ,  dont  le  sang  coulait  encore  ,  lorsqu'il 
fut  atieint  par  les  flammes  :  il  mouriit  sans  proférer 
une  seule  pavole» 

8*  Jean  Garcia»  orfbvre  de  VattadoUd»  fut  con- 
damné comme  luthérien  ;  Il  IR  sb  confession  et  subit 
la  prine  ordinaire.  On  disiiil  (pie  sa  femme  avait  dé- 
noncé le  couvcnlicule  luthérien  de  Valiadolid»  et 
qu'elle  en  anrait  été  récompensée  par  une  rente  per* 
péln^le  sur  le  tréser  public. 

9"  Le  licencié  Percz  de  Herrera,  juge  des  contre<^ 
bandiers  dans  la  vilie  df  Lo{i;rogno  ,  fr(*re  de  D.  Vin- 
cent» maréchal  -  des  -  logis  du  roi,  subit  le  même 
•ori  que  Garcia  dont  il  partageait  les  sentlmens. 

10*  Telle  fut  aussi  la  destinée'  de  Gonzale  Bsez^ 
portugais,  dont  {'ai  parlé  dans  le  dernier  chapitre» 
et  qui  périt  comme  héit'tique  judaïsanl.* 

li'  D.  Catherine  de  Orte^a,  veuve  du  comnian- 
tdeor  Loalsa»  fille  de  Hemand  Dias»  Gscal  du  Con- 
s^  royal  de  CastlUe,  et  habitante  de  Vidladolid  »  fut 
iugie  comme  iulhcrienne  cl  fit  sa  couicstiioii  :  t'li« 
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pgrla^a  le  sort  des  aulre«  contlamni^ft.  11  en  l'ut  de 
même  de  Catherine  Aoman  de  Pedroea,  <l*Jtabeile 
de  Ealrada  du  mtoie  liea»  et  de  Jeanae  Vkaqaez , 
domestique  de  la  marquise  d^AIcaniiet.  Aucune  de 
ces  i4  victhnes  n'avait  dogmatisé  ;  aucune  irétait 
retombée  dans  rhéréwe  ;  cependant  les  inquisiteun  ne 
{uuenl  cfoive  ^ue  leor  n|Hsiilir  «ùi  uns  anbe  cania 
que  la  crainte  de  la  mort.  Pomqiioi  9  parce  i|«*dlea 
n^a^oaèrent  leur  firf tendn  ciiaM  qu*apièa  avoir  éli 
mises  à  la  question. 

X.  Parmi  les  personnes  réconciliées  dans  Vauta-dch 
fi  de  Valladnlid,  on  dMnguail  D.  Fiem  tew 
nUenIo de  Aoxaa»  baUlMt  da  Meada»  elwfalier  éa 
Tordre  de  Saînt-j0O(|uee,  oownandeur  de  Quintana  , 
et  fds  de  D.  Jean  de  Roxas ,  premier  marquis  de 
Poza,  et  de  D.  Marie  Gomez  de  Sarmiento,  tafeoune. 
D.  Marfeétall  lltti  é»  P.  Di^pie  temaada  ftaradaiila, 
eomte  de  Mînaa  el  de  ftibtdeo ,  el  de  II.  Marie  letton , 
sa  rt'mnie,  de  la  maison  des  marquis  de  la  Mota  de 
Toro.  11  fut  puni  comme  luthérien ,  dépouillé  de  see 
décoratjom»  vétu  du  San  -  Bmitû  perpétuel ,  co* 
limné  pour  tmijoure,  peivd  de  lea  biaua  al  voué  à 
rinlamie. 

a"  D.  Louis  de  Roxas,  neveu  du  précédent,  fils 
aîné  de  D.  Manche  de  Rom»  Sarmiento  (dont  la 
père  fut  le  narquia  de  Poaa  fua  fe  f fena  de  Mumer) 
de  D.  Françete  Denrîquek  d'Almaasa,  fille  de 
Dt  François  Henriquea  d^Ahnaaaay  marquis  d*Alca- 
DÎzes,  et  de  D.  Isabelle  Llloa  de  la  Mota  de  Toro.  Ou 
lui  avait  imputé  le  même  crime  qu'au  premier;  il  fut 
exilé  de  Madrid,  de  VaUailolid  et  de  Falencia;  on  lui 
déiendil  de  forihr  de  PEspagne;  ses  hiens  furent  oon^ 
fiec^uési  et  il  fut  déclaré  inhabile  à  succéder  au  mar- 
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^piittt  de  Poca»  qui  puBa  sur  latété  de  loii  fjrève  palné 

D.  SnncKe  de  Roxas  HenriqueE. 

7)"  Doua  Mencia  de  Figueroa,  femme  du  même 
D.  Piem  Sarmiento  de  Boxai ,  el  dame  de  la  reine 
d'EtptpÈt;  on  la  eondamna,  ceoMiie-  hiUiérienne»  à 
porter  le  Sim-Bemio,  à  être  enlbrttiée  ponr  le  reste 
de  ses  jours  et  à  perdre  tous  ses  biens. 

4*  Dona  Anne  fienriquee  de  Aoxas  y  fille  de  feu  D. 
Alphonse  HenrîftMB  d^Afanansa,  marquis  d^Alcanizeiy 
et  de  Dona  BIvire  de  Roias,  si  'ireuve»  petite-GUe» 
par  sa  mère  t  des  premiers  marquis  de  Posa  dont 
j'ai  parlc^  ;  elle  était  femme  de  D.  Jean-Alphonse  de 
Fonscca  Mexia,  de  la  viUe  de  Toro,  fdn  de  D.  Ro- 
drigue Mexia,  seigneur  de  Sainte-Suphémie  et  de  D. 
Marine  de  Ronw»  qui' était  aussi  Hlle  des  même 
marquis  de  Posa.  Son  crime  fut  d'aroir  embrass 
le  lullîéranismc.  Elk'  parut  dans  VatUo-da-fé  avec  le 
San-Bcnilo  et  fut  ensuite  enfermée  dans  un  monas- 
tère; elle  afait  alors  vingt-quatre  ans»  comiaissalt 
parfaHement  la  langue  latine'»  et  avait  lu  les  ouvrages 
de  Calvin  et  ceux  de  Constantin  Ponce  de  la  Fuenf«. 

5*  Dona  Marie  de  Roxas,  religieuse  du  couvent  de 
Salate^Catherine  de  Valladolidyâgée  de  quarante  ans» 
smor  de  D.  Etvite  de  ftokas»  marqoisè  d*Akanlm  èt 
êlledu  ptemier  marquis  de  Pesa.  ^1e  fut  eoAdamnée 
comme  luthérienne ,  conduite  À  Vauto-da-fé  avec  le 
San-Bcnifo ,  el  enfermée  pour  la  vie  dans  son  propre 
couvent.  L'Inquisilioa  ordonna  qn'clle  fût  traitée 
comme  la  demièra  de  la  communauté  an  drtsvr  et 
on  réiëctotre  ,  et  privée  du  droit  de  voter. 

6*  D.  Jean  de  lUloa  Pereira,  chevalier  et  com- 
mandeur de  Tordre  de  Saint -Jean  de  Jérusalem» 
faaùilant  de  la  ville  de  Toro.  Il  était  iils  cl  frère  diïs 
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«eîgneun  de  U  Uola,  qiiî  farent  bientôt  après  roar- 
«1  n i$.  Ayant  été  condamné  comme  luthérien ,  il  fut  obli* 
gi-  de  prendre  le  Saii-Bi  iiiio  ;  on  IVnferma  dans  une 
prison  perpétuelle;  ses  biens  lurent  confisqués;  il  fut 
déclaré  iniamey  incapable  de  jouir  des  bonneart»  dé- 
pouillé de  rhabit  et  de  la  croix  de  son  ordre  9  et  exilé 
de  Madrid ,  de  Talladolid  et  de  Toro ,  sans  ponvoir 
nranmoins  quiller  le  royaume.  Llloa  eut  recour^i  au 
pape  en  iM>5,  lui  exposa  la  situation  où  les  inquisi- 
teurs ravalent  mis»  et  lui  rappel^  les  services  qu'il 
avait  rendus  à  la  religion  en  combattant  contre  les 
'l'urcs  sur  les  galères  de  son  ordre,  et  surtout  en  s'era- 
parant  de  cinq  bàtimcns  du  pirate  (^arainani  Arraez, 
ainsi  que  dans  les  expéditions  d* Alger»  de  Bugta  et 
d'Afrique»  après  lesquelles  l'empereur  Chartes  V  l'a- 
vait nommé  premier  capitaine  et  ensuite  général  d'une 
armée  de  terre,  avec  laquelle  il  avait  fait  la  guerre  en 
Allemagne  ,  en  Hongrie  ,  en  Transilvanie  et  dans 

-  d'autres  pays  ;  il  ajoutait  que  depuis  un  an  l'inquisi- 
leur  général  Tavait  dispensé  de  continuer  sa  pénitence 
pour  tout  ce  qui  pouvait  le  regarder,  mais  qu'il  dési- 
rait rentrer  dans  son  ran;j;  de  clievalier,  parce  qu'il 
était  encore  en  état  de  servir.  Le  pape  expédia  en 
faveur  d'LiUoa,  le  8  juin  i565  f  un  bref  par  lequel 
il  le  réhabilitait  dans  tous  les  droits  de  chevalier ,  re- 
ligieux profês  de  S.  Jean,  avec  la  clause  expresse  que 

'  ce  qui  s'éîait  passé  ,  ne  pourrait  rempùcJior  de  par- 
venir aux  dignités  supérieures  de  son  ordre  ni  aux 
emplois  militaires  9  pourvu  néanmoins  que  l'inqiii* 
siteur  général  d'Espagne  et  le  Grand-Afattre  de  Uallc 
approuvassent  son  décret.  Les  choies  se  passèrent 
couur.e  l'Iloa  le  désirait  et  U  lut  réubli  dans  sa  place 
de  commandeur. 
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^  Jean  cle  Tibero  Catalla»  frère  d* Augustin,  né 
à  Valladoltd  »  fut  puni  comme  luthérien  ;  on  le  con- 
damna à  perdre  ses  biens  et  sa  liberté  ^  et  à  porter  le 
San-Benito  perpéUicl. 

8*  J>ona  Jeanne  Sîlva  de  Ribera  »  femme  du  précé- 
dent 9  était  native  de  Valladolid ,  et  fille  naturelle  de  D. 
Jean  de  Ribera  »  marcjnisde  Montemayor,  et  de  Marie 
Florin  ,  son  rsclave.  lHle  partagea  le  sort  de  son  mari. 

0*  D»>na  Coustauce  de  Yihcro  Cazalla  ,  sœur  dWu- 
gQf tin  Casalla  y  veuve  de  Uemand  Ortiz ,  vérifica* 
teur,  fût  condamnée  à  porter  le  San  -  Benito  y  à 
une  détention  perpétuelle  et  h  la  perte  de  ses  biens. 
Quand  Auf^ustin  vit  passer  sa  sœnr ,  il  se  tourna 
vers  la  princesse  gouvernante ,  et  lui  dit:  PHnccsse  , 
je  êuppUc  y  aire  Altesse  d'avoir  compassion  de 
eetU  maiheureuse  fui  va  iaisser  treize  enfans  or^ 
fheiins, 

lo*  Ek^onore  de  Cisncros,  de  V.illatlorul ,  âgée  de 
vingt  quatre  ans^  était  femme  d** Antoine  Ilerezuelo, 
qui  venait  d^étre  condamné  comme  impénitent.  Elle 
fut  pénlteiiciée  après  les  deux  précédentes.  Lorst|iie 
son  mari  descendit  de  Vauto-da-fc ,  il  l'operrut  avec 
le  San  -  Benito  des  réconciliés ,  où  il  n'y  avait  ni 
flammes  ni  figures  de  diables,  comme  sur  le  sien; 
il  eatra  en  fureur  y  parce  qu'elle  n*avait  pas  persévéré 
dans  ses  sentlmens;  et  la  maltraitant  à  coups  de 
pied,  est-ce  (à  ,  lui  dit-il  ,  le  cas  que  tu  fa  h  de.  tu 
doctritie  que  jo  t*ai  enscigmc,  pendant  six  ans? 
Eléonore  écouta  en  silence  son  mari  »  ne  répon- 
dit rien  y  et  montra  beaucoup  d'humilité  et  de 
patience. 

Il*  Doua  Françoise  7Aignîp;a  de  Raeza.  Celte  di-voîc 
éb  YaUadoiid  était  (iUe  d'Alphonse  de  Bueza^  et  de 
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Dona  Marie  Ziigniga,  sa  femmé.  Elle  fut  punie  du 
Son-Benîto ,  eulcrmée  pour  la  vie  et  dépouillée  de 
tous  ice  bieoe.  Au^tia  Caialla,  .  répondant  «oe 
ebaifee  d*taD  ténoin  qui  avait  dépoté  coolfe  lui, 
pendant  qu*il  pcnislalt  eneore  dans  ses  dénégaliont, 
déclara  que  la  pioposition  qu*on  lui  reprochait  ,  et 
qui  coDftiatait  à  dire  qu*U  n'y  a  de  conunuuiou  eu- 
duiriflUqne  véritaiiley  que  aDat  les  deus  espèceSf  avall 
été  âTaoeée  par      Françoise  Zugniifa»  diseiple  de 
]>  Barthélemi  Carfanza  et  de  F.  Dominique  Aoxas  ; 
mais  que  les  moines  portent  leurs  cotips ,  et  ca- 
eAenl  im  mam  qui  frappe.  Dans  une  auUe  déclara* 
tion  da  la  oclabre»  U  répéta  la  MéM  ckose  cl 
afoula  qne  D.  Françoise  était  son  eanenûe  dspnia 
Tannée  i543  où  elle  avait  perdu  Tespoir  de  se  ma  - 
rier avec  Gonsale  Ferez  de  Vibcro  Cazalla,  son  frère  , 
qui  n*avait  pios  voulu  Tépouser  paroe  qu*Aiphonse 
laeaa  /  son  père  venait  d*étre  arrêté  coame  fudal- 
mt  par  ordre  d^  l*In(|uisillon  de  Valladolid.  Cette 
raison  de  Cazalla  ne  pouvait  être  admise,  puift<|uMl 
était  lui-même  aussi  bien  que  D.  Françoise,  des- 
cendant de  Juils  que  l'Inquisitaon  avait  oonéainés» 
comme  ttoua  Tavona  vv  dans  Je  XIV*  chapitre  da 
cette  histoire  : 

la*  Mariue  de  Saavcdra,  ii<^e  à  Zamora ,  et  veuve 
de  Jean  Cisneros  de  Solo,  geuliliiomroe  diiitiu^ué. 
lUe  fut  punie  comme  intiiérienne  :  on  Ini  mit  le 
Sa/t^Bmdlùi  ses  biens  forent  saisis,  et  elle  fvt  de»- 
tinée  k  une  prison  pcrpétneye  : 

i3*  Isabelle  Minguez  domestique  de  Dona  Beatri:i 
Tibero  Cazalla  qui  fut  brâlée  dans  Vautonla-fil^  doiat 
il  s*afit.  EUe  parligea  la  sort  de  la  précédente: 


14*  Antoioa  Mi^ME,  Mie  d*Jbabeile,  habitant  4e 
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PedffOMi»  fut  pani  pour  la  même  cause  el  de  U 
même  manière: 
i5*  Antoine  Waeor,  Anglais  y  domestiqoe  4e  D.  Lonii 

de  Roxas  brùlc  h;  même  jour,  fut  coiiUamné  k  porter 
le  San-BtnUOf  à  perdre  ses  biens  et  à  passer  un  an 
dans  oiH  couvent  : 

i6*  Daniel  de  la  Quadra ,  du  bourg  de  Pedrosa  » 
perdit  sa  lil>erté  aivec  sa  fortune  9  et  priC  le  San" 
Bcnito  perpétuel ,  comme  luthérien. 

XI.  Le  sermon  sur  la  foi  fut  prêché  par  le  célèbre 
F.  MciclMor  Cano,  évéi|ue  démiasionuaire  des  Caua- 
rieS)  après  ^iie  tout  le  monde  eAt  été  témoin  d\ni 
acte  scandaleux  et  révoltant  «pil  se  passa  au  mi- 
lieu même  de  l'assemblée.  Lorsque  la  cour  y  fut  arri- 
vée et  que  les  ministres,  les  tribunaux,  les  autorités« 
les  grands»  la  noMesse,  le  pcsqde  et  tes  accusés  y 
eurent  dMcun  pris  leurs  places  »  on  vit  O.  Franenis 
Baca ,  inquisiteur  de  Vallado4id ,  »*avanccr  ver»  Ves- 
trade  où  le  prince  des  Asiuries  D.  Carlos,  et  sa 
tante  la  princesse  Jeanne,  étaient  assis,  leur  deman- 
der et  leeeteir  le  serment  de  sontenir  cA  de  dé- 
Jbndpe  Tloquisition  ,  et  de  lot  révéler  tout  oe  qui  au- 
rait été  dit  ronire  la  foi,  par  quelque  personne  que 
ce  fût,  et  dont  iU  auraient  aciuis  ta  connaissance. 
Ce  qui  Inspirait  tant  de  bardieM  à  cet  luquislleur, 
c'était  le  réglementtjue  les  mis  catholiques  Ferdinand 
et  IsabeUe  avaient  apprmn^,  lorsque  rTnqnisitlôn 
fut  établie.  Ln  de  ses  articles  portait  que  le  magistrat 
qui  présiderait  Vouio-da-fù  solennel ,  ferait  un  seiu- 
binblB  SCI  ment,  qnoiqull  eèl  défà  rempli  cette  forma» 
Mlé,  le  four  où  Tlnquisillon  «ralt  été  fondée  dans 
cette  Wile.  Mais,  qui  a-t-il  de  commun  entre  des  ma- 
gislrats  et  des  souverains?  D.  Carlos  et  sa  tante  (ircut 
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le  sfrmfnl  qu'on  leur  deinanflalt  :  le  prince  n*a\aît 
alors  (jtie  qiialorxe  SLn%,  La  suite  fit  voir  combien  celte 
hardiesse  des  inquisileiirs  lui  avait  déplu  ;  il  voua 
une  haine  implacable  à  l*Inqaisllion  ;  paurai  occa- 
sion de  revenir  sur  cet  objet ,  en  parlant  du  procès  d% 
ce  prince* 

Article  II. 
Second  Auto-da-fé, 

1.  Le  second  auîo-da-ft  de  Valladolid  eut  lieu  le 
huitième  jour  du  mois  d'octobre  de  la  même  année 
^  encore  plus  toleiiiiel  que  le  premier ,  à 
cause  de  la  présenoe  de  Philippe  II.  Lee  inqulaiteare 
avaient  attendu  son  retour  des  Pa3»-Ba8,  pour  lui 
faire  honneur  de  cette  grande  ft^te.  On  y  vit  paraître 
treize  personnes  (pii  furent  livrées  aux  Uanunes  ,  un 
cadavre  et  une  statue  qui  eurent  le  même  sort  9  et 
seize  condamnée  qui  furent  admis  à  la  réconciliation 
et  à  la  pénitence.  Plusieurs  de  ces  procès  étaient  ter- 
niin(*s  depuis  le  mois  de  mai ,  et  par  conséquent ,  ou 
ne  peut  douter  que  Texécution  des  malheureux  n'eût 
été  diflierée»  dans  Tespoir  qu'elle  ser«ût  agiiéable  à  ce 
prince  si  religieux,  quoique  le  récit  de  cette  scène  ine> 
pire  de  l'horreur.  lie  roi  était  accompagné  de  son  fils, 
de  sa  sœur,  du  prince  de  Parme,  de  trois  ambassa- 
deurs de  France,  de  T archevêque  de  Séville,  desévè- 
ques  de  Palenda  et  de  Zamora  y  et  d*aiilree  évèqiwe 
élus;  on  y  voyait  aussi  le  eonsiétable  et  Tamiral^ 
les  ducs  de  Naxera  et  d'Arcos,  le  marquis  de  Dénia, 
qui  fut  ensuite  duc  de  Lerme,  le  nianpiÎH  d'Astorga, 
le  comte  de  Urégna  qui  devint  duo  d'Ossuoa  9  le  comte 
<de  itoaventCy  élevé  plus  tivd  à  la  même  di|piité,  !• 
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comte  de  Buendia,  le  dernier  |;raDd  mûttre  de  Tordre 
militaire  de  Montesa  D.  Pierre  Louis  de  Borgia,  frère 

de  Saint-Franrois  de  Borp;ia  duc  de  Gandia,  le  grand 
prieur  de  Castiile  et  Lt*on  de  Tordre  de  Sainl-.ïcan-de- 
Jérusalem  D.  Antoine  de  Tolède  ,  fils  et  frère  des 
ducs  d*Aibe;  plusieurs  autres  grands  d^EspafpDe,  qui 
ne  sont  point  nommés  dans  le  procès -verbal  de 
cette  exécution ,  et  beaucoup  de  personnes  de  moin- 
dre qualité;  la  comtesse  de  Ribadabia  et  d'autres 
dames  de  distinction ,  outre  les  Conseils ,  les  tribunaux 
et  les  autorités  constituées. 

II.  Le  sermon  sur  la  fol  fut  prêché  par  révéqne  de 
Cuença  :  les  évéques  de  Palencla  el  de  Zamora  dé- 
gradèrent les  prêtres  qui  étaient  du  nombre  des  con- 
damnés ,  et  rinquisiteur  général ,  archevêque  de  Sé- 
ville  9  demanda  ensuite  au  roi  le  même  sen^icnt  qu^a- 
vaient  prêté  dans  la  première  cérémonie  9  D.  Carlos 
et  la  princesse  gouvernante  du  royaume.  Philippe 
remplit  cette  formalité  et  signa  sa  promesse  qui  fut 
lue  par  un  employé  de  Tlnquisition ,  au  milieu  de  ras- 
semblée. Les  condamnés  furent  : 

1*.  D.  Carlos  de  Seso,  noble  de  Vérone  9  fils  de  ré- 
voque de  Plaisance  en  Italie ,  el  d'une  des  prenti^Tes  fa- 
milles du  pays;  il  était  âgé  de  quarante-trois  ans»  et 
passait  pour  un  homme  habile  et  savant ,  qui  avait 
rendu  de  grands  services  à  rempercur,  et  rempli  la 
place  de  Corrégidor  de  Toro.  Il  avait  épousé  dona  Isa- 
hvllc  de  Castilla,  fille  de  I).  François  de  Castill.i,  che- 
valier de  Tordre  d'Alcaulara,et  de  D.  Catherine  Ladrou 
de  Guebara  y  Abalos»  nièce  de  i*évêque  de  Calàhorra 
D.  Alphonse  de  Castilla ,  et  cousine  du  doyen  de  Tolède 
D.  Diégue  de  Castilla ,  tous  descendans  du  roi  D.  Pierre 
ic  ci'uci  par  révoque  d«  Palencia  D.  Pierre  de  Cas* 


-  >  ■  Digitized  by  Google 


(  23T  ) 

tilla ,  ^tlt-fllft  de  ce  monarque.  A  U  rafte  de  ton  u- 
riage»  il  s*était  fixé  à  VlMamedlana  fwès  de  Logrogno. 
Il  avaR  ouvertement  préchi!'  riîénKsie  ,  et  était  k  prin- 
cipal auteur  desprogrès  du  luthéranisme  à  ValladoUii^ 
PiâleDciay  2Uimora  et  dans  les  bourgs  de  leur  dépen- 
dance. Arrêté  à  Log^rogno  et  conduit  dans  les  prisons 
secrètes  de  ValladoUd,  H  répondit  an  réquisitoire  du 
procureur  fiscal,  le  28  juin   1558.  Sa  senlenct;  lui 
fut  signiiîée  le  7  octobre  i55<j,  et  on  lavertii  de  sa 
.|>réparer  à  la  mort  pour  le  lendemain.  Dans  des 
occasions  semblables  9  on  a  coutume  de  pressrr  les 
condamnés  de  déclarer  la  yérifé ,  sur  leur  propre 
compte  et  à  ré^anl  des  autres  pcrsoniRS  ,  sans  se  per- 
mettre de  mentir  ni  de-  rien  cacher  :  celte  eoutume  a 
multiplié  les  procès  à  rinfîni ,  paice  que  la  piopatt  des 
accusés  perdent  courage  au  moment  où  ils  apprennent 
leur  condamnation;  et  leurs  scrupules  et  renirîe  et- 
Irème  qu'ils  ont  d'échapper  à  la  mort ,  leur  font  l'aire 
les  déclarations  les  plus  minutieuses  »  sur  toute  leur 
rie  9  el  même  sur  des  circonstances  qutb  regardml 
eonune  douteuses.  B.  Carios  de  Seso  ayant  demandé 
de  l'encre  et  du  papier,  écrivit  sa  confession  qui  lut 
toute  luthérienne  :  il  y  disait  que  cette  doctriue  était 
la  véritable  foi  de  révan^ile  »  et  non  pas  celle 
qu^nsclgnail  ï*E^ikt  roôiaine  »  laqacUe  avait  été 
corrompue  depuis  quelques  siècles:  qn*fl  roulfiit 
mourir  dans  celle  croyance,  et  qu'il  ottrait  à  Dieu, 
eu  mémoire  el  pour  la  foi  vive  de  la  passion  de  Jesus- 
Cbrlst^rhumiliation  où  onravaitréduit.  Userait  difficile 
de  peindre  la  vigueur  et  Ténergle  des  choses  9  dont  11 
remplit  deux  feuilles  de  papier,  quoiqu^il  fi^t,  pour 
ainsi  dire ,  en  piésence  de  la  mort.  De  Seso  tut  ex- 
horté toute  la  nuit  et  la  matinée  du  S  »  mais  sons 
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nuccèa :  on  lui  mille  baiUou  qu'il  porta  pendant  tout 
le  t^mpt  de  VauêoHUk'féf  et  en  le  fendant  an  lieo 
do  suppliée»  afin  qn*il  fût  dana  rimpoisaanee  de 

précber  sa  doctriiie.  LoraquMI  eut  été  attaché  au  po* 
teaii,  on  lui  ôla  le  bâillon,  et  on  recommença  à  l'ex- 
horter à  i'aire  une  confession  :  il  répondit  à  haute 
roix  et  avec  beauooup  de  fennelé  :  H  la  tmmpi  m'a» 
iudi  dmuèéf  je  vau$  démmurtraù  quû  vnm  vpvê 
perdez  en  n'imitant  pas  mon  exempie.  Hâtez  vûus 
d'allumer  ce  bois  qui  doit  me  consumer.  Les  bour- 
reaux l'entendirent  :  Ue  â«io  périt  dana  ion  impéni-- 
tenoe. 

9*  Pierre  'de  Caidia ,  né  à  Yalladolid  ,  cmé 
de  Li  paroisse  de  Pedrosa,  dans  le  diocèse  de  Z.a> 
mora.  Il  ëlail  frère  du  docteur  Augustin  Cazallâ,  et 
à^é  de  trente  quatre  ans:  arrêté  le  a5  avril  i55ëy  il 
aïKNia  qoliavaîlemhtasié  les  opinions  lothértanes  et 
il  exposa  les  notfft  et  ks  londénens  de  sa  eroyancHI 
Il  deniaïuia  à  être  réconcilié:  sou  jugement  fut  porté 
le  lo  du  mois  de  février  i5i>g:  l'évoque  de  Palcncia  et 
le  Uceaoké  toOiUan»  aodllew  de  la  ChanosUerit  et 
eonsoHenr  du  Saint  -  OAœ»  votèrent  la  réconoiKa^ 
tion,  les  autres  iuges  opinèrent  pour  la  mort.  Le 
Conseil  de  la  Sup^^ême  ayant  pris  connaissance  de 
rafiaire»  te  prononça  pour  la  reiaxatian  ^  parée 
qu»  Gasaila  étaU  aeeusé  4*av«ir  prAeiié  yhéiësis , 
ee  qoi  tésultail  de  vingt  tveîs  dédnfatlens  et  mèaie 
de  ses  propres  aveux.  Le  7  octobre  on  lui  notifia  son 
iu^ement»  afin  qu'il  se  dis|>osàt  à  mourir;  mais  il 
rdma  de  se  eoafeisev.  il  partit  pour  Vmit4>da^fiS^  afe» 
le  hnilino:  lecsqn^U  sè  vit  aHaehé  ma  peteeu,  0  de« 
manda  un  senfaMsnr»  et  fol  easailn4lnn|lé,  avant 
déUe  hrCdé. 
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5'  Dominique  Sanchcz ,  prêtre  de  ViliameJlaDa 
firès  de  Logrogno  f  adopU  l*liérésie  de  Luther  9  aprëf 
atoir  entendu  de  Seso»  el  lu  ses  livres*  Condamné  à 
être  brôlé  vif,  il  suivit  rezeniple  de  Pierre  Caxaila» 

L't  niouriit  comme  lui. 

4°  Fr.  Duiii inique  tle  Roxas,  prtMre  dominicain  :  il 
avait  été  disciple  de  D*  Bartiiélemi  de  Garranaa.  Son 
père  fut  le  marquis  de  Poca  qui  avait  eu  deux  autres 
enfans  péniteneiés  dans  le  premier  auto  '^da~  fé» 
F.  Dtiininique  était  A^é  de  quarante  ans.  On  l'arrêta  à 
Calaliorra^  dc^j^uisé  en  laïque.  Il  avait  pris  cet  habit 
pour  échapper  aux  recherches  des  agens  de  rinqni- 
.sltion  9  jusqu'au  moment  où  H  aurait  pu  prendra  la 
route  de  Flandre,  après  un  entretien  qu'il  désirait 
avoir  avec  l).  Ca-los  de  Seso.  Il  lit  sa  première  dé- 
claration devant  le  Saint-Oflice  de  Valiadolid  le  i3 
mai  1Ô5B;  on  Tobl^a  d>n  faire  plusieurs,  parce 
«pi*il  rétractait  dans  Tune  ce  qu*il  avait  avancé  dans 
Tautre;  variation  qu'il  employait  pour  défendre  le  ca- 
téchisme el  le»  ditrcreiis  s.'rmons  qu'il  avait  composés. 
11  fut  condamné  à  la  tiMrture  pour  ces  rétractations* 
F.  Dominique  pria  qiiVm  lui  épargnât  les  horreurs  delà 
question , parce  qu*il  la  cmtgiiait  plus  que  la  mort  ;  on  loi 
lepoiulll  (jue  celte  piace  lui  strait  accortlée  ,  s'i!  pro-" 
metlail  de  déelarerce  qu'il  avait  cuohé  iusiju'alor»;  il  y 
consentit  et  ajouta  qudques  nouvelles  déclarations  aux 
piirmièrfs;  il  demanda  ensuite  à  être  réconcilié.  Le  7 
octobre  on  l'engagea  à  se  préparer  à  la  mort  p«mr  le  len* 
demain  ;  il  fil  alors  des  rt  \éi»ilions  Ix  aiie  nip  plus 
importantes  en  faveur  de  «juclqnts  personius  con- 
tre lesquelles  il  avait  parié  dans  lis  interroga.oiiet 
précédtns  »  et  qu'il  avait  pu  compromettre  ;  cqten- 
dant  il  refusa  de  se  confesser ,  et  lorsqu'il  fut 
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descendu  de  Téchafaud  de  VcAM^da-fé  pour  être 
conduit  au.  bûcher,  il  çe  tourna  vert  le  roi  et 

lui  cria  qu*il  allait  mourir  pour  la  défense  de  la  vraie 
foi  lie  révangile,  qui  clait  celle  de  Luther.  IMiilippe  II 
ordonna  qu*on  lui  mit  le  boiUon  ;  il  Tavait  encoref 
lorsqu^U  fut  attaché  au  poteau  ;  mats  au  moment  oik 
le  feu  allait  être  mis  au  bûcher  »  le  courag;e  lui  ayant 
inanqu(^,  il  demanda  un  confesseur,  reçut  Tabsolu- 
tion  et  fut  ensuite  étranglé.  F.  Duminique  et  ses  deux 
compagnons  d'infortune  qui  avaient  été  exécutés  avant 
lui»  furent  dégradés  au  milieu  de  Vauio-dt^fèi  lors- 
que cette  cérémonie  fut  finie  9  on  leur  mit  le  «Son- 
Bcnito  ,  et  la  mitre  de  carton  ;  jusqu'à  ce  ifiomentils 
axaient  été  en  suutane  ,  sans  clui])eau  et .nans  manteau. 

5**  Jean  Sanchez,  habitant  de  ValladoUdynéà  Astur 
dîllo  de  Campos  »  fils  d'Alphonse  Gomez  et  d'EIvire  San- 
chez  9  avait  été  domestique  du  curé  Pierre  de  Casalla, 
et  de  D.  Calhcrini"  llortega;  il  t  lalt  às;»*  de  hentc  Irois 
ans.  La  crainte  dVHre  arrêté  par  riuquisitiou  le  pur!a 
à  s'enfuir  de  ValladoUd  pour  se  rendre  par  mer  dans 
les  Pays-Bas  9  sous  le  nom  supposé  de  Jean  de  Vlbar* 
Les  inquisiteurs  en  furent  informés  par  les  lettres 
m<>ine        J(au  (jui  tombèrent  e:;lî'e  leurs  ijiain>,  et 
qui  avaient  ét;''  ^ci  ilesà  Caslrourdiales,  le  7,  le  8  et  le 
5o  du  mois  de  mai  lââS»  et  adressées  à  D.  Catherhse 
Hortega  9  pendant  que  celle-ci  était  en  prison.  Ils  en 
donnèrent  avis  au  roi  qui  était  à  Bruxelles,  et  qui 
chargea  D.  François  de  (laslilla  ,  alca<le  de  la. Cour,  de 
se  saisir  de  sa  personne  :  fauchez  fut  arrêté  à  ïur  j 
lingen.  Transféré  à  VaUadolid9  U  fut  condamné  ik 
la  reiaœatian  9  comme  luthérien  donnai isant  9  et 
impt^nitent  :  on   le  conduisit  au  supplice  avec  le 
baiUou  qu'il  garda   jusqu'au  moment  où  il  fut 
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attaché  an  poteau.  Comme  fl  ne  demandait  pas  dt 
confesseur  »  le  Mteher  fot  atlomé ,  et  lènque  les 
eordes  dont  11  étatt  lié,  eurent  été  brûlées,  il  nYlaura 
an  haut  de  réclidfand,  d*oîi  il  put  voir  que  plusieurs 
fies  condamnés  se  confessaient  pour  ne  pas  mourir 
dans  le  feu.  Les  prêtres  l^shortèraol  de  nouTean 
à  se  eonfesser;  nuis  voyant  que  8eso  restait  ferme 
dans  sa  résolution  quoiqu'il  fût  déjà  enveloppé  par 
les  flammes ,  il  revint  au  milieu  d'elles  et  cria  qu'on 
y  ajoutât  du  bois  ,  parce  qu^  ?ouloit  mourir  comme 
B.  Carlos  de  Seso.  11  fut  entendu  »  et  aussitôt  les  ar- 
êtiers et  les  bourreaux  y  indignés ,  exécutèrent  à  renvi 
sa  dernière  volonté. 

6'  Dona  Euphronine  Rios,  religieuse  de  l'ordre  de 
S""  Claire  de  VailadoUd,  fut  convaincue  de  luthé* 
ranisme  par  vingt  deux  témoins  ;  elle  se  moi^tra  Impd- 
nMenle  jusqu'à  ce  qn*elle  eât  été  liée  au  poteau  :  elle 
demanda  alors  un  confesseur  et  ne  fut  jetée  au  feu 
qu'après  avoir  été  étranglée»  suivant  Tusage. 

7*  Dona  Marine  de  Guevara,  religieuse  du  couvent 
de  Belen  de  TalladoUd  »  ordre  de  Clteaûx,  était  BUe 
de  D.  Jean  de  Guevara,  habitant  de  Trecegno,  dans 
les  niontac^nes  de  Santandcr,  et  de  Dona  Anne  dû 
Tobar  ;  petite-fillc  d\m  autre  D.  Jean  de  Guevara ,  et 
de  Dona  Elvire  de  Roxas  y  sa  femme  ;  parente  du 
eomte  de  Ognate  et  du  marquis  de  Poza  ;  petite^fille  par 
sa  nïere  ,  de  D.  Sanche  de  Tobar;  sœur  de  O.  Jo- 
seph de  («uevaray  chevalier  de  Trecegno,  de  D.  Ga- 
briel de  Guevara  9  proviseiv  et  vicaire  général  de 
Pérèqne  de  Cuença,  et  de  D.  Diégue  de  Haro,  qui 
était  établi  dans  les  Indes,  suivant  le  rapport  de  Tac^ 
cusée.  Marine  avoua  les  faits  ;  mais  quoiqu'elle  eiU 
demandé  à  être  réconciliée ,  elle  ne  put  éviter  sa  cou- 


(  24»  ) 

flamnatton.  Ceci  parul  d'autant  plus  surprenant,  que 
riuquisiteur  général  9  archevêque  de  SéviUcy  avait  fait 
les  plus  grands  efforts  pour  lui  sauver  Li  fie.  Celte  cir- 
coDstanoe  rend  son  procès  intéressant  9  et  peut  ins- 

piiei  le  ili'sir  flVn  connaître  les  détails.  Je  nie  pro- 
pose d'y  revenir ,  après  avoir  iiiifc  riii:itoire  de  cet 

8*  Dona  Catherine  de  ReinosOy  religieuse  du  même 

monastère  que  D.  Marine  de  Guevnra^  avait  vingt  u|i 
ans  ;  elleclait  fille  de  D.  .Irromede  Keinoso  ,  seigneur  de 
Autiilo  de  CampoSy  et  de  D.  Jeauue  deBaeza ,  sa  femme; 
sœur  de  D.  François  de  Keinoso  ^  évèque  de  Cordoue^ 
et  de  Dona  Iné^de  Reinoso  qui  était  mariée  à  Bla- 
Jaj4\i ,  avt  c  Conzale  Ferez  de  Vivcro  ,  frère  du  doc- 
teur CazaJla.  La  mère  de  Callierine  descendait  d'an- 
cêtres Juifs.  11  fut  prouvé  que  ceile-ci  était  luthérienne 
et  que  lorsque  les  religieuses  de  sa  maison  ehan* 
tâient  dans  le  chœur,  elle  disait  ;  erieZt  et  faites- 
t^ous  entendre  de  Biud  ;  rompez-vous  ia  téle ,  et 
a  vous  guérira.  Callierine  de  iieinoso  fut  coudam- 
née  auieU|  se  confessa»  et  fut  étranglée  avant  d*étr« 
brûlée. 

9*  t>.  Marguerfte  de  dafnt- Etienne,  religieuise  do 
S**  Claire,  fui  convaincue  d'avoirprofessé la  même  doc- 
Irine  que  les  deux  précédentes,  et  subit  la  même  peine. 

10*  Pierre  de  Sotelo  était  né  et  domldlié  à  Aldea 
del  Palo»  dam  le  dieeèse  de  Zàmora;  il  avait  tmite- 
cinq  an».  On  Taccnsa  de  Inthéranîsme  ;  sa  cnmfes- 
sion  n'ayant  pas  paru  siucère»  on  le  briila  après  Ta** 
voir  élrang&é. 

11*  François  d'Alnuuna»  du  Heu  d'Almana»  terra 
de  Soria,  dans  Tévêché  d*Osma;  son  tort  fut  le  même 
^ue  celui  du  préci^dcut.  ' 
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12*  D.  Marie  de  î^lirnjula,  aiilie  religieuse  dii  cou- 
vent de  Claire  de  Valladolid,  partagea  la  destinée 
de  ses  compagnes. 

i5°  iVnnçois  Blaiico ,  nouveau  cliretien,  avail  ab- 
juré le  mahométisme.  11  cessa  dans  la  suite  d'être  or- 
thodoxe y  et  tomba  dans  plusieurs  erreurs  9  surtout 
dans  celle  qui  consiste  à  soutenir  qu^il  n*est  pas  mi 
que  J(  sus-Chrisl  soit  venu,  et  que  lorsqu*il  viendra,  il 
sera  marié  »  aura  des  enfansy  et  vivra  chez  lui  eu  Ta-  ' 
mille  f  comme  les  autres  honmies.  On  le  crut  faux 
pénitent)  et  11  Ait  brûlé ,  après  sa  mort. 

14*  Jeanne  Sanchez,  de  la  classe  des  l'emnies  qiron 
désigne  eu  Espagne  sous  le  nom  de  Béates,  demeu- 
rait à  Valladolid  et  fut  condamnée  comme  luthé- 
rienne :  lorsqu'elle  connut  son  jugement ,  elle  se 
coupa  la  gorge  avec  des  ciseaux,  et  mourut  impéni' 
tente  quelques  )Our& après»  dans  sa  prison;  quoiqu*ou 
Teût  pressée  de  se  confesser  ^  elle  s*y  refusa  avec  obs- 
tination ;  son  cadavre^f  ut  porté  dans  une  bière  au  lieu 
de  Vauto-da^fé ,  avec  sa  statue,  et  le  tout  fut  brûlé 
avec  les  autres  victimes. 

Ih  Les  personnes  condamnées  à  des  pénitences 
furent  au  nomlirê  de  seii^.  Je  citerai  celles  qui  mé- 
ritent une  mention  particulière ,  soit  pour  leur  rang 9 
soit  pour  la  nature  même  de  leur  procès. 

I*  D.Isabelle  deCastOla,  femme  de  D.CarlosdeSesOy 

dont  un  a  vu  Thlstoire,  avoua  volontairf^ment  quVile 
avait  embrassé  quelques-unes  des  opinions  de  sou 
mari;  on  la  condamna  à  la  peine  du  San^Bcnito  m 
de  la  prison  perpétuelle  et  de  la  confiscation  de  ses 
biens. 

a*D.  Catherine  de  Gastilla  était  uièce  d'Isabelle  ut 
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Me  de  son  frère  D.  Diègue  deCastilla  et  de  D.  Marié 
de  Âbalos  9  8%  femme.  £lle  subit  la  même  puiiie  <£u« 
sa  tante. 

3*  D.  fVaiiçoiie  de  Zngnlga  EeinoiOf  reUgieme  du 
mêmecmiveiitdeValladoUd)  était  sœor  deD.  Catherine 

deReinoso,  qui  fut  brûlée  dans  le  même  au todci  fé  ; 
elle  fut  privée  de  la  faculté  de  voter  dans  les  éleclîons 
de  aa  communanté»  avec  délenie  expresie  de  )amaii 
•  iorlir  de  ton  couvent. 

4*  et  5*  Philippine  de  Heredia  et  D.  Catherine 
d'Alcaraz  étaient  compagnes  de  \i  précédente  ;  leur 
•ort  fut  ie  même  :  la  seconde  descendait  de  Juifs  par 
•a  mère;  mnia  ton  pèie  était  sorti  d'une  iamiiie  liés* 
aolile  et  très-diitinguée» 

6*  Antoine  Sanehes ,  habitant  de  Salamanque ,  fat 
puni  comme  faux  témoin  en  m.itière  de  foi  ;  on  lui 
prouva  qu'il  avait  déposé  contre  la  vérité  y  qu'un  en* 
fiint  avait  étécirooncis  par  ton  père  »  etqo'il  n'avait  fait 
cette  déposition  qu*aAn  de  faire  brOter  celui-ci^  qui 
était  Juif;  on  le  condamna  à  recevoir  deux  cents  coups 
de  fouet ,  cent  à  Valladolid  et  autant  à  Salamanque. 
Il  fut  dépouillé  de  la  moitié  de  ses  biens  «  et  envoyé 
aux  galères  pour  cinq  ans.  Ce  châtiment  nefut  |Mapea 
de  chose;  cependant 9  s*ll  avait  subi  la  peine  du  ta** 
lion,  (d'après  la  loi  qu'avaient  établie  les  rois  Catholi- 
ques» fondateurs  de  l'Inquisition)  il  n'y  aurait  pas 
eu  autant  d*imitateiifs  de  son  ertme.  La  compassion 
des  inquisiteurs  pour  cette  eqpèce  de  criminels  est 
un  fait  incontestable,  quoicpie  dans  les  procès  pour 
cause  d'hérésie,  ils  n'hésitent  pas  4  prononcer  arbi- 
trairement la  peine  de  mort  contre  des  accusés»  k 
qui  ils  ne  peuvent  reprocher  qn*une  réticeBoe ,  ou 
qu*uiî  repenthr  ûmûéé  £n  examinant  quçJquasHmei 
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do  CCS  senlcnces,  jVprouvc  une  dtiulrur  qu'il  me  se* 
rait  iiiipossibkdeptiuUix';  TciLemple  Miivant  fera  voir 
si  fat  raifloo. 

,  7*  Pierre  â*Afiiilar»  né  à  Tordesillaiy  habirant  de 

Zatnora ,  tondeur  de  profession ,  se  donna  pour  al- 
guazil  du  Sainl'(J/fhx s  et  se  muiilra  à  VallatloUd, 
avec  la  baguette  de  riaquitiUon»  le  Jour  où  le  pre- 
mier {nuUhda-fé  devait  avoir  lieu;  sVtant  ensuite 
tranflporté  dans  une  ville  du  pays  de  Catnpos  ,  il  dit 
qu'il  élaîl  chargé  (l'ou>rir  le  tuiuluau  d'iui  pul.it, 
dont  ou  devait  (raiis[)ortci'  les  qsseu^ua  à  rinquisi-  . 
lion  9  les  eipoier  avec  sa  statue  dans  un  aMtoHta-fép 
«I  les  brûler  ensuite  »  comme  appartenansà  un  bonune 
mort  dans  la  relif^on  Je  Moyse.  Pierre  fat  condamné 
à  recevoir  quatre  cents  coups  de  l'ouet ,  <leu\  ceuls  à 
Valladolid  et  autant  à  Zamora  :  on  confisqua  tona 
tes  biens  ,  et  il  fui  condamm^  aux  §alères  perpé- 
tuelles. Celte  affaire  prouve  évidemment  que  les  in- 
quisiteurs était  lit   persuadés,  que  s'annoncer  pour 
al|(ua2il  du  Saint -OlUcc  y  par  un  «impie  motiX  de  va- 
nité ou  par  imprudence  9  était  un  crime  deux  fbia 
plus  grand  qu*un  tàw,  témoignage,  qui  jtaisail  brûler 
un  homme,  confisquer  ses  biens,  et  vouer  à  Pinfa- 
mie  toute  sa  postérité.  Oucl  sysltnie  de  léj^islalion  ! 
UL  Telle  est  Thistoire  des.  deux  aulo-da-fé  célé- 
'  bréf  à  Valladolid f  et  dont  on  a  tant  parié»  quoiqu'oa 
mt  pût  en  avoir  que  des  notions  vagues.  J*aiouCs  une 
drcou^laiice  intéressante  :  les  détails  des  procédures 
prouvent  que  rinquisitiou  poursuivait  en  mémetempA 
eomme  MMpeetes  d*avpir  embrassèrent  tout  ou  en  par« 
Ile. les  opinions  des  proteslansy  quaranle-cinq  per- 
sonnes, dont  plusieurs  mériteni  d*èlre  connues,  à 
cause  de  leur  raxii^  ou  de  it^ura  quaUlé^  pciëov^nciics» 
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On  Irouve  dans  ce  nombre  rarchcx  ^^qne  Tolèilr.D. 
Baillulcnn  f!arranza  vl  Hoii  rival  (si  ce  n'est  sou  ptr- 
sécukear)  Mclchior  Cano»  évéique  di^missionoaire  des 
Canaries;  le  P.  TaUam»  fésiiîte  ;  S.  François  db 
Boti^a  et  M  ffIfeD  Jeanne ,  femme  de  D.  Jean  d*Enrl- 
qucz  d'Alniansa ,  niar([iiis  dWIcanizes  ;  0.  Elvire  de 
Roxas,  mère  du  prccédeni  ;  I).  Jean  (te  l\oxas,  mar* 
qnls  de  Posa»  el  le  dac  de  Maxcra  D.  Antoine  Man» 
Tique  de  Lara,  morts  l*an  et  Tautre;  la  comtesse  de 
Mofiterrey  ;  l).  Frédéric  Ilenriqucz  de  Uibera  frère  du 
marquis  de  Tarifa;  D.  Marie,  D.  Alvaro  et  D.  Bernar- 
din de  Mendosa»  cousins  de  la  princesse  d*£voii  ;  Jean 
Fertiandezy  prieur;  le  licencié  Terres,  cbanirey  et  le 
liceficié  Herfda ,  chanoine  de  la  cathédrale  de  l^a- 
leneia  ;  Sabino  Astetc,  clianoine  de  Zamora,  et  Al- 
phonse liOpez,  priMre  de  Ciudad-Rodrigo  ;  F.  Pierro 
de  Soto»  religieux  dominicain  »  confesseur  de  Charles* 
Qnint;  onse  religieux  du  même  ordre,  tous  savans 
théologiens,  tels  que  le  vénérable  Louis  de  Gienade, 
couuu  par  ses  traités  de  piété  et  sa  jurande  vertu; 
Hemand  dei  Casiilio»  prédicateur  de  i*empereur  et 
du  roi  9  auteur  de  l^istohre  de  l'institut  de  S.  Do- 
minique de  Gusman  ;  Pierre  de  Sofomayor  ,  pro- 
fesseur à  Salamanqne  ;  Antoine  de  Saint- Dorai  ni- 
que, recteur,  et  Jean  de  U  Pegna,  régent  du  col-, 
lége  de  S.  Grégoire  de  Valladolid;  Alphonse  de 
Castro  et  Ambroise  de  Salasar  »  lotis  professeurs  ; 
François  Tordesiflas ,  Jean  de  Viliagarcia  ,  Louis 
de  la  Cruz  ,  niaîlres  en  théologie,  el  Domin!(|ue 
Soto  9  professeur  de  Salamanquc  et  «'erivain  Irès- 
connu  ;  D.  Antoinette  ftlella  »  femme  de  Grégoire  <6olei< 
lo,  gentilhomme  de  Kamora  ;  Catherine  de  los  Bios» 
-prieure;  Aune  de  Guzmau,  ex-pHeure ;  BeruaidiiiO 
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de  lUnat  et  Isabelle  Heor^œi  d'AlmaiMa,  ratt- 
gleuees  du  eouveot  de  Calherine  de  Yalladotid; 
ravant  dernière  était  «œur  et  la  demièfe  ftlle  de  Doua 

'El\iri*  de  Roxas ,  mir(|inse  veuve  d'Alcaiiizrs.  Deces 
quaraniiî-ciDq  personues»  dix  avaient  été  arrêtées; 
qoelquet-unet  ie  furent  plue  tard,  et  quant  aux  au- 
tres» leur  procès  fut  suspendu.  Mais  y  on  se  trompe- 
rait si  l*on  croyait  que  les  inquisiteurs  boraèreut  leurs 
poursuites  aux  personnes  que  |e  viens  de  nommer. 
A  la  suite  du  procès  de  raichevèque  de  Tolède , 
Çarransa»  d'auties  furent  commencés  contre  des 
érèques  et  des  personnages  très ->  distingués  ;  {e  me 
lioriie  ici  à  ce  qui  résulte  des  papiers  que  )'ai  con- 
ftidtés.  Combien  n'y  en  a-t-il  pas  dont  je  n*ai  pu 
voir  les  pièces  l  cette  tAclie  eût  été  au*dessus  des 
forces  d*un  seul  homme  »  et  }*avoue  qu'il  m*a  été 
impossible  de  lire  tout  ce  qui  s*était  accumulé  dans 
les  archives  y  quoique  j'y  aye  employé  plusieiuv 
heures  par  )Our,  pendant  un  temps  considérable.  Je 
reviens  au  procès  de  Marine  de  Guevara»  dont  {*ai 
promis  rhisloire. 

IV.  Le  i5  mai  i558  ,  lorsque  Marie  Miranda,  re- 
ligieuse du  couvent  de  Cjaire  de  VdUadolid  ,  ac* 
C'iséey  fit  sa  déclaration ,  elle  nomma  Marine  de 
Guevara  comme  professant  les  sentimens  luthéi-iens 
qui  ravalent  fait  arrêter;  le  même  jour,  Marine  se 
prési  nta  à  l'Inquisition  pt)ur  faire  une  confession  vo- 
t  lontain*  devant  l'inquisiteur  Guiileimo  ;  elle  la  cou» 
tinua  les  jours  suivans»  c*est-A-dife»  le  i6,  le  a6  et 
le  3 1  du  mois  d^aoùt,  à  mesure  qu*eUe  se  rappelait 
ee  qui  s*éfait  passé  et  les  discours  qu'elle  avait  tenuii: 
son  crime  ayant  ^té  également  constaté  par  les  dé- 
posiiioas  dtt  plusieurs  complices»  elle  fui  conduite  de 
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son  oouveni  4aog  les  prisons  secrètes  de  l'Inquisifioii 
le  M  février  1559^  en  verfu  d*un  décret  d'arrestation 

dti  28  (lu  mois  précédent.  Les  trois  audieiues  d\tviê 
curent  lieu  le  ai  et  le  27  février  et  le  2  mars  suivaul  : 
Marine  /  protesta  qu'elle  ne  se  rappelait  que  les  faits 
qu'elle  avait  déposés  dans  ses  quatns  déclarations  vo« 
loniaires.  Le  5  du  même  mois,  le  procureur  fÎKcal 
présenta  son  réquisitoire  composé  de  vingt-truis  ar« 
ticles  :  Marine  avoua  qu'ils  étaient  presque  tous  vé- 
ritaUes  ;  elle  dit  seulement  pour  sà  fuslification  , 
qu'elle  n'avait  pas  donné  un  entier  consentemenl  à  la 
mauvaise  duchiiic ,  mais  (jifelle  était  restée  dans  le 
doute  p  elle  exposa  ses  motifs  dans  uo  écrit  de  sa 
propre  main 9  qu'elle  présenta  le  7  de  ce  mois,  avee 
une  requête  signée  d'un  avocat  »  pour  obtenir  sa  mise 
en  liberté.  Le  S  mai ,  elle  demanda  une  nudieuce  vo- 
lontaire* ,  et  ajouta  de  nouveauxarticles  a  sa  conlession  ; 
elle  ût  d'autres  déclaration»  le  la  du  mois  de  juin  sui* 
Tant  ;  le  97»  on  lui  communiqua  l'extrait  ou  la  puùH» 
etUUm  de$  Umoinê  :  elle  répondit  que  sa  mémoire  ne 
lui  rappelait  aucun  autre  fait.  Les  iiupiisiteurs  Ten- 
gagèrent  à  la  consulter  de  nouveau  et  à  reconnaître 
ce  qu'il  y  avait  de  véritable  dans  les  circonstances  ei 
les  propositions  que  les  témoins  avaient  déposées 
et  qui  n'étalent  pas  comprises  dans  ses  propres 
déclarations.  Marine  demanda  une  audience  le  5  iuii- 
let;  elle  dit  mi'tiie  a  vu  ia  pubUcation  des  t&- 
mains  f     çu'MU  craii  qu'an  a  vautu  (a  4ui  com^ 
mvniçuar  itUn  piuê  pour  glisêar  (Ums  $an  esprit 
des  erreurs  qu'eiie  ne  connaît  pmnt ,  que  pattr 
ies  iui  l'aire  abandonner  ;  que  cttlc  raùon  Veia- 
péchs  da  ia  rsUre,  de  crainU  que  ie  DiabU  ne  lui 
inspire  ^ueique  fMMvaiits  pensée;  que  ce  qu*eiU 
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doit  a  Dieu,  Vobîigede  îadéMavm$er,  'parce  qu'cffè 
a  fféi  hirti  toute  la  véviti  Ji  vaut  (in\  et  sur  (<i  foi 
du  sermciU  qu'elle  a  préU;  quWilc  na-pliut  rien 
à  dire,  e$  ftie  $a  mémoire  ne  lui  fournit  pM  autre 
chaee.  Marine  remit  en  même  temps  un  papier  eà 
elle  donnait  des  éelairolssemens  sur  les  déclarations 
qiiVlh*  avait  faites.  Le  i^,  elle  présenta  une  requéltt 
au  tribunal  pour  être  acquittée  ou  du  moins  récon* 
cillée  avec  pénitenoe.  Le  même  four  9  elle  fit  ans 
nouvelle  déclaration ,  motivée  sur  les  dépositions  faitfs 
[lar  de  nouveaux  témoins  qui  venaient  dVtre  enlen<his; 
llartne  avait  aussi  cht^rcbé  à  prouver  sa  bonne  ron-' 
duite  comme  religieuse  »  et  les  témoignages  de  l'ab- 
besse  et  de  cinq  religieuses  dn  couvent  lui  avaient 
été  favorables.  Il  se  prt^senla  un  nouveau  témoin  à 
charge;  fia  déclaration  lui  fut  communi(|née  le  28, 

,  at  elle  y  répondit ,  en  se  référant  à  ce  quelle  avait 
déjà  avoué  f  et  en  déclarant  qu^elle  ne  pouvait  en  dire 
davantage  sans  blesser  la  vérité.  , 
V.  L'inquisiteur  général  se  tromait  eni^agi^  à  élre 
favorable  à  Marine,  parce  qu*il  était  lié  d'amitié 
avec  plusieurs  de  ses  parens  :  infermé  que  les  in- 
quisiteurs da  Talladolld  se  proposaient  de  la  con- 
damner, il  autorisa  le  aft  fulllet  D.  Alphonse  Telles 

.  Giron,  seigneur  de  Monlall»an,  cousin  de  Marine  et 
du  duc  d  Ossutia»  à  sa  rendre  auprè<«  de  Taccusée  9 
et  à  la  presser  de  confesser  ce  qu'elle  niait  9  et  que 
les  témoins  avaient  affirmé  9  attendu  que  si  elle  ne  le 
faisait  pas,  eUe  serait  condamnée ^  la  peine> de  mort. 
Giron  exécuta  les  intentions  de  rini|uiHileur  gi^néral  ; 
ftiarine  lui  répondit  qu'elle  ne  pouvait  rien  ajouter 
à  ce  qu'elle  avait  dit  sans  offenser  la  vérité.  Il  est  bien  , 
étonnant  que  I09.  protestations  de  Taccusée  ne  fissent 


•ueuiie  impicttion  tnr  te»  jnges;  car  elle  ii*avaît  an* 
cnn  intérêt  à  oacher  la  vérité;  H  lui  était  au  contraire 

avaiitaf^cux  de  la  dire,  puisque  les  eirconslancfc»  que 
le$  derniers  témoins  avaient  ajoatéas  aux  charges  , 
n'augmentaient  pas  le  nombre  des  erreurs  dont  elle 
était  accusée»  .mais  seulement  celui  des  entretiens  et 
des  faits  qui  confirmaient  son  hérésie ,  qu*e1le  avouatt 
avec  la  seule  resl  rie  lion  dYlre  restée  dans  le  simple 
doute ,  sans  avoir  jamais  donné  son  entier  consente- 
ment à  IVrreur.  D*aiUeurs9  le  contraire  ne  pouvait  être 
prouvé  par  la  confession  de  ce  qu^elle  assurait  ne  pou- 
voir se  rappeler;  celle  opinion  si  nalurelle  ne  fut  pas 
celle  des  juges  ni  des  consulteurs  :  lorsqu'ils  se  furent 
lévinis  le  lendemain  29  {uillet,  pour  prononcer  le  ju- 
gement définitif  9  Tun  d*eux  proposa  de  décréter  la 
torture  »  et  tous  les  autres  opinèrent  pour  que  Ma- 
rine fût  rciarcc  :  décision  qui  fut  conlliniée  par  le 
Conseil  de  la  Suprême*  Caiic  sentence  ne  fut  point 
notifiée  aussitôt»  parce  que  Pusage  du  tribunal  est  de  ne 
xemplir  cette  formalité  que  la  veille  même  de  Vauêa-. 
éa-fé.  Elle  eut  Heu  à  rég:ard  de  Marine  de  Guevara  , 
le  7  du  mois  d'octobre  suivant  ;  et,  coinme  les  réi^le- 
mens  de  Tannée  1Ô41  et  d'autres  qui  furent  établis 
depttis  9  révoquent  la  sentence  de  mort  et  permettent 
de  prononcer  la  réconciliation  du  condamné  ^  s*il  so 
converlil  avant  d'être  livré  à  la  justice  sét  uli^re,  l'in- 
quisiteur général  fit  un  dernier  cllort,  en  cnvojrani 
une  seconde  fois  D.  Alphonse  ïelles  de  Giron  auprès 
de  sa  parente»  afin  de  rengager  k  tout  déclarer,  pour 
éviter  la  mort.  Celle  conduite  de  Vaîdés  déplut  aux 
inquisiteurs  de  Valladolid ,  qui  en  parlèrent  comme 
d*une  préférence  singulière  et  scandaleuse,  puisqu'on 
n*avait  «nployé  ancon  de  ces  moyens  à  Tégard  des 
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antres  rclîgteuaest  qui  avaient  été  coodamnées  à  la 
peioe  de  loort ,  qn<Nqa*éUef  fussenl  moios  coapablet. 
V.ilflës  8*adresMi  au  Conseil  de  la  Suprême ,  qui  fit 
(It  oil  aux  instances  du  [>rc'si(l(  nt .  en  ord  onnant  que 
la  vi&iie  eût  litu  devant  un  ou  plusieurs  iuquisiteurt 
et  en  prétence  de  Tavocat  défenseur  lui-même ,  dont 
IVloquence  pouvait  être  d*un  grand  secours.  Celle 
dernière  tentative  ne  réussit  pas  mieux  que  la  pre- 
niière  ;  Marine  poi^iévtTa  dans  sa  déclaration.  Quel 
accusé  ne  tremblerait  devant  un  tribunal  ^  qui  tient 
d^unc  manière  aussi  ppiniâtre  au  prineipe,  que  tous 
les  témoins  disent  la  vérité;  qn^ils  ont  bien  compris 
tout  ce  qu'ils  ont  vu  el  entendu,  cl  que  le  fcnips  n'a 
pu  tromper  leur  nn'nioire,  ni  égarer  leur  jugement? 
Je  ne  terminerai  point  Tliistoire  de  oe  procès  sans  in- 
sérer ici  la  copie  même  du  iugeroeot  définitif,  qui 
fut  prononcé  ccmtre  Marine  deOuevara,  après  avoir 
tié  ré<ligé  dauA  le  Iribuiial ,  à  la  siiile  de  Vniulit.ii.cc 
dt4  voix.  Cette  pièce  l'era  connaître  le  style,  de  Tin- 
quisition.  ^ 

VT.  «  Par  nous ,  inquisiteurs  contre  la  dépravation 

p  li(  rt  llque  et  r.'.poslasie  dans  les  loyaunies  de  Cas- 
«  liile  ,  Lron,  («alice  et  la  principauté  des  Asturies, 
«  établis  dans  la  très-noUe  ville  de  Valladolid,  par 
«  Tautorlté  apostolique  9  etc.  Vu  uo  procès  criminel  y 
•  «  en  instance  devant  nous  j  entre  le  licencié  JérAme 
■  llaniin  z,  fiscal  du  Saint- Oflice  d'une  part,  et  dona 
«  Marine  de  Guevara,  religieuse  professe  du  mouas- 
«  tère  de  Belen,  de  Tordiie  de  S.  Bernard  de  cette 
«  ville  9  de  loutre,  Tuu  de  nous  inquisiteurs  »  s*étant 
I  «  transporté  audit  monastère  le  i5  du  mots  de  mai 
•  de  Tan  dernier  1558,  l.ulite  Marine  de  Cuevara  lui 
t  a  présenté  uue  déclaiatiou  et  plusieurs  auti'cs  d«« 
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«  puis  ce  jour,  où  elle  a  dit,  eiitr*atitre8ch<Met)  8*ètee 

«  fntrelenue  )»liisieiirs  fois  avec  une  perM>ime  qui 
«  était  t'ugagi^e  dans  ks  erreurs  de  Lulticr,  et  qu'elle 
«  lui  a  tpuîoani  enleudu  dire*:  JusUfiéê  par  ia  foi, 
«  funtê  avani  ia  paix  avte  Dieu  9  par  Jenu-Chriêt 
<  twire  Seiffneur;  que  ces  paroles  lui  semblaient 
«  bonnes,  et  qu'elle  les  croyait,  quoiqu'elle  ne  com- 
«  prU  p.iH  dans  quel  seusy  etc.  > 

VII.  IcK  ia  sentence  rapporte  ee  que  j'ai  dit 
du  rieuiiat  du  proeèê  intenté  eantre  Marine,  A 
4'égard  des  erreurs  qui  lui  étaient  imputées  et  des 
déciarations  ffu*e((e  avait  faites,  et  cet  expose  l'citi' 
ptit  plusieurs  feuiUes  ;  après  quoi»  on  lit  ce  qui 
mit. 

VIII.  «Vu  la  demande  des  deux  parties,  nous  avons 

«  ordonné  la  ptibl  'calioiides  i<'mo//i<  entendus  contre 
«  ladite  D.  Marine  de  Guevara,  toncbnnt  les crreurset 
«  les  hérésies  dont  elle  était  accusée,  lesqueb témoins 
«  ont  été  au  nombre  de  douie;  et,  Payant  interrogée 
«  sur  le  fond  et  les  articles  de  ladite  puhtieati&n,  elle 
«  s'en  est  référée  à  ce  qu'elle  avait  dit  et  avoué  dans 

•  ses  déclarations,  uiaut  tous  les  autres  points  dé- 

•  posée  contre  elle;  et  après  avoir  communiqué  sur 
«  le  tout  avec  son  avocat ,  a  répond  ucontre  ladite  pu^ 
«  éiieation,  protestant  de  son  innocence;  alors  avons 
«  ordonné  une  ptihlication  de  deux  autres  témoins 9 
«  qui  ont  aussi  déposé  à  la  charge  de  Mariue  de 

•  Guevara,  k  quoi  elle  a  répondu  comme  au  reste, 
«  niant  ce  qu*ils  avaient  dit ,  et  alléguant  plusieurs 

•  choses  pour  sa  défense;  après  avoir  fait  ir.tfrroger 
«  ses  témoins  h  décharge  nous  avons  procédé  à  la  pUr- 

•  j6^s«alsai»  d*un  dernier  témoin ,  aux  dépositions  du- 
«  quel  elle  a  répondu  de  la  même  manière,  et,  de 
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«  Taxis  de  son  avm:nl,  a  diklaré  n'avoir  plu§  rien  à 
«  dire ,  ainsi  que  ledit  liitcal  ;  nous  avons  mis  fin  aa 
9  procès»  et  après  en  avoir  délibc^ré  entre  nous  et  avec 
«  plusieurs  personnes  ^aves  et  savantes  f  <e  namdk 

«  JiSitS'ChrLsl  uivoquf. 

>  Nous  trouvons*  (d*après  les  act(^s  et  les  pièces 
«  de  ce  procès)  que  le  dit  procureur  fiscal  a  entière* 

•  ment  »  et  complètement  prouvé ,  soit  par  les  dé- 
t  positions  des  ti^moîns ,  soil  par  les  décraralions  de 
«  Doua  .Marine  ,  que  celle-ci  a  renoncé  à  la  doctrine 

•  que  notre  6ainte-Mère  tient  et  enseigne  ;  <{ii>lk  a 
«  embrassé  et  cru  plusieurs  erreurs  et  hérésies  de  Tlié- 
«  résiarque  Martin  Lutheret  de  ses  sectateurs  ;  que  les 
«  moyens  évMsifs  ({u'elle  a  lait  valoir  pour  sa  défense, 
«  (en  dj^saui  qu'elle  n'a  point  cru  aux.  erreurs  dont 

•  eHe  est  accusée  »  mais  qu*elle  a  été  à  cet  égard  »  dans 
«  U  doute  et  Thésitation  )  sont  incertains  et  qnc 
c  ni  ces  raisons  ni  aucune  autre  de  celles  qu*eHe 
«  À  employées  y  ne  la  iustifienl  sur  aucun  point.  En 
c  conséquence  »  nous  devons  déclarer  et  nous  dé« 
m  clarons  qno  la  dite  Marine  de  Guevara  a  été  et 
ff  est  hérétique  kithérienne,  et  quVIle  s^est^  trouvée 
c  dans  plusieurs  réunions  et  assemblées  avec  d'.uilrcs 

•  personnes 9  où  l'on  enseig;nait  ces  erreurs;  que  ta 

•  eonfiasion  eH  feinte  et  simulée ,  et  que  dès  lors 
«  elle  à  encouru  la  peine  de  rexcommunication  ma- 
t  jeure  et  les  autres  censures  oâ  tombent  et  qi'i*eii- 
«  courent  ceux  qui    s'éloii;neiil  de  la  croyance  d« 

•  notre  sainte  foi  catholique,  à  laquelle  ,  eu  sa  qua- 
«  lîté  de  chrétienne  d'ancienne  race,  de  (Ascendante 
«  d*un  très-noble  sang,  et  de  religieuse  professe,  elle 
«  était  obligée  de  tenir  fortement  ;et  nous  la  retasrons 

•  à  la  justice  cl  au  bras  séculier  du  ma^ilîqiuî  clie* 
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«  «aller Xoui»08orio>  corrégidorpour  Sa  Majcslé,  dans 
«  Gett0  ville  9  el  à  «on  Ueuteoani  dans  le  dît  office; 
•  auxquels  nau§  recammand&ns  de  ta  traiter  avec 
«  oOiUô  et  misCricordv  ;  et  orcloimons  ,  en  vertu 
«  du  la  présente  seutcnce  dùiiuitive,  que  toiU  s'exé- 
t  cule  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit.  Le  lioencié  F#ançoia 
<  Baca.  Le  doeteur  Eiego.  Le  lioe'nclé  GuUlelmo.  L*évé- 
c  que  de  Palencia  comte  de  Pernia.  » 

Qui  ue  serait  indigné  de  voir  terminer  eet  acte  du  tri- 
bunal 9  par  la  recommandation  laite  au  juge  royal  or* 
dinaife  par  les  mqoisitei|i»de  sa  conporler à  Tégard  dii 
raecuséfly  avea  éanU  et  mUériearde,  tandis  quelle  n'i- 
gnorent pas  ce  qui  va  se  passer  ?  V.n  e'A'ci ,  quinze  jours 
avant  Vauto-da^fd,  on  fait  connaître  au  juge  royal  or- 
dinaire f  cmablen  on  doit  lui  livrer  de  prisonniers  oon* 
danoés  à  la  peine  de  aaorl ,  précaution  qn*on  na 
preifcd ,  qii*aftii  qu*il  lasse  [irépaier  d'avance ,  le  lieik 
du  suppliée  ,  le  bois  el  le  nombre  de  polcaux  néce»- 
saireapour  Texéculion^  ainsi  que  le»  sentences  défini^ 
tives  avec  les  espaces  nécessairesponr  y  écrira  les  noma 
el  Ica  professions^  dont  on  lui  donne  connaissance  la 
veille  de  Vauto-da-fi.  L'accusé  ayant  é\é  déclaré  hvv^ 
tique  iiupgiiUent  ou  relaps,  la  sentence  du  jug«»  royal  se 
borne  à  le  condamner  à  la  peine  du  feu>  cooforné- 
ment  aux  lois  du  Royaume  9  ou  à  être  seulemcnl 
étranglé  ,  s*ll  se  rëpent.  Les  inquisiteurs  sont  si  assu- 
rés de  voir  les  choses  se  terminer  tle  cette  manirrc, 
que  si  lorsque  le  condamné  a  <!;té  mis  à  la  dispo&i- 
lion  du  corrégidor ,  celui-ci  se  permettait  de  le  con- 
damner à  une  prison  perpétuelle  dans  quelque  fori 
d'Afrique,  d'Asie ,  ou  d'Amérique  et  non  à  la  peine 
capitale,  ils  adresseraient  leurs  réclamations  au  sou- 
Terain^  et  peut-être  môme  laoccraienl  des  censurer 
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contre  lui ,  et  le  mettraient  en  jugomont  ,  comme 
coupable  de  s'être  opposé  aux  mesures  du  Saint-Office, 
d^avoir  violé  le  serment  de  lui  prêter  aide  et  assis- 
tance,  et  comme  favorisant  les  hérétiques.  Que  si- 
gnifie donc  celle  hypocrite  affectation  de  s'intéresser 
au  mallienreux  oondaniué ,  en  chargeant  le  juge  or- 
•  dinaire  de  le  traiter  avec  ifonU  U  mUéricorét  !  On 
sait  bien  «{ue  tous  les  juges  ecclésiastiques  demandent 
la  même  chose  lorsqu'ils  livrent  au  bras  séculier  ceux 
qu'il  sera  tenu  de  condamner  au  dernier  supplice,  parce 
qu*il  leur  importe  de  faire  croire  qu'ils  u*oat  aucune 
part  à  la  mort  de  Taccusé»  leur  procha^p,  et  qu'aind 
ils  n*ont  pas  encouru  la  peine  d^irrégnlarité,  pro- 
noncée contre  les  prêtres  qui  contribuent  à  la  mort 
de  ({uelr^u'un  :  mais  il  est  impossible  d'en  imposer  à 
Dieu  par  ces  formules  contraires  aux  dispositions  se- 
crètes du  cceur.  S.  Augustin  priait  dans  des  circons- 
tances semblables;  de-là  est  venue  la  coutume  dont 
je  parle;  niais  ce  grand  Saint  le  faisait  de  bonne  foi 
et  dans  la  sincérité  de  son  ame,  parce  qu'il  pen- 
sait que  le  crime  d'hérésie  ne  méritait  point  la  peine 
de  mort  »  et  qu'il  suffisait  de  condamner  ceux  qui 
avaient  eu  le  malheur  de  le  commettre ,  à  de  sim- 
ple» amendes  pécuniaires. 
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CHAPIÏRE  XXL 

Histoire  de  deux  Auto-da^fé  célébrés  contre 

des  luthériens  ^  dans  la  ville  de  Séiùlle. 

Article  pasMiBa. 
Juio-da-fé  de  i'amUc  1559. 

T.  Pendant  qu'on  faisait  à  Valladolid  le$  prépara- 
tifs d'un  second  -/<''»  on  en  célébra  le  i\  sep- 
tembre lôÔQ,  Kur  la  place  de  S.  François  de  6éville 
nn  autre  qui  n*est  pas  moins  fameux  par  la  qualité 
de  quelques-uns  des  condamnés  ,  que  par  la  nature 
même  de  leur  cause.  Quatre  évèqnes  y  assistèrent  ;  la 
coadjuleur  de  Se  ville  y  ceux  de  Lngo  et  dis  C. maries, 
qui  se  trouvaient  par  liasard  dans  cette  viUe»  et  celui, 
de  Tanuona,  que  le  roi  avait  autorisé  à  y  résider 
avec  le  caractère  de  vlce^inquislteur  général  9  sub- 
di'  •  !;né  de  V aidés,  depuis  que  réloij4;nenient  des 
ciiels  de  T Inquisition >  avait  paru  retardi^r  rexcculio» 
des  mesures  prises  pour  extirper  le  iutliéranisme  qui 
tC^  avait  pas  fait  moins  de  progrès  qu'à  Valladolid. 
L'érèque  de  Tàraxona  D.  Jean  Gonzalez  de  Munebrega^. 
connaissait  parfaitement  IcR  formes  de  la  procédure 
inquisitoriale  y  parce  (pril  avait  exercé  les  fonctions 
Alnquisitear»  pendant  plusieurs  annéet  en  Sardaigne, 
en  Sicile ,  à  Guença  et  à  VaUadolid. 

II.  Les  inquisiteurs  du  district  de  Sévîlîe ,  étaient 
D.  Michel  del  Carpio,  D.  André  Gasco,  et  D.  Fran- 
çois Galdo  ;  D.  Jean  de  Obando  y  représentait  Tar- 
€bavéfue.  Je  fais  cbtte  remarque  »  pour  proavar 
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q-raTiciin  <îc  ces  jnpjefi  ne  se  nommait  ^«iri/a* ,  roal- 
'  gré  l'assertion  de  l'auteur  du  roman  inlilulé  Conxt' 
iia  Bororquiai  je  reviendrai  sur  cette  produelioiif 
pour  faire  voir  le  mépris  qu*eUei  mérite. 

III.  l/auUHia-fé  dont  je  yais  parler,  fut  aumi  so* 
lemiel  qu'il  juunail  l'i-tn'  sans  la  pri  scnce  des  princes 
du  sang  ru}al.  Il  fut  céU-bré  devant  la  Cour  rojals 
de  justice  9  le  chapitre  do  la  cathédrale»  quelques 
grands  il^Espagne»  et  un  grand  nombre  de  tiUi^ 
laires  et  de  genlilshonunes  :  la  duchesse  de  Bejar 
y  aiiMSla  avec  plusieurs  dames  ;  on  y  vit  aussi  un  eoii- 
cours  immense  de  noblesse  et  de  peuple.  Yiugt-ua 
accusés  y  furent  relaœés  avec  la  stalue  d'une  antre 
victime  contumace ,  et  on  y  condamna  à  des  péni- 
tences, qualre-vingt  personnes  dont  la  plupart  étaient 
des  luthéric4is:  je  vais  iairc  nienlàou  de*  plus  consi- 
dérables. 

IV.  La  statue  qui  parut  dans  VauUy-d4^fé9  était 
celle  du  licencié  François  de  Zafra ,  prêtre  bénéficier 

de  l'église  paroissiale  ûc  S.  Vin(  «*wl  de  Si  ville,  con- 
damné COmnie  héretitpie  lutliérien  ,  absout  coi  Vi- 
maoe.  Reynald  Gonzalez  de  Moules  donne  de  long* 
détails  sur  ce  malheureux»  ainsi  que  sur  un  grand 
nonil«c  d'autres  qui  furent  jui;és  par  Tlnquisition 
de  Scville,  à  laqiK'Ue  il  avait  en  lui-m-'iue  le  bon- 
heur d'échapper.  Je  les  ai  comparés  ;iv<  c  ce  qui  en 
est  rapporté  dans  les  notes  du  Saiut-Oi&ce;  elles 
m'ont  paru  exactes ,  quant  au  ibnd  des  faits  et  de» 
événemens  ,  ipioitpie  l'iuteur  s'y  montre  par  tout 
lélateur  ardent  du  lulbéranismc  «ju'il  appelé  a  \é- 
ritaMe doctrine  évangéiique.  C'est  ce  qui  me  lait  e*  oire 
qH'îl  peut  être  consulté  conune  exact  et  véridiqucr» 
pour  Ici  faits  (jue  je  n'ai  point  tronvéf  dans  les  ar- 
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«hives  de  la  Suprétne\  toutes  les  fois  ix^penclnot 
que  Tesprit  de  parti  ne  raveuglc  pa;»  sur  W  respect 

qui  est  dû  à  rhisloirr.    FI  tlil  .  «juc  rinnr«)i*;  /..Ui:» 
était  Irès-vcrsc  dans  les  i^ai^tes  IDcritures  y  et  qu'il 
véu«it  pendant  fort  long-temps  à  cacher  ses  senti- 
mens  luthériens  »  en  sorte  quUI  fut  souvent  chargé 
par  les  inquisiteurs,  de  qualifier  des  propositions 
dénoncées^  ce  qui  le  mil  eu  (lui  d'être  utile  àbeaneoup 
dè  personnes  qui  )  san»  cette  circonstance  heureuse» 
n'auraient  pas  manqué  d*étre  condamnées,  n  avait 
reçu  dans  sa  maison  une  Béate  qui  (  après  s*èfre  fait 
remarquer  parmi  ce  lles  de  sa  tlas'c ,  qui  souti  iiaient 
avec  le  plus  d'obstinalion  ,  la  nouvelle  doetrine  ) 
tomba  dans  un  tel  état  de  démence  »  qtt*U  fut  ol|iig;é 
de  renfermer  dans  une  chambre  particulière  et 
de^ calmer  sa  violence  et  ses  emportemens,  à  coups 
de  louel.  et  par  d'autres  moyens  semblables.  Cell» 
femme  s'étaut  échappée  en  i555»  se  présenta  devant 
rinquisileur  et  demanda  une  audience.  EUe  y  dé- 
nonça  comme  luthériennes ,  plus  de  trois  cents 
personnes;  les  inquîsilenis  en  firent  <In'sserîa  listi; 
François  Zafra  fut  appelé,  et  prou\a  «piOn  ne  [)()nvait 
accueillir  la  délation  d'une  femme  atieiiij^  de.  la  fo- 
lie la  plus  complète ,  quoiqu^il  y  fût  lui-même  com- 
pris comme  un  des  principaux  hérétiques  (  i  ).  Comme 
le  Saiiit-()/Jtec  ne  m't^lige  rien  de  ce  (jni  penl  diriger 
Ses  rechef  chef  y  cette  liste  fut  cause  que  Ton  commença 
à  observer  avec  plus  de  soin,  la  conduite  et,  les  opi- 
nions des  personnes  dénoncées,  et  il  en  flt  arrêter  plus 

^i)  Rcginaldus  Gonzaiviu<i  Montanus:  4Vâ/7c/^  Jnqvi" 
sieionis  Ilispanicœ  aries  aiiquot  d^Uctœ,  dans  la  Rubrique 
Pubiieaiio  (êtiium,  pag.  5o. 
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de  bail  cents ,  qui  furent  enfermées  danf  le  château 
de  Trifina,  où  le  tribunal  avait  établi  ses  s*;aiicti  cl 
les  prisons  «  et  dan»  de«i  couvens  de  Se- ville  et  des 
inalionâ  particiiUèret  qu*on  avait  dispofées  pour  cet 
usage,  (i).  Lonqueîe  parlerai  de  VauUhéa-fi  de  1560^ 
on  rerra  figurer  cette  ISemnie  aliénée  au  mHieu  des 
victimes,  avec  une  de  ses  sœurs  et  les  trois  filles  de 
celle-ci.  François  Zafra  était  au  nombre  de  ces  pri- 
sonniers ;  mais  9  ii  parvint  À  s^évader,  et  après  avoir 
été  condamné  comme  contumace  »  il  fut  brâlé  en 
effigie. 

V.  A  la  tète  des  individus  qui  furent  condamnés 
ft  la  rêkuoaHon  }e  ferai  remarquer  Dona  Isabelle  de 
Baena  »  dama  fort  riche  de  8éville.  On  rasa  sa  maison 

•omme  celle  de  Dona  Eléouore  de  Vibero  Tavait  cté 
4  Yalladoiid)  et  pour  le  mémo  motif,  c*est-à*dire| 
comme  ayant  servi  de  tem|^  aux  luthériens. 

YI.  Je  trouve  parmi  les  autres  victimes  de  Si  ville 
D.  Jean  Ponce  de  Lécoi  iils  puîné  de  D.  Rodrigo» 
ConAe  deBaykn,  cousin  germain  du  duc  d^Arcos^ 
l^arant  de  la  duchesse  de  Bejar,  de  plusieurs  grands 
d^Espagne  et  d'antres  titulaires  »  qui  étaient  présens 
&  son  auto-da-fé.  On  le  condamna  comme  lulhérieu 
Impénitent  :  il  le  fut  en  efiet  jusqu'au  dernier  mo- 
ment; il  nia  d*abord  les  charges»  mais  en  avoua  ensuite 
quelques-unes 9  quand  11  fut  soumis  à  la  question.: 
les  inquisiteurs  envoyèrent  un  prêtre  qu*il  connaissiilt 
particulièrement,  pour  lui  persuader  qu'il  serait  avan- 
tageux peur  lui  de  déclarer  toute  la  vérité  sur  son 

(i)  Id.  ibidW|  dam  lailubrique  Juiiaaus  rernandet» 
pag»  1 19. 
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Compte  et  sur  celui  des  autres.  Poncé  doona  dans  le 
piège 9  fit  les  aveux  qu*on  demandait;  mais,  s^aper- 
cerant  de  la  surprise  le      septembre,  vt  ilie  de  Vauto- 
da-fc ,  il  r«!'ciama  hauteiuenl  ,  et  iléclara  qu'on  allait 
entendre  sa  profession  de  fui.  Il  la  lit  en  effet  en  vrai 
luthérien  »  et  traita  avec  m^ris  le  pr6tre  qui  Tassis* 
tait.  Gonasalei  de  Montes  prétend  <{ii*il  persista  dans 
ses  senlimins,  niais  il  se  trompe  :  car.  Ponce  se  con- 
fessa y  io^squ'ap^^s  avoir  été  atlaehé  a«i  poteau,  il  vit 
qu*on  allait  mettre  le  feu  au  liûcher  :  il  ne  fut  ^rùlé 
qu*après  avoir  été  étranglé  y  comme  les  autres  eou'» 
damnés  repentans.  La  qualité  d*nnpénitent  qu'on 
lui  donna  ilans  Pinscription  du  San-Bi  nilo  et  d.uis 
la  relation  de  Vauto-da-fc ,  rapportée  par  de  Montes i 
est  une  phrase  de  ia  septenoe  qui  ,|e  condamne  à  la 
peine  de  mort.  On  sait  qu'en  pareil  cas»  la  note  d*in* 
famie  retombait  sur  les  fils  et  les  petits-fils  en  ligne 
masculine,  et  les  rendait  inhaliiles  au\  h(»nneurs  et 
aux  dignités  ;  cette  loi  doona  lieu  à  do  grands  pro* 
cès.  Un  autre  D.  Rodrigo,  comte  de  Baylen,  petit» 
fils  de  D.  Manuel  (  qui  avait  été  frère  atné  du  mal'» 
heureux  D.  Jean  ),  étant  mort  sans  enfans,  sa  suc* 
cession   appartenait  à  1).  Pierre  Ponce  de  Lwm ,  fds 
da  «xmdamné  ;  mais ,  conune  lefugement  Tavait  rrntUi 
Inhabile  à  iouir  des  mêmes  honneurs,  il  fut  remplacé 
par  son  neveu  D.  Louis  Ponce  de  Léon  ;  D.  Pierre  ré- 
clama ,  et  le  suprême  Conseil  de  Castilie  d<!^claraque  la 
po95iession  des  majorais  lui  appartenait ,  mais  sans  la 
faculté  de  prendre  le  titre  de  comte,  dignité  à  laquelle 
D*  Piene  Ponce  de  Léon  n^avalt  plus  droit  de  préten- 
dre. La  même  cause  fut  plaidée  ensuite  devant  la 
chancellerie  royale  de  Grenade,  et  jugée  en  laveur 
ib  p.  Pierre ,  qui  obtint  peu  de  temps  après,  des 
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k'ttres  de  riiintégTation  du  roi  Thilippc  III ,  el  prit  U 
qualité  de  quatrième  comte  de  Ba>ien.  (i) 

VII.  D.  Jean  Gontalex,  prêtre  de  Sévîlle,  oélrbi« 
prédicateur  de  TAndalousie  ,  était  tombcS  à  Tâge 
de  *douze  ans^  dans  le  nialioniétisine,  paiTce  qu'il  de&< 
ceodait  de  pareni  Maures.  LlnquUition  de  Cordouê 
Tavail  réooncâltéy  el  lui  avait  ianpoté  une  légère  pé- 
nitence. Mia  en  prifon  quelque  lemps  après  comme 
lulhérieD;  il  s'obsliua  à  ne  rien  déclarer,  nuino  au 
milieu  de  la  torture^  qu'il  supporta  avec  une  cons« 
tance  inébranlable ,  en  disant  toujoiirs  qu*&l  n*avait 
point  embrassé  de  sentimens  erronés  ;  que  les  sien» 
étaient  mis  et  fondés  sur  des  passages  formels  de 
rt'criturtt  sainte  ;  que  ,  par  constMpieut  ^   il  n'était 
point  hérétique /  et  qu'on  devait  en  dire  autant  de  ceux 
qui  pensaient  comme  lui  ;  que  oe  motif  ne  lui  per- 
mettait pas  de  faire  ooMnattre  ces  personnes ,  parce 
qu*il  savait  qu'elles  ne  tarderaient  pas  à  partager  son 
sort,  s'il  avait  la  faiblesse  de  les  nommer.  Sa  fer- 
meté raccompagna  (usqu'à  la  mort.  Son  exemple  fui 
.Imité  par  deux  de  ses  scDurs»  qui  firent  partie  do 
même  amUhdorfà,  et  qui  ayant  été  pressées  de  renon 
cer  à  leurs  sentimens  luthériens,  déclan  rcnl  (p»*clÎL$ 
suivraient  touiours  la  doctrine  de  leur  fi-ère,  qu'eUes 
révéraient  comme  un  bomme  éclairé  et  comme  un 
Saint  SnoapaUe  de  tomber  dans  une  fiiute  grave.  Elles 
renouvelèrent  leur  protestation  au  moment  où  on  al- 
lait allumer  le  bûcht-r;  D.  Jean,  à  qui  on  venait  d'ôlcr 
le  bâillon ,  qu*il  avait  porté  pendant  la  cérémonie  Jd 
VêmUo^kirfé,  leur  ditde  cbanter  le  pseaumc  io6»l>rtw 
iaudem  meam  ne  iaouêtis.  Elles  mounuenl  (disent 

(t)  f^ofscla  ÇronUadê  ioê  Pqm»  dêJJon.  elog.  j8j 
parât  x. 
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les  protestai»)  dans  la  foi  de  Jettts-ChHit,  et  en  dé* 

testant  les  erreurs  des  pa/nstes  ;  e*est  le  nom  que  les 
lullitTÎens  donnaient  viux  catholiques  romains. 

YilL  ¥r.  Garcia  de  Arias  (surnommé  le  docteur 
Biane,  à  cause  de  rextrème  blancheur  de  ses  che- 
Teux),  était  un  liiéronimite  du  courent  de  S.  Isidore 
de  SéviUe  :  il  fut  condamné  comme  hilliuiien  obstiné 9 
et  mourut  impénitent  daus  les  ûammes.  II  avait  pro- 
Icfisé  la  doctrine  de  Lutlier  pendant  plusieurs  années } 
mais»  sa  manière  de  penser  n*étaît  connue  que  des 
principaux  partisans  de  Tliérésie,  tels  que  Targas, 
Égidiiis  et  Constantin  :  sa  prudence  ne  le  faisait  pas 
seulement  regarder  comme  un  tiiéologien  très-ortiio- 
thne;  il  passait  encore  potar  un  prêtre  d*one  grande 
piété,  parce  que  dans  tous  ses  sermons 9 il  s^appUipiait 
à  recommand(;r  aux  fidùltfs  ki  ficqnenlation  des  sa- 
cremens  de  la  pénitence  et  de  reucliaristic ,  les  exer-. 
€ices  de  la  mortification  et  quelques  pratiqua  d'une 
dérotion  purement  extérieure,  que  les  moines  avaient 
établies  ;  enfin ,  il  poussa  la  dissimulation  jusqn*à  ne 
déclarer  Tennemi  des  luthériens.  Cette  conduite  le  lit 
appeler  plus  d*une  fois  au  Conseil  des  inquisiteurs, 
qui  le  chargeaient  de  qualifier  des  propositions  impu- 
tées à  des  accusés  :  il  se  montra  si  dévoué  au  système 
de  l'Inquisition ,  que  des  luthériens  qui  le  soupçon- 
naient fortement  d^avoir  ttmbrassé  leurs  senlimens,  le 
dénoncèrent  plusieurs  iois  ;  mais,  contre  la  coutume 
du  Saint*Office,  les  inquisiteurs  déclarèrent  que  ses 
délateurs  ne  méritaient  aucune  confiance  »  et  qii*iU 
n'avait  nt  agi  (pie  par  haine  contre  li:i.  Cependant  , 
leurs  dénonciations  lui  furent  communiquées,  afin 
qu'il  s'observât  davantage  à  l'avenir  dans  ses  entre- 
tiens aveo  des  personnes  suspectes. 
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IX.  Je  citerai  comme  di^e  d*étre  fonnue  sa  coo^- 
duîte  à  régard  de  Grégoire  Ruiz ,  qu'on  accusait  pour 
tK»s  explicalions  qu'il  avait  données  de  quelques  pas- 
Sages  de  récriture  sainte  ,  dans  un  sermon  prêché  à 
réglîse  cathédrale  de  SéviUe.  Il  fut  dénoncé  aux  in- 
quisiteurs» et  obligé  de  comparaître  pour  défendre  sa 
doctrine  contre  des  théolo(;iens  qui  devaient  l'atta- 
quer. Iluiz  alla  trouver  le  docteur  Blanc,  son  ami  et 
•on  compagnon  dVtudes,  qui  voulut  entendre  l'ex- 
posé des  principes  qu^il  devait  établir  pour  sa  défense  » 
et  les  solutions  qu'il  avait  préparées  pour  répondre 
aux  difBcullés  qu'on  pourrai!  lui  faire.  Lorsqu'on  fut 
assemblé ,  les  inquisiteurs  chargèrent  le  docteur  Blanc 
d'argumênier  contre  Auiz.  Celui-ci  ne  lut  pas  pea 
étonné  de  le  voir  à  cette  conférence  ;  mais»  sa  sur- 
prise fut  bien  plus  grande ,  lorsqu'il  l'entendit  parler 
de  manière  à  rfndi*e  inutiles  les  réponses  qu'il  avait 
apportées.  Ruiz  succomba  dans  cette  attaque,  non 
sans  être  profondément  offensé  de  la  perfidie  du  doc- 
leur  Arias  y  qui  essuya  les  plus  vlfii  ivprochef  de  la 
part  des  docteurs  luthériens  Vârgai ,  Égidiot  et  Cons- 
tantin. Il  crul  les  intimider  en  les  avertissant  du  dan- 
ger qu'ils  couraient  d'être  brûlés;  ils  lui  répondirent 
que  si  la  chose  arrivait ,  ce  ne  serait  pas  impunément 
pour  ltii*méme»  malgré  son  hypocrisie  et  sa  dissimu- 
lation. Ce  n'était  pas  sans  raison  que  ces  hérétiques  lui 
prédisaient  ce  malheur.  Arias  enseigna  la  doctrine  de 
^Luther  à  quelques  religieux  de  son  couvent  :  Tun 
d'eux  (Fr.  Cassiodore)  y  fit  tant  de  progrès  y  qu'il 
parvint  bientôt  à  la  faire  embrasser  k  presque  tous  les 
moines  de  sa  communauté,  en  sorte  que  le  chant  des 
pseaumes  et  les  autres  exercices  monastiques  ayant 

ccMé  I  douce  de  ces  religieux»  à  qui  cet  état  de  choiet 
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avait  inspiré  des  craintes  très- vives,  s'enfuireot  du 
royaume  et  arrivèrent  à  Genève  9  d*où  ils  ie  rendirent 
ensuite  en  Aliema|;neKeenz  quL  testèrent  à  Séville» 
furent  eondaninés  par  l^lnquisltion  9  comme  on  le- 
verra  ailicurs.  Le  même  sort  attendait  Garcia  d'Arias: 
malgré  ie  soin  qiril  avait  mis  à  cacher  ses  véritables 
eentimens»  les  dépositions  ne  cessaient  de  se  multi- 
plier contre  lui  9  et  il  fut  enfin  conduit  dans  les  pri^ 
sons  secrètes  du  Ssint-OfBce.  Il  changea  alors  de 
système.  Prévoyant  l'issue  de  son  procès,  il  fit  une 
profession  de  foi  9  d*aprës  les  sentimens  qu*on  lui  sup- 
posait»  et  entreprit  de  prouver  que  les  opinions  de 
Luther  sur  la  fustification,'  les  sacremens^  les  bonnes 
œuvres ,  le  purgatoire  ,  les  images  et  les  autres  points 
de  controverse,  étaient  des  vérités  de  rÉvangiie,  et 
que  ce  qu*on  leur  opposait,  n^était  que  des  erreurs 
grossières.  Il  insulta  les  inquisiteurs^  en  les  traitant 
de  barbares  et  d^lgnorans,  qui  se  permettodent  de 
prononcer  des  jugenieus  eu  matière  de  foi ,  quoîqiio' 
la  véritable  doctrine  leur  fût  inconnue ,  et  qu'ils  fus- 
sent incapables  d'interpréter  les  Saintes  Écritures  9  et 
même  de  savoir  ce  qn*elles  contenaient;  il  persévéra 
dans  son  obstination 9  et  aucun  catholique  ne  put  la 
ramener,  parce  qu'il  en  savait  sur  le  dogme  bcaucouji 
plus  que  ceux  avec  lesquels  il  disputait.  Il  mourut 
Impénitent 9  et  monta  avec  pote  à  Téchafaud. 

X.  Fr.  Christobal  d'ArelIano,  religieux  du  même 
couvent,  était  un  homme  très -versé  dans  les  Saintes 
Écritures,  de  l'aveu  même  des  inquisiteurs;  il  persLsîa 
A  leur  donner  un  sens  luthérien  ,  et  il  fut  coudauuié 
conmie  Arias.  Parmi  les  mérites  (  ou  charges  )  de  son 
procès  «  qui  furent  lus  dans  Taufo-ito-/^»  on  loi  im- 
putait d'avoir  dit  que  la  mère  du  Dieu  n'clait  pas 
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plus  vierge  que  lui.  A  ces  mots  ,  Fr.  Cliristobal  ^ 
lève  et  g*écrie  :  C'€S^  une  imposture;  je  n*ai  poi*i$ 
avancé  nn  pareU  éiaspkème;  foi  toujawn  cru  I» 
contraire;  et,  à  présent  même ,  je  suis  en  état  de 
prouver,  V Évangile,  à  la  main,  la  virginité  de 
Marie,  Lorsqu'il  fui  sur  le  bûcher  »  il  exhorta  Fr.  Jeai|, 
Chriso8t(»me  (autre moine  de  toai  couvent),  à  per- 
sévérer dans  la  vérîté  de  TÉvangile  ;  Us  furent  hrdXH  « 
Futi  et  l'autre  ,  ainsi  que  Fr.  (lassiodorc  >  qu'où 
avait  coiulauiaé  coninie  dogmatisant. 

XI.  Fr.  Jean  de  Léon  (autre  moine  du  couvent  de 
S.  Isidore) 9  avait  embrassé  les  opinions  de  Luther; 
afin  dp  pouvoir  les  suivre  j>1ms  librement,  il  quitta  le 

I 

St-jonr  (le  Si\iUc.  Kloigué  de  la  société  de  ceux  qui 
pariugeaieut  ses  sentimens ,  il  partit  au  moment  oîi 
fes  compagnons  venaient  de  se  rendre  à  Francfort;  H 
les  y  trouva,  et  ils  revinrent  ensemble  à  Genève,  où 
a^ant  appris  (jn'Fllsal>i  lh  venait  de  mouler  sur  le 
*  trône  d^Angletcrre»  ils  prirent  aussitôt  la  résolution  do 
passer  dans  ce  pays  9  afui  d*y  vivre  en  sûreté.  Lorsque 
rinquisition  Ait  informée  (pie  {>lusieurs  personnes  sus* 
peeles  deSé>  ille  et  de  Valladolid ,  avaient  pris  la  fuite, 
elle  envoya  des  espions  à  Milau ,  Franelbrt,  Anvers 
et  dans  d'autres  villes  d*Italie9  de  Flandre  et  d* Alle- 
magne^ et  leur  promit  une  forte  récompense  pour 
chaque  fugitif  qu'ils  feraient  arrêter.  Fr.  Jean  de  I^n 
fut  un  de  ceuv  <^ui  eurent  le  malheur  d'être  reconnus. 
On  s'enq)ara  de  sa  pcrbonue  en  /.t-laude>  au  moment 
OÙ  il  allait  s^embarquer  pour  TAngleterret  et  pendant 
qu*on  arrêtait  ailleurs  Jean  Saooliez  »  qui  fut  brûlé  à 
\alladolid  (1).  On  mit  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains 

(i)  (ioiixaicz  de  àlon i es  Ir  nomme  Jean  Fernande*  4 
mail»  il     irompo)  poj.  le  chapitre  précédente 


(  265  ) 

de  Fr.  Joan  de  Lëon  ;  on  lui  couvrit  toute  la  iùtc  jus- 
qa^au-dcMous  du  menton  avec  une  machine  de  fer» 
el  on  Tempécha  de  parler ,  'en  introduisant  dans  sa 
bouche  un  instrument  de  oe  métal.  11  arriva  en  cet 
état  à  St'ville,  où  ii  exposa  ses  sentinicns ,  ((iTil  pré- 
tendit «Vire  point  hcréliques,  Fr.  Jeau  de  Léon  lut 
condamné  à  la  peine  du  feu,  et  parut  dans  VauiO' 
da-fé  avec  le  bailkm.  Les  souffrances  auxquelles  il 
était  en  proie  depuis  son  arrestalion,  et  l'état  où  il  se 
trouvait  alors,  déterminèrent  dans  ce  corps  exténué 
une  évacuation  de  1^  et  de  pituite  si  abondante  »  qu'on 
la  voyait  descendre  |osqu'à  terre ,  le  long  de  sa  barbe 
cfu'il  avait  depuis  long  -  temps  négligée.  On  lui  ôta 
le  bâillon  lorsqu'il  lut  arrivé  au  lieu  du  supplice,  afm 
qu'il  pût  réciter  le  Credo,  faire  une  profession  de  loi 
catholique»  se  confesser  et  éviter  le  supplice  du  feu. 
Un  confesseur  de  son  monastère ,  qui  aveit  été  son 
compagnon  d'études,  essaya  de  le  rainen«n- à  des  sen- 
timens  catholiques;  mais»  Fr.  Jean  persévéra  dans  les 
aiens»  et  fut  brûlé  c(Anme  impénitent. 

XII.  Le  docteur  Christobal  de  I<osada ,  médecin  de 
Sévîlle  ,  ayant  conçu  de  rattachement  pour  la  fUIc 
d'un  habitant  de  cette  ville,  la  demanda  en  mariage 
à  son  père.  Celui-ei  avait  résolu  de  ne  Taocorder  qu'à 
un.  homme  qui  lui  serait  présenté  par  le  docteur 
r^idius  comme  parfaitement  instruit  dans  l'éeHtura 
sainte,  et  attaché  au  sonsq-ie  er  docteur  lui  donnait; 
il  voulait  dire  le  sens  luthérien,  sans  le  désigner  plus 
clairement.  Cbristobal ,  pour  obtenir  la  main  de  celle 
qu'il  aimait ,  devint  le  disciple  du  docleur  et  fit  aveû 
lui  df  si  grands  progrft; ,  qu'il  fut  bientôt  ministre 
l^rolcfttuut  du  conveuticule  du  S«vilie.  Traduit  dans 
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les  prisons  secrètes  du  Saint-Ofïîee,  il  suivit  le  syn- 
li  me  (k'  la  plupart  des  accuse:»  de  Séviile)  eu  avouant 
les  laiu  qu*oo  lut  imputait»  mais  en  loateiiaBt  que 
ses  <^liiiont  ii*ëtaieiit  point  hérétiques;  Il  fut  impos- 
sible de  le  lamcDer  ;  il  refusa  de  se  confesser  >  et  fol 

•    brûlé  vif. 

XII I.  Ferdinand  de  St.  Jean ,  maître  de  lecture 
et  d*éoritare  dans  le  collège  de  ia  doetrUu  de 
Séf  ille  f  n^enselgnaU  aux  enfims  »  dont  U  était  chargé , 

ni  les  articles  de  foi  ni  le  Cre</<>,  tels  qu'ils  étaient  écrits; 
il  y  joi^^nail  quelques  mots  susceptibles  d'un  sens  lu- 
thérien qu'il  avait  adopté.  11  avoua  tout  dans  une 
dédaratlon  de  quatre  feollks  de  papier.  Ufevint  en-, 
suite  sur  ses  pas,  et  ayant  obtenu  une  audience  »  Il 
dit  aux  inquisiteurs  qu'il  s'accusait  d'avoir  compro- 
mis les  personnes  qu'il  avait  été  obligé  de  nommer^ 
Il  y  avait  alors  au  moins  deux  détenus  dans  chaque 
pièce  des  prisons  »  à  cause  du  grand  nombre  de  per- 
sonnes  arrêtées.  Ferdinand  avait  pour  compagnon  ,  le 
r.  Morciilo,  moine  de  S.  Isidore,  qui  promettait  de 
se  repentir  et  demandait  à  être  réooncil^.  Ferdinand 
avait  réussi  à  lui  inspirer  le  courage  de  rétracter  sa 
promesse  et  sa  demande ,  et  de  déclarer  qu*il  voulait 
mourir  clans  K»  foi  de  .lesus-Clirist ,  klle  que  l'enten- 
dait Lutlier,  et  non  telle  que  la  prolessaieni  les  Pa' 
pisUêi  Morcillo  fut  condanmé  au  ieu;  mais  ayant 
consenti  à  se  confesser ,  Il  ne  fut  lirâlé  qu'après  sa 
niorf .  Ferdinand  fut  conduit  à  VmuUhHa-f&  ,  avec  le 
bâillon ,  et  de  là  au  bûcber^  où  il  fut  exécuté  commi» 
impénitent 

XIV.  On  vit  périr  aussi  dans  le  même  OMiUhdarfé 
Dona  Marie  de  Vîmes;  Dona  Marie  Comel  et  Dona 

Maiie  de  £ohorqucs  qui  étaient  encore  jeunes,  et 


(  26;  ) 

dont  les  parens  appartenaient  à  la  noblesse  la  plus 
dUtiiigiiée.  L'histoire  de  la  dernière  de  ces  lilles  nu  - 
rite  d*étre  connue  à  cause  de  quelques  circonstau- 
ces  de  mm  procès,  et  parce  qu^un  Espagnol  a  com- 
posé sous  le  titre  de  Cameêie  Bororquia,  une 
Nouvelte  qu'il  assurt*  élre  une  histoire  bien  plus 
qu'un  roman  9  quoiqu'elle  ne  soit  ni  Tua  ni  Tautre, 
mais  plutôt  une  réunion  de  choses  et  de  scènes 
mal  conçues  ,  dans  laquelle  il  n'a  pas  sçu  conser- 
ver aux  acteurs  leurs  véritables  noms  ,  pas  même 
celui  de  son  héroïne  ,  pour  n'avoir  pas  compris  l'his- 
toire de  rinquisilion  ,  de  Limborch.  Cet  historien  a 
cité  ces  deux  ftlles  sous  les  nonas  de  Comciia  et 
Bch&rqma  ,  qui  sont  ceux  de  Dena  Maria  CamU 
et  Dona  Maria  Bo1u>vques.   L'auteur  Espap;iiol  a 
réuni  ces  deux  noms  pour  désigner  Conu  lia  BoroT" 
çuiO'f  personnage  qui  n*a  jamais  existé.  U  a  suf^MMé 
une  intrigne  <l*amour  entr*eile  et  lioquisiteur  géné- 
ra),  ce  qui  est  absurde ,  puisque  éelui-ct  était  à  Ma- 
dritl.  Il  a  rapporté  en  m^me  temps,  de  prétendus  in- 
terrogatoires (}ui  n'ont  jamais  eu  lieu  dans  le  tribunal 
du  teint-OUjce;  tout  annonce  dans  cet  auteur  9  l'en* 
vie  de  critiquer  et  de  tourner  en  ridicule  Tlnqulsi- 
fion  :  la  crainte  d*en  être  puni,  l'obligea  de  se  réfu» 
gier  à  Bayonne.  Les  bonnes  causes  deviennent  mau- 
vaises» quand  on  empioyii  le  mensonge  pour  se  dé- 
fendre :  la  vérité  historique  suffit  par  elle-même  pour 
démontrer  {usqu*à  quel  point  le  Saint-Office  mérita 
l'exécration  du  genre  humain ,  et  il  est  inutile  pour 
en  convaincre  les  hommes,  d'avoir  recours  aux  fîc- 
liona  ou  aux  armes  de  la  satire  et  du  ridicule.  Je 
doie  en  dire  autant  de  la  Guimanade,  ^oëmt  iran- 
^is  ,  quiienfenu  ditaiitrtioiit  fausset  et  ii^iirieii» 


■    (  2fiS  ) 

■es  à  la  mémoire  de  S.  Doiiiini((ue  de  Giinii.m ,  doni 
t(>.t;î(.ilr  ptrsuunelle  fut  lH*s-piire,  cl  que  iiout 
pouvons  lilAïuer  à  Tégard'  des  Albigeois»  sans  imiter 
€el  auteur,  en  nous  rappelant  que',  diaprés  la  doc- 
irioe  de  S.  Angusiin ,  tout  ce  ^ue  les  Sainiê  ont  fait^ 
fVa  ]ias  < /<•  idinf.  Je  n  viiMis  à  mon  sujet. 

XV.  Dona  ^laiie  de  Boliorques  était  fdle  oata* 
relie  de  Pierre  Garcia  de  Xerex  Bohorquea,  d*unt 
des  pfemlères  maisons  de  Sévflle  d*où  seul  sortis  les 
marquis  de  Auehena  ,  grands  d*Espa&[ne  de  première 
clause;  elle  n'avait  pas  encore  vingt  un  ans  accom- 
plis lorsqu'on  Tarréta  comme  luthérienne.  Iastruit# 
par  le  chanoine  magistral ,  ëvéqna  élu  d«  TortosCf 
le  docteur  Jean  Gil  9  elle  connainait  paifaltemeni  la 
Innf^e  latine  9  et  assez  bien  la  lang^ne  ^ecqiie  ;  elle 
avait  beaucoup  de  livres  luthériens  et  savait  par  cœnr 
r£vangile  et  quelques  uns  des  princ^ux  ouvrages  où 
le  teste  en  était  expliqué  dans  le  sens  de  Luther, 
sur  la  matière  de  la  îuflilièatlon ,  des  bonnes  enivres^ 
«les  sacrcnicns  cl  des  caractères  dislinclirs  (Ve  la  >c- 
ritable  Eglise.  £lle  lut  conduite  dans  les  prisons  se- 
crètes »  avoua  les  opinions  qn*on  kd  imputait  et  les 
défendit  comme  catholiques  9  en  prouvant  k  sa  manière 
qu'elles  n'étaient  point  hérétiques,  et  qu'au  lieu  de  la 
punir  on  ferait  bien  de  penser  comme  elle.  A  Téf^ard 
des  faits  et  des  propos  contenus  dans  les  déclarations 
des  témoins  9  elle  avooa  ceux  qui  lui  parurent  véri* 
tables;  mais  elle  nia  les  antres,  soit  qu*lls  fassent 
faux  ou  mal  établis,  soil  qu'elle  en  eiil  perdu  le  sou- 
venir ^  ou  que  9  ciai>aant  de  comprometfrc  plusieurs 
personnes  y  si  elle  les  avouait,  elle  refusât  de  s*en 
reconnaître  coupable.  Cette  conduite  fut  cause  qu*on 
eut  recours  à  la  question  ;  alors  elle  déclara  que  «t 
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sœur,  Jeanne  Buliorques  connaissait  ses  senliinens 

f  l  qu'elle  ne  les  ûTaîl  point  désapprouvés.  Nous  verrons 
bientôt  les  funeBles  conséquences  <lc  celle  révélation. 
La  sentence  définitive  prononcée  contre  Marie  Bohor- 
quei  f  la  condamna  à  la  retaœation  d'après  les  cbar* 
ges  de  son  procès  et  conformément  aux  lois  ordinaires 
de  rinquisilion.  Cependant,  comme  on  allcnil  jusqu'à 
la  veille  de  Vaulo-da-fé  ,  pour  la  notilicr  à  raccusé^ 
et  que  même  alors,  au  lieu  de  lui  eu  donner  lecture» 
on  se  contente  de  lui  dire  de  se  préparer  à  la  mort 
pour  le  lendemain  ,  les  inquisiteurs  de  Sévîlle  (dont 
aucun  ne  porlail  le  nom  de  /  Vf/v/*/,s  ,  comme  l'a  ima- 
|;iné  Tauleur  du  roman  de  Conicda  Bororquia)  dc- 
cidèrent  qu'on  exhorterait  Marie  à  se  convertir ,  avant 
de  la  conduire  à  Vaut4hd(r-ft.  On  lui  envoya  succès* 
sivciiient  deux  prêtres  jésuites  et  deiixiiuminicains.  (jui 
devaient  la  ramener  à  la  loi  de  TEglise.  Ils  revinrent 
plein*  d*adnûration  pour  la  science  de  la  prisonnière, 
et  mécontensde  son  o^iatietéà  repousser  les  interpré- 
tatîons  qu'ils  lui  avaient  données  des  textes  de  récrî-» 
turc  sainte,  qu'elle  expliquait  dans  le  sens  luthérien. 
La  veille  de  VaiUo-da-ft,  deux  nouveaux  dominicains 
•e  joignirent  aux  premiers  pour  tenter  un  dernier 
tllbri  eur  Tesprit  de  Marie,  et  Us  furent  suivis  de 
plusieurs  antres  théologiens  de  diffôrens  ordres  reli- 
gieux :  Marie  les  reçut  avec  autant  de  plaisir  que  de 
politesse  i  mais  elle  leur  dit  qu'ils  )>mivaicnt  s'épar^ 
gner  la  peine  de  lui  parler  de  leur  doetrine,  attendu 
que  quelque  part  qu'ils  prissent* à  son  salut ,  Us  n'y 
attachaient  pas  plus  d'importance  quVlIc-ménie ,  qui 
était  la  plus  intéressée  dans  cette  atfaire;  qu'elle  re- 
noncerait à  sesseutimens,  si  cUe  y  trouvait  la  moin* 
4re  incertitude  ;  mais  que ,  si  elle  avait  été  convaincue 
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de  leur  vérité  avanl  de  tomber  entre  les  maiiif  de 
rinqttlflitkm,  elle  Tétait  bien  plus,  depuis  que  tant 

de  tlu'olojçifns  Papistes  n'avaient  pu,  après  pliMicurs 
tentatives ,  lui  opposer  des  argiiniens  qu'elle  n'eût  pré- 
vus et  auiquels  elljî  n*eùt  préparé  une  réponse  aussi 
solide  que  oonduante.  Au  moment  mémè  du  supplice» 
D.  Jean  Ponce  de  Léon ,  qui  venait  d^abfufer  Théré- 
sie ,  engagea  Marie  à  ne  point  se  fier  à  la  doctrine  de 
Fr.  Cas«iodore ,  et  à  embrasser   celle  des  docteurs 
qui  étaient  allés  l'instruire  dans  sa  prison*  Marie  reçut 
fort  mal  ses  oonieilf»  et  i*appela  ignortuu»  idiot  et 
éavard  ;  elle  ajouta  qu*il  n^était  plut  tempe  de  dis- 
puter, et  que  ee  qui  leur  restait  de  moment  à  vivre, 
devait  être  employé  à  méditer  snr  la  passion  et  sur 
la  mort  du  Rédeniplcur,  afin  de  ranimer  de  plus  en 
plus  la  loi  par  laquelh'  ils  devaient  être  justitiës  et 
sauvés.  Mal^  tant  d*opiniatreté ,  qudques  prêtres 
et  un  grand  nombre  de  moines  f  voyant  qu'on  avait 
déjà  mit  le  collier  à  Marie  y  demandèrent  avec  ins- 
tance qu'on  eût  égard  à  sa  grande  jeunesse  et  à  son 
mérite  surprenant ,  et  qu^on  se  contentât  de  lui  en- 
tendre dire  le-  Credo ,  si  elle  otTrait  de  le  réciter.  Les 
inquisiteurs  accordèrent  ce  qui  leur  était  demandé; 
mais  k  peine  Marie  reut-elle  fini  y  qu'elle  commença 
à  interpréter  les  articlet  tur  TEglise  Catholique  et  le 
jugement  de»  vivans  et  des  morts  ,  dans  le  sens  de 
Luther;  on  ne  lui  donna  pas  le  temps  de  finir  ;  le 
bourreau  Tétrangla  et  elle  fut  brûlée  après  sa  mort. 
Telle  ett  rhistoire  autbentique  de  Marie  Bohorqnes» 
conforme  ans  pièces  du  procès,  à  la  relation  de  VauUh 
da-fc  »  (  qui  fut  écrite  par  un  ancMiyme,  le  lendemain 
de  la  cérémonie  ,  et  que  j'ai  sous  les  yeux)  et  à  celle 
qu'c»  a  publiée  Goniale^  de  Montes^  contemporain 
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de  Marie.  Cet  auteur ,  après  avoir  partagé  ses  ^cnti'- 
mens»  composa  son  apologie;  c*ett  là  que  Philippe 
Limborch  a  puisé  ce  qn*U  en  a  mais  avec  tant 
de  laconisme  dans  Texposé  des  noms  propres,  quUl 
a  induit  en  erreur  Fauteur  Espagnol  de  la  Nouvelle» 
CvXiv  pièce  à  été  imprimée  à  liayonne. 

XVI.  Au  nombre  des  quatre-vingt  individus  con- 
-damnés  à  des  pénitences  dans  VautonU^fé  dont  |e 
parie»  se  trouvait  un  mulâtre ,  domestique  d*un  gen* 
tilbonmie  de  Puerto  de  Satvkh'Maria,  H  avait  été 
tlciioncé  (juiniue  (aux  délateur.  Ce  misérable  ayant 
dérobé  un  Crucifix  ,  t;n  avait  séparé  la  figure,  et  après 
ravoir  serrée  an  cou ,  avec  une  corde,  il  Tavait cachée 
avec  un  fouet  »  au  fond  d'un  cofira  dans  la  maison 
de  son  maître  >  et  ensuite  il  avait  rapporté  aux  inquî- 
siteurs,  que  oeini-ci  fouettait  et  trainail  tous  les  jours 
celle  image ,  et  que  si  on  se  transportait  dans  sa 
luaisoB,  sans  i>erdre  de  teuq)s ,  on  pourrait  se  con- 
vaiîicre  delà  vérité  de  sa  déposition*  Les  objets  y  ayant 
été  trouvés ,  le  gentilhomme  fut  traduit  dans  les 
prisons  secrètes  du  Saint-Office  ;  on  parvint  dans  la 
suite  à  découvrir  la  vérité  ,  après  quelques  recherches 
dirigées  par  Kaccusé  lui-mOme ,  qui  soupçonna  sou 
esclave  de  Tavoir  dénoncé  par  un  motif  de  vengeance. 
On  rendit  la  liberté  au  gentilhomme  »  et  le  calom* 
niateur  fut  condamné  à  recevoir  quatre  cents  coups 
de  fouet  et  à  six  ans  de  galères.  Il  suUt  la  première 
partie  de  sa  peine  daus  le  Puerto  de  Santa  Maria. 
J'ai  déjà  dit  qu'une  loi  des  fondateurs  du  Saint- 
Oifice»  condamnait  cette  espèce  de  coupables  à  la 
peine  du  Talion  ;  mais  le  besoin  d'encourager  Te^rit 
de  dénonciation  >  la  fit  toujours  négliger  par  les  in- 
quisiteurs. 


(  ) 

XTÎÎ.  Quelques  jou»  avant  Vauto-da^fé  de  Sévillej 
c'cst-à-tliif ,  le  18  aoùl  i539,  Paul  IV  mourut  à  Home. 
A  peine  le  peuple  i-eut-il  appris,  qu'il  se  porta  en  foule 
à  rioquisiUoD,  mit  en  liberlé  tout  les  prûoonieiv» 
et  brûla  la  maison  et  lei  archives  do  tribunal.  Il 
en  coûta  beaucoup  de  peine  et  d*argent  pour  em* 
pécher  que  la  populace  irritée  ne  mît  le  feu  au 
couvent  de  la  Sapicnzn  ,  des  relij^ieiix  dominicaim 
qui  conduisaient  presque  toutes  les  affaires  de  Tin- 
quisitîon  de  Eome.  Le  commissaire  principal  fut  btené» 
sa  maison  incendiée»  et  on  accabla  d^insoltes  la  mé- 
moire de  Paul  IV  qui  avait  tant  protégé  l^abliaw- 
nicnl  ;  s;i  statue  lut  cnle\»  e  du  capitole  et  mise  en 
pièces;  i>ar  tout  ,  on  etiaea  ks  armes  tle  la  moiMU 
CaraCa»  et  la  dépouille  mortelle  du  pape  eût  même 
été  ^mtragée,  si  les  chanoines  du  Vatican  ne  s*étaient 
pressés  de  l'inhumer  secrètement»  et  si  la  garde  pon* 
tificale  n*avait  fait  respecter  la  demeure  des  ponti^ 
Tes  (1).  Celle  révolte  des  Romains  contre  leur  Inqui- 
silion»  n'efiraya  point  les  iuquisiteurs  d'hspague  ]doi)t 
les  peuples  avaient  été  élevés  par  les  moines  dans  des 
maximes  entièrement  opposées  à  celles  que  leurs  an- 
cêtres avalent  professées  »  sous  le  règne  de  Ferdinandi 
et  pendant  les  dix  premières  snnées  de  celui  de  Char* 
1  es  V  :  les  hommes  en  étal  de  réfléchir  savent  combien 
sont  profondes  les  impressions  rerues  dans  renfance 
même  à  Tégard  des  obiets  dont  1^  progrès  de  Tâgo 
font  i^ercevoir  la  fausseté  et  riUosimi.' 

(1)  Fleuty:  Hist.  ecck  Ur.  i54,  ann.  ihB$.  u\  XIV. 
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Article  IL 
'  Aulo-da-fé  de  i'antiêe  i56o. 

ï%  Les  Inquisiteurs  de  Sévilie  qui  avaient  peutrôtre 
compté  sur  la  présence  de  Philippe  II  ^  lui  préparèrent 
un  second  auto^da^fé  semblable  À  ceux  de  Yalîado^ 
lid  ;  lorsqu^on  eut  perdu  !*espoir  de  posséder  le  mo- 
narque ,  on  exécuta  cette  cérémonie  »  le  'déccm* 
l>io  ir><>o.  On  y  brûla  «jualorzc  condamne'*»  rn  pir- 
sonne  et  trois  en  elligie;  ti'cnte  -  quatre  y  furciil  sou- 
mis à  des  pénitences  »  et  on  y  lut  la  réconciliation  de 
trois  autres  vicCmes  que  des  raisons  particulières 
avaient  fait  iuger ,  avant  VanU^da-fé.  Le  docteiur  Egi* 
dius ,  cliaiir.iiu'  nKu;islral  de  Si'ville  (dont  ilaélé  déjà 
question  tant  de  fois  dans  cette  histoire)  était  un  de 
ceux  dont  on  y  brûla  la  statue:  tes  deux  autres  fu- 
lenr  les  docteurs  Constantin  et  Jean  Perec 

II.  Constantin  Ponce  de  la  Fuente»  né  à  San^ 
Ciémcnte  de  4a  Manche,  dans  le  diocèse  de  Ctienri, 
fit  ses  l'îludcs  à  Alcala  (!*.•  Hcnares,  avec  h  (lorlt  iu* 
Jeau  G  il  ou  Egiilitts,  que  je  viens  de  aonuiirr^  et 
avec  le  docteur  Yurgas^  qui  mourut  pendant  que 
rioquisition  s*occupait  de  son  {ugement.  Ces  trois 
théologiens  se  réunirent  à  Sévilie,  et  y  furent  les 
trois  principaux  clirls  des  luthériens,  qu'ils  diri- 
geaient secrèlrnK  nt  9  p<  uduut  qu^ils  jouissaient  en 
public  de  la  réputation  non-seulement  de  bons  catho- 
liques 9  mais  encore  de  prêtres  vertueux,  parce  que 
l<*urs  mœurs  étaient  pures  et  irréprochables.  Egîdins 
précliait  beaucoup  dans  la  métmpole  ;  Constanfin 
nu-ttail  moins  d'ardeur  dans  son  zè!c,  mais  il  f>])l{  - 
nail  autant  ou  même  plus  d^applaudissemeus  ;  Yargas 
II. 
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-  expliquait  rÉrrîtiiro  sainte  «laiis  la  cliairp.  T.p  rljaj»!- 
tre  dit  la  ratlictlralr  de  Cueiiça  voulut  élire  sans  oppo- 
sition le  docteur  CoustauUii  pour  chanoine  magistral , 
•or  la  réputation  qu*il  g*était  faite  par  tes  connaissant 
ees  eû  théologie  ;  mais  Constantin  riffusa  les  honneun 
de  celle  dignité  ,  parce  que  son  inclinatîDn  le  portait  à 
diriger  secrètement  le  parti  naissant  des  hitliérieiis. 
Les  chanoines  de  Tolède  lui  offrireut  la  mémo  plact 
dans  leur  église»  à  la  mort  de  Tévéque  titulaire  d*(/- 
tique  ,  (pii  rayail  occupée  ;  le  docteur  resta  fidèle  à 
sa  première  résolution  et  remercia.  Il  écrivit  au  cha- 
pitre de  Tolède,  que  les  os  de  ses  aïeux  reposaient  en 
pai\,  et  qu'en  acceptant  la  place  q  l'on  lui  olFrait.  il 
troublerait  peut-être  leur  repos.  Constantin  iaiuii 
allusion  au  règlement  que  leur  arehevéqne,  le  car* 
dinal  Jean  de  Marlines  Siltoeo  avait  établi  9  et  qni 
obligeait  les  élus  du  rha[>iti*e  à'prouvcr  la  pureté  de 
leurs  ancêtres  ,  conditiou  à  laquelle  les  jnquisitenri 
étaient  également  soumis.  Cette  mesure  avait  déplu 
A  un  grand  nombre  de  capltulans,  qni  plaidaient  alors 
à  Ronie  contre  leur  prélat ,  pour  la  faire  névo(|uer 
comme  injuste  et  contraire  à  leurs  flroits;  mais  celte 
tentative  fut  inutile,  puisque  le  règlement  fut  con-, 
servé»  et  s'est  maintenu  jusqu'à  notre  temps.  Dans 
la  suite  9  Charles^Quint  nomma  Constantin  son  au- 
mônier et  son  prédicatear.  Ce  fut  en  cette  qualité 
qii*i1  remmena  avec  lui  en  Allemagne,  où  il  fit  un 
long  séjour.  De  retour  à  Séville,  il  dirigea  le  collège 
-de  ia  Doctrine  p  et  y  établit  une  chaire  d'Écrilurs 
sainte  9  dont  11  assura  les  honorairef  :  il  se  chargea  de 
la  remplir ,  et  ce  fut  pendant  qu*ll  en  exerçait  las 
fonctions,  que  le  chapitra  de  cette  ville  lui  olTrft  la 
place  de  clianoine  magistral ,  sn  l'oxemplaut  du  uau' 
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eoon  ovdinaire»  Quelques  chanoines  qui  «e  rappe« 
laient  les  suites  fàolieoses  de  l*élection  du  docteur  Jean 
Cil  (laquelle  s*élait  faite  de  la  même  manière vou-» 
laient  qu'on  exe^cuUît  Icrc^glcmcnt  «Habliparle  chapitre 
dans  celte  occasion  y  et  d'après  lequel  le  concours 
était  rigoureusement  exijsé;  cette  disposition  fut  causa 
qu*on  engagea  Constantin  à  s*y  soumettre)  en  l*tossu« 
rant  qu*a  l'emporterait  sur  ses  concurrens»  C'est  ce 
qui  anlTa  en  piet  en  i556,  malgré  les  intrigues  et  les 
réclamations  d'un  compétiteur,  le  seul  (jui  osa  soute- 
nir la  présence  de  Constantin  ,  dont  le  savoir  dans  les 
langue*  greisque  et  héinraîque  et  les  Saintes  Écri- 
tures était  si  bien  connu ,  qu'aucun  des  théologiens 
qui  aTAienl  wulu  prendre  part  au  concours 9  n'eut 
ie  courage  d'y  venir.  Devenu  chanoine  de  Séville  y 
Donstautin  continua  de  jouir  de  Testime  générale  ;  il 
ti*était  pas  eucore  entièrement  rétabli  d^une  maladie 
iiérleiise  lorsqu'il  entreprit  de  prêcher  le  carême  ds 
1557,  pour  satlsfoii«  le  désir  qu'on  avait  de  l'enten- 
dre ;  l'intérêt  qu'Inspirait  sa  personne ,  fut  cause  qu'on 
lui  conseilla  de  s'arrêter  de  temps  en  temps  pendant 
•on  sermon,  et  de  reprendre  haleine  en  buvant  un 
pett««e  vin  généreux.  Pendant  que  Constantin  rece^^ 
Tait  ces  marques  d'honneur  et  de  confiance»  les  dé- 
élaratioos  d'un  grand  nombre  de  prisonniers»  arrêtés 
pour  cause  de  luthéranisme,  et  qu'on  avait  mis  à  la 
question  pour  leur  faire  déclarer  leurs  complices  > 
préparaient  en  secret  son  arrestation»  qui  eut  lieu  en 
«ITet  dans  l'année  1558»  quelques  mois  avant  la  mort 
de  Cbafles-1)uiiit.  Pendant  qu'il  s'occupait  de  sa  dé» 
fcnse  f  il  survint  un  Incident  qui  rendit  ses  mesures 

lll.  Isabelle  Martiuez»  f«mtQ«  veuv»»  da  Séville, 
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fut  ariMi'c  comme  lullu  licmu'.  Sts  biens  aN'aiit  élô 
sous  le  bcqueslir,  ou  appiil  que  S(»ii  iUs  Fruuçoi» 
de  BeUran ,  avail  sou^lrait ,  avaiit  riiiveotaire^  plu-* 
sieurs  Goffh:s  remplis  dVffets  précieux.  Goustautia 
a \  ait  confié  à  celte  femine  plusieurs  livres  défijîDiIuSy 
qiiVUe  avait  cachés  avec  soîu  dans  fsa  cave.  Les  inqui- 
siU  ms  t  nv«>yèri  nl  Louis  Sotelo ,  a!j;uazil  du  iSaiiil- 
Oilice,  aupH'Sile  1  raiu;ois  Ui'llraii  pour  réclamer  les 
eiTcU  quUl  avait  faU  enlever.  Celui-ci  y  voyant  arriver 
le  commissaire  de  rinquisilion,  ne  douta  point  que  - 
sa  mère  nVût  déclaré  le  dépôt  des  livn  s  de  Constant 
tin ,  et ,  sans  a: tendre  que  Sotelo  lui  eût  iail  connaître 
le  motif  lie  sa  visite  ,  ii  lui  dit  :  S(f(in('ur  SoUto ,  vous 
%fcncz  chez  moi  y  je  ci  oia  di  viiier  que  c'est  pour  des 
choses  quisotUdéfjosées  dans  iu  maison  de  ma  mère, 
tSi  vous  me  promelUz  ^u'çf^  ne  me  punira  point 
pour  n'en  avoir  pas  averti,  je  vous  dirai  ce  qu'ii 
y  a  de  caih  '.  lUllran  mena  alors  l'al^uazil  dans  la 
maison  de  sa  m^re^  démolit  une  partie  d*un  mur,  der- 
rière lequel  les  livres  Uilliérieus  de  Constantin  étaient 
cachés  9  et  les  lui  montra  :  Sotelo  ^  étonné  de  ce  qu'il 
iroyait  ^  lui  dit  qu*il  allait  s*emparer  des  livres ,  mais 
qu'il  lie  se  croyait  point  lié  par  sa' promesse,  parce 
qu'il  n\  lait  point  venu  pour  la  rechi  relie  de  ces  ef- 
fets, mais  pour  rtclamer  ceux  de  sa  mère  qu'on  av.tîl 
enlevés  dans  des  caisses  :  cette  déclaration  redoubla  la 
frayeur  de  Beltran  qui  remit  tout  ce  que  Talgnazil 
lui  demandait 9  sans  solliciter  d*autre  grâce  f|ue  de  - 
pouvoir  rester  li!)re  dans  sa  maison.  La  dénonciation 
avait  clé  laite  par  un  domestique  ijui  avait  espéré 
fouir  du  béiu'iiee  de  la  loi  de  Ferdiuand  V,  laquelle 
assurait  au  délateur  la  quatrième  partie  des  elfcts 
fouftrails  à  la  loi  du  séquestre. 
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IT.  Parmi  les  litm  prohibés  qui  fnrenl  trouvés 
dan*  la  maison  d*f8aMle  Marlinez,  on  découvrit  plu- 
sieurs écrils,  coin|)ost's  par  Coiislanliii  Ponce  de  la 
Tueiire.  Ils  traitaient  de  la  véritable  Eglise,  d'aprèt» 
les  principes  de  Luther;  Indiquaient  les  caractères  qui 
'  devaient  servir  à  la  reconnattre,  et  prouvaient  »  à  leur 
manière,  que  cette  Cgiise  u*étalt  pas  celle  des  PapiS" 
109.  Constantin  y  discutait  aussi  la  matière  du  saere- 
ment  de  rKucliaristie  et  d\i  sacrifice  de  la  messe;  et 
Celle  de  la  juslilioation  et  du  purgatoire  :  il  appelait 
celui-ci»  ia  téte  d&  ioup,  inveniéc  par  les  maint» 
pour  avoir  de  quai  diner.  Il  y  examinait  les  bulles  • 
et  les  décrets  apostoliques;  les  indulgences,  les  mé-* 
rites  de  l'iiomme,  relativement  à  la  p;rdce  et  au  salut  ; 
la  f:onfession  aurirulaire  ,  et  beaucoup  d'autres  points 
sur  lesquels  les  luthériens  dill'érent  des  catholiques. 
Constantin  ne  put  nier  que  ces  écrits  ne  fussent  d^ 
lui ,  puisqu'ils  étaient  écrits  de  sa  propre  main  :  il 
avoua  f  |ue  leur  contenu  était  sa  véritable  profession  de 
foi;  mais,  il  relusa  de  déclarer  ses  eonqtliees  et  ses 
disciples  :  le»  inquisiteurs,  au  lieu  d'ordonner  la  tor- 
ture, le  lirent  descendre  dans  une  fosse  profonde» 
obscure ,  humide ,  dont  Tair  chargé  des  miasmes  tes 
plus  dangereux  »  altéra  promptemenl  ses  organes. 
Accablé  sous  le  poids  de  la  persécution ,  il  s*écriait  : 
innn  Dn  it  ;  n'j/  (U  ait-il  pas  d  s  Scutlws  ,  des  vanui^ 
haies  OU  d'aulvcs  hommes  plus  cruels  encore,  pour 
me  iivrer  Mtre  leurs  mains,  avant  de  me  ialsstr 
tùtnùer  au  pouvoir  de  ee$  éarbareg  ?  La  situation 
où  se  trouvait  Constantin ,  ne  pouvait  durer  long-temps; 
il  tomba  malade  et  mourut  d'une  dyssenterie;  le  bruit 
courut,  lorsqu'on  célébra  l'aato-da-fé  où  il  dev.iil 
paraître  y  qa*ii  s*était  doaut^  ia  mort  pour  éviti:r  k  kup« 
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f lice  qa*OB  loi  dMlinait.  800  procès  fut  êmn  cëiètre 
que  sa  penoone.  Les  inquisitetirf  firiMit  Ufe  m»  mdrj^ 
U9  sur  une  châtre  iroMiie  de  leur  etlrede  ;  le  ptriipl» 

ne  pouvait  entendre  cctt»-  U  clnre,  à  cause  de  la  di»-' 
tance  où  il  se  trouvait  ;  le  corrégidor  Caldcron  en  fit 
fusqu'à  deux  fois  robsenraCioD  »  ei  les  inquisiteura  f u« 
reni  oiil%éf  de  la  faire  recomineBoer»  au  lieu  mâme 
où  se  faisait  eelle  de  tous  les  autres  procès.  CoDatoo-. 
lin  avait  mis  au  jour  la  première  partie  d*un  caté- 
chisme; la  seconde  ne  iiil  pas  iuiprinit  e.  Dans  l'index 
des  livres  prohibés,  qui  l'ut  publié  par  nuquisiteur 
général  D.  Feraand  Vaklés  à  Vj|Uadolid»  le  17  apûl 
i559y  on  avait  déià  Inséré  lesouvra§es  suivam  d* 
Constantin  : 

I*.  Abri^gé  àii  la  Doctrine  Chrélieimr. 

9*.  Dialogqe  sur  la  Doctrine  Chrétienne,  entre  nn 
maître  et  son  disciple. 

5".  Confession  d'un  pécheur  devant  Jesus-Chrisf. 

4*.  Catéchisme, Chrétien; 

5*.  Exposition  da  Pseanmede  David»  Beatus  ^ 

tïon  abiii  in  concilio  inipiorum.  Alphonse  de  Ulloa» 
dans  la  vie  de  Charh  s  V,  vante  l)eauroup  les  ouvrai;e» 
de  Constantin  ,  surtout  son  trailé  de  la  Docliint  Cliré- 
tlenne,  qui  fut  traduit  en  Italien.  (1)  La  statue  de 
Constantin  ne  fut  pas  comme  celles  des  autres  cou- 
da:^ nés,  un  assemblage  infoni  e  de  pièces,  sunitonté 
d'une  téte  :  on  r..vait  couïposre  de  toutes  les  parties 
du  corps  :  ses  bras  étaient  étendus»  et  dans  l'ait  il  nde 
que  Constantin  donnait  aux  siens ,  lorsqu*il  prêchait» 
et  elle  portait  des  vétemens  qui  semblaient  lui  appar- 

(i)  un  on:  vita  di  Carlo  V,  édition  de  Vcuim.  j5i)9, 
pag.  «37.  . 
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trnir.  Après  ^aiuUh-dthfé^  en  la  raïuena  au  Saiiit- 
Oflice  Q(LeU«  fut  remplacée  par  une  ttatue  ordinaire 

()ui  parut  sur  le  bûcher  pour  être  brûlée  avec  les  os- 
semens  du  coiuiaiinié. 

V.  Il  mourut  un  autre  prisonnier  dans  les  cachots  de 
rinquisîlion  ;  c'était  (  au  rapport  de  Gonzalez  de  Mon- 
tes) nn  moine  du  eouyent  de  Saint-Isidote»  nommé  F. 
Ferdinand.  Le  -  même  auteur  prétend  qn\in  certain 
Ohnedo  ,  luthi  rien,  fut  aussi  emporté  par  l'espèce 
d'épidémie  qni  ravageait  les  prisons,  et  qu'il  lit  enten- 
dre en  mourant  y  du  fond  de  son  souterrain»  desgémis- 
Bumens  semUaMes  à  ceux  de  Constantin  y  en  se  plai- 
gnant de  l'inhumanité  de  ses  foges.  Je  n*ai  îamais  lo 
que  dans  aucun  tribunal  de  l'Inquisition  d' Espagne ^ 
on  ait  mis  les  prisonniers  dans  cette  espèce  de  cachot 
depuis  plusieurs  années^  lorsque  la  question  u'avait  pas 
^é  décrétée  ;  mats  on  ne  peut  excuser  les  inquisiteurs 
de  ce  temps-là  9  d*en  atoir  fait  une  prison  ordinaire» 
pnisqu^il  est  conforme  an  droit  naturel,  divin  et  hu- 
main, que  celle-ci  soil  considérc^'e  avant  le  jugement 
définitif,  comme  un  simple  lieu  de  detentiou»  et  non 
comme  une  peine. 

VI.  Le  docteur  Jean  Pères  de  Fineda  «  dont  la 
statue  parut  la  troisième  dans  l'auro-<ia'/<j  de  Sérflle, 
était  né  dans  la  ville  de  Montilla  en  Andalousie  :  il 
avait  été  mis  à  la  tète  du  collège  de  la  Doctrine, 
consacré  à  Téducation  de  la  ieuuesse  de  Séville.  11 
prit  la  fuite»  lorsqu'il  apprit  que'  tes  inquisiteurs  al- 
laient le  fiiire  arrêter»  comme  suspect  de  luthéra- 
nisme. On  lui  fit  son  procès  comme  contumace  »  et  il 
fut  condamné  comme  hérôtiquc  foriiitl  luthérien.  11 
avait  composé  plusieui's  ouvrages;  Téiit  proliibiloiis 
du  17  août  i55f)»  défendit  les  suivans  : 
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1*.  ImH  Saillie  Bible  y  Uaduile  eo  langue  ca&lillajiii«« 

9*.  Un  catéchisme,  imprimé  à  Venise)  en  i556» 

par  Pierre  Daniel  ; 

5*.  Les  pseaumes  de  Da?id  en  espagnol  «  publiés  en 

4**  Vn  sommaire  de  la  Ductrinè  Chrétienne.  Ces 
deux  derniers 'ouvrage»  aorUrsnl  des  iiièmes  presses 
que  le  premier*  Jean  Pem  étail  parvenu  à  im  grand 

âge  ior8r|ii*il  fut  condamné.  En  iSa^,  il  alla  à  Boute  » 
a\ec  la  ({oalilô  dt-  t  hai:;('  (r-ilfaircs  de  son  gouM'iiie- 
liient;  il  y  soutint  le  parti  d*Lrasnicet  fut  secondé  en 
cela  y  par  le  pape  lui-mèrae  ;  le  aû  iuiii  de  cette  année, 
il  écrivait  à  Charles  V  :  je  me  suis  présenté  à  Clémenl 
«  VII,  et  ie  rai  supplié  d'expédier  un  bref  à  Turche- 
«  véque  de  Sévtlle ,  inquisiteur  général,  D.  Alphonse 
«  Matiri({ite ,  pour  imposer  silence  à  ceux  qui  atlar 
«  queut  les  ouvrages  d'Erasme,  parce  que  le  grand 
t  chancelier  (  Castinera  )  me  Ta  mandé ,  vers  In 
«  temps  de  son  départ.  Sa  Sainteté  m*a  dit  de  m*a- 
«  dresser  pour  cela,  au  cardinal  Santiquatro,  etc*est 

•  ce  que  j'ai  fait.  Je  presserai  pour  l'ohlenir,  et  quand 
«ieTauraî,  l'en  ferai  l'expcdilion  au  secrétaire  Al- 
«  phonsc  Valdés  à  qui  le  grand  chancelier  iu*a  écrit 
«  de  Tadrester.  »  Dans  une  auïkre  lettre  du  i."  aoM 
de  la  même  année»  il  disait  :  »  J*ai  expédié  avec  cette 
«  dépêche ,  au  secrétaire  Valdés  ,  le  bref  dont  pai 
«  di  jà  parle  à  Votie  Maji  sté,  pour  Tarelievéque  de 
c  Séville,  afu)  qu'il  impose  silence,  sous  peine  d'ex- 
€  comnjuni<Uition,  à  ceux  qui  combattent  la  Doctrine 
«  d^Eiasme,  pourvu  qu*elle  soit  contraire  &  celle  de 

•  Luther.  »  D  est  certain  t|ue  ce  bref  du  pape  fut  à 
peu  près  nul;  car,  peu   de  tcnips  apièb,  i\  Luui^ 
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do  GartKiial,  franciscain  9  publia  Vapoloffie  de  ta  vie 
manoHiquc  contre  ie»  errettre  d'Erasme.  Gelni-ct 
lui  ayant  répondu  dans  un  écrit  qui  a  puur  titre  : 
De.s^iden'i  Erasmi  rcspon^slo  ad  versus  l'ibricilantis 
cujusdam  Ubêtium  ,    Carha'ydX  n^pUqua  par  un 
autre  qu*il  intitula  :  Dutcartuio  amarufentanim 
Broimieœ  re$p&nêioms  ad  Ofmiogiam  Ludoviei 
Caréajadê.  L^ouvrage  d*Erasine  fut  prohibé  tnr 
Viiult'x  du  cardinal  ii)(|iiisitcur  D,  Gaspard  de  Qui- 
ro^a,  en  i583;  celle  même  année,  on  y  mit  aussi 
presque  tous  les  autres  ouvrages  du  même  auteur  qui 
avaieni  élé  déjà  prohibés  dèsi^année  lôâQ»  parTin- 
qaisitear  général  Valdés.  Alphonse  Valdés  y  dont  il  a 
été  question  an  peu  plus  haut,  était  secrétaire  de' 
Charles-Quinl,  fdsducorrégidorde  la  ville  dedueiiça, 
et  ^rand  ami  d'Erasme  dont  il  avait  pris  le  parti  lor^ 
qu'il  fut  question  de  condamner  se»  ouvragée  dans 
raseemUée  de  i5a7  (1). 

YII.  Alphonse  Valdés  fut 9  dans  la  suite,  violent- 
ment  soupçonné  de  Kithéranisme ,  et  jut^é  comme  tel 
par  rinquisition.  11  avait  composé  dill'éreus  ouvra°,LS 
de  littérature  irés-estiinés  pour  le  bon  goUt  qui  y  rè- 
gne» entr'autres,  ie  Dialogue  des  Languêê,  qui  fut 
publié  par  D.  Grégoire  Mayans;  celui  qui  a  pour  tUre« 
de  eapta  ei  diruiaRoma,  dans  lequel  11  fait  Thls- 
toirc  des  »''vénL*niL'ri8  de  l'année  1^27;  un  troisiè  •  e , 
qui  est  un  tableau  de  la  révolle  et  de  la  guerre  des 
CastiUans»  intitulé  :  de  motibue  Hispanue,  Son  traité 
de  eemeeiuU  chrieêiana  est  on  dernier  ouvrage  qui 
se  trouve  cité  dans  Pierre  Martyr  dWugleria  et  dans 
leqnrl  il  est  parlé  do  Martin  Liilju  r. 

Y 111.  Paruii  len  quatorze  victimes  qui  lurent  brûlées 

(0  Vojr,  le  chop.  i4de  cette  histoire. . 
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d.mK  le  second  auto-du-fc  de  SûriU»,  uu  peut  citer 
voaune  pLusdigiR'ftdVkre  coaout* 

I*.  Julien  HeriKiMiet  •nmommé  I0  Petit,  natif d« 

ViHavt  rdf  dans  h*  pavs  de  Campus;  le  désir  tl'intro- 
duin;  à  SéviUe  des  li>r(  .s  luthéric-iiR,  le  porta  à  entre- 
prendre le  voyage  d*AUemagne;  il  let  conHa  àD.  Jean 
Ponce  de  Léon  et  le  chargea  d*en  faire  la  dltlribiiHon« 
Il  pâma  plut  de  troki  ans  dam  les  prîsoot  du  SainU 
Olliee,  et  on  le  mit  plutlenrtfoin  à  la  Inrfiire,  pour 
le  loreer  à  r«^véler  les  c^inplict  .  de  Res  opinions  et 
de  rintroduction  des  livres  liitliérieus  >  alors  irty- 
difficile  à  came  de  la  aonrelllaiiee  rigoareme  que  lé 
Sainl-Ofifice.  laiaait  exercer;  U  supporta  la  qneelioii 
avec  un  coarafie  Men  au-^esme  de  «et  forces  phy<iî- 
<|ueft;  el,  suivant  le  rapport  de  pluMeiirs  prisonniers 
de  son  temps,  en  revenant  des  eonfércnees  qu'il  avait 
avec  les  qualilieateurSy  on  reatendait  répéter  un  re- 
frain espagnol  qui  compare  les  moines  aux  loups,  et 
applaudit  à  leiir  hnmAiatien.  (1)  Il  ftit  eomtant  dans 
sa  croyance ,  et  pamt  dam  fauUh-da'ft  avec  le  bâil- 
lon ;  lorsqu^il  fut  arrivé  sur  le  In^'lier,  il  arrangea  luî- 
mêiue  du  menu  hois  autour  de  lui  afni  dr  brûlerpluii 
promptement.  Le  docteur  Ferdinand  Rodrignei  qui 
Tassislalt,  demanda  qu*0R  lui  ôtât  le  bâillon ,  lorsqu^tt 
le  vit  attaché  au  cdUler,  affn  d*eQlendre  sa  confes- 
sion :  mais  Julien  s'y  opposa,  el  traita  Rodrip:ue* 
d'hypocriîe ,  qui  pa'-lail  contre  sa  manière  de  penser  , 
dominé  par  la  crainte  de  rinquisition.  Ces  paroles 
furent  les  dernières  qu*il  prononça  9  les  flammes 
Payant  enveloppé  preiqu^aussltét. 

fi)  Voi<!i  ce  rerrain  :  Venc'rrfon  van  lo.\  fiailet ,  fcncùL't  « 
pati  .*  coriidot  fan  ioa  lubos .  cunidus  t  an. 
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9*  Dona  Françoise  Cliahes ,  religieux  profeise  de 
rordn:  de  S.  François  d^AuiKe  9  du  couvent  de  S**  Eli- 
sabetli  de  Sévillc,  fut  condamnée  comme  hérétique 

'u  ririiiu;  oKsIiiu'r  :  elle  avait  tUr  instruite  par  K;  doC" 
teurDgi<iiii>i;  et  ciao»  les  audiences  où  elle  fut  appelée» 
elle  reprocha  aux  inquisiteurs  leur  cruauié,  et  lea 
appela  race  de  vipères  9  oomme  lesiia- Christ  Favail 
fait  h,  IVgard  des  Pharisiens. 

5°  >i(  <)las  Burton  ,  m  à  Iiignawlrn  .\nî;lolerrc ,  fut 
C0ndaii)Qé  coiiiinc  h('-rt'ti()ue  luthérien  tiupéiiilCiil:  il 
parait  inipossible  de  iustificr  la  oonduite  des  ioqul-  " 
slteurs  9  à  r^rd  de  eet  Anglais  et  de  plusieurs  au- 
tres étrangers  qui  B*étaient  point  établis  en  Espagne, 
cl  qui  n'y  paraîssnicnt  que  momentanément  et  s'en 
retfrurnaient  clans  It-in-  pays^  après  avoir  terminé  leurs 
aifisdres  de  commerce.  Celui-cj  était  venu  en  t)spa^ne 
sur  un  hAtîment  chargé  de  marchandises  quUl  disait 
lui  apparteair  en  totalité  »  mais  dont  une  parilis  était 
la  propriété  de  Jean  Fronton  9  dont  je  parlerai  plut 
loin  à  l'artiele  <IeK  ri  coneiliés  de  col  aulo-da  fc.  Biir-» 
ton  refu»a  d'abjurer  les  dogmes  de  sa  secte,  et  (ut 
hrùlé  vif;  les  inquisiteurs  de  8évillfr s'emparèrent  de 
son  bâtiment  et  de  ses  marchandises  »  et  prouvèrent 
par  eet  exemple ,  que  Tavarlfie  était  up  des  premiers 
mobiles  de  Tlnquifitton.  Admettons,  si  Ton  veut,  que 
But  ton  conuiiii  une  imprudence  ,  en  aflichant  ses  sen> 
timens  religieux  à  8an-Luear  de  Barrameda ,  et  surtout 
à  SéviUe»  au  mépris  de  la  croyance  des  Espagnole:  ii 
n*est  pas  moins  vrai  que  la  charité  et  la  |ustice  exi- 
geaieist  que  puisqu^il  était  question  d*un  étranger 
qni  ne  devait  point  séjourner  en  Espagne  ,  on  se 
contentât  de  Tavertir  qu'il  manquait  de  respect  à  la 
flciigion  et  aux  lois  du  pajs^,  et  de  lo  menaber  d*un 
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rîïdtîmciit,  en  cas  de  nVîdive,  Le  Saint-Office  n*avait 
rif  u  à  démêler  avec  Burton  sur     croyance  particu- 
lière ;  il  devait  te  borner  à  empêcher  qu*!!  ne  pro- 
pageât ses  erreurs  ;  car  il  ii\ivait  pas  été  établi  contre 
•  les  éhMnp;crs ,  mais  spuliMiieiit  pour  les  pen[)lrs  de 
l'Espagne  :  les  inquisilenrsse  rendirent  coupables  d'une 
grande  cruauté ,  et  d*un  attentat  si  dangereux  pour 
la  prospérité  du  commerce  espagnol  9  quHl  aurait  peut- 
être  été  anéanti  9  si  la  violence  commise  à  Tégard  de 
Bnrton ,  et  quelques  autres  traita  semblables,  contre 
les(pïels  les  puissances  1  ('clamèrent  vivement  ,  n'a- 
vaient engagé  la  Cour  de  Madrid  à  défendre  aux  inqui- 
siteurs d*inqttiéter  les  commçrçans  et  les  voyageurs 
étrangers ,  pour  cause  de  religion  9  lorsqu'ils  ne  cher- 
chaient point  à  répandre  Thérésie.  Cette  mesure  de 
Philippe  iV  ne  U\\  pas  eapa!)le  d'arrêter  les  iu'piisi- 
teurs  ,  qui  trouviTêut   IViMpieninient   d<'S  prélexlrs 
plausibles  pour  pistiller  leur  politique  «  en  supposant 
que  ces  étrangers  apportaient  dans  le  royaume  dos 
livres  prohibés  où  qu'ils  y  tetiai^nt  des  conversations 
favorables  à  Théresie.  Le  p:ouv4*mement  n*a  pas  dû 
perdre  df  vue  un  seul  iiisl..ul,  la  eouduile  q:ie  le 
Saint-Otlice  a  tenue  avec  les  étrangers  commerça  119 
depuis  Tépoque  dont  il  s'a«^il ,  jusqu'au  règne  de 
Charles  IV ,  et  l'on  a  vu  9  à  chaque  réclamation  lâite» 
soit  par  les  parties  tnléresséesy  soit  par  les  ambassa- 
demv  de  leurs  payit ,  renouveler  les  ordonnnitces  et 
les  mesures  propies  ù  ré|»rimer  d«'s  injustiees  qu'un 
zèle  mai  entendu  couvrait  du  voile  de  la  religion* 

IX.  Gonzalez  de  ftioules  parle  de  Tarrivée  en 
Cspfagne  d'un  étranger  fort  riche  nommé  AehuLin» 
sur  le  navire  le  plus  beau  et  le  mieux  construit  qu'on 
eût  vu  jubqu'alurs  à  iàan-I.ucar  de  Uairaïutida.  L'iu- 
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qnisttion  !c  fit  arn'^Ur  comme  hérélîqiic  et  confisqua 
hc&  biens.  Le  uxarclwind  prouva  que  le  navire  ne  lui 
appartenait  pas»  al  que  par  conséquent >  il  ne  devait 
pas  être  compris  dans  la  confiscation;  mais  ses  efforts 
furent  inutiles.  Les  Inquisiteurs  étaient  persuadés  que 
8*ils  permellaient  une  seule  fois  qu*on  leur  prouvât  qu'ils 
s\  laienl  trompés^  on  verrait  lii»'nlot  tous  ceux  qu'ils 
avaient  dépouillés ,  profiler  de  cet  exemple  et  vou- 
loir rentrer  dans  les  biens  qu*on  leur  aurait  saisis  9  en 
sorte  que  la  valeur  des  confiscations  serait  bientôt  ré- 
duite à  rien.  Que  penser  de  la  morale  des  inquistteursP 
A  la  véiité,  la  nalureduca  ur  hiuiiain  jx-rniet  decroire 
que  CCS  réclamations  n'auraient  elé  peut-être  qu'une 
combinaison  de  mensonge  et  dlntérél:  mais,  dott-oa 
approuver  une  injustice  criante  9  indigue  de  juges 
chrétiens  et  de  prêtres  pour  empêcher  ce  qui  ne  peut 
arriver  que  rarement,  et  qui ,  même  alors,  se  présente 
soits  un  point  de  M:e  qui  le  rend  excusable  et  pour 
ainsi  dire  ,  lé[;itinie? 

X.  Les  inquiiùteurs  ne  commirent  pas  une  moindre 
iujuslice,  en  faisant  partager  le  sort  de  Burton  à 
deux  autres  étrangers.  L\m  était  Anglais  nomm4. 
Williams  I>ru(j,  né  à  \oran  <t  Uiarin  de  profession; 
i'aidre  un  lianeais,  de  Cayonue,  appelé  Tabianne^ 
que  les  affaires  de  sou  commerce  avaient  conduit  en 
Espagne. 

XI.  Anne  de  Ribera,  veuve  du  mattre  d*école  Her* 
naiid  de  Saint-Jean  »  que  nous  avons  vu  br&lé  dans 

Vauto-d a- fc  de  l'année  pn'eédente,  lui  exécutée  elîe- 
iiu'me  dans  €(  lr<i-t.i  n;nuue  lutliérienne,  avec  Fr. 
Jean  Saslrc  ,  moine  lai  de  S.  Isidore 9  et  Françoise 
Ruizy  femme  de  François  Durait  9  olguazil  de  Séville, 
Hais  y  ce  qui  ne  peut  qu^exciler  un  vif  sentiment  di 
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compassion,  cV&t  de  voirpédr»  le  même  jour,  ciii(| 
femme*  de  la  famiUe  de  oette  malheureuse  folle»  don| 
|*ai  fMirlé  k  Tartlcle  du  prêtre  Zafra.  Elle  se  iioii«iiiall 
Marie  Gomt^s»  et  était  veuve  ée  Remand  Wup;nez,  du 
Iiuur<;  (le  Lcpo.  Sa  folie  .ly.iiil  cédr  aux  ri  iiièdcs ,  elle 
perscvéra  dauH  la  croyance  des  luthericuS|  et  y  mou- 
rut le  même  jour,  avec  Éléonote  Gomes,  sa  sœur» 
femme  d*uii 'antre  Femand  Nuguec»  médecio  de  Sé- 
ville,  Élvire  Nugnec,  Thérèse  et  tuoie  Gomes»  ses 
lîlles,  (yal  n'éfaietil  pas  encore  mariées;  c'est  par  er- 
reui*  que  Gonzalez  de  Montes  en  a  designé  une  comme 
nièce  de  Marie  Gomes.  11  racoute  qtt*uae  de  ces  fom- 
mes  ayaftt  été  arrêtée  avant  sa  mère  et  ses  a  jt»  sœurs  » 
on  la  mil  à  la  question»  pour  lui  «faire  févéler  ses 
compltcet  ;  comme  on  ne  put  rien  obtenir,  l*lnquisl- 
tt  iir  eut  recours  à  la  i  nst-  ;  il  la  fit  coinhjire  dans  la 
Halle  des  audiences,  y  resta  seul  avec  elle,  et  lui  dé*^ 
Clara  qu^il  Tavait  prise  en  afiection  »  et  qu*il  était  ré*» 
solu  de  faire  tout  pour  la  sauver  ;  Il  renouvela  sa  pro- 
meMie  pendant  plusieurs  fours»  en  se  montrant  vive- 
ment aflligé  de  ses  malheurs,  et,  lor8(|u'il  s'aperçut 
qu'il  avait  gagné  la  connaiiee  de  sa  \ictime,  il  lui  lit 
entendre  que  sa  mère  et  ses  sœurs  couraient  le  plus 
grand  danger  d*étre  arrêtées  »  et  que  beaucoup  de  té- 
moins étaient  prêts  à  déposer  contr^elles;  que  Taffec- 
tion  qu*il  avait  conçue  pour  sa  personne,  devait  Ten-» 
gager  à  lui  confier  tout  ce  qui  les  concernait  ,  aiiu 
qu'il  se  mit  en  mesui-c  de  les  défendre  et  de  les  sau- 
ver d*nne  mort  inévitable.  L'accusée  tomba  dans  le 
piège  :  elle  dit  à  rinquisitenr  que  sa  mère  et  ses  soeurs 
parla  s»eaient  tous  ses  sentimiens  :  Tentretienfliilt  ;  mais 
\r  perfide  ayant  fait  citer  celle  fdle  devant  le  tribtt- 
Wiï\,ii  lui  lit  conUrma  tous  les  détails  qu  c-lls  lui  avait 
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donnés.  Sa  mère»  ses  soeurs  et  sa  tante  ne  tardèrent 

pat^  être  arrêtées  cl  conduites  au  bûcher  après  avoir 
entendu  leur  jui^c  iiimt  dans  Vauto-da-jt ;  celle  qui 
avait  été  atteinte  de  folie,  rendit  grâce  à  sa  tante  de  lui 
avoir  appris  la  vérité  pour  laquelle  elle  allait  mourir 
avec  foie;  et  sa  tante  alTermil  son  courage»  eii'  lui 
annonçant  qu*enes  fouiraient  liienlAt  ensemble  de  la 
prt^ence  Ul'  Jesus-Cîiri  .§ ,  après  ^tre  mortes  dûijs  la 
foi  de  rÉvangile,  par  les  mérites  de  sa  passion.  ^ 

XII.  On  vit  périr  dans  le  même  auta-da-fé  Met* 
thiar  diU  Saito,  originaire  de  Grenade  et  habitaul 
de  Sèvill^i  il  était  tondeur  de  draps.  Son  crime  était 
d'avoir  conspiré  contre  l'alcade  des  jtrisons,  après  y 
avoir  été  enfermé  comme  suspect  d  herusic;  il  avait 
même  blessé  si  grièvement  son  assistant»  que  celui- cl 
mourut  quelques  jours  après. 

XIII.  Les  victimes  de  VauUh-da^fH  de  SévUle  qui 
furent  condamnées  à  des  pénitences,  étaient  au  nom- 
bre de  trente- (fualre.  Je  ferai  connaître  les  suivantes. 
Dona  Catherine  Sarmiento  :  elle  était  veuve  de  O. 
Ferdinand  Ponce  de  Léon»  chevalier  décurion  per- 
pétuel de  Sëville;  D.  Marie  et  D.  Louise  de  Manuel» 
filles  de  D.  Femand  de  Manuel ,  gentilhomme  de  la 
nu  inc  ville;  les  FF.  Dita;uc  Lopi'z,  de  Tcndilla,  Ber- 
nardin de  Yaldés,  de  (îuadalaxara  ,  Dominique  de 
Churruca»  né  à  Azooitiai  Gaspard  de  Porras  de  Sé«> 

,  ville  »  et  Bernard  de  8aint-Jâr(taiié  »  de  Bnrgos.  Ils 
étaient  tous  molKles;  le  dernier  était  religieux  laTo  de 
S.  Isidore,  lîs  fumit  condamnés  comme  luliM'rien". 

XI Y.  Jean  Fronton»  anglais»  de  lâ  ville  de  fiastol , , 
Vint  à  Sévillc  »-  lol9qu*il  eut  appris  rarrestation  ■ 
Nicolas  Burton.  Il  était  propriétaire  d'une  partie  Itès^  « 
considérablt  des  marchandises  salsî(*t  à  Burlon»  ci 
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après  l'avoir  pronvr  par  des  pièces  uillicntiques ,  qu'il 
avait  a{)poiti'es  crAugktcrrc  »  il  en  ri^'ciaiua  la  reali- 
tiuion.  On  lui  fit  éprouver  des  relarcis  et  supporter  des 
frais  extraoïdinaii-ejt;  cependaul  9  comme  on  oe  pou- 
vait lui  coulester  son  droit  de  propriété,  on  lui  promit 
de  lui  rfiidw  les  marchandises  ;  sur  ces  entrefailes ,  les 
înqiiisilci-rs  prirent  si  hirii  leurs  mesurer,  cpril  se  pré- 
senia  des  témoins,  cpii  deposèreut  que  Froulou avait 
avancé  des  propositions  luthériennes 9  en  sorte  qu'il 
fut  Arrêté  et  conduit  dans  les  prisons  secrètes.  La 
crainte  de  la  mort  lit  dire  à  Fronton  tout  ce  qui  pou* 
Vait  eoip.enir  aux  iinpiisileurs,  el  il  deinanda  à  èlre 
récoiicilié.  On  le  dé*  Uu  a  violeninieut  suspect  de  lu- 
théranisnte.  Il  n'en  fallait  pas  davantage  d*après  les 
lois  du  tribunal,  pour  motiver  la  saisie  de  ses  bien^ 
Il  fut  réconcilié ,  condamné  à  perdre  ses  marchandi- 
ses et  à  porter  le  KS(tH'D<  iiito  p'  iulaut  uti  an.  Cet  i  vé- 
iieuient  est  i.ne  iiou\eIlf  preuve  des  suites  iuucstes 
que  devait  avoir  le  secret  de  la  procédure  inquisi- 
toriaie.  Si  Taflaire  de  Jean  Fronton  avait  été  pubU« 
que  9  le  moindre  avocat  aivait  démontré  la  nullité  el 
la  fauss<îté  de  rînstructîon.  fl  y  a  cependant  des  An- 
f;la.s  <|vii  i!(  IriuL  ut  le  iril»!i!ia!  dii  Saijil-OlîK'e  coui'iie 
ulile,  et  j'en  ai  entendu  laire  l'apologie  par  un  prt  trc 
catholique  9  anglais.  Je  lui  fis  voir  qu'il  connaissait 
mal  la  nature  de  cet  établissement  ;  que  je  n*ai  niait 
pas  moins  que  lui  el  qu'aucun  ini|uisileur»  la  ivlî^ion 
catl)(>li(|ue  ;  mais  que,  si  Ton  (  (Uiipar.tit  i\^j):it  de 
paix  et  de  charité,  (rhur.iililc  et  de  desiuSéiessv meut 
que  respira  l'Évangile  et  que  présente  la  doctrine  ainsi 
que  la  vie  de  Jesus-Christ  même  9  avec  le  système  de 
rigueur,  d^asluoe,  de  ruse  9  de  malice,  qui  a  dicté  les 
C(  iis;itulioii:>  du  Saint- C'lucc*  Ci  avtc  la  faculté  ac-  ■ 
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téeUe  ^  pennaneiMe  ^lÉViAt  tes  inquisileiirt  d^abiuei^ 
de  lenr  Autorité  >  au  mépris  des  lois  naturelles  et  di- 
vines, des  constitutions  des  papes,  des  ordonnances 
royales  y  à  la  ikveur  du  serment  qui  leur  assure  le 
«ecrety  on  ne  pouvait  s'empêcher  de  détester  ce  tri*» 
bvDal  comme  nuisible  et  propre  seulement  à  faire  dee 
hypocrites. 

•  XIV,  Guillaume  Franco,  originaire  de  Flandre  ^ 
ft't*tait  établi  à  Séville.  Des  liaisons  trop  intimes  d'un 
prêtre  avec  sa  femme  ,  avaient  troutilé  son  bonheur 
domestique»  et  il  ^missait  de  voir  que  sa  condition 
d*honnne  pauvre  ne  lui  permettait  pas  de  mettre  Un 
à  son  déshonneur.  Se  trouvant  on  Jour  dans  une- com- 
pag;nie,  où  Ton  traitait  la  matière  du  purgatoire,  il 
dit  :  J*cn  ai  bien  OM^z  de  cehti  que  je  trou  ce  dans 
4a  êodéU  ds  ma  femme,  cl  ii  n'ôn  faut  pa»  d'auirû 
p&fÊit  inci»  Ce  propos  fut  rapporté  à  rini|ubitlon  )  qui 
ftt  traduire  Franco  dans  ses  prisons  secrètes,  comme 
suspect  de  luthéranisme;  il  pmit  d'dn%  Vtiuto-(fa-f'é , 
et  fut  condamné  à  une  n  clusion,  dont  les  inquisiteurs 
pouvaient  seuls  fixer  lè'termet 

XV.  Bernard  de  Franqui,  de  Gènes»  menait  11^  vie 
d'érmitCy  à  Cadix.  Il  parut  aussi  aVec  les  réconciliés 
de  Sévnie  comme  suspect  de  luthéranisme;  sa  sen- 
tence portait  que  ses  biens  seraient  saisis,  (pi'il  subirait 
la  peine  de  trois  mois  de  prison ,  et  quM  porterait  le 
San-Bemiû*  il  s*était  accusé  voionlairement  devant 
rinquisitionf  après  avoir  eu  connaissance  de  Tédit  des 
dénonciations  :  U  dit  qu*à  Tâge  de  vingt  ans  ,  se 
trouvant  à  Gènes,  il  avait  enlendii  parler  un  de  ses* 
frères  sur  le  purgatoire  , la  justiiication,  el  s  n  d'aulres 
matières  dans  le  sens  qu'on  appèle  luthérien,  et  qu'il 
n'avait  rien  trouvé  de  repvéhcnsàblc.  dans  ce  lan^^c. 

II.  19 
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Il  ii*av«lt  pan  Nantie  erfme  à  le  reptooiiBrr  CNSr. 

donc  la  compassion  du  Saiut-0(fice  ?  Pour  qui  réserve- 
t-Âl  fon  iudulgeuce^Ulaut  cou  venir  que  dans  Les.der^ 
Bien  fenipi  de  l'IaqoÎHUqii  9  oo  ji*oiaft  plia  inetlre 
«o.priioo,  ni  d^onôcer  ati^  milieu. d*ttn  omù-ia^fS- 
publiç,  et  encope  ^loînt  dépouiller  dè  ie«  Ji^ent  edui 
qui  venait  s^accuser  volontairement;  en  sorte  que  le» 
anciens  inquisitturs  ne  suivaient  une  marche  oppo-^ 
■ée.1  qa*eu  abufanl  du  secret»  qui  ne  laiasait  ^us  ac- 
dipét  «nfiop  moye»  de  jéelapi^en  ai  aueun  etppîr 
deje^juftiGeiw 

XVI.  Diégue  de  Times ,  jurai  de  SévAle  ,  c'cst<r 
à-dirc  y  mt^mbre  de  la  muincipalité  y  parut  dan» 
Vauto  -  da  -  fé%  en  chemise  r  avec  uu  cierge  à  la 
main  ;  il  abjura  comme  videminenl  susped  d'ém 
fonibédiNiil'bèréfledriutbaryetfat  çondamoéà  payer 
cent  ducats  r  pour  les  frais  du.  9aiot*01Bce«'  On  Pac^ 
eusalt  d'avoir  dit,  envoyant  le  reposoir  du  Jeudi-Saint,  • 
qu'a  était  à  regretter  que  Von  fît  de  êi  grandes  dC" 
p€me»  pour  cet  obj^,  pendant  qu^oti  iaissaii  tnan^ 
.fuerde  pain  heaueaup  4»  famiUu  fue  i*4m  pour^  ■ 
raU  êf)iii09^,  d^umfim^i^  ^$eraU  pluM  a^né^ 
ahU  à  Dieu ,  avêc  le  $uper/lu  de  l^airgen*  detUné 
tel  usage.  Ct-ttc  proposition  examinée  avec  d*autres- 
yeVK  que  ceux  des  inquisiteurs,  eut-elle  attiré  stir 
•OU  auteur,  le  flo^pçl>n  violent  de  Autliérattisme?  Il  . 
«et  boa  de  savoir  que  les  dépenica  da  reposoir  4&  Ix 
•athédM#e  de  Séyille,  en  cire  et  ea  autres  obîets  de 
décoration ,  sont  immenses  ,  et  qu^elles  ont  donné  Jit?u 
à  (les  chansofis  et  à  j^usieur»  i>ous  mots  qui  ont  été 
imprinu'S. 

XVil,  Bartbéleaii  Fucntes ,  était  un  pauvre  qui  de» 
M^d^  raumôae.pottr  rcnatte  de  S«Laiaie  de  ^« 
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tide  :  âe»  raisoiH  particulières  en  àfàkûi  faU  M 
ennemi  d*un  prêt  ré  de  Xerez  de  la  Frontière ,  el 
l*avaient  fMjrté  &  dire  qv^tne  érotjait  point  que  Dieu 
(iescrndit  <fu  ciel  dmu^  ics  mains  d'un  auasi  in-^ 
digne  prêtre»  Les  ordounancus  da  Couscil  de  la  Su- 
prême ne  pennettaieiit  pas  que  des  propositions  dcr 
te  genre  fussent  regardées  eomme  héréliipies ,  lorn 
quelles  araient  été  avancées  dans  un  ntoovement  de 
colère  ou  dans  un  autre  élat  capable  de  troubler 
la  raison  ;  il  fut  cependant  conduit  dans  Vaulo-do'fé 
en  chemise  avec  le  bâillon  i  et  condamné  à  faire  ab- 
}iintlldn  9  comme  suspedt  de  luthéranisme  au  moindre 
degré.' 

XVin.  Pierre  ^'erez,  étudiant  du  ctiocèse  de  Ca- 
lahorr'a ,  et  Pierre  de  Ton  t's  san  compagnon  d'étu- 
des à  Séville  parurent  ensemble  dans  la  intime  céré- 
monie ^  et  abjurèrent  rhérésiei  comme  légèrement 
suspects.  Ils  fàrent  exilés  de  la  tille  fkmr  deux  4ns» 
et  le  second  fut  obligé  de  payer  une  amende  de  'oeni 
ducats  pour  certain»  actes  (ut fir riens  ,  qu'on  lui  re- 
prochait ^  c'eil-à-dire  j  pour  avoir  copié  queU^ues  versj 
d*un  auteur  inconnu^  dont  la  structure  était  tello 
t|tfe  lus  d'une  certaine  manière  »  il»  oiTrafent  l'éloge 
de  Luther  9  et  de  rautre^  sa  satyre.  Quel  crime  fiour  - 
de  (enne^  étnditfns  t 

XIX^  Louis^  unirricain  4  était  un  muhltre  de  qua- 
torze ans)  il  parut  dans  Vauto-da-féjïes  pieds  nuds^  en 
chemise  f  la  corde  au  cou  1  et  fut  condamné  à  msevoir 
deux  cents  coups  de  ibuet  et  à  servir*  toute  sa  vie  sur 
les  galères  du  roi  ^  sans  jamais  pourvoir  être  absous  ni 
racheté.  Il  était  rep;ardé  comme  complice  de  Mel- 
chior  del  Sallo  ,  condamné  au  feu  dans  ce  nic'^me 
autO'da^fc,  pour  sa  querelle  avec  Taleade  de  la  pri-' 
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f€0  clo  Saint-Office  f  et  kt  Uemiret  qu*a  '  avait  fiiilef 

A  son  assistant. 

XX.  Gaspard  de  Benavides  était  Talcade  dont  il  est 
question  dans  Tarticlc  précédent;  ce  qui  ne  le  sauva 
pas  de  la  honte  de  paraître  aussi  dans  VaiUOHta-f& 
.en  chemise»  avec  on  cieii§e  à  la  main;  il  fat  banni 
de  Séville  à  perpétuité  ,  et  perdit  sa  place  :  on  le  con- 
"dainna  comme  ayant  maju/iic  de  ztlc  cl  d'attention 
dans  sa  charge*  Que  Ton  compare  cette  qualification 
etla sentence  qui  en  fut  la  suite  avec  Tespèce  de  délit 
dont  il  était  accusé.  Il  dérobait  une  partie  des  Csibles 
rations  des  prisonniers;  ce  qu*il  leur  en  portait»  était 
de  mauvaise  qualité ,  et  il  le  leur  faisait  payer  comme 
bon  ;  il  ne  mettait  aucun  soin  à  préparer  leur  nourri- 
ture  qui  était  mal  cuite  et  mal  assaisonnée;  il  les 
trompait  sur  le  prix  du  bois»  et  comptait  des  dépen- 
ses qu*il  ne  faisait  point.  Si  quelque  détenu  se  plai- 
gnait, il  le  transférait  dans  un  cachot  humide  et- 
ot>scr4r  dans  lequel  il  le  laissait  quinze  jours  y  ou 
même  plus  long-temps,  pour  le  punir  d*avoir  osé  se 
plaindre  :  il  ne  manquait  pas  de  dire  quMl  agissait 
par  ordre  des  inquisiteurs'»  et  loraqu*U  Ten  faisait 
sortir»  c*était  toujours  à  .ses  sollicitations  qu^il  était 
redevable  de  ce  chanfçement.'  Lorsque  quelque  pri» 
sonnier  dcmaudait  une  audience,  Gaspard  craignant 
que  ce  ne  fût  pour  le  dénoncer,  évitait  d'en  parler 
aux  inquisiteun  »  et  disait  le  lendemain  qu'ils  avaient 
répondu  que  leurs  grandes  occupations  ne  leur  per- 
mettaient pas  d'accorder  des  audiences  volontaires; 
enfin ,  il  n'y  avait  pas  d'injustice  criante  qu'il  ne 
commît  à  l't'^ard  de  ses  prisonniers,  jusqu'au  mo- 
ment où  la  rixe  qui  le  fit  condamner ,  vint  dévoiler 
sa  conduite.  K'avait-on  pas  plus  de  choses  à  repro- 


c%rr  à  ce  moD!»U*e  qu'à  Melclâor  de  Saito  et  à  Louis 
le  mulâtre? 

XXI.  Marie  Gonsalei»  wrvaiite  du  coocierge  Gas- 
pard de  B«n«?ides  >  parut  dans  Vanto-da-fA  «  en  che- 
mise »  la  corde  au  cou ,  avec  le  San^BtinUo  »  et  le 

bâillon  sur  la  bouche  ;  on  la  condamna  à  recevoir  deux 
ccoU  coups  de  fouet,  et  aubaDoissement  pour  dlx  ans: 
•OQ  crime  était  d*avoir  reçu  de  Targent  de  quelques 
piteimitrs  9  et  de  leur  atoir  permis  de  se  Voir,  et  de 
•*enti«teiiir. 

XXII.  Pierre  Herrcra,  de  Séville,fut  condamné  à 
la  même  peine  ;  on  y  ajouta  celle  de  dix  années  de  ga- 
lèreSy  et  de  la  perte  de  ses  gages.  Il  avait  commis  le 
mène  délit  que  Marie,  en  enrçant  les  mêmes  fooo- 
tiens» 

XXIII.  Gîles  le  Flamand  ,  né  à  Amsterdam ,  subit 
»la  peine  de  cent  coups  de  fouet,  et  fut  banni  de  Sé- 
ville,  après  avoir  assisté  h  la  cérémonie  de  VautO' 
'ét^fé  eu  cbemîse  et  un  cierge  à  la  main.  Il  avait 
su  qu*nn  prisonnier  de  Tlnquisitionréoemmentarrivé 
d*Amérique  s*occupait  àé\\  des  moyens  de  s^évadcTf 
'et  il  ne  l'avait  point  dénoncé. 

*  XXiV.  Ini'S  Nugnez,  (ille  établie  à  Scville,  fut  ré« 
'  conciUéef  comme  Ibrkementsmpecte  de  luthéranisme  ; 
sis  autres  femmes  et  un  homme  le  lurent  pour 
la  même  cause;  ainsi  que  deux  femmes  dont  Tune 
avait  été  accusée  de  judaïsme  et  l'autre  de  nKiho- 
mélisinc  ;  trois  hommes  le  furent  pour  avoir  dit  que 
'la  foniiealion  uVst  pas  un  péché  mortel. 

XXY.-Dona  Jeanne  BohorqueSj  fut  déclarée  inno- 
cente. Son  histoire  mérite  d*étre  connue.  Elle  ^tait 
IHle  légitime  de  D.  Pèdre  Garcia  de  Xercs  y  Bobor- 
^ucS)  et  sœur  de  pona  Marie  l^oliorqucs  que  nous 
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pvons  vue  périr  dani  Vaukhéa-fé  prMdent.  Btte 
avait  é|  ousé  D,  François  de  Yar^ças  ,  sciguour  du 
Bourg  de  iligutrra.  Oo  Tavait  conduite  djuis  les  prisons 
iecrètes  »  lorsque  sa  mallieumist  mdut  eut  déclaré 
qu'elle  lui  af«ii  lait*  cooiuilbre  m  fosMmnit  «1 
qiiVlle  ne  les  avall  |ia»  comhatltis;  comuiesi  le  si- 
lencc  prouvait  qu*on  admet  une  doctrine ,  et  qu'il 
ne  fût  pas  souvent  molivé  sur  ritiipossibililé  d'eu-» 
tendre  la  matière ,  et  de  remiilir  par  conséquent 
l'oJiligation  de  jdéiioQoer..  Jeanne  Bohor^un  étail 
grosre  de  six  mois  ;  orpcndanlt  lesiaquiiltem  i^Vilten- 
•dirent  pas  quelle  fût  délivrée  pour  suivre  son  pro- 
cès ;  traitement  barbare  dont  on    ne  doit  pas  être 
surpris  après  Tiniusticts  qu^on  avait  .c^miwi^  en  la 
faisant  arrêter  »  sans  avoir  acquis  la  preuve  d|s  aaa 
prétendu  crime.'  Elle  aceouclia  dans  la  prison  on 
lui  éla  son  eniisnt  au  bout  de  huit  (ours,  au  mépi:is 
des  droits  les  plus  saints  de  la  nature,  et  elle  l'ut 
eu  fermée  dans  un  des  cachots  ordinaires  4u  Saint  <«• 
Oflice.  On  crut  avoir  pourvu  à  tout  ce  que  rhttnMi- 
nilé  réclamait  pour  elle»  en  lui  faisant  occuper  un 
logement  moins  incommode  que  la  prison  ordinaire.  Le 
hasard  lui  procnm  la  consolation  d*avoir  pour  com- 
pagne de  logement  luie  jeune  fille  qui  fut  ensuite 
brûlée  comme  luthérienne,  et  qui  senai|>le à sctu état* 
lui  prodigua  les  soins  les  plus  tendres  y  pendant  sa 
convalescence.  Elle  en  eut  bientôt  besoin  dle-même: 
livrée  à  la  question  »  tons  ses  membres  y  forent  meur- 
tris et  pres<|uc  disloqués,  et  ce  fut  Jeanne  Bohorques 
qui  l'assista  à  son  tour,  dans  cette  situation  dou-> 
loiutuse.  Celle-ci  n^était  pat 'encore  bien  réiabliet 
lorsqu'elle  fut  conduite  dans  la.  chambre  du  tour- 
mept  9  et  iQuiBliiic  à  l»  mémo  épreqve,  £Ue  y  nin 
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••ul.  Let  €ordi:s  dont  ses  membres  escofe  faiblet 
^taieiit  pfcnéi,  péuéirèreiit  jutqu'an  m,  et  plmleiiff 
TaîMcain  t*étaiit  mmpiii  dans  Tinlérieur  de  ion  coipSf 
Jeanne  Bokorqnes  eonniiença  à  rendre  des  flots  de 
eang  par  la  bouche.  Elle  fut  ramenée  mourante  dans 
sa  prison  et  cessa  de  souffrir  ({uelques  jours ^après. 
Les  inquisiteurs  crurent  expier  ce  cruel  komidde 
M  déclarant  Jeanne  Boliorquet  inmwéntè  »  'daat 
VamUnéa-fé  de  œ  |ntir«  Snot  qndle  àocablanle  m- 
fMmsabiltté,  ces]  cannibale»  defilient  paraître  un  iour 
au  tribunal  de  la  Divinité! 


CIlAriJ  llE  XXII. 

Des  Ordonnances  de  iâ6i  ijui  ont  servi  de 
règle  jusqu'à  nos  Jours  dans  les  procès 

de  l'J/i(/umùon. 

I.  Le  Icuips  avait  presque  énlièreinoia  fait  oublier 
ie»  dBckimes  lois  du  Saial-Ofiice  »  et  les  HM|ui«ilcurt. 
ne  fuivaiCDt  pli»  qu*une  sorle  de  routine  dans  la 
formatioD  et  la  poursuite  des  at&ires  de  leur  eoni* 
pétence.  L^inciuisileur  général  Valdés  reconnut  la 
iiéresbité  «le  réiormer  ct'l  ordre  de  choses.  Il  aurait 
pu  se  confeiiler  de  foire  réimprimer  les  réglcmens 
fl|u*aYait  publiés  lorquemada  en  1484,  §0,88  et  989. 
et  ceux  de  Diègne  Deta»  son  suooessear.  Hais  comme 
il  s^élaft  présenté  depuis  ces  époques  une  multitudo 
cJe  cas  extraordinaires  qiii  avaient  obligé  les  inquisi- 
teurs de  publier  successivement  des  supplémens  et 
des  déclarations  nouvelles^  ainsi  qu*6n  a  dé  Tob- 
senrer  dans  le»  chapitres  précédons  de  cette  Histoire^ 
le  chef  de  Tlnquisition  jugea  qu*tl  serail;  plus  con- 
venable de  ramener  à  un  seul  point  de  vue  les  cons^ 
tilulion»  qui  devaient  tHrt  maintenues,  en  ne  faisant 
qu'une  loi  de  toutes  celles  dont  Texpérienee  aTail 
prouvé  rutiltté.  £n  oonséqneaoe  >  le  a  septembre 
i56i  »  il  publia  â  Madrid  un  édit  composé  de  quatre^ 
vingt-un  article  que  ic  ne  puis  me  dispenser  de  rap- 
porter,  parce  qu'ils  ont  été  JuîW|u'ici  le  code  de  l'In- 
quisition pour  la  foi-mation  des  procès  et  pour  leur 
lugemenl  déûuitif. 

1I«  Je  vais  présenter  Teitrait  de  ces  oonslilutlons 
avec  tout  le  soin  dont  je  suis  capable  >  afin  dVpargner 


(  297  ) 

aux  curieax  Tennui  laséparable  de  la  lecture  du  te%le 
iitténil»  quoique  tes  taTAOS  fussent  peut-être  plus  sa* 
liafaits  de  trouver  ici,  DOMeulement  Tesprit  de  cello 

loi,  on  U*s  ancit-niics  ont  élé  combinées  avec  quelques- 
uiKs  lit;  leurs  iiiodifications  ,  niais  encore  la  ktlrc 
même  de  cette  dcruiëre  partie  de  raiicien  co<le.  J*au* 
rais  répondu  avec  empressement  à  ce  vœu  des  amis 
de  riiistoire»  eo^  publiant  tous  ces  articles  sous  forme 
d*appendix,  si  te  plan  de  mon  travail  me  Pavait  per- 
mis ;  mais,  je  nie  vois  forcé  de  suivre  la  it{^\e  que  jo 
me  «uis  preiicrite  k  Tégard  des  autres  pièces  jusUiU 
catirjs 

m.  PréaméuU.  c  Nous,  D.  Ferdinand  Yaldés» 
par  la  miséricorde  divine  9  arcticvèqne  de  SéviUe*  in- 
quisiteur apostoliqsie  général  contre  l'hérésie  et  l'a- 
postns>,  dans  tous  les  royaunifs  cl  les  domaines  de 
Sa  Majesté, etc.  ;  nous  vous  faisons  savoir»  vénérables 
Inqnisîtéiirs  apostoliques,  que  nous  sommes  infor- 
més que',  qaoiqu*tl  ait  été  pourvu  par  les  ordonnan- 
ces dn  8af nt-Oflice  «  à  ce  qtie  dans  toutes  les  Inquisi- 
tions of»  suive  e\acletneiil  et  avec  uniformité  la  nu  nie 
.manière  de  procéder,  il  y  a  cependant  des  tribunaux 
où  celte  mesure  a  élé  et  est  encore  mal  observée.  Afin 
qu'à  l'avenir  il  n*y  ait  plus  de  différence  dans  la  con- 
duite lies  triinraanx  et  dans  les  formes  qulls  doivent 
«nivrr ,  après  en  avoir  communiqué  et  conféré  plu- 
Kieurs  fois  avec  le  Conseil  de  l'Inquisition  générale, 
il  a  été  résolu  que  Tordre  suivant  sera  observé  par 
tous  les  tribunaux  du  Saint-OiBoe  :  » 

I*  Lorsque  les  inquisiteurs  admettent  une  infor- 
mation ,  de  laquelle  il  résulte ,  qu'il  a  été  avancé  des 
propositions  susceptibles  d'être  dénoncées  au  Saint- 
OjQdce ,  ils  doivent  consulter  des  Ihêoloj^ens  instruits» 


I 


probes  cl  en  état  de  qualifier  lesdUei  proposiUont» 
lesquels  donneront  leor  (iigenienl  par  écrit,  et  no- 
eooipagné  de  loor  tlgmlnre* 

a*  S'il  est  constant,  d'après  Popinion  de  ces  théo- 
logiens, que  Tobjet  qu*iU  ont  examiné  est  une  ques* 
tlon  de  foi  9  ou  fi  la  chose  est  claire  par  elle-même» 
et  sans  quUls  ayent  été  consultés,  et  que  le  fait  dé- 
noncé soit  snfBsanmient  prouvé ,  le  procureur  fiscal 
dénoncera  rauteiir  et  ks  individus  conipromis^  s'il  y 
en  a 9  et  il  demandera  leur  arrestation,  (i) 

3*  £es  inquisiteurs  réunis  décident  si  la  prison  doit 
être  décrétée  :  dans  les  cas  douteux,  ils  appellent  les 

consultcursj  s*iLs  le  jugent  à  propos,  (a) 

4*  Lorsque  la  preuve  n*est  pas  suffisante  pour 
décréter  Tarrestation  d^un  dénoncé,  kn  inquisiteurs 
ne  doivent  pas  le  citer  à  comparaître,  ni  hii  faire 

subir  d'interrogatoire,  parce  que  rexpéricnce  a  prouvé 
qu'un  hérétique  qui  jouit  de  sa  libeité,  ne  déclare 
rien  ,  et  que  cette  mesure  ne  sert  qu'à  le  rendre  plus 

(i)  Le  déiûieur  est  admis  comme  témoin  ,  au  mé- 
prin  des  règles  de  droit ,  et  on  ne  lui  applique  pas 
la  peine  due  au  calomuiateur  «  lorsquHUcst  rccoiiua 
comme  teL 

(s)  Cette  mesure  ne  leor  parait  jamais  nécessaire. 
Les  anciennes  bulles  et  le  ?œn  des  Gortès  avaient 
pourvu  à  ce  que  Taete  inierloentoire  d'arrestation, 
fùi  signé  et  consenti  par  l'inquisitenr  ordinaire  du 
diocèse.  La  raison  naturelle  dictait  cette  mesure, 
parce  que  le  décret  d'arrestation  ne  permet  pas  l'ap- 
pel. Il  n'en  est  pos  dit  un  mot  dans  }cn  ordonnances  : 
eu  serait-on  surpris  ?  ce  sont  des  iuqui$iteurs  qui  les 
ont  faites. 
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fiaêrvé  et  plus  atleutif  à  éviter  tout  ce  qui  pourrait 
aggraver  les  loupçons  ou  les  preuves  acquises  contre 
lui.  (1) 

5*  Si  les  iuqutslteurs  ne  sont  pas  d^aceord  sur  le 

décret  d^arrestatioii  du  prévenu,  les  pièces  de  la  pro- 
ct'dure  commencée  seront  envoyées  au  Conseil,  et 
cet  envoi  aura  même  lieu»  quoiquMls  ayent  été  uua* 
nimes  dans  leurs  décisions  9  si  les  individus  ^om- 
promis  sont  des  personnes  de  qualité  ou  de  eonstdé* 
roHon. 

6"  Les  iiKjuisiteurs  signeront  le  mandat  d'arrêt,  et 
Tadresseront  au  grand  atguaziidu  Saint-Office.  Lors- 
qu'il 8*agit  d'une  iiérésie  formelle»  cette  mesure  doit 
être  immédiatement  suivie  du  séquestre  des  biens  qui 
appartiennent  an  dénoncé.S^  y  a  plusieurs  personnes 
à  incarcérer,  il  sera  expédié  autant  de  mandats  d*em- 
prisonnement ,  distincts  et  îndépcndans  les  uns  des 
autres ,  pour  être  exécutés  séparément  ;  cette  précau- 
tion étant  nécewaire  pour  le  secret»  dans  le  cas  où 
un  seul  aigumzit  ne  pourrait  point  arrêter  tous  les  pré* 
venus,  n  sera  pris  note  dans  le  procès  du  jour  où  lO 
mandat  aura  été  délivré  et  de  la  personne  qui  Taura 
reçu. 

« 

(1)  Cette  manière  de  procéder  seraR  cependant 
pltt«  conforme  &  l'évangile,  et ,  soit  qu*il  niât  les  faits 
•soit  qu*ils  les  avonfit ,  elle  servirait  de  eorrcetion  fra- 
ternelle. Si  la  condaite  du  dénoncé  en  devenait  meil- 
leure, on  aurait  à  s'applaudir  tic  ra\oir  suivie,  & 
cau.ne  du  bien  qu'elle  aurait  pro<luit.  iMai.s  il  est  évi- 
dent que  les  inquisiteurs  ne  faisaient  pas  consister  le 
bien  qu'iKH  pouvaient  procurer,  îi  arrêter  le  cours  dem 
propositions  /lé/c/igues ,  niais  à  accumuler  les  preuves 
nécessaires  pour  multiplier  les  arrutatiotiê,  et  ia  ptint»* 
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7*  Vatguatil  sera  aocoropagné  dans  TeiécutliMi 

du  mandat  d*einpri!M>nnement,  du  g;re(fier  des  sé-> 
cjucstns  cL  (lu  receveur  des  l>iens.  Il  nomme  un 
di'posilaire ,  et  si  le  receveur  n*esl  point  taU»fait  de 
colui  qui  il  «^té  détigoé»  il  ^  nomme  un  autre  loi- 
même  ;  car  il  est  responsable* 

8*  Le  greffier  des  séquestres  dt^signe  séparément  el 
l'un  après  l'autre,  loiis  les  effels,  ainsi  que  le  jour> 
l(  mois,  el  Tarnée  de  la  Raîsie  \  il  signe  avee  Vaffjuazif^ 
le  receveur,  le  dépositaire  et  les  témoins;  il  donne 
une  copie  de  eetia  plèoe  au  dépositaire  nommé  d'of- 
fice; mais»  si  d'autres  la  demandent  »  il  est  autorisé  à 
s*en  faire  payer  Tcxpéditton. 

9"  VaîijuazH  prendra  sur  les  biens  du  séquestre  ce 
qui  sera  nécessaire  pour  les  frais  de  logement,  de 
nourriture  et  de  voyage  du  prévenu  ;  il  rendra  compto 
de  ce  qu*il  aura  reçu  »  lorsquUl  sera  arrivé  auprès  d* 
riuquîsition.  S*ll  lui  reste  quelque  argent,  il  le  re- 
mettra au  dépensier,  qui  remploiera  pour  la  nourri- 
tuie  du  prison  nier. 

lo*  VckiguazU  exigera  du  prisonnier  la  remise  de 
•on  argent»  de  ses  papiers^  de  ses  aiimes  et  de  tout 
ee  qu*ll  serait  dangereux  de  lui  laisser  ;  il  ne  souffrira 
point  qu*a  ait  aucune  communication ,  ni  par  écrit , 
ni  de  vive  voix,  avec  les  autres  prisonniers,  sans  la 
permission  des  inquisilcurn.  11  remettra  tous  les  ellcls 
.qu'il  aura  trouvés  sur  lui  au  geôlier ,  et  s'en  fera  dé- 
livrer un  reçu  »  sur  lequel  sera  indiquée  la  date  du 
{our  où  il  les  aura  remis.  Le  geôlier  Informera  les  in- 
-  quisîteurs  de  Tanlvée  du  prisonnier,  et  11  le  logera 
df  manière  qu'il  ne  puisse  avoir  à  sa  disposition  au- 
C(m  objet  qui  pourrait  éire  dangereux  entre  ses  mains, 
attendu  qu'ils  lui  sont  eonûéSf  et  qu'il  doit  en  répon- 
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dre.  Ûn  des  grelHers  du  Sâint-Odice  sera  présent  f  et 
dressera  procès-^verbal  du  mandat  d^emprisonnerae&l 
et  de  fion  eiécottoo  ;  il  y  indiquera  même  Tlieare  ait 
le  prisonnier  est  entiré  dans  la  prison,  vu  que  ce  point 
iutércssc  la  coraplabililé  du  dépensier. 

Il'  Le  geôlier  ne  logera  point  plusieurs  priaouniers 
enscmhie;'  il  ne  les  laisaera  pas  vommuniquer  les  une 
avec  les  autres  »  à  moins 'que  les  inquisiteure  ne  ju- 
gent à  propos  de  le  permettre. 

1 2*  Le  p;eolier  sera  muni  d*un  registre ,  sur  lequel 
devront  tire  portes  tous  les  eiTcls  qui  seroiit  dans  la 
chambre  du  prisennier,  outre  les  habits  et  les  provi* 
•ions  de  bouche ,  qu*il  recevra  de  chaque  détenu  ;  U 
en  signera  les  états  avec  le  greffier  des  séquestres»  et 
en  donnera  avfo  aux  inquisiteurs.  Il  ne  remettra  an 
prisonnier  ni  vivres,  ni  vètemens,  sans  les  avoir  exa- 
minés et  visités  avec  le  plus  grand  soin ,  pour  s'as- 
surer s'ils  ne  contiennent  ni  lettres,  ni  armes»  nientui 
aucun  autreobjet  dont  U  puisse  faire  un  mauvais  usage. 
.  i3*  Lorsque  les  inquisileuis  le  Jugeront  convenable  y 
fls  ordonneront  que  le  prisonnier  soit  amené  daiM  la 
saUe  des  ahdiences  du  tribunal  ;  ils  le  feront  asseoir 
sur  uu  banc  ou  sur  un  petit  siège ,  et  lui  feront  pro- 
mettre avec  serment  de  dire  la  vérité ,  cette  fois  e^ 
dans  toutes  les  audiences  qui  suivront.  Us  lui  deman» 
deront  son  nom,  son  surnom»  son  âge,  son  pays»  le 
lieu  de  son  domidle,  son  emploi  ou  son  état,  et  Té- 
poque  de  son  arrestation^  Ils  le  traiteront  avec  hu- 
manité et  auront  égard  à  son  rang,  mais  en  conser- 
vant toujours  Taulorilé  qui  convient  à  des  juges»  aiin 
que  Taccusé  ne  sorte  point  des  bomes  du  respect  et 
ne  se  permette  rien  de  repréhensible  envers  leurs  per- 
s  mnes.  Pendant  Taudiciicc  où  ou  lira  à  Tdocusé  Vactc 
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de  d^dondalfoii  da  fiieal»  il  dem  le  tenir  delml' 

pendant  celle  lecture. 

i4*  On  interrogera  enauile  i*accusé  sur  la  généa- 
logie 9  afin  qa*ii  déaifiie  mu  |>ère  el  mère»  «es  aieur 
et  ses  aatres  ascendaiis,  ses  frères,  ses  neveaK,  see 
ondes  y  ses  oousins  ist  leurs  feniBies.  Oa  lui  deman- 
dera s'il  est,  on  8*il  a  été  marié  combien  de  fols  il  Ta 
été  ;  (|uelle  femme  il  a  épousée  ;  combien  il  a  eud'enfans 
de  chaque  mariage  ;  quel  est  Tâge  de  ces  en  fans  ,  ainsi 
que  leur  état  et  leur  domloile.  Le  greffier  écrira  tous  eei 
détails  avec  Tattention  de  netlis  loniours  an  com-' 
mencement  de  la  ligne  les  noms  des  personnes  dont 
on  parle ,  parce  que  cette  f  ira  tique  est  utile  lorsqu'on 
doit  consulter  les  registres,  pour  savoir  s*ii  ne  s'en 
trouve  pas  qui  descendent  des  Juifs^  des  Maures,  de» 
béfétlqoes  ou  d^autreslndividas  ponts  par  le  Saint-» 
Office. 

i5*  Lorsque  là  fiirntadité  précédente  aura  été  rem-^- 
plie,  on  dira  à  Taccusé  de  faire  Thistoire  abrégée  de 
sa  vie ,  en  indiquant  les  villes  où  il  a  demeuré  pen- 
dant un  temps  asses  considérable,  et  les  motifs  du 
s^onr  qoll  y  a  fait  ;  lec  personnes  qu*il  a  fréquentées; 
les  amis>qu*fl  a  eus;  les  études  qu'il  a  entreprises > 
les  mtiîtrcs  sous  lesquels  il  a  étudié  ;  Tépoque  où  il 
les  a  commencées  et  le  temps  qu'elles  ont  duré  ;  s'il 
est  sorti  d'Espagne  ;  à  quelle  époque  et  avec  qui  il  n 
quitté  ce  pays^  et  combien  de  temps  a  duré  son  ab«^ 
senoe.  On  lui  demandera  «'il  est  lustrait  des  vérité» 
de  la  religion  chrétienne  ^  et  on  robllgera  de  réciter 
le  Pater  noster ,  VJve  Maria  et  le  Credo;  on  lut 
fera  dire  s'il  s'est  confessé,  et  avec  quels  confesseurs  il 
a  rempli  ce  devoir  de  chrétien  ;  après  qu*ii  aura 
rendu  compte  de  toutes  cet  choses,  on  luf  dcman^ 
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éeni  M  confiait  ou  s^il  préflome  le  motif  de  ion  am»'. 
tation  9  et  sa  réponse  réglera  les  questions  ultérieures 
qu'on  doit  lui  faire, après  l'avoir  averli  et  cngaj^ë  clans 
cet  interrogatoire  et  dans  deux  autres  audiences  suc- 
cessives à  dine  ta  vérité.  Les  inquisiteors  doivent  évi- 
ter d*iiitêffi^iiipfe  l^accosé  pendant  qu'il  parle ,  et  le 
laisser  s'eiprimer  librement  pendant  que  le  greffier 
éarira  ses  déclarations,  excepté  celles  qui  sont  étran- 
gères au  procès.  Ils  feront  à  l'accusé  toutes  les  ques- 
tions nécessaires  ;  cependant ,  ils  éviteront  de  le  fa- 
tignér  en  rinterrogeant  sur  des  choses  dont  il  n*a  pas 
été  question»  à  moins  qu'il  n^y  donne  lieu  par  se» 
réponses.  ^ 

i6"  Il  est  bon  que  les  inquisiteurs,  dans  Tcxercice 
de  leur  ministère  y  craignent  toujours  d'avoir  été  trom- 
pés par  les  témoins  et  de  Tétre  par  Taccusé»  et  qu*ila 
iojeDi  IrèMttealifii  àne  prendre  aucun  parti,  pamy 
qne  sUsemlntmenl  WM-opinioa  plutôt  qu'il  ne  con* 
viendra  de  le  faire  ,  Us  ne  seront  plus  dans  cette  dis^* 
position  d'impartialité  qui  convient  à  leur  état,  mais 
au  contraire  très-exposés  à  tomber  dans  Terreur. 

'  19*  Les  inquisiteurs  ne  doivent  parler  à  Taccusé». 
ni  dans  l'audience  ni  hofs  de  là  d'aucune  affaire 
étrangère  à  la  sienne.  Le  greffier  écrira  les  demande» 
et  les  Tf^ponses,  et  après  l'audience,  il  en  donnera 
lecture  à  l'accusé  afin  qu'il  signe.  S'il  demande  à  ajou* 
ter  9  à  retrancher  f  .à  changcv  ou  à  édaircir  quelque  ar- 
tidcylegreffievécrirn  sons  sa  dictée  9  sanssupprioserni 
ontifier  les  «rticles  déjà  écrits. 

t8*  Le  fiscal  présentera  son  acte  d'accusation ,  dans 
le  tenixe  prescrit  par  les  ordonnances;  il  accusera  en 
général  le  prisonnier  d'être  béaétique^  et  ensuite,  il 
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exposera  ^  en  particulier  »  les  fails  eC  lâi  propos  donl 
tl  aura  été  déposé.  Les  inquisiteurs  n^ont  pas  le  droit 
de  punir  un  accusé  pour  des  délits  étrangers  à  la  foi; 
mats  si  nnsiraction  pr(.^paratoii*c  en  établit  qiielqirun. 

If  fiscal  (n  fera  l'ohjel  «runc  accusation  ,  parce  que 
cc'tle  circouslaucc  et  celle  de  sa  lionne  ou  de  sa  mau- 
Taise  conduite  ordinaire»  aident  k  juger  de  la  vérité 
des  réponses  de  Taccusé  et  servent  aux  autres  fins  de 
son  procès. 

19'  Quoique  racciisé  avoue  ,  dans  les  p^e^li^re8 
audiences  d* admcnxiiimxs  ^  toutes  les  charges  de  sou 
procès  »  le  fiscal  dressera  et  présentera  son  acte  d*ac- 
cttsalion  »  parce  que  Texpérience  prouve  qu*il  est  utile 
qu*une  cause  commenoée  à  la  suite  de  ISidéMmmaXum 
de  quelqu*un  qui  est  partie  dans  la  cause  »  soit  con- 
tinuée et  jugée,  à  la  poursuite  du  dénonciateur, 
aQn  que  les  inquisiteurs  délibèrent  avec  plus  de  li-* 
berté  sur  Tapplication  des  peines-  et  des  pénitences» 
ce  qui  n^auraltpas  Ueu»  ' s'ils  procédaient  seulemeal 

ao'  Toutes  les  fois  que  Taccusé  sera  admis  à  l'au- 
dience) on  commencera  par  lui  rappeler  le  devoir  que 
lui  impose  le  serment  qu*U  aprCté  de  diic  la  vérité  sur 
tous  les  objets  dont  il  y  aem  question. 

ai*  Le  fiscal  mettra  à  la  fin  de  son  réquisitr^-^e  une 
clause  portant  que  si  les  inquisiteurs  ne  trouvent  pat 
que  son  accusation  soit  suffisamment  prouvée  ^  ils  sont 
priés  de  décréter  la  tpiestion  contre  Taccusé;  pai*ce 
que»  comme  on  ne  peut  la  donner  sans  une  signifi- 
cation préalable 9  il  convientque  Taccusé  soit  d*avanoe 
Informé  qu'elle  a  été  demandée  ;  et  ce  moment  paraît 
le  plus  laTOraUe  pour  cela^  parce  que  le  prisonnier  u*y 
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en  point  préparé  >  et  4}u'il  en  recevra  ravii  iMrec  mohit 
de  trouble  (i). 

-  sa*  Le  fiseal  présente  lui-même  aux  inqnieilenra 

■on  réquisitoire  9  ou  sa  demande  en  accunalion  ; 
le  greflîcr  la  lit  en  présence  du  prisnmiit  r ,  le 
fiacal  iure  qu'il  agit  ^ans  mauvaise  intention  ,  et  se 
retire  ;  Taoeusé  répond  successivement  à  tous  les  ar-* 
lidet  de  cet  acte  ;  et  le  greffier  écrit  ses  réponses 
dans  le  même  oidre,  quand  même  raccusé  aurait 
tout  nié. 

aj"  Les  inquisiteurs  feront  entendre  an  prisonnirr 
combien  il  lui  importe  de  dire  la  vérité.  Ou  lui  donnera 
pour  défenseur  un  des  avocats  du  Saint-OlBce  ,  qui 
communiquera  avec  lui  en  présence  d*un  inquisiteur» 
afin  de  se  prf'  parer  à  répondre  par  écrit  à  l*accusation  > 
apKs  avoir  juré  fidélité  à  l'aceusé,  et  lesecrel  au  tribu- 
nal 9  quoiqu'il  ait  rempli  cette  dernière  condition  lurS' 
qtt*U  a  été  pourvu  du  titre  général  d'avocat  dfis  prison*» 
niên  du  Saini-Qffièe»  Il  doit#*attacher  à  persuader  à 
Taccusé  que  rien  ne  lui  importe  pins  qued*ètra  sincère» 
de  demander  pardon  et  de  subir  une  pénitence .  s'il  se 
reeonnait  cou])able.  Sa  réponse  sera  eonuuiniiquée  au 
liseal  :  celui-ci»  le  prisonnier  et  son  avocat  présens  àk 
l'audience  concilient  à  la  preuve.  Les  inquisiteurs  or* 
donnent  de  la  iaire  recevoir»  mais  sans  indiquer  la 
four  et  sans  averilr  les  parties,  parce  que  raccusé 
ni  aucune  autre  personne  en  son  nom ,  n'a  If  droit 
$l*assister  à  la  prestation  du  serment  des  témoins. 

•  (i)  J'ai  TU  arriver  le  contraire;  raccuaé  qui  a  fait 
•a  déclaration  de  bonne  foi,  se  révolte  contre  une 
demande  aussi  oruelle,  et  qui  n'est  fondée  que  sur 
une  fausse  suppositton.  —  f7»/«s  le  cbap.  9  de  cette 
Histoire. 

II.  2p 
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ft4*  Le  gnilicr  Mi  donner  à  l'atocâl  leolyre  dé  ce 
que  raccosé  a  déclaré  ,  relalivemenl  à  hiî-Bième  f  «ai» 
kd  lalwer  ignorer  ce  qu'A  a  dit  det  antres  ;  cette  cmn- 

munication  est  nécessaire  à  Tavocat  pour  qu'il  puisse 
établir  la  défcDie  de  ton  client.  Si  celui-ci  demande  4 
a|onter  quelque  chcie  à  ta  déclaration  y  Tavocat  na 
pourra  y  être  prêtent  et  sera'  obligé  de  w  retirer. 

95*  Lorsque  raccusé  n*aura  pas  encore  atteint  Tagc 
de  a5  ans,  on  lui  nommera  un  curateur,  a\ant  de 
lire  Taccusation.  L*avocai  peut  en  remplir  les  fone« 
ti<yis  y  ou  tonte  autre  personne  bien  connue  9  probe  et 
digne  de  confiance.  Le  prisonnier  ratifiera  avec' 
Tapprobatlon  de  son  curateur,  ce  qu*il  a  déclaré  dans 
les  premières  audiences  ;  et  à  l'avenir  il  sera  assisté 
par  le  même  dans  tous  les  incidens  «t  les  autres  cir- 
constances du  procès. 

90*  La  preufe  ayuit  été  admise  »  le  fiscal  annon- 
cera en  présence  de  Faccusé»  qnll  reproduit  et  pré* 
sente  les  témoins  et  les  preuves  qui  existent  dans  les  plè* 
ces  et  dans  les  registres  et  les  écritures  du  Saint- 
Oilice  ;  il  demandera  qu'il  soit  procédé  à  la  ratifica* 
tien  des  témoins  qui  ont  été  entendus  dans  rinstruc- 
lion  préparatoire  ,  à  leur.confrontatlon ,  et  enfin  à  la 
publication  de  leurs  témoignages.  Si  l'aeewé  ou  son 
défenseur  prend  la  parole  dans  cette  circonstance,  le 
greffier  écrira  dans  le  procès  ,  tout  ce  qu'il  aura  dit. 

a^*  5i>  lorsque  la  preuve  aura  été  admise  ,  le  pré- 
tenu  se  ri^nd  coupable  d*un  nouveau  délit  »  le  fiscal 
raccnsera,  et  il  sera  poursoiyi  d*après  les  formes  or- 
dinaires. Si  la  preufe  du  premier  délit  est  accrue  »  {1 

sufiira  de  raïuioiicer  à  l'accusé. 

28^  Dans  riulcrvalle  qui  sépare  la  preuve  et  la  pu- 
bUcation ,  le  prévenu  peut  demander  par  le  mo}tm 
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Au  geoîier  les  audiences  doiil  il  croira  avoir  besoirii 
Les  inquisiteurs  doivent  les  accorder  sans  délai ,  afin 
de  profiter  de  la  disposition  où  se  trouTe  Taeciiséf 
laquelle'  peut  chan^r  d'un  four  à  rautre* 

'  sgT  Les  inquisiteurs  ne  négligeront  rien  ponr  que 
la  ratification  des  témoins  ait  lieu,  et  qu'il  soit 
pris  toutes  les  mesures  «onvenabies  pour  faire  dé- 
couvrir la  vérité. 

5o*  La  raiific'^Han  des  témoins  se  fera  devant  des 
pemnnet  retpor.sables»  tiUesque  deux  prêtres,  cliré« 
tiens  d*ancienne  race  ,  de  bonne  vie  et  d*ane  ré- 
putation intacte.  On  dira  en  leur  présence  aux  té- 
moins de    déclarer  y  s'ils  ne  w  souviennent  pas 
d*avoir  jamais  déposé  dans  qodqne  procès  de  Tln- 
quisitîoo  :  8*ila  répondent  affirmatiTenient  »  on  leur 
.demandera  quelques  détails  sur  cette  affaire  et  sur 
les  personnes  Intéressées.  Lorsqu'ils  auront  satisfait 
à  cet  article,  on  les  préviendra  que  le  fiscal  les  a 
présentés  pour  témoins  dans  un  procèis  entreprit 
contre  le  prévenu.  On  leur  donnera  lecture,  de  leur 
première  déclaration  »  et  s'fls  annoncent  qu'ils  ont 
attesté  les  mêmes  faits,  on  les  avertira  de  les  ra- 
tifier, en  y  faisant  les  additions ,  les  retrancliemcns, 
les  explications  et  les  cUangemens  qu'ils  croiront 
nécMsaires.  Il  lera  lait  mention  de  tout  cela  dana 
le  procès-verilMl  :  on  y  marquera  aussif  si  le  témola 
est  en  ce  moment  Ubre  eu  détenu  dans  la  salle  d'au- 
dience où  dans  sa  chambre ,  et  pourquoi  H  n*a  point 
comparu  dans  le  local  ordinaire. 

3i*  Lorsque  la  ratification  des  témoins  aura  été 
laite»  on  préparera  la  publteatlont  en  prenant  una 
eopie  de  ce  que  chacun  aura  déposé;  elle  sera 
littérale,  excepté  dans  ce  qui  pourrait  faire  déaou* 
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ttîr  à  Taccust';  les  témoins  qui  onl  fait  les  cliargef. 
SI  U  dédaraUoo  est  trop  éteadue ,  elle  sera  divis^'tj 
en  plusieurs  chapitres.  Lorsqu'on  fera  la  pubUca- 
tion  des  témoins,  on  ne  lira  point  à  Vaccusé  toutes 
les  dépositions  à  la  fols,  ni  tous  les  articles  d'une 
loogu«  déclaration.  On  commencera  par  lui  donner 
lecture  du  premier  chef  de  la  déclaration  du  premier 
témoin»  afin  «pi'U  puisse  y  répondre  plus  facUement 
et  avec  pliis  de'  darté';  on  passera  ensuite  au  second 
chapitre ,  au  troisième  et  aui  suivans,  et  Von  obser^ 
vera  le  même  ordre  pour  chaque  déposition  qui  aura 
été  faite.  Le»  inquisiteurs  hâteront  le  plus  qu'il  sera 
possible  la  publication  des  témoignages,  afin  d'épar- 
gner aux  accusés  l'aniiété  d'un  trop  long  relard;  ils 
éviteiont  tout  ce  qui  pourrait  leur  foire  supposer 
qu'il  existe  de  nouvcDes  charges  contre  eux»  éu  que 
ccUes   qui  ont  été  faites  sont  plu»  étendues  que 
leurs  propres  déclarations  ;  et  quoique  de  pareille» 
birconstanoes  existent  réeUemenl  et  que  les  accusés 
itient  les  charges,  cela  ne  suffira  pohit  pow  différer 
rappUcaUon  d»  IbrmaUtés  et  la  oonduslbn  de  l'af- 
fau'C. 

Sa-  Les  inquisiteurs  rempliront  la  formalité  de  la 
muhU4Sation,  en  dictant  au  greflier  ce  qu'il  faut 
Lll  écrive  en  présence  de  l'accusé,  ou  ils  récriront 
eux-mêmes  et  le  .signeront  Us  rapporteront  dans 
celte  picce  Tannée ,  le  mois  et  même  le  jdor  oA 
le  témoin  a  déposé  ,  pourN  U  qu'U  n'y  ait  pas  d'in- 
convénient à  le  faire  :  il  y  en  aurait  si  le  déposant 
était  en  prison.  Us  indiqueront  aussi  le  temps  et 
le  lieu  o&  les  faits  dép<Més  se  sont  passés,  parce 
que  ces  détaîU  sont  udies  pour  la  défense  de  Tac- 
cusé;  mais  la  désignation  du  Ueu  ne  pourra  être 
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faîle  que  d'une  manière  générale.  Dans  la  copie  de 
la  déposiiion  on  parlera  à  la  troisième  personne, 
quoique  le  témoin  ait  parlé  à  la  premièrem  Ainsi 
on  dira  :  U  témoin  a  vu  ou  entendu  que  4^aeeuê6 
ê'entretetusU  avec  un  individu,  etc  (i). 

53°  Si  un  accuté  qui  aura  fait  des  déclaration! 
dans  plusienrt  séanoea  »  a  révélé  des  délits  commii 
par  des  personnes  qu*il  a  désignées»  et  qu^ayanl  à 
'faire  plus  tatd  de  nouvelles  déclarations  »  il,  ne 

cile  CCS  personnes  que  d'une  manière  vague  et  gé- 
nérale f  eu  employant  ,  par  exemple  »  rexpression  » 
$auâ  etmas  que  j'el  nommée  on  quelqu'autre  fof^ 
>mule  icttlilable  »  on  ne  pourra  poUiev  oontre  aucun 
neeusé  ces  sortes  de  dépositions  ,  parce  qu'elles  ' 
ne  s'appliquent  dircctcnu-ut  à  personne  ;  ceci  duit 
obliger  les  inquisiteurs  à  veiller  à  ce  que  le  pri« 
sonnier  qui  veut  parier  de  plusieurs  individus  ,  les 
désigne  Ton  après  Tantre  »  et  expose  ensuilo  les  faits 
oncles  discours  qu?il  fanpnte  à  chacun  d*euz. 

34°  Quoique  l'accusé  ait  fait  l'aveu  des  charges, 
on  doit  lui  communiquer  la  publication  des  témoins, 
afin  qu'il  ne  puisse  révoquer  en  doute  la  manière  ré- 
gulière dont  le  tribunal  a  procédé  en  le  faisant  arrêter, 
et  afin  que  les  }uges  s'appuyent  avec  plus  de  confiance 
sur  la  loi  au  moment  de  prononcer  sur  le  sort  de  Ta;  - 
cusé;  car  ce  pouvoir  discrétionnaire  existe  seulement 
lorsque  Taccusé  est  convaincu  et  s'avoue  coupable; 

»  • 

(1)  Cetlt  forme  est  très  préjudiciable  è  l*«ccusc  , 

lorsque  la  conversation  n'a  eu  lieu  qu'avec  une  seu > 
personne  ;  parce  que  la  niaiiièrc  de  racoiJl<  r  le  fait  en 
suppose  trois  ,  c'esl-à-dirc  ,  l'accusé,  riulcrloculeur  » 
el  l'individu  qui  a  vu  ou  cuteudu. 
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autrement  y  on  ne  pourrait  pas  faire  valoir  aontf# 
loi  les  charges  faites  par  des  téourfns  dont  les  dé- 
clarations ne  toi  ont  pas  été  communiquées  ,  surtout 

dans  une  espèce  de  procès  comme  celui-ci^  où  U  n*a 
pas  été  présent  au  serment  des  témoins. 

55*  JLorsqne  l>iocasé  aura  répondu  à  la  pul>iication 
dfls  témoins  lui  sera  permis  de  communifner  aveo 
•on  avocat  '  en  présence.  d*un  inquisitenr  et  du 
greffier ,  afin  de  préparer  avec  lui  sa  défense.  Le 
grellicr  écrira  les  détails  de  cette  conférence  ,  qui  lui 
paraîtront  dignes  d'attention.  Mi  rinquisiteur  ni  le 
greflier,  encore  moins  l'avocat»  neicstevonliaasais  seuls 
avec  Taccnsé.  U  en  sera  de  même  de  toute  autre  per» 
aonne ,  excepté  le  geôlier  ou  celui  qui  le  remplace. 
11  est  quelcinefnis  utile  que  des  personnes  savantes 
et  pieuses  visitent  les  accusés  pour  les  exhorter  à 
avouer  ce  qu'ils  s*obstinent  à  oicr»  quoiqu*ils  en  aycnl 
été  convaincus.  Ces  entrevues  ne  pourront  avoir  lieu 
qu*avec  un  Inquisiteur  on  le  greffier.  On  ne  permettra 
point  qu'il  lui  soit  nommé  un  procureur ,  quoique 
li's  anciennes  instructions  ayent  établi  cette  mesure, 
parce  que  Texpérience  a  prouvé  qu'il  en  résultai! 
beaucoup  d*iocoovéoiens  outre  que  l'accusé  en 
retirerait  peu  d'avantage  (a).  Au  reste»  si  quelque  cir» 
eottstaoce  imprévue  rendait  cette  disposition  nécet- 

(i)  Ces  Inconvénîens  ne  sont  autre  chose  que  le 

.duDj^er  où  le  secret  du  Saint-Ottce  se  trouvait  expose, 
par  raclivité  et  les  mesures  de  ces  procureurs. 

(a)  Ci'la  est  fnux  ;  cet  avantage  clait  au  contraire 
tièsi<^)portaut ,  parce  que  Icb  procureurs  qui  connais»* 
salent  Ick  personnes  eu  état  de  prouver  la  récusation 
d<Hi  téoioins  préduiués ,  les  avertissaient ,  afin  d'où 
liicr  parti  en  faveur  de  TaccuséO 
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tiîre ,  on  pourra  autoriser  Tavocat  de  Taccusé  à  ta 
remplir  les  fonctions. 

56*  Si  Taccusé  demande  qu'il  lui  soU  permis 
d*éGiire  pour  fixer  les  poioU  de  sa  défenie»  on  lui# 
founiira  du  papier  ;  mais  on  en  ccmiptera  Ici 
Vailles ,  et  elles  ■eront  cotées  par  le  greffier  »  ifin  «paie  • 
Taccusé  les  représente  tcriles  ou  en  blanc.  Lorsque 
son  travail  sera  fini ,  on  lui  laissera  la  faculté  de 
s'eatrétenir  avec  son  avocat,  à  qui  il  pourra  oommu* 
niqaer  oe  qn^il  «nra  écrit»  sons  la  oondhiiMi  e»ptflii> 
qae  son  défiensenr  en  renette  ^original  sans  en 
avoir  pris  copie  ,  lorsqu'il  présentera  sa  requête  au 
tribunal.  Dans  le  cas  où  il  y  aurait  un  interrogatoire 
4e  défense  du  prisonnier,  on  ciiargera  celui-ci  de 
nommer  snr  la  maiye  de  chaque  article  autant  de 
iémoins  qu'il  voudra  »  afin  qu*on  puisse,  inteiroger 
œniL  qui  paraîtront  les  plus  importans  et  les  plus 
dignes  de  foi  (i).  On  doit  l'avertir  aussi  de  nommer 
pour  témoins  des  chrétiens  d'ancienne  race ,  qui  ne 
soient  ni  ses  domestiques  y  ni  ses  parens,  excepté  le 
seul  cas  où  les  questions  seront  de  nature  à  ne  pour- 
voir être  prouvées  que  par  eux  (a).  Avant  que  la  re- 
quête ail  été  présentée  par  Tavoeaty  si  l'aceusé  dé* 
luaude  à  en  prendre  coanaibaiicc ,  elle  lui  sera  com«* 

(x)  Et  pourquoi  se  permet-on  d'eu  écarter  atieitn  ? 
pourquoi  ne  pot  les  entendre  tou»,  sauf  ù  cxauiiucr 
cuHiiiic  s'ils  méiitcuC  c^jtiaiice? 

(s)  Quelle  iojusiice!  Les  nouveaux  chrétiens,  les 
purcus,  les  domestiques ,  les  mairaitcurs,  les  infâmes, 
tout  Iiouime  eufio,  une  femme,  un  entant  sont  ad- 
mis &  déposer  contre  Paecitsé*  et  ri  ne  pent  invoquer 
le  témoignage  d^uoon  individa  parent  ou  domesti- 
que !  — 


(  ) 

iDiinIqaée  9  et  les  In^ifliteun  dgniâeraot  à  Tavocal 

de  9e  borner  à  la  défense  de  l'accusé  dans  ce  qu'il  a 
à  (lir(',  et  d'observer  le  silence  le  plus  al)!R)ki  sur 
ce  qui  se  dit  aciueileinent  dans  le  monde ,  attendu 
i|tie*rexpéiienoe*a  démontré  le»  inconvénient  qui 
résulteiit  de  «taortes  de  févélationty  même  à  Tégard 
'des  accusés;  il  lui  fieront  remettre  tous  les  papiers, 
sans  quUl  en  ait  pris  copie,  ni  môme  de  la  requête 
dont  il  devra  aussi  livrer  la  minute ,  s'il  y  en  a  une. 
'  57*  Chaque  fois  que  Taccusé  sera  admis  à  Tau- 
dieuce»  le  fiscal  véridera  Tétat  du  procèe,  fKHir  sa*' 
voir  sll  n*a  rien  dédaié  de  nouveau  à  réfard  de  ' 
Itiinnéme  ni  sur  le  compte  des  antres;  il  recevra  {u^ 
diciairenient  sa  déclaration,  et  marquera  en  marge 
les  noms  des  personnes  contre  lesquelles  il  a  été 
Cuit  quelque  révélation  y  et  tous  les  autres  points  pro- 
pres à  édalretr  la  matière  dont  il  s'agit. 

58*  Les-  inquliitmira  recevront  les  informatloiis  re* 
latives'  à  la  défense  de  Taccusé ,  les  dépositions  à  sa 
décharge,  l<'s  preuves  indirectes  et  les  récusations  de 
témoins ,  avec  autant  de  soin  et  d'attention  qu*ils  en 
«aroi|t  mis  à  reoevoir  celles  du  fical;  afin  que  la 
détention  de  l'aoeusé  »  qui  l'empéelie  d'agir  pour  se 
défendre^-  ne  soit  point  un  obstacle  &  oe  que  la  yérllé 
soit  bien  connue. 

39"  Lorsque  les  inquisiteurs  auront  reçu  Us  in- 
formations les  plus  im|iorlantes  sur  la  défense  du 
prisonnier  9  Ils  le  feront  venir  au  tribunal  f  accom- 
pagné de  son  avocat;  Us  leur  déclareront  que  les 
preuves  de  toutes  les  circonslances  qui  pouvaient 
atténuer  le  délit,  ont  été  reçues  et  qu'ils  sont  en 
état  de  conclure  ,  à  moina  qu'il  ne  survienne  quelque 
nouvelle  demande  de  leur  part»  auquel  cas^  ils  feront 
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pour  Vaeeuié  tout  ce  qu*il  géra  permis  de  faii^.  Si 
oelui-ci  dédare  n'avoir  plus  rien  à  dire ,  le  fiscal  pourra 
duniRT  ses  conclusions;  il  sera  bon  ,  ct  pendant ,  qu^il 
ne  le  fasse  pas  encore  aûu  de  se  ménager  Tavautage 
de  tOHslet  incident  qai  pourraient  subvenir.  Si  Taccuié 
demande  la  publication  des  témoins  entendus  pour 
sa  défense»  elle  lui  sera  lefusée,  parce  qu'elle  pour^ 
rait  lui  laite  découvrir  les  perbouues  qui  oui  déposé 
contre  lui  (i). 

4o*  Lorsque  le  .procès  sera  en  état  d*étre  )iif^f  les 
inquisiteurs  convoqueront  TOrdinaire  et  les  çonsul- 
teurs.  Comme  11  n*y  a  point  de  rapporteur  ^  lo  doyen 
des  Inquisiteurs  fera  le  rapport  de  Taffaire ,  suas  émettre 
d'opinion,  et  le  greflier  vn  donnera  lecture  en  pré- 
sence des  inquisiteurs  et  du  iiscal  qui  s'asseoira  après 
les  consulteurs»  et^se  retirera  lorsqu*ii  aura  entepdu 
le  rapport  »  et  avant  que  les  juges  aillent  aux  vois. 
Les  Gonsulteurs  opineront  les  premiers,  rOrdinaire 
donnera  ensuite  sa  voix;  les  inquisiteurs  voteront  après 
lui,  et  le  doyen  après  tous  les  autres.  Chaque  vo- 
tant aura  la  liberté  de  faire  telles  réflexions  qu*il 
jugera  à  propos»  en  donnant  sa  voix»  sans  qu'on 
puisse  le  trouver  mauvais  9^  ni  rinterrompre  ou  Tem- 
pécher.  Si  les  inquisiteurs  volent  en  séns  contraire, 
ils  exposeront  leurs  motifs  afin  qu'il  soit  prouvé  qu'il 
n'y  a  rien  eu  d^arbitraire  daus  leur  conduite.  Le  gri-llier 
écrira  cbaquo  opinion  sur  le  registre  destiné  à  cet 
usage  et  les  joindra  ensuite  au  procès  9  pour  faire  foi. 

(1)  VoiU  une  injustice.  Si  racciisé  avait  vu  les  arli- 
elef  prouvés  de  son  interrogatoire  de  défense ,  ou  si 
au  moins,  ils  avaient  été  communiqués  à  son  avocat, 
il  en  eut  souvent  tiré  des  argumens  décisif  contre  les 
dépositions  des  témoins  de  Taction  fiscale. 


(3i4) 

liOnque  raccvné  se  sera  a?oué  coupable,  et  i|U€ 

»rs  aveux  a ui ont  les  couditions  requises,  s'il  irest  point 
relaps,  il  sera  admis  à  la  réconciliation  ;  ses  biens  seront 
saisis  ;  on  lui  Icra  prendre  Thabit  de  pénitent  ou  lo  San-' 
Bmito  (  qui  est  on  seapulaire  de  toUe  oi}  de  drap  {anne, 
avec  deux  eiolzensautoird*iineaiitrccmileiir)9  et  Usera 
enfermé  dans  la  prison  peipétuelle,  dite  de  nUséri* 
corde.  Quant  à  la  couleur  de  Thabit  qu'il  doit  porter 
et  à  la  eonfiscation  de  ses  biens ,  comme  il  y  a  dans  quel- 
qnet  provinces  du  royaume  d*Ara80a>desFiMr4itet  des 
priTiléges  en  vigueur,  ainsi  que  des  réglemens  et  des 
coutumes  particulières ,  on  aura  soin  de  s'ycooformery 
en  rendant  la  liberté  etTbabit  ordinaire  au  condamné 
conformément  aux  dispositions  du  jugement.  Si  Ton 
croit  qtie  Ir  condamné  doit  rester  en  prison  pour  un 
temps  illimité»  on  exprimera  dans  le  jugement»  que 
sa  détention  durera  ausd  long-temps  que  rinquisiteur 
général  le  jugera  convenable.  81  l'accusé  est  vérita- 
blement relaps,  pour  avoir  auparavant  abjuré  une 
hérésie  formcHe ,  ou  faux  pénitent  parce  qu'il  aura 
abiuré  coBune  viaiemment  suqject,  et  que  dans  l'af- 
faire présente  il  soit  oouvaincu  d*étre  tombé  dans 
Il  même  bérésie»  il  sera  livré  au  Juge  ordinaire» 
d*après  les  dispositions  du  droit  ^  sans  qu'il  puisse  évi- 
ter celle  peine,  même  eu  protestant  que  dans  cette 
circonstance  ses  aveux  sont  sincères  et  son  repentir 
VffriUUe. 

49*  L*abiiiratlea  doit  être  écrite  à  la  suite  de  la 
sentence»  et  signée  parTaccusé;  s'il  est  bors-d*état 

du  signer ,  cette  formalité  sera  remplie  par  un  inqui- 
bileur  et  par  le  î^ri«llicr  ;  si  le  condamné  abjure  dans 
Utt  autO'da-fé  public ,  Tabjuraliou  sera  signée  in 
kndcmaîn  »  dans  la  salie  des  audiences. 

■ 
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43*  Uaccasé  étant  convaincu  du  crime  dliërésie, 
de  mauvafte  foi  et  d*obstination ,  il  sera  relaxé  : 
cependant  les  inquisiteurs  ne  négligeront  rien  pour 
qu'il  se  convertisse  et  meure  dans  la  foi  de  r£glise. 

44*  Si  un  aocnté  qui  a  été  condamné,  et  averti  de 
eon.  logement  la  veille  de  VoMtonk^fé»  §e  oonvertit 
dans  la  nnif,  et  avoue  tonte»  set  ftintet,  oti  une  partie  » 
de  manière  à  faire  croire  qu'il  est  touché  d*un  véri- 
table rejîcntir,  on  ne  le  conduira  point  à  Vauto-da-fé, 
mais  il  sera  sursis  à  cette  exécution ,  parce  qu'il  peut 
y  avoir  beaaoeup  d'inoonvéuiens  à  lui  laisser  entendre 
ks  noms  de  ceux  qui  doivent  mourir  et  de  ceux  qu'on 
n'a  |ias  eondanmés  à  mort  ;  car ,  cette  eonnaissance 
el  le  rapport  des  griefs  ,  pourraient  lui  servir  à  prépa- 
rer sa  confession  judiciaire.  Si  Taccusé  se  convertit 
sur  i*écfaalaud  de  VauUhdO'fé,  avant  d*avoir  entendu 
•on  {ugement ,  les  Inquisiteurs  doivent  supposer  que 
la  eraittte  de^la  mort  a  plus  de  part  à  cette  dlqiosHion , 
qu*un  véritable  repentir  de  son  crime;  toutefois  si 
d'après  le»  circonstances  où  Ton  se  trouvera ,  el  sur- 
tout la  nature  même  de  la  confession  de  Taccuséy  ils 
trouvent  bon  de  suspendre  rexécotion,  ils  pourront 
le  Caire  quelquefois  >  en  considérant  néanmoins  qu*ii 
faut  ajouter  peu  de  fùk  aux  déclarations  fidtes  en  ce 
moment  par  do  pareils  accusés,  et  surtout  à  celles 
qui  ont  pour  but  de  compromettre  d'autres  personnes. 

45*  Les  inquisiteurs  doivent  peser  mûrement  toutes 
les  raisons  et  les  eiretfnstances  avant  de  décréter  la 
question  ;  et  9  lorsqu'il»  auront  résolu  d'y  avoir  recours, 
lis  en  feront  connaître  le  motif;  ils  déclaferont  d  la 
torture  doit  être  employée  iii  captit  propHum  , 
parce  que  l'accusé  y  est  soumis  comme  persistaot 
*d4ns  ses  dénégulkmaf  et.  incompl^cmcot  ooavaîneu 


(  ôiG  ) 

dans  ta  pfopie  cause;  ou  s*U  la. subit  in  eaput 
aiiênum,  Gomme  témoin  ijoi  nie  dans  le  procès 
d*iin  aaire  accusé  les  felts  dont  il  a  été  co-témoin. 
S*îl  est  convaincu  de  mauvaise  foi  dans  sa  propre 
cause  ,  et  par  conséqueol  dans  It  cas  d'être  relaxé» 
ou  s*U  Test  également  dans  une  autre  aifaire,  on 
pourra  le  soumettre  à  la  question»  quoiqu'il  doifo 
être  ensuite  livré»  au  juge  séculier  pour  ce  qui  le  con- 
cerne personnellement.  S*il  ne  déconvre  rien  dans 
la  torture  qu^il  subira  comme  témoin ,  il  ne  laissera 
pas ,  pour  cqla  y  d'être  condamoé  comme  accusé  ; 
mais  si  la  question  lui  lait  avouer  son  crime  et  ré- 
véler celui.  d*un  autre ,  el  qull  soUioUe  l'indulgence 
de  ses  juges,  les  inquislteuit  se  eonfonoaeiiml  ans  lè^ 
gles  de  droit. 

.  êfi*  S'il  n'existe  qu*uiie  demi-preuve  du  délit ,  ou 
que  les  indices  ne  permettent  pas  d*acqoitter  Taccuié» 
on  lui  fera  faire  ab|uration  »  ou  comme  vsolemmsfii,  . 
ou  comme  iégértmêni  suspect.  Cette  mesure  n'étant 
pas  une  peine  pour  ce  qui  s'est  passé  ,  mais  une 
précaution  pour  l'avenir  ,  on  lui  imposera  des  péni- 
tences pécuniaires;  mais  on  l'avertira  que  s'il  ri- 
tombe  dans  le  crime  pour  lequel  il  a  été  dénoncé  » 
Il  sera  considéré  comme  relaps  et  livré  au  juge  sé- 
culier ;  on  devra  pour  csla  lnl  faire  signer  son  ade 

d  abjuration. 

«   4/°  £)aut  le  cas  d'un  délit  dont  il  n'existe  que 
la  demi-preuve»  ou  des  indices  qui  en  tiennent  lieu»  on 
^   .a  quelquefois  permis  à  l'accusé  de  se  purger  canonl- 
quement  devant  le  nombre  de  personnes  prescrit  par 

les  anciennes  instructions  :  les  inquisiteurs  9  l'OrdI* 
nairc  el  les  consulleurs  pourront  donc  la  décréter  lors- 
qu'ils le  iugerant  convenable  «.mais  on  les  prcvicnt  que 


Digitized  by  Google 


tfi  remède  M  Irès-dangercm^  peu  Qslîéy  et  (fu*U  ne 
doit  ètte  emplojFé  qo*avec  la  plos  grande  ptudenee  (i  )/ 
48*  La  troUièmè  manière  de  procéder  dans  1è  cas 

dont  il  s'aj^il,  t'est  d'avoir  rccoms  à  la  question.  Ce 
moyen  passe  ponr  dangereux  et  peu  sûr,  parce  que 
son  effet  d^end  du  plus  ou  du  moins  de  forces  pliysi^ 
ques  du  sii|et  :  on  ne  peut  donc  prescrire  de  règle  à 
cet  égard,  mais  s^en  rapporter  à  ta  prudence  et  à  Té- 
quité  des  juges.  Toutefois ,  la  question  ne  peut  ^tre 
décrétée  que  par  l'Ordinaîre,  les  consulteurs  tl  It  s  In- 
quisiteurs réunis  9  ni  appliquée  qu'avec  leur  concours  9 
parce  qa*il  peat  y  avoir  des  circonstances  où  leur  pré- 
senoe  loil  nécessaire  (2). 

(1)  //  éiait  peu  usiié  ,  parce  que  les  inquisiteurs  n*ai'« 
maieut  peu  à  exposer  aux  yeux  le  secret  de  leurs  mo« 
jeos  irrégnlier.H  :  lis  le  considéraient  comme  très-dangc" 
nus,  pàrce  qu'il  fut  favorabU  aux  accusés  dans  le 
petit  .niraibre  de  cas  où  on  remploya:  ifs  Teulent 
qu*on  en  use  avec  la  plus  grande  Htêivê,  parce  qu*i  s 
sentent  bien  que  ceux  qui  ne  sont  pas  inquisiteurs  se 
conduisent  pomme  juges.  L*éprenve  canonique  Csite 
en  présence  de  donse  personnes  qui  .déolaraient  avec 
serment  si  elles  croyaient  que  l'accusé  eût  dit  la 
vérité  f  en  niant  le  crime  dont  il  était  soupçonné  et 
incomplètement  convaincu,  ou  qu'il  eût  menti,  pcn^* 
dant  quMIs  en  avaient  les  indices  et  la  demi-  preuve 
sous  les  yeux,  cette  épreuve,  dis-)e,  représentait  une 
cspèee  de  jury  auquel  les  inquisiteurs  étaient  obligés 
de  montrer  le  procès  original,  nu  moins  sous  le  secret, 
et  alors,  l'accusé  dépendait  bien  plus  des  douze  jurés 
que  des  inquisiteurs:  Voilà  tout  le  mystère. 

(•j)  Je  n'ai  pas  lu  de  procès  qui  prouve  qu'il  ait 
assisté  plus  d'um  inquisiteur  à  cette  cxécutiou  ;  je 
ki'yai  iamais  vu  ni  rOrdinaire  ni  les  consulteurs;  les 
choMS  se  pessatent  en  présence  de  rinquisiteor ,  dm 
.  greffier  et  des  bourreaux. 


40*  Lonqw*!!  J  «m  lieo  à  décréter  la  tortorei  Ml 
doDMrm  coopalmucc.  à  Taecnié  dM  motifSi  qpii  obll 
gent  de  Vetnploftt\  et  des  points  pour  lesquels  il  doit 

la  subir;  niais  lorsqu'elle  aura  été  (iécidcc,  on  ne  Tin- 
terrogera  sur  aucun  fait  particulier ,  et  on  lui  laissera 
la  liberté  de  dire  tout  ce  qu'il  voudra.  L'expérience  a 
prouvé  ipie  si  oa  lui  laît  une  qfacsiionsorce  qu^on  dé- 
•Iresavoiryraœuféf  aomoMBtoùladoolcur  l'arédnil 
à  la  demière  eitrémité  9  déclare  tout  ce  qu*oii  Teut;  ce 
qui  peut  nuire  à  d'autres  personnes  en  let  faisant  pren-* 
dre  à  partie,  et  produire  d'autres  inconvéniens. 

5o*  On  ne  doit  décréter  la  question  que  lorsque 
le  proejte  est  terminéy  el  que  la  défisiise  de  Taceusé  a 
été  «ntendoe*  Comme  la  sentence  de  recours  à  la 
question  est  suseeptihle  d*appel,  lorsque  les  inquisi- 
teurs auront  quelque  doute  à  cet  égard  ,  ils  consulte- 
ront le  Conseil  avant  d'en  faire  Tapplicalion  ;  si  Tac- 
cusé  lait  valoir  sou  appel ,  il  sera  admis.  Mais»  si  le 
point  de  droit  est  clair,  les  inquisiteurs  ne  seront  point 
obligés  de  consulter  le  Conseil  de  la  Suprémél,  ni 
d'admettre  le  pourvoi  de  l'accusé  ;  ils  pourront  regarder 
celte  mesure  comme  non-avenue,  n'y  avoir  aucun 
égard  $  et  procéder  sans  délai  k  l'exécution  de  leur 
sentence  (i)« 

(1)  Cette  dernière  disposition  est  terrible.  Les  inqni* 
•Itcurs  diront  presque  toujours,  que  le  point  est  clair 
et  l'appel  non  uioiivé.  Mais,  quei  inconvénient  ptut- 
il  y  avoir,  à  difTércr  rapplicalloii  de  la  torture,  coniiiie 
le  demande  l'accusé,  du  tond  de  sa  prison?  En  con- 
sultant le  Conseil ,  In  conscience  des  inquisiteurs  serait 
plus  Iranquille  ,  si  toutefois  on  peut  croire  au  calme  de 
celle  d'un  inquisiteur  qui  ordonne  de  tourmenter  et  qui 
est  !•  témoin  oculake  des  suites  de  sa  cruauté.  — 
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Si**  Si  les  inquiitteurs  jugent  que  Tappel  doit  éitê 
reçu  f  Ut  enverront  kt  pièces  du  procès  aa  Gcaseil 
de  la  Suprême,  sans  rien  dirè  aux  parties  ni  à anctui 

individu  étranger  au  tribunal ,  parce  que  si  le  Conseil 
juge  à  propos  qu'ils  en  soient  informés^  il  en  donnera 
Tordre  aux  inquisiteurs. 

5a*  Si  un  inquisiteur  est  récusé  et  qu*il  yen  ait  un 
antro  dans  le  tribunal ,  le  premier  s'abstiendra  é$ 
remplir  les  fonctions  qui  loi  sont  déléguées  »  et  le  se- 
cond le  remplacera  après  que  le  ConseQ  en  aura  été 
informé.  S*il  n'y  a  qu'un  inquisiteur  dans  le  tribunal, 
la  procédure  sera  suspendue  jusqu'à  la  décision  du 
Conseil  de  la  Suprême  .*  il  en  sera  de  même  s*il  y  a 
plusieurs  inquisiteurs»  et  si  tous  sont  récusés. 

53*  Vingt  quatro  heures  après  que  raccusé  a  été  mis 
à  la  question  on  lui  demande  s'il  persiste  dans  ses  dé* 
clarations  et  s'il  les  ratifie.  Le  greffier  du  tribunal 
indique  Tlieure  où  cette  formalité  doit  être  remplie, 
ainsi  que  le  moment  crû  le  prisonnier  doit  subir  la 
question.  Si  dans  cette  dernièro  circonstance  Taccusé 
a  fait  l'aveu  de  ses  crimes  et  qn*n  ratifie  ensuite  sa 
confession  de  manière  que  les  inquisiteurs  puissent  le 
croire  converti ,  repentant  et  sincère  dans  ses  aveux» 
Us  poufront  Tadmettre  à  la  réconciliation»  nonobs* 
tant  le  quinsième  article  de  Tordonnance  de  Séville 
de  Tannée  i4B4*  SiPaccusé  rétracte  ses  déclarations» 
les  in({uisiteurs  procéderont  conformément  à  ce  qui 
est  prescrit  par  le  droit. 

54*  Lorsque  les  inquisiteurs,  TOrdinaireet  les  con^ 
iulleurs  décrètent  la  question»  ils  n*arrètent  rien  sur 
ce  qu'il  convient  de  fîsire  après  qu'elle  aura  été 
donnée  ,  parce  que  son  résultat  étant  incertain  ,  on 
ne  peut  encore  statuer  à  cet  égard.  Si  l'accusé  ré- 
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sistc  k  la  torture,  les  juges  mcditerout  la  nature  « 
la  forme  et  la  qualité  des  tourmelis  qu'on  lui  a  fait 
sooSHr;  sur  le  plus  ou  le  moins  A*inlensité  aveo 
laquelle  ils  ont  été  exercés  ;  sur  Fûge ,  les  forces  ^ 
la  santé  et  la  vigueur  du  patient  ;  ils  compareront 
toutes  ces  circonstances  avec  le  nombre'  et  la  gravité 
des  indices  qui  font  présumer  quUl  est  coupable» 
et  ils  décideront  s*il  s*en  est  défà  poiyé»  par  tout  ce 
qii*il  a  supporté:  dans  TaffirmatiTe»  ils  le  déclare- 
ront hors  d*lnslance;  dans  Tautre  cas ,  il  fera  Tab- 
jiiration  conforme  à  la  nature  plu»  ou  moins  grave 
du  soupçon. 

55*  Les  juges  «  le  grellier  et  les  exécuteurs  seront 
seuls  présens  à  la  torture  ;  lorsqu'elle  aura  cessé ,  les 
,  Inquisiteurs  Deront  traiter  promptement  et  d'une  ma- 
nière convenable  Taccusé  qui  y  aurait  été  blessé,  sans 

permettre  qu'il  soit  approché  par  des  personnes  sus- 
pectes ,  :ivaiit  la  ratification  de  ce  qu'il  aura  déclaré. 

56*  Les  inquisiteurs  veilleront  afec  le  plus  grand 
soin  9  à  ce  que  le  geôlier  n'insinue  rien  à  Taocusé 
ik  régard  de  sa  défense,  afin  que  celui-ci  ne  suive 
que  son  propre  mouvement  dans  tout  l  e  qu'il  aura  à 
dire.  Cette  mesure  ne  permet  pas  que  le  geôlier  exerce 
les  fonctions  de  curateur  ni  de  défenseur  du  prisonnier; 
pas  même  celles  de  substitut  du  fiscal  ;  Il  pourra  ce- 
pendant servir  d*écrivain  k  Taccusé  si  celui-ci  ne  sait 
pas  écrire  ;  dansée  cas  (Uni  sera  expressément  défendu 
de  substituer  ses  propres  idées  à  celles  de  l'accusé  ^  qui 
sont  les  seules  dont  il  doive  s'occuper. 

57*  LWaire  étant  déjà  pour  la  seconde  fois,  en 
état  d*étre  jugée,  H  j  aura  une  nouvelle  audience  des 
inquisiteurs,  de  TOrdinaire,  des  consulteurs,  du  fiscal 
cl  du  grcûier.  Le  fiscal  enlcudra  le  rapport  des  der- 
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nier»  incidensy  pour  savoir  s'ils  contiennent  quelque 
chose  d*iinportant ,  relatif  à  son  ministère  ;  après  cette 

lechin* ,  il  se  retirera  ,  afin  que  les  juges  soitul  seulsy 
quand  ils  iront  aux  voix. 

Ô8'  Lorsque  les  inquisiteurs  feront  sortir  un  accusé 
des  prisons  secrètes  9  il  sera  conduit  dans  la  salle  des 
audiences  ;  ils  lui  demanderont  si  le  geôlier  Ta  traité 
bien  on  mal  ainsi  que  les  autres  prisonniers  ;  s*il  d 
conimuniqui' avec  lui,  ou  avec  (rautres  personnes  pour 
des  aUaires  étranj^ères  à  son  procès;  s*il  a  vu  ou  su 
que  d^autres  prisonniers  s'entretenaient  ensemble  oU 
'  avec  des  personnes  du  dehors  y  ou  que  le  gcoKer  leur 
donnait  des  conseils.  Us  lui  ordonneront  de  garder  lé 
secret  sur  ces  détails,  et  sur  ce  qui  sVsl  passé  pen- 
dant sa  tliH»  nlion ,  et  lui  feront  signer  sa  promesse^ 
S*U  sait  écriix'  ,  atiu  qu'il  çraif;ne  d'y  manquer. 

59*  8i  un  prisonnier  meurt  lorsque  son  procès  sera 
terminé  9  et  que  ses  déclarations  n'ayent  pas  atténué 
les  charges  des  témoins  de  manière  à  motiver  sa  récon-- 
cilialion  ,  les  inquisiteurs  donneront  avis  de  sa  mort 
à  ses  eufan-> ,  à  ses  héritiers  ou  aux  autres  personnel 
à  qui  appartient  le  droit  de  défendre  sa  mémoire  el 
ses  biens;  et»  s*il  y  a  lieu  de  poursuivre  la  cause  du 
défunt  f  on  leur  remettra  uue  copie  des  dépositions  et 
de  l*aete  d'accusation  (  1) ,  et  on  recevra  tout  ce  qu'ils 
feront  \aloir  pour  la  défense  de  l'accusé. 

(}o*  Si  avant  la  conclusion  du  procès,  un  accusé 
tombe  en  démence  >  il  lui  sera  nommé  un  curateur 

(0  Pourquoi  ne  pas  donner  aussi  une  copie  des 
aveux?  (>onnncnt  pouriont-ils  le  dclen  lrc  s'ils  igno- 
rent les  t'aiU  qui  regardent  le  dcfunt^  avec  les  cxpli- 
entions  qu'il  leur  a  données?  ne  les  lit-on  pas  à 
Tavocat  de  l'accusé  vivant?  — ^ 

II.  ai 
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ou  un  dt^ffnseur;  lorsque  rncciist^  joiiissaîit  de  toutes 
ses  facultés  morales ,  ses  enlans  ou  ses  pareus  adres- 
•eronl^au  tribunal  quelque  moyen  de  défense  en  sa  fa- 
veoTy  lesinquislleunne  permeltronl  pas  que  oes  papiers 
soyent  réunis  à  eenx  qui  forment  la  matière  du  pro- 
cès, parce  que  ni  les  enfaiis  ni  les  parcns  de  Taccnse 
ne  sont  partie  légitime;  cependant  dans  une  pièce 
distincte  et  séparée»  ils  pourront  décréter  ce  qui  leur 
paraîtra  iuste»  el  ordonner  les  mesures  convenables 
pour  découvrir  la  vérité,  sans  en  rien  communiquer 
à  Taccusé  ni  aux  personnes  qui  le  représentent. 

6i*  Lorsqu'il  existera  un  corps  de  preuves  suffisant 
pour  procéder  contre  la  nit^nioire  et  les  biens  d^ine 
personne  morte ,  d*après  rtm^ro^lsof»  uneUnne , 
raceusation  du  fiscal  sera  signifiée  aux  enfans»  aux 
héritiers  on  aux  personnes  intéressées,  dont  chacune 
recevra  une  copie  de  la  notification.  Si  personne  ne 
se  présente  pour  défendre  la  mémoire  de  Taccusé  ui 
pour  réclamer  contre  la  saisie  de  ses  biens ,  les  iuqui- 
sileort  nommeront  un  défenseur  et  poursuivront  le 
procès,  en  considérant  celui-ci  coBune  partie.  81  quel- 
qu'un se  présente ,  comme  intéressé  dans  raflTaire  , 
il  sera  admis  à  i'aii*e  valoir  ses  dioils  ,  quoiqu'il  soit 
alors  prisonnier  du  Saiiit-Olfice  ;  mais  il  sera  obli|$é  de 
se  choisir  un  fondé  de  pouvoirs  dans  la  classe  des  per» 
•oones  Uiites.  Tant  que  TaHaire  dorera,  le  séquestre 
des  biens  ne  pourra  avoir  lieu ,  parce  qu*ils  sont  passés 
en  d'autres  mains  :  cependant ,  les  possesseurs  en 
seront  dépouillés,  si  le  défunt  est  jugé  coupable. 

6a*  Si  une  personne  est  mise  hors  d'instance ,  cette 
lésolution  du  tribunal  sera  annoncée  dans  VûuUh'diih' 
fl  par  un  acte  public  de  la  manière  qui  conviendra 
à  la  partie  Intéressée.  On  n'j  désignera  point  les 
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«murs  àmû  U  était  acciiué ,  ft  rafcmaifoii  D*â  pàà 
été  prouvée*  Toutefois  »  lortqu^îl  s*agit  d*iia  inoii  et 

que  sa  mémoire  est  mise  hor6  de  cause,  le  jugemeut 
»era  publié  formellement,  parce  que  Tactioo  cootrt 
U  défunt  a  été  publique  et  notoire* 

63*  Daot  le  cas  où  11  sera  nommé  Un  dé^seitf  àê 
la  mémoire  d*aoe  personne  accusée  après  sa  mort  i 
faute  de  parties  intéressées  qui  prennent  sa  défense  i 
le  choix  ne  pourra  tomber  que  sur  un  homme  étrao- 
ger  au  tribunal  de  TlnquisitiOQ;  mai»  il  lui  fterasigni^ 
fié  de  garder  le  secret  sur  les  circoustances  du  procès^ 
et  de  ne  communiquer  les  dépoêiiians  et  Vaeeuio^ 
tion  qu*aus  avocats  des  prisonniers  Intéressés  dan# 
cette  affaire ,  à  moins  d*une  décision  des  inquisiteurs 
qui  lui  permette  d'eu  faire  part  à  d*aulr^  per« 
sonues. 

64'  Lersqu*il  8*agira  de  mettre  en  )n§ement  des  in' 
dividus  atisens,  on  les  assignera  à  comparaître»  paÉ 
trois  actes  publics  d*ajgamemeut«  et  à  des  intervallet 
plus  ou  moins  éloignés  9  suivant  la  distance  connue 
ou  présuuiv  f  de  leur  domicile.  Le  procureur  fiscal 
dénoncera  la  contumace  à  ia  fin  de  «baque  ierma 
d^assignation*. 

65*  les  Inquisiteurs  prennent  connaiSHUM  de  phi* 
sieurs  délits  qui  donnent  lieu  au  soupçon  d*liérésiei 
quoiqu'ils  ne  regardent  point  Taccusé  comme  héré- 
tique 9  à  cause  de  certaines  circonstances  :  tels  sont 
la  bigamie  I  les  blasphèmes  formels  et  les  propositions 
mal-sonnantes.  Dans  des  cas  semblables  y  TappUcatioii 
des  peines  dépend  de  la  prudence  des  )iifes  qui  doi- 
vent suivre  les  l'ègles  du  droH ,  et  avoir  égard  à  la 
nature  plus  ou  uioins  grave  du  délit.  Cependant  ,  s'ils 
condamnent  l'accusé  à  des  peines  corporelles ,  teii«4 
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qnr  le  fonri  onî«^s  Taîèrcs,  ils  v.v  dirotil  [)oint  quVlles 
peuvent  être  eoiuiuuccs  en  drs  pciui-s  pécuniaires  ; 
car  cette  mesure  serait  une  extorsion  contre  Taccusé 
et  ses  parens ,  et  une  atteinte  portée  au  respect  qui 
est  di>  an  tribunal. 

Gli"  Si  lorstjUi-  h  s  iiujnisiteurs  et  rOrdiuaire  se  réu- 
liÎHSc'nt  pour  (  Il  venir  aiJ\  voiv  sur  le  jugement  cléfi- 
nitil'y  ils  diiiércnt  (Popii;  îii,  le  procès  est  adressé  au 
Conseil  ;  mais  si  la  division  des  voix  est  produite  par 
la  manière  dont  les  consulteiirs  ont  voté ,  quoique 
cenx-et  soyent  en  plus  ^rand  nombre,  les  inqnisitetirs 
peuvent  passfr  o.ilrr,  vu  ('lalilî<>sarit  le  }ti|;enu'iil  <l«'*fi- 
oitil,  sur  leurs  voi\  et  celle  de  t'Ordinairey  à  moins 
que  rimportance  du  procès  n*oblige  d*avoir  recours 
au  Conseil  qnoiqn*il  y  ait  eu  unanimité  entre  les 
quisiteurs»  l'Ordinaire  et  les  consuiteurs  (i). 

6y*  Les  tjrefjlcrg  du  secret  dresseront  a-ilanl  de 
COpi"S  1I(I«  ra!f (  1 1 ii'^'v^s  (K  s  d;'eLirafitnis  il^s  (énioins 
et  des  eoii  fessions  de  l'accusé  >  qu'il  y  aura  de  per- 
•onnes  dé^gnées  comme  coupables  ou  comme  sus- 
pectes du  crime  d*hérés!e  afin  qu^ii  y  ait  centre  clia- 
cutie  un  procès  séparé  ;  car  11  fie  suffit  pas  de  renvoyer 
aux  l'erîlures  où  se  trouvent  les  ehar^^es  originales, 
attendu  que  l%'\périi  !Ke  a  prouvé  qu'il  en  résulte 
toujours  de  la  confusion ,  et  que  la  mesure  prescrite 
a  été  pliisieui  i  T^ms  employée,  quoiqu'on  eôt  reconnu 
quVIte  devait  an^ienter  le  travail  des  grelficrs. 

68*  Lorsque  les  inquisiteurs  sont  înfcMrméS  fptc  quel- 
qni'S  pri>»onni(M-«;  on\  coTumuniqué  avec  d'aiih  .-s  dé- 
tenus, ils  doivent  const^tler  la  vérité  du  fait^  s'inlbr- 

(i;  V  f'it  ordj-.ntié  plus  tard  de  le  ["lirc,  pour  toutes 
Ick  kcutcucc!»  dclinilivcs  anua  Ui5liuc\ii;u. 
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mer  du  nom  et  de  la  qualité  des  dénoncés ,  de  ce 

qu'ils  ont  dît  ^  ft  8*ils  sont  accusis  de  la  intime  espèce 
tle  t  riiiK'.  il  s«  ra  lait  nu'nlî  jii  tic  tc  î»  lU  l.iiU  (Ijjjs  le 
procès  de  cha(|tie  piisouiiicr.  Dan»  un  cas  «n'inblahlcy 
on  doit  ajouler  peu  de  i'ui  aux  déclarations  faites 
pofttéricuremcut  par  ces  prisonniers  sur  leur  propre 
cause  et  moins  encore  à  celles  qu^iis  pourraient  faire 
conlie  tl'aulrrs  porsoiiius. 

C>9'  Lorsqu'un  pvoccs  aura  été  suspendu  par  les 
inquisiteurs ,  s*U  en  surTÎcnt  un  autre  9  même  pour 
un  délit  différent  9  les  charges  du  premier  proote  se» 
TOnt  réunies  au  second  »  et  le  ûscal  les  fera  valoir  dans 
son  acte  d*accusa1ion ,  parce  qu'elles  sont  de  nature 
à  af;p:rav«'r  if  noux  t  au  tlclil  iin[>ulc  à  Taccnsc. 

;o'  Lorsque  deux  ou  plusieius  prisonniers  auront 
été  mis  dàns  la  même  prison  »  il  ne  sera  plus  permis 
de  les  séparer  ni  de  leur  donner -de  nouveaux  com- 
pagnons; et  si  des  circonstances  extraordinaires  obli- 
gent d'aî^ir  autrement,  il  on  S(  ra  fait  mention  dans 
Ir  procès  de  cluicun  ,  et  cet  incident  di)it  all.iildir  le 
poids  des  déclarations  qu'ils  feront  après  ce  cbnn- 
gement:  car  il  est  constant  que  chaque  détenu-  dit  à 
ses  compagnons»  tout  ce  qn*ll  sait  et  tout  ce  qu'il  a 
vu  ,  et  que  ces  rapports  influent  sur  les  rétractations 
<pie  les  prisonniers  opposent  quclquclois  ii  leurs  pre- 
miei-s  aveux. 

71*  Si  un  prisonnier  tombe  malade ,  les  inquisi- 
teurs doivent  veiller  à  Ce  que  les  secours  de  Tart  lui 
soient  prodigués ,  mais  particulièrement  les  soins  qui 
rej^ardent  Tame.  S'il  demande  un  eonfesseur ,  l^s 
inquisiteurs  appèleroiit  un  luanine  instruit,  ùi^ne 
de  toute  leur  couiiancc  ;  ils  lui  recommanderoni  de  no 
ic  chaxgerdans  la  confession  saerameotelle»  d'aucuno 


(  526  ) 

WnmiMion  ponrpenonne  ;  et  siFacciifé  lai  en  donn« 
liort  do  tribunal  de  la  pénitence  «  d*en  oonraraniquer 
k  rinquititlon  tout  ce  qui  aéra  rdatif  à  son  procès  : 

On  chargera  le  confesseur  de  dire  à  Taccusé  que  s'il 
iravone  pas  en  justice  le  crime  dont  il  est  accusé  ,  il 
ne  peut  en  être  absous  dans  le  sacrement  de  |>ém- 
lence.  Cependant  ^  li  ie  malade  est  en  danger  da 
mort,  ou  11  c^estune  femme  sur  le  point  d'acoouober» 
on  se  oonfbrmem  à  ce  qui  est  prescrit  par  tes  régie* 
mens  pour  des  cas  semblables.  Quoique  un  accusé 
ne  demande  pas  de  confesseur,  si  ie  médecin  avertit 
qu^il  y  a  danger  de  mort ,  on  rengagera  à  le  deman* 
der  et  à  se  confesser.  6i  l'accusé  fait  une  déclaration 
Judiciaire  de  son  crime ,  conforme  aux  charges,  il  sera 
réconcilié ,  et  lorsqu*il  aura  été  acquitté  par  le  tribu- 
nal, le  roiifesscur  lui  doiuiera  Tabsolution  sacraraen- 
telie.  ha  cas  de  mort ,  la  sépulture  ecclésiastique  lui 
sera  accordée ,  mais  dans  le  plus  grand  secret ,  à  moins 
que  cette  mesure  n*idt  des  inconTéniens.  Lorsque 
.  1*acousé ,  qui  n*est  point  malade ,  demande  un  confes- 
seur, il  peut  être  utile  de  le  lui  refuser,  parce  que 
celui-ci  ne  peut  l'absoudre  qu'après  sa  réconciliation. 
Il  moins  que  Taccusé  n'ait  déjà  avoué  judiciairement 
asses  de  choses  pour  justifier  les  charges,  car  alors  in 
oon&sseur  pourra  lui  servir  de  eonseil,  et  renoonra* 
ger  à  la  patience  (i). 

(t)  Dans  cet  article,  la  dootrine  eoneernant  Tab» 
solution  sacramentelle,  et  celle  qui  est  relative  à 
l'absolution  Judiciaire  ou  récooeiliation ,  sont  indi- 
quées   d*une  manière  fort  obscure.   Le  concile  de 

Trente  déclare  qu'à  l'artit  ic  de  la  uiorl ,  il  ne  peut 
y  avoir  lieu  à  aucune  exception  ni  réserve  ,  et 
que  tout  coufeftseur  peut  absoudre  uu  péuUent  de 
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79*  Les  témràoi  dans  on  procès  ne  seront  p<i(nl 
confrontés  les  ifns  avec  les  autres,  parce  gneTexpé- 

rifiicc  a  prouvé  que  celle  niesurr  élait  sans  utilité, 
et  «lu'U  eu  résultait  des  ioconvéoieas  ^  iDdûpendam- 

quelque  péché  que  ce  toit;  d*oîk  il  réiiulte  qu*il  nVst 
pas  néc«tsaire.d*atteDdre  que  Tinquisiteur  aeqnttteîu- 
dictatremest  et  réconcilie  le  lAaIade  qui  est  en  danger 
de  mort.  Les  inquisiteurs  abusent  îei  du  secret,  oomme 
en  d*autres  cas  ,  et  sont  en  contradiction  aTee 
eux-mèoies. Lorsque  quelqu'un  présente  un  certificat 
d*absoIution- du  péché  d*liérésie,  qui  lui  a  été  délivré 
par  un  prêtre  autorisé  par  le  pape  ou  par  la  Péoicen- 
cerie  apostolique,  avec  la  clause  expre.n&e  que  personne 
lie  l'inqiiicte  ni  dans  le  for  e.xiérieiir  ni  dans  le  for  i>//#- 
rieur,  les  inquisiteurs  uetieuucnt  niu  ini  coznpte  dect  tte 
disposition;  ils  prétendent  que  Tubsolution  donnée  au 
pécheur  mis  rn  jugement,  ne  peut  lui  servir  que  pour 
le  for  de  la  conacienee,  et  qu'ii  l'égard  du  for  extérieur, 
elle  est  nulle,  tant  que  la  huile,  le  href  ou  le  rescrit 
de  Rome,  n*ont  pas  été  présentés  à  rinquisiteur  géné« 
fal,  at  que  ,  seul  ,  ou  d*aocord  avec  le  Conseil  il  n*en  a 
pas  ordonné  Texécution;.  et  encore  celle-ci  n'a-t>ella 
lieu  que  suivant  les  formes  du  Saint-Office,  c'est* 
à  -  dire  &  condition  que  le  sujet  se  présentera  dt* 
vant  les  inquisiteurs,  leur  déclarera  judiciairamcnt 
tovtes  ses  fiiutes  et  celles  des  autres ,  én  matière  do 
foi  s'il  en  a  connaissance ,  et  quelquefois  même ,  .à 
condition  que  le  suppliant  n*aura  été  mis  an  juge- 
ment qu*une  seule  fois;  en  sorte  que  rabsolution  apo»i 
tolique,  quant  au  txa  êstériear,  est  presque  toujoura 
nulle  et  saut  effet  :  si  Taudace  des  inquisiicurs  n*aU 
lait  pas  jusqu'à  contester  l'effet  des  huiles,  quant  au 
for  de  la  conscience ,  c'est  parce  qu'il  ciit  fallu  mettre 
en  problcMH-  la  puissance  spii  ituclle  du  pape.  (aMIc  doc- 
iriuc  uue  ioi«  élahiie^  u'c»l-ii  pas  contradictoire  de  dire 
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ment  <lc  riiifractloii  de  la  loi  du  socret  (1)9  (jui  en 
e&t  la  suitiî. 

75"  Lorsqu^un  ioquisiteur  fait  sa  lournée  dons  les 
villes  du  district  de  son  tribunal  ^  il  ne  doit  entreprto- 
dre  aucun  procès  pour  cause  d*hérésie  9  ni  faire  arrêter 
aucune  personne  dénoncée ,  maia  se  contenter  de  re- 

CP\oir  It  s  tlt't  laralions  t  l  les  rnvoyrr  au  tribunal.  Cc- 
p^'udauty  s'il  s'agit  du  Crime  d'un  individu  <ic)iit  on 
puisse  avec  raison  craindre  la  fuite ,  il  pourra  le  faire 
arrêter  et  renvoyer  dans  les  prisons  du  Saint-Office; 

dans  rarliole  71 ,  qne  le  confemeur  ne  peut  absoudre 
le  prifloonier  qui  se  porto  birn  ^  qu^après  son  abso- 
lution et  sa  réconciliation  îndioinires?  Les  ifiquisi- 
leoTS  répondi^ut  qu*ils  ont  établi  celte  di«poHiiîoo  , 
parce  que  le  pécbé  d*hérésie  est  rénervé  en  Espagne  , 
au  Saint  •  Office.  Qu*ils  autorinent  donc  le  coureMcur 
â  absoudre  l'acensé  devant  Dieu  ,  et  on  n*aura  plus 
vicn  à  leur  opposer.  Ce  n'csl  pas  ce  que  Ie.«  inqui- 
siteurs dcmandfnt.  Leur  intention  ent  «le  persna  i<r 
que  le  prisonnier  est  en  ét.'il  He  riumnnlion  élernc!!c, 
tant  qu'il  n*a  p  is  f  iit  une  cc»Mli"'siuu  ju  lici  iire ,  et 
c'est  sur  cette  idée  qu'est  foudé  leur  K^slciiic  de  pro- 
cédure. 

(1)  Les  inquisiteurs  ne  pouvaient  ignorer  que  la 
eottfroniation  des  témoins  sei  t  à  découvrir  la  vérité, 
lorsque  cette  décuuver'e  est  imposKible  partout  nutrc 
moyen:  mais  Us  avaient  reconnu  que  cette  voie  iudi- 
ciaire  exponaît  au  grand  jour  des  faits  qu*îl  était  im- 
portant pour  eux  de  dérober  à  la  connaissance  du 
public  ,  parée  qu*ils  eussent  rendu  inutiles  les  mesures 
qu'ils  employaient  pour  obliger  les  prisonniers  à  ra- 
tifier les  charges  par  leur  confession ,  &  déclarer 
des  délits  dont  ils  n'étaient  pas  coupables ,  et  ceux 
c|u*oti  voulait  imputer  à  d*autres  personnes,  quoiqu'ils 
u\>u  cusiicut  pas  clé  témoiu»  oculaires. 
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il  prononcera  aussi  sur  les  aflaires  de  peu  d*impor- 
tance ,  telles  que  les  blasphcmes  hérétiques  qui  iront 
pas  une  certaine  gravité ,  et  qui  peuvent  être  iugi^s^ 
sans  faire  arrêter  te  dénoncé.  L'inquisiteur  ne  pourra 

cxrtccr  cette  csp«Cf  (rautorilc^  saus  Cire  muni  ilcs 
pouvoirs  (io  l'Ordinaire* 

74"  l>n^ns  la  sentence  définitive  prononcée  contre 
un  individu  déclaré  hérétique  et  condamné  à  perdre 
ses  biens 9  on  indi4|uera  IV[)0(]uc  où  il  est  tombé  dans 
l'hérésie,  afin  qne  celle  runnaissuncc  pnissR  servir  au 
rt  cc'vi'ur  (les  bii  as  runiîs»|ut'-s  ;  il  st  ia  t  galcnu  iil  fait 
nit^ntion  si  celle  déclaraliou  est  fundée  sur  la  con- 
fession de  racciiséy  sur  les  dépositions  des  témoins^ 
ou  sur  Tune  et  Tautre  en  même  teinps.  Si  cette  for- 
malité a  été  omise  »  et  si  le  receveur  demande  quVlle 
soit  remplie,  les  in(piisitfiirs  Icronl  la  cKt laralioii 
dont  il  s'agit;  s'ils  ne  peuvent  la  faire  tous  cnscnjblc, 
elle  sera  fuite  9  au  moins  par  Tun  d*eux  et  par  les 
consulteurs. 

75*  Il  sera  tenu  compte  au  geôlier  delà  nourriture 
journalière  et  commune  de  chaque  prisonnier ,  d*après 

le  taux  (les  conieslililes  ;  s'il  se  trouve  ôaiïs  la  pt  ison 
quelque  personne  riclic  et  de  qualité  ayant  uu  ou 
plusieurs  dbmeslîques  à  son  service,  il  lui  sera  accordé 
telle  quantité  d*aliniens  qu'elle  demandera  ,  mais 
avec  la  condition  expresse  que  les  restes  en  seront 
distribués  aux  pauvres  et  ne  pourront  servir  à  Tusa^jo 
ni  du  |;eoIier  ni  de  IVeoiutnie. 

;G*  Si  le  (>risonnier  a  urie  feiiuiie  ou  des  enfaiis^  et 
que  ceax-ci  demandent  à  être  alimentés  sur  ses  biens 
séquestrés»  il  leur  sera  accordé  poar  chaque  joiur  une 
somme  proportionnée  à  leur  nombre,  à  leur  Age  ,  à 
Tclal  de  leur  saiilc  ,  à  leur  (juaiité,  ainai  (^u'à  l'elcu- 
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due  9  à  la  valeur  et  aux  produits  de  ces  biens.  6i  parmi 
lei  enfans  U  s'«n  trouve  quelqu'un  qui  exerce  une  pro- 
ftision,  et  qui  toit  par  cela  même  en  état  de  pourvoir 
à  la  sulitiitance»  il  ne  recevra  rien  des  biens  du  sé- 
questre. 

77'  Lorsqiru  y  aura  des  procès  terminés  et  des 
iiigemens  rmidus,  ks  iiiquiftiteurs  fixeront  le  jour 
de  féte  otL  ViMUto-da-féêer^  célébré.  lis  en  informe- 
ront le  chapitre  ecclésiastique  et  la  municipalité  de 
la  ville ,  ainsi  que  le  président  et  les  juges  de  la  Cour 
royale  s'il  y  en  a  une,  afin  qu'ils  se  rrunissent  au  tri- 
bunal y  et  l'accompagnent  dans  la  cérémonie  suivant 
IHisage.  Ils  prendront  les  mesures  convenables  pour 
que  rexécutioB  de  ceux  qui  devront  être  rûlaxéê  » 
puisse  se  faire  avant  la  nuit ,  afin  de  prévenir  tout 
accident. 

78"  Les  inq^uisilcurs  ne  permettront  pas  que  per- 
sonne entre  dans  les  prisons  la  veille  de  Vauto^a^ 

'  fû.  Le»  confesseurs  sont  exceptés  de  cette  rè8;le.« 
ainsi  que  les  fanUiierê  du  Saint  -  Office  pour  le 
moment  où  leurs  fonctions  les  appèleront  auprès 
d*t'U\.  Lrs  puai  lien  recevront  le  prisonnier  sous 
leur  responsal>iliU'',  après  (jue  le  grftlier  en  aura 
dressé  acte»  et  Hk  seront  tenus  de  le  rétablir  dans  les 
prisons  après  la  cérémonie  de  i^auto-da'fé  s*il  ne  doit 
pas  être  remis  au  f  oge  séculier  ;  ils  ne  souffriront  pas 
q\ie  personne  lui  parle  en  chemin  ni  l'informe  de 
rien  de  ce  qui  se  passe. 

79"  Le  lendemain  de  VatUo-da-fé,  les  inquisiteurs 

,  feront  amener  à  leur  audience  tous  ceux  qui  auront 
été  réconciliés.  Us  expliqueront  à  chacun  la  sen- 
tence qui  lui  aura  été  lue  la  veille,  et  lui  diront  à 
quelles  peines  il  aurait  été  condamné»  s'il  n*avait  pat 
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diéclaré  son  crime  ;  ils  les  interrogeront  touf ,  mais  en 
particulier  y  tui*  c«  qui  se  passe  dans  les  prisons,  et  les 
mettront  entnite  k  la  disposition  du  geôlier  de  la  pri- 
son perpétuelle ,  quib  ebaiferont  de  teiUer  sur  eux 
pour  qu'ils  aceranpK«ent  leurs  pénitences  9  et  de  les 
avertir  lorsqu'ils  y  manqueront.  Ils  lui  ordonneront 
aussi  de  pourvoir  à  tous  les  besoins  des  prisonniers» 
de  les  assister  dans  leurs  nécessités,  et  de  procurer  du 
travail  à  oc«is  qpi  pourront  s*oocoper  »  afin  ipi*lls 

* 

aident  à  leur  subsistance  et  soyent  en  état  d*adoacir 
leur  misère.  * 

So°  Les  inquisiteurs  visiteront  de  temps  en  temps 
la  prison  perpétuelle  ,  pour  connaître  la  conduite  des 
prisonniers  9^  et  savoir  comment  00  les  traite.  Dans  les 
lieux  où  il  n*7  aura  pas  de  prim  perpétuelle  »  il  y 
sera  acquis  une  maison  qui  en  tiendra  lieu;  carsabs 
cette  mesure  ,  il  serait  impossible  de  faire  subir  la 
peinede  la  prison  à  ceux  qui  y  ont  été  condamnés  et  de 
savoir  s*ils  accomplissent  fidèlemeut  leurs  pénitences. 
'  81*  Les  San-Benito  de  tous  ceux  qui  auront  été 
condamnée  à  la  reiaxationf  seront  exposés  dans 
leurs  paroisses  res])ectives  aussitét  qu'ils  auront  été 
bnllés  en  personne  ou  en  effigie  ;  il  en  sera  de 
même  des  San  -  Benito  des  réconciliés  ,  lorsque 
ceux-ci  auront  cessé  de  les  porter  :  il  n*y  aura  pas 
de  San'BmUo  suspendus  dans  les  églises»  pour  les 
individus  qui  auront  été  réconciliés  avant'le  terme  de 
grâce,  puisqu'ils  n'ont  pas  été  condamnés  à  les  por- 
ter. Les  San-Benito  auront  pour  inscription,  les  noms 
des  condamnés  y  Tindication  des  hérésies  pour  les- 
quelles ils  auront  été  punie»  et  l'époque  où  ils  auront 
subi  leur  fogeinent  »  afin  de  perpétuer  à  famais  la 
honte  des  hérétiques  et  celle  de  leurs  descendans.  ' 
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IV,  Le  Code  qtt*OD  vient  de  lire  fiait  ainsi  :  t  Noii» 
t  vous  chargeons  et  ordonnons  d*observer  et  de  sui- 
«  vre  ces  ré{ç1emeiis  dans  les  affaires  qui  seront  pur- 
«  U-es  (Jcvanl  U-s  tribunaux  du  Sainl-OfTice ,  noiuihs- 
€  tant  lus  règles»  tt  rurnialitc's  contraires  qu'un  aura 
c  pu  y  suivre  jiisq.u*à  présent  «  parce  qu*aiusi  le 
«  demande  le  service  de  Dieu  notre-Seigneur  et  la 
«  bonne  administration  de  la  îitsticc  ;  en  foi  de  quoi 
«  nous  avons  «lélivré  la  présente  ,  sif;née  de  notre 
«  nom  ,  nnujR'  de  noire  sc<*au  ,  et  eoiilrcsi£;iu*c  par 
«  le  secrclaire  de  T  Inquisition  Générale.  Donné  A 
«  Madrid  ,  le  deux  du  mois  de  septembre  de  Tannée 
«  de  la  naissance  de  Notre-Sauveur  Jesus-Cbrist»  mil 
«  cinq  cent  soixante-un.  Ferdinandus  H hpaUnsU  : 
c  Par  ordre  de  son  ilhislrissiiue  Seigneurie ,  Jean 
<  MarliiiL'z  de  Lassao.  d. 

V.  Celle  loi  organique  du  Saint -OiDGce  est  encore 
en  pleine  vigueur  y  sauf  quelques  modiGcations  éta- 
blies à  diflTérentes  époqueSf  par  les  inquisiteurs  gé- 
néraux ,  d^accord  avec  le  Conseil  de  la  Suprême^ 
Mais  >  aidés  se  {;ar«la  l)ien  d'y  réi^lor  la  nianicrc  dont 
il  faudrait  agir  dans  les  procès  entrepris  par  les 
familles  y  pour  réhabiliter  Tbouneur  et  la  méowire 
de  ceux  de  leurs  parens  qui  auraient  été  condamnés  , 
dans  la  vue  d'obtenir  la  restitution  de  leurs  biens» 

.  et  de  faire  enlever  ,  bn\ler  ou  déehirer  renseigne  in- 
faiiiiMile  du  San  -  Ih  nilo  ,  après  avt)ir  prouvé  que 
celui  qu'on  avait  bridé  en  personne  ou  en  eifi^ie 
comme  hérétique  y  n*avait  jamais  cessé  d^tre  bon 
catholique  et  n*avait  péri  que  par  des  erreurs  admises 
dans  la  procédure.  Cette  omission  ne  peut  être  at- 
triljui'o  à  roiîliii  du  j^^r.ind  iio:n!>re  de  ca>  srniblahles 
arrivés  avant  i'aunéc        ;  cor  un  imagine  bien  que 


Ilnqiiisfteur  f^t^nëral  Valdéfl  ,  arch«v6quc  de  Séville  p 
ne  lut  pas  l';»iil«  nr  de  (elle  loi. 

VI.  On  voil  iraiîlt  urs  dam  le  pruambulc  ,  que  ce 
Code  fut  le  résuitat  d*un  f;rand  nombre  de  coofé- 
rencet  dans  le  Conseil  même  de  la  Suprême*  Celui-ci 
et  le*  commiMires  qu'on  avait  chargé  de  le  rédig^er, 
se  rappelaient  fort  bien  que  le  cardinal  Xîinenfz  de 
Cisn(T(»s  ,  inquisiteur  ij:r'néral ,  avait  reconnu  l'ituio- 
cence  d'un  très-|;raad  nombre  de  condamnés  qui 
furent  brdiés à  Cordoue,  par  Tinquisiteur  Lucero  (i) ; 
queD.  Pèdre-Gasca,  évèque  de  Palcnciaet  délégué 
de  Valdét  à  Yalladolid  Tan  i56i ,  ayant  fait  la  visite 
du  tribunal  de  l'hupu ^ilion  de  Valence  en  ij  ji,  }».ir 
ordre  du  cardinal  iManrique,  y  découvrit  une  uuilti- 
tude  de  procès  arbitraires ,  ce  qui  Tobligea  de  con* 
voquermie  assemblée  de  vingt  avocats  y  pris  parmi  let 
meilleurs  |urisconsidtes ,  pour  en  faire  la  révision  et 
la  critique ,  et  que  ce  conseil ,  aussi  reiqiectable  que 
savant ,  rccoiniut  Tinnocence  d'un  grand  nombre  de 
personnes  ({u'on  avait  brûlées  à  la  suite  des  décla* 
rations  faites  par  de  faux  témoins. 

VIL  Poarquoi  donc  Valdés  n*avait-tl  pas  prescrit 
dans  sen  Code  le  manière  dont  il  fiiUait  agir  dans 
les  procès,  pour  cause  de  réhabilitation?  On  n*a 
pas  de  peint'  à  le  découvrir;  c'est  qui?  l'esprit  de  celle 
loi  ne  devait  être  favorable  à  personne,  mCme  dans 
ceux  de  ses  articles  qui  semblaient  destinés  à  dé- 
fendre les.  accusés*  J'établirai  dans  Thistoire  du  fa- 

• 

meux  Antoine  Ferez  ,  des  preuves  évidentes  de  la 

résistancu'  que  le  tribunal  oj»posa  à  sa  l'aniiile,  pour 
ne  pas  réhabîiiler  sa  mémoire  ;  'Im  desordre  i;l  de 

(i)  foy,  le  dixième  cbapilre  de  cet  ouvrage. 
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rarbitrait*  avec  lequel  la  procédure  fui  coaduite  jué« 
qtt*au  lugemeot  ;  de  rialufUce  qui  la  6t  tmiiendref 
pour  fatiguer  la  veuve  et  let  eufaas  du  norC  y  afin  de 

les  faire  renoncer  à  leur  entrtprUe  ,  et  de  Tabus  que 
les  jugcg  de  Saragosse  firent  de  leur  ministère ,  en 
prononçant  contre  Perex  une  seoteooe  que  les  cliarget 
étaîetit  loin  de  iustifier»  et  qui  aurait  eu  cependant 
ton  eflet»  si  le  Conseil  de  la  Suprême  qui  Texamina  « 
n*y  eût  mis  opposition. 

VIII.  La  loi  dont  je  viens  de  parler,  donna  lieu  à 
Paul  Garcia»  grefiîer  delà  secrétairerie  du  Conseil  de 
riaquisitkm  »  de  composer  un  ouvrage  qui  fol  In* 
primé  à  Madrid»  en  i568,  par  ordre  du  Conseil^ 
sous  le  titre  de  :  ProaUlure  à  suivre  dans  ié 
Saint-O/fice ,  d*  a  pris  les  isistrurlion^s  anciennes  et 
modernes.  Ce  travail  valut  à  sou  auteur,  en  15724 
la  place  de  secrétaire  du  Conseil  de  la  Sufirémû»  Il 
fut  réimprimé»  en  1607  et  en  i6aS»  avec  des  addi-* 
Uons  de  Gaspard  Arguetles»  commis  de  la  même 
secrétairerie.  Ce  formulaire  est  encore  observé  >  et  il 
Sutiit  de  le  lire  »  pour  apprendre  à  détester  un  tribu- 
nal ^  ose  affîclier  dans  sa  conduite  et  dans  ses  actes 
de  pareilles  formules  au  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle» 

IX.  Ceinnie  ce  formulaire  fait  encvre  loi  dons  les 
tribunaux  du  Saint  -  Oflice  »  il  m*a  p^ru  inutile  de 
suivre  pas  à  pas  dans  la  suite  de  cet  ouvrage  les 

'  détails  dei  événemens  qui  sont  arrivés  sous  cbaque 
inquisiteur  général»  pour  faire  connaître  la  nature 
de  l'institution ,  puisque  cette  tdche  se  trouvera  rem- 
plie 4>ar  le  table  iir  que  j*at  déjà  présenté  de  ses  lois 
et  de  ses  ordonnances»  et  par  tes  observations  que 
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l'aurai  lieu  de  faif«  dans  ce  qui  mt  reste  à  écrire  de 
cette  Histoire. 

X.  Je  dirai  feulement ,  pour  reprendre  le  court  de 
non  sujet,  qiieD.  Ferdinand  Valdés  cessa  d*étre  in- 
quisiteur îî(''in  ral  en  1 566,  et  eut  pour  Huccesseur  le 
cardinal  D.  Diegue  Espinosa,  éféque  de  Siguenzâ» 
président  du  conseil  de  Castille. 

XI.  £spinosa  monrnt  le  5  du  mois  de  septembre 
iS^a»  après  être  tombé  dans  la  disgrâce  de  Philippe 
II ,  dont  il  avylt  été  le  favori.  Juste  châtiment  pour 
la  part  qu'il  avait  eue  à  la  catastrophe  du  prince  des 
Asluries  D.  Carlos. 

Xil.  Après  la  mort  d'Espinosa»  la  place  d'inquisi- 
teur général  fut  confiée  à  0.  Pedre  Ponce  de  Léon  » 
évéque  de  Plasencia  en  £stremadare;  ses  bulles  lui 
furent  expédiées  par  le  pape  le  99  décembre  de  la 
ménLe  année;  niais  sa  mort  lut  si  prompte,  <iu*il 
u'cut  pas  le  temps  de  se  rendre  à  Madrid^  ni  de  com- 
mencer rexercice  de  ses  fonctions. 

Xlir.  Le  roi  nomma  pour  saccesseor  de  Ponce  de 
Léon,»  le  cardinal  Gaspard  de  Quirogay  aichevèciue 
de  Tolède ,  qui  fut  le  onzième  inquisiteur  général  ; 
Celui-ci  mourut  lo  20  novembre  iSg/j. 

XIV.  D.  Jérôme Manrique  de  Lara  succéda  à  Qui- 
foga;  11  était  ^véque  d*Aviia,  et  ftls  du  cardinal  Man- 
rique  qui  avait  occupé  le  même  emploi  gous  Tempe- 
reur  Charles  Y. 

XV.  D.  Jérôme  mourut  en  septembre  i5(j5,  et  l'In- 
quisiiiou  eut  pour  chef,  après  lui ,  D.  Pierre  PortO". 
carrero»  évéque  de  Gordoue»  qui  avait  déjà  occupé 
le  8;j^ge  de  Caiaborra«  et  rempli  les  fonctions  de  com- 
missaire général  apostolique  de  la  Sainte  Croifade 
d*£qMigne.  Ufut  eusuite  nommé  évéque  de  Gueiiçt , 
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et  alla  résider  dans  son  diocèse,  pour  obéir  à  un  ordre 

du  P.jjx*. 

XVI  I.t' qt:aIorziî'iîJC  iijqiiisilcur  :;('Mt'Tal  fut  K*  car- 
dinal D.  rt'rdijiaiid  îiino  <lr  Cuovara,  arc!u*v('^(|ue  de 
Sévîllpy  qui  prit  possession  dans  le  mois  de  dccem- 
bre  i599,  pendant  que  PiiUîppe  III  occupait  le  trône 
dT.spa^ne  apièsla  mort  de  son  père  Philippe  II ,  ar- 
rivt'«*  l'ai»  I  TmjS. 

XVII  Ca'  i'iU  sous  ce  dernier  prince  que  rin({iiisition 
commit  les  plus  grandes  cruautés  y  et  c^est  ce  qui  a 
fait  du  rè^e  de  Philippe  II ,  une  des  époques  les  plut 
remarquables  de  Phistolre  du  Saint-OIF.ce. 
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CHAPITRE  XXIIL 


DéuUls  de  quelques  auio-da-fé  célébrés  à 

jXiiuvie. 

Articlb  premier. 

Biêtoirû  foinieuiièrt  d'un  fils  de  i'empermr  de 
Maroc,  a  dù  ^ueiquei  auiitê  pêrsamuê. 

T.  Lks  <»pInion8  de  Luther,  de  Calvin  et  des  autres 

rrrormatours  [trotestaiis  ,  (|ni  s'étaient  ctalilîes  avec 
t;nit  de  rapidité  à  Valludo^d  et  à  Séville  ,  ue  pé- 
nétrèrent pas  aussi  fiicQeoient  dans  les  autres  villes 
du  royaume.  Cependant  >  o;n  peut  croire  que  foule 
TEspagne  en  eût  été  bientôt  infectée  sans  la  ri^eu^ 
extrême  avec  laquelle  les  luthériens  y  furent  pour- 
suivis. En  effet  9  depuis  Tannée  i56o  ius({u'cn  i^^o, 
il  y  eut  au  moins  un  auto-d^fé  tous  les  ans  dans 
chaque  Inquisition  du  royaume  9  et  Ton  y  vit  toujours 
paraître  quelque  hérétique  des  nouvdies  seetes  parmi 
les  condamnés.  Néanmoins ,  les  procès  et  les  forces 
du  lulhéranisme ,  à  IV-poq-itMlonl  je  parle  ,  ne  peuvent 
être  comparés  à  ceux  du  judaïsme  et  de  la  secte  ma* 
hométancy  parce  que  rétahiisiement  de  ces  deux 
dernières  religions  était  plus  ancien ,  et  que  Ton 
comptait  un  bien,  plus  grand  nombre  de  familles  es- 
pagnoles «lont  les  ancêtres  les  avaient  professées. 

Tî.  J'ai  sous  les  yeux  les  relations  de  trois  autO" 
(la- fé,  célébrée  par  le  Saint-OiHce  de  Murcie^en  i56o, 
i5Ga  et  i563  9  ainsi  que  les  notes  de  quelques  autres 
•reculions  de  ce  genre  qui  eurent  lieu  dans  la  même 
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vUle;  et  je  pente  qa*on  pent  juger,  par  ces  Vxeni« 
pics,  de  ce  qui  se  passa  dans  les  autres  Inqui- 
sitions. 

III.  Le  7  juin  il  y  etit  à  Murcie  un  des  attto^ 
da^fé  les  plus  solennels  quVm  eût  encore  vus.  11  fui 
composé  de  orne  individus  condamnés  à  être  brâlés, 
et  de  qnarante-trois  (|iroti  devait  réconcilier.  Le  is 

février  i5r>p,  on  y  t'ii  célébra  un  autre,  ii\cr  trent(3 
victtnu  s  qui  rurenl  brûlées  tn  personne  ,  et  cinq 
qui  le  furent  en  effigie,  outre  quaraiHe -trois  ré* 
conciliés. 

IV.  Le  4  février  i56o,  on  vit  brûler  quatorze  con- 
damnés en  personne,  et  vingt-deux  eu  elligie ;  il  y 
eut  vingt-neuf  pémtetuiét. 

« 

V.  Le  8  septembre  de  la  même  année ,  on  fit  périr 

seize  individus  dans  les  flammes:  huit  y  furent  bnllct 
comme  iudaïsans;  quarante<huit  y  furent  condamnés 
à  des  pénitences;  parmi  cet  derniers ,  vingt -deux 
avaient  judaisé,  douse  étaient  retombés  dans  le  ma- 
hométisme;  cbiq  avaient  été  jugés  comme  luthériens  , 
sept  comme  coupaliles  de  bigamie ,  et  deux  pour  cause 
de  blasphèmes.  Parmi  ceux  qui  furent  rctaacs ,  il  y 
avait  des  hommes  remarquables,  entr  autres,  Lope  de 
Chinchilla ,  seigneur  de  Cortuu  et  d*Albalena  ;  Fnm- 
çûis  Nognet,  prêtre  el  prédicateur;  Pierre  d*Ahilés^ 
moine  trinitaire,  «t  Catherine  d*Abilés,  sa  soeur  ;  Jean 
de  Vaitibiera ,  membre  de  la  municipalité  de  la  ville  de 
Murcie;  Doua  Catherine  d*Arraiz  ,  sa  femme;  Doua 
Inès  de  Lara,  sa  belle-mère  ;  Alphonse  de  Lara  aussi 
membre  de  la  mêma  municipalité  ,  et  Antoine  de  JLara 
ton  frère;  Fr.  Gioes  Perei,  frère  lai,  de  Tordre  da 
0.  François;  CfaMs  da  la  Vega,  notaira  de  Murcie; 
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et  Isabelle  Ferez,  sa  femme.  Parmi  ceux  qdl 
rciaxés  par  caïUiimacc»  oo  trouve  le  docttur  médecin 
Abilôt»  jH  «od         Jeaa  AbUét,  fyU  cierçail  la 
MÊéMÈm  pvafeasion. 

▼I.  Dam  le  noaribre  des  pinUe$i^  jçommiè  j^Mi* 
sang)  on  temarque  Louis  Ferez,  curé  du  lieu  de  Jean 
de  Valtibiera  ;  on  lui  lut  sa  seateuce  de  dégradation, 
et  il  tut  eucuite  condamué  à  porter  le  San-Meuito 
al  à  «'.éloî^er  pour  touioim  du  dittriet  do  Tinquiii* 
ate  âe  Muroie.  Dn  aiitfe  Jean  <|*Abaéf ,  alcade  do  la 
éemuMéad  d*Aleântariila  ,  fol  condamné  oommo 
suspect  de  niahomélismr ,  a  poi  ler  le  San-Bciilto 
à,  être  détenu  pgnd^iU  iîJL  qkxm  4aaft  les  pùMMU  da 
«aîaM>ffioek 

VII.  Je  tfonYopormllefl  polygames  de  eot  Mfo-ila* 
,  quatre  individus  qui  méritent  une  mention  particu- 
lièreà  cause  des  circonstances  de  leurs  procès.  Jean  iNa* 
varro  Aleatete  ,  beii^r  de  professioi^»  parut  danti^i»- 
fo-ito-/î$  )  avec  ano  vordedo  geiSét  au  cou,  une  mitvt 
de  earloo  sur, la. tête,  .et  un  clergé  à  la  maiD.  re- 
çut deux  cenhi  ooapo  de  Ibiiet  à  MureSe ,  autant  % 
Lorca,  liiu  de  son  domicile  ;  il  fit  une  ali)aration  des 
liérésies,  comme  violemment  suspect ,  et  ou  s'empara 
4e.  la  moitié  do  ses  bien»;  U  écbappa  à  la  petoe  dot 
galèm,  à'canse  do  ton  grand  âge»  et  parce  qu'il  étaft 
aveugle.  -Son  crime  était  d^aroir  épouté  une  troitièmo 
femme ,  pendant  que  la  première  et  la  seconde  vivaient 
encore  à  Lorca.  Catheriue  ferci  de  Ita  fut  la  seconde 
iemmo^  Navarre ,  et  JeaunoPefec  de  Ita  ta  Msur,  \k 
troliiènio$  leur  père,  .Jean  Perti  de  Ita,  coneentil 
Il  cette  double  dllanoe,  pour  de  Targentqœ  Kavarro 
lui  oârit,  et  ce  moûf  eutralua  au^i  taûUe  CaUierioa 
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Cfiti  te  trouva  daaile  es»  d^otoe  triple  iHiJon  eonjugalr, 

|utisqiie  8011  premier  mari  vivait  encore ,  lorsqu'elle 
cuDseolil  à  épouser  Navarro ,  et  que  quelque  temps 
après  elle  conUractaun  {troisième  mariage.  Sa  aenteace 
fut  la  même  que  celle  de  Navarro  ;  sasceur  ne  mblt  que 
la  moitié  de  la  peine  du  fouet  :  leur  père  lut  exposé 
aux  huées  d<'  la  multitude  dans  les  villes  de  Murcie  et 
de  Lorca.  Il  me  semiile  que  le  eliatiment  de  ee  père 
fut  trop  doux  et  sans  proportion  avec  le»  autres  ;  car 
ion  crime  était-  bieD  plus  grand  que  celui  de  ses  fiUes; 

VIII.  Je  trouve  -la  même  injustice  dans  lea  deak 
cents  coups  de  fouet  auxquels  on  condamna  Am- 
toine  Marlinez ,  homm?  pauvre  cl  ài;j,  t  uhUh  q^i'on 
ae  contenta  dv.  la  moitié  de  cotte  peine  pour  punir  le 
même  crime  de  polygamiey  dans  Jean  Garcia  et  Jean 
Hémandes  Delgadillo  f  quoiqu^U  ne  fût  pas  prouvé 
«que  ces  deux  demieis  luisent  avancés  en  âge. 

IX.  Le  i5  mars  i56a,  il  y  eut  un  nouvel  autO' 
ila~fé ,  composé  de  vingt  trois  coiuLinniés  qu'on  brûla 
eu  personne  et  de  soixante-treize  ^m/<  /u'/<^;  ils  fu- 
irent tons  punis  coinmeindaïs^:  parmi  lespremien 
im  iremarque  Fr.  Louis  de  Valdecagnasy  firanclscaio, 
descendant  d*ancétres  luifs»  condamné  pour  avohr 
prôchélc  judaïsme;  Jean  de  Santa-fé,  Albert  Xuarez, 
et  Paul  de  XMÏon ,  jurais  -,  Pèdre  Gulierrcz,  membre 
^e  la  uiunicipalité|Ket  JeandeLéou  ,  syndic  de  la  ville. 
^  X*  Il  y  eut  un  autra4^«H/a-/f^dansla  même  ville 
le  90  mai  i563;  on  y  lirùla  4i3C-:9ept  ii^dlvidus  en  per- 
sonne ,  quatre  en  effigie  ;  quarante-sept  autres  y  furent 
condamnés  à  des  pénitences.  An  nonibre  de  ceux  (pi'on 
livra  aux  llammes,  se  trouvaient  seiice  hérétiques  ju- 
^aïsans  et  un  mahométan.  Parmi  les  péniteociés  ^ 
f  nae  furent  nSconciliés  ,  comme  suspects  de  luthéra* 
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nifliiiey  Ireiie  ceinaie  'polygamet;  deux  y  abturèlwit 
la  îudaiiHne  9  et  cinq  le  niahométinne  ;  trois  y  forent' 
châtiés  comme  blasphématears  ;  quatre  pont*  avoir 

soiileiui  t[ue  la  simple  roruicalloii  élait  permise;  un 
pour  avoir  ck-rcudu  la  même  opinion  à  Tégard  de 
l!incesle  ;  les  antres  avaient  avancé  différentes  propo^ 
silions  kérétiiiues  ou  sentant  Thérésie.  Il  y  eut  aussi 
une  déclaration  démise  hors  d'instance  à  Tégard  d*uii 
accusé.  Je  citerai  ceux  que  leur  rang  avait  fait  dis- 
tinguer, ou  dont  ks  piuccs  oilraicut  «^uclt^ue  circous- 
tance  reniai (juable. 

.  XL  Don  i*hilippe  d*Âragon  9  fils  de  Tempereur  de 
Tpz  et  de  Maroc»  était  venu  9  jeune  encore»  en  Espagne  ; 
il  sVtait  fait  chrélten  »  et  avait  eu  pour  parrain  » 
rerclinand  d'Aragon,  \icc-roi  de  Valence,  duc  de 
(-alabre,  et  fils  aîné  du  roi  de  Napk's  ,  Frédéric  Ilï. 
Kl  la  qualité  de  iilsd^empereuryui  l'avantage  d'avoir 
eii  un  prince  pour  parrain,  ne  parurent  aux  inqui- 
siteurs des  motifs  suflisans  pour  lui  épargner  la  honte 
d'une  exposition  publique  ;  ils  le  firent  conduire  dans 
Yaulo-da-jï  solennel  qu'ils  a>aient  préparé  ,  avec 
la  mitrede  carton  surla  tête»  terminée  par  de  longue» 
cornes  et  couverte  de  figures  de  diai>les.  Ce  fut  dans 
cet  état  qu*on  l'admit  à  la  réconciliation  publique  » 
après  laquelle  il  fut  enfermé  pour  trois  ans  dans  un 
couvent,  puis  exilé  pour  toujours  de  la  ville  de  Biche,  où. 
il  s'était  établi,  i  l  des  royauniesde  Valence, d'Aragon, 
de  Murcie  el  de  Grenade.  I«es  inquiiâteurs  vautèreui 
beaucoup  la  douceur  de  cette  pénitence»  et  apprirent 
au  public  que  la  grdcc  qu'ils  faisaient  à  Don  Philippe 
<  était  motivée  sur  le  parti  qu'il  avait  pris  lorsqu'il  s'était 
vu  accusé  ,  de  venir  se  mettre  à  la  disposillon  de» 
inquûili^uis^  au  lieu  de  prendre  la  luite  9  comme  il 
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téndiv  de  CM  minirtrés  de  fiHtiee ,  lonN|ii*ofi  le»  xM 
(rarler  d*mdiiigence,  à  propo»  de  la  diflmiafion  pu- 
blique du  fils  (l'un  souverain,  de  sa  détention  pendant 
trois  ans,  et  de  son  bannissement  perpétuel  ?  Je  ne 
prétend» pas  faire  iei  ropoiosie  de  D.  Philippe;  mai» 
dèi  ooMtdératlooa  iitiport«Bles  auraient  dA  faire  ap<^ 
porier  les  plus  grandi  admeîweaœn»  à  M  peine.  B 
paraît  qu'après  atoir  été  baptisé ,  U  avait  marqué  de 
rinlérèt  et  de  rinclinalion  p»)iir  le  culte  de  iMahomet; 
il  avait  fourni  des  secours  à  plusieurs  apostats,  et  8*é«. 
taftiMMitré  fantefnr  et  tecéletir  d'hérétiques.  D*après  let 
plèeesda  pvoeès ,  H  avait  ùàt  un  pacte  aree  le  démon»* 
et  s*ë1alt  adonné  à  la  magie  noire  ét  à  la  sorcellerie  ; 
fion  dénioi)  se  nommait  Xagiui.v^  et,  lorsque  Don 
rhilippe  Tinvoquait  et  IVncensait  avecdela  gomme  de 
storax,  U  se  présentait  à  lui  tous  la  figure  d'un  petit 
homme  moricaodyYétudeaoirf  et  lui  apprenait  coni*' 
ment  II  devait  procéder  dans  ses  opérations  et  ses  en^^ 
ch.mtemens.  On  disait  qu'il  avait  guéri  plusieurs  ma1a«' 
difsavecle  secours  du  dîqiblo  ;  cependant  il  nVtait 
pas  question  qu^il  eût  fait  mourir  de  ieunes  enfads» 
comm^  on  le  raconte  de  plusièurs  antres  ièmê^^ 
ciefis.  ,     .  î  » 

Xir.  te  neenelé  Ant«iiné  de  TItlena,  natif  de  AI* 

bacète  ,  prélre  ef  prédicateur  très-eslimé  h  la  Conr  , 
parut  dans  V auto-fia- fi'  ^  en  chemise,  sans  chapeau  sur 
la  téte»  et  un  cierge  k  la  main  ;  U  fit  abjuration  de* 
bérésies  eomme  légéreAient  suspect.  On'leréeottcHfa» 
et  il  ftit  condamné  à  un  an  de  détention ,  sann  pouvoir 
eélébi  (T  1(  s  saints  niyMères  ;  privé  pour  toujours  de  la 
fanillê  de  prêcher  ,  banni  de  Madrid  pour  deux  ans  , 
et  obligé  de  pa^er  5oo  ducals  pour  les  frais  du  Saint* 
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Office.  Toul  son  crime  était  d'avoir  mal  parié  d«  l*în- 
qiiimUoa,  el  tle  sVUre  plaint  de  riiiquisiteur  général 
Vald<^8,  en  disant  entre  autres  choses»  que  tu  ie^  anges, 
m  Is»  dûUfiêê,  ni  4êê  hommes  nê  pouvaUtU 
tendre  ;  qu*il  slltait  rendu  son  penéGuteur ,  maisr 
q«*îl  espérait  bien  trouver  Toecasion  de  s*en  plaindre 
au  roi.  llavaileu  aussi  le  malheur,  (véritable  crime  aux 
yeux  de  l'Inquisition  )  de  dévoiler  le  système  des  prison» 
du  Saint-Ofioe ,  slprèe  j  avoir  été  enfermé  deux  fois 
pour  quelifues  propositions  mal-sonnantes  ;  il  afait 
œmmuniq^  cses  détails  et  trahi  le  secret  du  Saint* 
OiBce ,  contre  la  promesse  faite  avec  serment  de 
■e  rien  publier  de  ce  qu'il  savait.  Il  avait  dit  aussi 
qu*un  individu  avait  été  condamné  à  subir  la  peine 
du  feoy  à  la  suite  des  dépositions  de  faux  témoins  i 
qn\mè  eertaine  buUe  de  Borne,  dont  il  avait  eu  con- 
naissance,  ne  méritait  que  le  mépris;  que  les  per* 
sécutions  qu'il  avait  essuyées  étaient  l'ouvraf^e  de 
rinquisileur  Valdés  ;  et ,  en  parlant  d*un  autre  pri- 
sonnier, qu'il  fallait  se  hâter  de  faire  venir  de  la  Cour^ 
de  beones  lettm  de  recommandation  pour  loif  sans 
quoi  on  ne  tarderait  pas  à  l'envoyer  à  Téchafaud.  On* 
ajoutait  qu'il  avait  mangé  de  la  viande  le  vendredi, 
et  entretenu  un  eommerce  criminel  avec  deux 
sœurs. 

XIII.  Louis  d'Angulo,  ppfttre  d'Alcarax,  fit  abju* 
ration,  comme  triolsimneitl  suspect  d*bérésie;il  fut 
interdit  des  fondions  du  sacerdoce  pour  sa  vie,  en- 
fermé pour  deux  ans  dans  un  monastère ,  et  condamné 
à  payer  au  Saîht-Otiice  5o  ducats.  On  l'avait  accusé 
de  s*étreadressé  ,  pour  faire  sa  confession,  k  un  sous* 
diacre,  et  de  lui  avoir  montré  dans  un  livre ,  la  for^ 
mule  de  rabscrfntioo-qnll  ne  oonnaissait  point ,  afin 
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qtrn  la  pronoDçAt  mir  lui  après  avoir  entendu  la  dé- 
claration de  »€s  pt'cliés.  11  avait  aussi  engagé  une 
feninie  avec  laquelle  il  avait  de»  liaisons  scandaleuses, 
à  se  confesser  à  un  diacre  ^  et  à  lui  cacher  son  com- 
merce criminel. 

XIY.  Pierre  de  Hoatalban  et  François  Salar  »  prê- 
tres français ,  qui  résidaient  en  Espagne  ,  forent  dé- 
gradés verhak  nient ,  (oitmie  hérétiques  luthériens. 
Ils  abjurèrent  en  qualité  d^hérétiques  formels  ,  fu- 
rent privés  de  -  leurs  emplois  »  dépouillés  de  leura 
bénéfices  y  et  de  Thablt  ecclésiastique;  condamaée  à 
passer  un  an  dans  la  prison  de  Miêirie^ré»,  bamiia 
k  perpétuité  du  royaume,  après  leur  détention  ,  et 
prévenus  (jue  s'ils  rentraient  dans  les  domaines  du 
roi  d^Ëspagne  ,  ils  seraient  arrêtés  et  conduits  aiuc 
galères.  Je  suis  persuadé  que  si  le  aèle»  dont  les  in« 
quisHeiirsse  prétendent  animés  pour  la  dféfeBie  de  la 
foi ,  était  sincère  et  désintéressé ,  la  peine  du  bannis- 
sement serait  le  moyen  le  plus  ordinaire  (|u'ils  em- 
ployeraient  contre  les  hérétiques.  En  effet,  Texil  u'é- 
loigne-t-il  pas  autant  que  la  mort»  les  maux  ou  les 
dan§;ers  dontrinquisition  veut  préserver  TEspaipae? 

X.y.  Jean  Gascon  »  prêtre  de  Moralana»  fit  abiura* 
f Ion  de  tevi  ;  U  fut  reconcilié ,  et  subît  dans  un  cou« 
vent,  la  peine  de  la  réclusion  pendant  six.  mois,  il  lui  fut 
défendu  de  célébrer  les  saints<my  stères.  Son  crime  était 
d*avoir  dit  que  Tunion  chamelle  d*un  homme  avec  sa 
jiarente  n'était  pas  un  péché  mortel,  si  ceUe-ci  n*étdlt 
point  mariée»  et  quelle  se  fût  livrée  volontairement  ;  et 
qu'il  était  inutile  d'avoir  recours  au)i  dispenses,  pour 
épouser  sa  nièc«  ou  sa  cousine, puisque  les  liisd'AdcUii 
•  a  vaient  bien  épousé  leurs propresstrurs. 

XYL  Jean  de  Sotomayor  ^  da  la  ville  de  Muroie^  Juif 
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d*ongin(»,  parut  dans  Vauto-dd-fc  comm?  pt'nilcnf, 
la  conie  do  geuôt  au  cou,  et  le  bâillon  gur  la  bouche. 
Il  fui  condamné  à  recevoir  deux  cents  coups  de  fouet» 
à  porter  toute  sa  vie  le  San-Befùto  et  à  être  enfermé 
dans  la  maison  de  Miséricorde,  avec  menace  d*nn 
truitement  plus  sévère ,  s'il  s'fnlrclciuiit  avec  quel- 
qu'un des  afTaires  de  rinquisition.  Cette  sentence , 
d*une  rigueur  ejLtréme ,  frappe  les  crimes  que  les  iu- 
.  quisileurs  .ne  croyent  pas  pouvoir  signaler  sous  des 
traits  aisex horribles»  Je  veux  parler  de  la  révélation 
de  ce  qui  se  passe  dans  Tintérieur  du  Saint-Oilice. 
Jean  de  Sotoniayor  avait  été  déjà  arrêté  une  fois  et 
condamné  à  une  pénitence ,  comme  suspect  de  ju- 
daisoie  ;  lonqu*il  se  vit  en  liberté»  ii  apprit  à  plusieura 
penonnes  qu*il  n^avait  été  condamné  que  d*apffès  les 
dépositions  de  quelques  faux  témoins;  il  raconta  la 
confession  qu'il  avait  faite  ;  dit  quUl  n*avaît  pas  voulu 
parler  de  TapoKlasie  de  quelques  personnes  dont  il 
-  était  bien  instruit,  et  qu'il  n'avait  pas  accompli  la  pé- 
nitence qa*on  lui  avait  imposée»  parce  qu*il  ne  s*; 
était  pascra  obligé  en  eonsoienoe.  Qui  ne  serait  scan- 
dalisé et  pénétré  d*horreur»  en  voyant  df*s  entretiens 
de  celte  espèce,  punis  de  deu\  cents  coups  de  fouet 
et  d'une  détention  perpétuelle? 

XVII.  Jean  Uurtado»  laboureur  du  lieu  de  Haba* 
niUa»  de  race  mabométane»  fut  conduit  à  la  cérémo- 
nie de  Vauio-da^fép  comme  pénitent»  il  reçut  cent 
coups  de  fouet,  avec  menace  de  quatre  années  de  ga- 
lères, s*il  retombait  dans  l'exécrable  faute  (|u  il  uvaît 
coomiise.  Quel  était  sou  crime  ?  D'avoir  qualitié  do 
vol  Tamende  de  deux  ducats  à  laquelle  lef  inquisiteurs 
avaient  condamnés  tous  les  Mauresques  qui  parlaient 
la  langue  arabe. 
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XTIIT.  Jean  Hemande^,  frère  lat»  fbt  pwil  de 

deux  cents  coups  de  fond  cl  de  di\  ans  de  galèros 
pour  s'être  donné  Ja  .qualité  de  prêtre  et  en  avoir 
exercé  les  fonctions. 

XiX.  Diègiie  de  Lara,  natif  de  Mnrcte»  liaoke- 
Iter  en  droit  et  prètve-oha|Mlaîn  du  Tei,  fttltreUuÊi 
comme' (udalsant..  Il  sVtatt  évadé  des  cachots dtiSafinl- 
Orficr  avec  phificurs  autrt?»  prisonniers,  et  avait  eu 
Je  malheur  de  retomber  entre  le«  mains  des  arcliers 
de  l^Inquiaition.  Il  periiata  à  nier  one  partie  des  lails 
dépotés  contre  lui,  même  au  mflieu  de  la  queiHen. 
'  lorsqa^il  fat  arrivé  dans  le  Kea  de  VaiuUh-éa-fé  pubMc, 
les  inquisiteurs  le  firent  conduire  du  banc  des  con- 
damnés,  à  celui  du  tribunal,  et  l'exhortèrent  vive- 
ment k  confemer  aon  crime  et  à  s*en  repentir ,  parce 
qu'il  y  avait  encore  moyen  de  lui  aeorder  la  récon- 
ciliation ,  et  de  le  sauver.»  Cet  empressement  si  ex- 
traordinaire de  la  part  des  inquisiteurs ,  prouve  quUI 
leur  était  parvenu  df  puissantes  lettres  de  recomman- 
dation de  la  Cour.  Cependant  leurs  oCTorts  furent  inu- 
tiles: Diègue  de  Lara  déclara  qu*ii  avait  toujours  dit 
la  vérité,  quHI  n'avaitplus  rien  à  a|outer,  et  prétendit 
qu'an  lieu  de  le  l^lre  mourir,  la  raison  et  la  justice 
faisaient  un  devoir  de  le  réconcilier  ;  mesure  Impra- 
ticable aux  yeux  des  inquisiteurs.  Ils  s'imaginèrent 
que  Diègue  n'avouait  qu'une  partie,  de  son  crime  , 
qu*fl  n*était  qu*un  confessé  dimimOù^  et  que  par- 
conséquent,  son  repentir  n*était  pas  sincère*  Oo 
Tétrangla ,  et  son  corps  fut  ensuite  brAlé.  Il  était 
donc  impossible  que  les  témoins  eussent  voulu  en 
imposer  qu'ils  fussent  dans  Terreur  ;  que  leur  jujçe- 
meot  f4t  peu  sAr,  et  leur  mémoire  inlidèle?  Quetlo 
jurisprudence  I 
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XX.  te  licencié  Pierre  de  Laë  Casax,  avocat, 
fil»  de  Diègue  liernandez  d'Aicala  ,  receveur 
douanes ,  (brûlé  comme  |udaÎHant)  el  le  licencié 
Augiittia  «l^AjUon»  qni  exerçait  la  ratee  ptofesalon  » 
(  et  doot  le  père,  Paul  d*A3rlIim  avait  paKilleMBl 
«ubi  le  dernier  snpplice  pour  le  même  erhne)  pé- 
rirent dans  cet  auto-da-fé ,  après  avoir  succombé 
•mis  la  même  accuiiation  :  Isabelle  de  Léon ,  mère 
d'Augnitle»  partagea  levr  wotKi  on  brûla  daoa  la  oéré* 
ttonie  de  ce  \awt  Tcfigie  d'Itabeye  Sandiec,  mère 
do  prêtre  LouisPerei  cpii  fut  réconcilié  «  et  celle  da 
docteur  François  de  Santafé ,  médecin  de  MurciO* 
Toutes  ces  victia&es  desceudaient  d'ibuc^trcs  liûfik 

Arti  clb  II.  « 

Procès  remar^uaifies  faitf  à  deux  nutrchan^s, 

I.  François  GuiUen ,  mârohand ,  Juif  d'origine  y  parut 
dans  Vaupp^dO'ftf  airec  plosieiin  condamnée  qu*on 
aHait  relaxer  y  en  vertu  d*mie  sentence  définitive» 

^  COfffirméc  par  le  Conseil  de  la  Supit^nie,  el  dont  la 
lecture  ,  accompagnée  de  celle  des  mérites  ou  chefs 
d'accusation ,  devait  être  faite  pendant  la  cérémonie. 
Arrivé  au  milieu  de  VauUhda-fé ,  François  annonça 
qull  avait  de  nottveUes  déclarations  à  faire.  Aussitét 
on  vit  descendre  du  tribunal  D.  Jérôme  Manriqne, 
(  fîls  du  cardinal  de  ce  nom  ♦  ef  qm*  avec  le  temps  , 
arriva  à  être  inquisiteur  généra!  comme  son  père  :  ) 
il  ôla  à  François  les  marques  de  la  teiaxaHon  ; 
loi  lit  prendre  celles  d*im  réconcilié ,  et  le  sort  du 
condamné  changea  dans  un  moment.  L*hiBtoire  de  ce 
procès  prouve  l'arbitraire  et  le  désordre  avec  lequel 
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les  jugei  du  Saint-OlBce»  pourtalyent  et  {ugenl  let 
aflairet  et  font  esécuter  leurs  iugemeiit.  J'ai  aeus  let 
yeux  rextralt  de  oette  prooéduie,  écrit  de  la  main 
d'un  inquisiteur  de  Murcie:  il  n'est  pns  hors  de  mou 

sujel  de  donner  une  idée  de  son  contenu. 

I  f .  Plus  de  vingt  téaioios  avaient  déposé  que  Fran- 
çois Guillen  avait  assisté  aux  aiseiiililées  des  Juils  en 
i55i  et  dans  les  années  suivantes.  Il  fut  mis  dans 
les  prisons  secrètes,  et  sa  sentence  de  rctaœaiion 
fut  prononcée  dans  le  moin  de  «Ucenibrc  i56i.  Le 
proct\s  ayant  «  lé  cnvf  vé  au  Conseil  de  la  Suprême  , 
celui-ci  remarqua  que  deii\  nouveaux  témoins  ayant 
été  entendus  avant  la  fin  de  la  procédure  »  leurs  dé- 
positions n'avaient  pas  été  communiquées  an  con- 
damné: en  conséquence  il  ordonna  de  remplir  cette 
foiinalilé  et  de  voter  ensuite  coni'ormi'iniMil  au  <îrnit. 
Les  iuquisiteiu^  obéirent ,  mais  ils  ue  iureut  point 
d*accord  sur  le  jugement  ;  les  uns  votèrent  pour  la 
relaxation ,  les  autres  pour  que  le  procès  fût  siupendti, 
et  qu'où  engageât  Taccusé  à  avouer  ce  qui  était  admis 
comme  vrii't,  dans  Tétat  actuel  des  dépositions.  Co 
dci  liitT  parti  remporta  ;  François  ayant  été  anuné 
dans  trois  audiences^  avoua  de  nouveaux  faits  qui  le 
concernaient  ou  qui  se  rapportaient  à  d*autres  per- 
sonnes ;  on  en  vint  à  voter  une  svconde  fois  le  i4 
avril  i565  pour  la  sentence  définitive.  François  fut 
déclaré  à  riinaniniité  ,  faux  pénilcnt ,  coniiiu*  n'ayant 
confessé  qu'une  partie  de  sou  crime,  et  condamné  k 
être  rctaxéi  cependant  ou  aiouta  que  comme  il  était 
reconnu  qu*il  cachait  des  faits  sur  des  personnes 
considérables,  on  rengagerait  encore  une  fois  à  faire 
une  déclaration  plus  étrn(iue. 

XII.  I4C      avii!^  Guitlcu  lit  connaître  douze  uou^ 
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veaux  complices  de  son  liérésie ,  el  ralifia  sa  di'cla- 
rakion.  Le  9  mai ,  il  tut  décrété  qu^on  ravertirait  de 
9e  préparer  à  mourir  le  leDdemaio.  François  demanda 
fi  on  lui  sauverait  la  vie  »  eu  supposant  qiril  révélât 
'tout  ce  ([u'il  savait;  on  lui  répondit  qu'il  pouvait 
compter  sur  la  compassion  de  ses  juges  ;  il  demanda 
une  nouvelle  audience ,  nomma  uu  grand  nombre 
d*autres  personnes  qu'il  dit  partager  ses  senlimens, 
appuya  ses  déclarations  de  quelqaes  faits  particuliers» 
el  désigna  Fr.  Louis  de  Yaldecagnas ,  comme  le  princl'* 
palprédicantde  ce  parti.  Quelque  temps  après  ,  il  fit 
connaître  d'autres  complices;  les  inquisiteurs  s*élant 
assemblés  dans  la  nuil  du  19  auao^avecrOrdiiiaire  et 
les  consaHenrs  »  Ils  décidèrent  que  François  paraîtrait 
dans  Vauto^da-fi  avec  lliabil  des  mkuoéi,  afin, 
de  lui  faire  croire  qu*ll  devait  mourir;  mais  qu*oo 
lui  ferait  grûce  de  la  peine  capitale ,  et  qu'il  se- 
rait réconcilié  avec  celle  du  San-BetUto,  d'une  prison 
perpétuelle  et  irrémissible  »  et  de  la  confiscation  d« 
SCS  Mens. 

IV.  Placé  au  milieu  de  ccu\  qu'on  destinait  aux 
flammes  9  François  pria  qu'on  lui  accordât  encore 
une  audience.  Alois ,  rinquisiteur  Manrique  lui  an- 
nonça son  {agement,  et  lorsque  François  eut  été 
ramené-  en  priion  y  il  fit  uné  dernière  déclaration 
•  contre  neuf  pei*sonne8  9  en  disant  qu'il  n'avait  pu  se 
les  rappeler  dans  ses  autres  dépositions  ;  il  ratiiia 
celle-ci  le  22  du  même  mois. 

T.  Quelques  fours  après»  l*inquisiteur  général  fit 
faire  la  visite  du  tritninal  ;  le  visiteur  déclara  quo 

les  juges  avaient  procédé  contre  les  règles,  en  fai- 
sant conduire  François  à  l*aa£u-</a-/^^  av«c  Tbabit  d'un 
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rtiaxé^  puisqu'il»  nvaieift  prononcé  sa  réconciliation  î 
les  inquisiteurs  y<  iiiureut  se  justifier  sur  ce  qu'ils 
avaient  cru  pouvoir  efltayer  le  coupable  >  afîn  dVn 
obtenir  de  nouvelles  révélations.  Cet  espoir  n'était 
pas  (  il  faut  en  convenir  )  sans  fondement  ;  puis* 
qu'on  avait  dit  à  Taccusé  que  si  le  tribunal  avait 
quelque  grÂce  à  lui  faire  ,  ce  ne  pouvait  ôlre  qu'à 
telle  condition.  Le  visiteur  ordonna  que  Franç»)is 
iùt  réconcilié  :  on  le  conduisit  ensuite  dans  la  prison 
des  PéniUnciés ,  dite  aussi  de  Mi^ériconie» 

VJ.  François ,  pi*obnblenient  un  peu  atteint  df 
folie,  dit  en  plusieurs  occasions  y  qu*il  avait  trompé 
les  inquisiteurs)  en  désignant  comme  bérétiques  plu- 
sieurs personnes  qui  ne  l'étaient  point ,  parce  qu'il 
espérait  écbapper  à  la  mort  par  ce  moyen  ;  mais  qu'il 
n'y  a\ait  rien  de  vrai  dans  oe  qu'il  avait  dit,  et  qu'il 
lie  l'avait  avancé  que  pour  se  tirer  du  mauvais  pas 
où  il  était  engagé.  Ces  propos  ayant  été  rapportés  ai«t 
inquisiteui-s  y  ils  interrogèrent  des  témoins  sur  cet 
article  conirc  François  qui  fut  ramené  dans  les  prisons 
secrètes.  Il  y  eut  contre  lui  un  acte  d'accusation  ;  il 
avoua  les  articles  du  procuréur  fiscal ,  en  aiHrmant 
avec  serment  que  toutes  les  déclarations  qu'il  avait 
laites  étaient  véritables  ;  il  les  ratifia  ,  et  pria  qu'on 
lui  fit  grdce.  Le  19  janvier  i56.),  il  fut  condamné  à 
paraître  dans  Vauto-da-fé  avec  le  bâillon  ;  à  recevoir 
deux  cents  coups  de  fouet,  et  à  passer  trois  aus  dans 
la  maison  de  Pùnittnce.  François  soulTrit  la  peine 
du  fouet ,  qui  ne  lu  rendit  pas  plus  f^udenl  ;  car , 
dans  sa  prison  même  )  il  soutint  qu'on  avait  é'.é  injuste, 
à  son  égard,  parce  que  les  inquisiteurs  devaient  savoir 
que  tout  ce  qu'il  avait  déclaré  ,  était  faux  et  dicté  par 
la  crainte  ;  que  si  ou  le  faisait  comparaître  encore  au 
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tribunal»  U  dirait  la  vérité  »  dAl-4i  i^rtr  eatoile  dans 
1^  leu. 

VII.  En  1565  5  riiiqubilioii  da  Mitrcia  reçut  la 

visite  d*nn  nouveau  commissaire ,  qui  obligea  Fran» 
çois  à  comparaître  de\ant  lui,  comme  téiiiuiti  pour 
ratifier  une  dtdaratioo  qu'il  avait  faite  contre  feu 
Catlieriaa  Perei  sa  fenuM  aomnie  hérétique  {udai-* 
•ante:  il  a^établît  eâMte  le  visilettr  et  le  déclarant  va 
dialogue  qu*on  ne  aera  point  fAché  de  trouver  iei. 

VI II.  Vous  rappelez  voii*;  d'avoir  fait  une  dtc la- 
ration  contre  CatJurine  F*erez  votre  femme?  —  Oui. 

IX.  i^uelle  est  cette  déclaration?  — On  la  trouvera 
dana  lea  pièeea  du  procès.  — (  Oo  lut  à  François  eetta 
déclaration) 

X.  Ce  que  vous  venez  d'entendre  est -il  vrai?  — 

Non. 

XL  Pourquoi  donc  Pavez  vous  avancé  Je  Tavais 
Mtendu  dire  à  lui  inquisiteur.  ^ 

XII.  Lesdéclarations  que  vous  files  ooBlfe4*anlrai 
personnes,  sont  elles  véritables?^ Non. 

XIII.  Pourquoi  Icstites  vous?  — Parce  que  je  m*ap« 
perçus  dans  Vaulo-da-ft'  auquel  j'assistais,  qu'on  eu 
lisait  le  oonlenM  dans  laputilifiation  des  lémoi^nafes 
et  |e  ems  qu'en  assurant  que  leut  cela  était  vnl# 
J'éviterais  la  noit ,  coaune  bon  pénUnKI, 

XIV.  Pourquoi  files  vous  votre  ratifiea'llon  aprèa 
Wiuto-da-fé j  quand  le  liscal  vous  présenta  comme 
témoin  contre  votre  femme  et  contre  d'auices  per<« 
lonnes?  —  Peur  la  mèoM  raisen. 

XV.  Ce  dlalefue  fini»  le  visiteur^  venvoyer  Faan- 
çois  dans  la  prison  eii  U  écrivit  une  cspèee  de  mé- 
moire, dans  lequel  il  disait  qu'aucun  des  ténioius 
n'était  recevalile  contse  luÀ^pai«e  qu'iiadilfaraieBtAoua 
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4ani  lem  déclarations  et  se  coulredisaieot  les  uns 
les  autres. 

XYI.  Le  visiteur  étant  parti,  les  inquisiteurs  re- 
nouvelèrent tears  poursuites  ;  le  fiscal  accusa  Fran* 
çois  GulUen  d*èlfe  tombé  dans  le  délit  do  révoeation, 
on  disant  quHl  en  avait  imposé  par  crainte ,  par 
ignorance  ou  pour  tout  autre  motif.  ï.orsque  Fran- 
çois se  vit  menacé  de  nouveau  ,  tl  iil  ce  qu'il  fallait 
attendre  d*un  homme  qui  se  trouvait  entre  les  mains 
de  ses  ennemis  et  qui  craignait  de  perdre  la  vie  ; 
il  répondit  à  Taccusatlon  fiscale  »  en  soutenant  que 
ses  anciennes  dépositions  étaient  véritaMes  9  tt  que 
la  rétractation  qu'il  en  avait  iaite  ,  était  la  suite 
d'une  indisposition  mentale  dont  il  avait  été  affecté. 
Le  10  novembre  i365  9  on  en  vint  encore  aux  vols 
pour  la  sentence  défiuitivey  et  François  fut  condamné  à 
paraître  dAnêVautonk^^fé^  à  recevoir  trois  cents  coups 
de  fouet ,  et  à  pa$s<»r  le  reste  de  ses  Jours  dans  une 
prison.  Ce  ju^enionl  fut  soumis  à  une  révision  le  5 
décembre  suivant ,  et  la  peine  de  la  prison ,  commuée 
en  celle  des  travaux  des  galères  »  aussi  long-temps  que 
la  santé  et  les  forces  de  François  poorraient  le  per« 
mettre  ;  circonstance  sur  laquelle  les  juges  se  réser- 
vaient le  droit  de  prononcer.  Ce  fut  le  9  décembre 
que  le  condamné  fut  conduit  ù  Vauto-fla-ftl  où  il 
subit  la  peine  du  fouet  9  et  on  le  transféra  dans  la  pri- 
fon  royale  ordinaire. 

XVII.  Lorsqu'il  y  fui  arrivé  9  il  écrivit  à  ses  in|^ 
qu'il  était  hors  d'état  de  faire  le  service  des  galères  : 
le  tribunal,  par  un  ar  te  (({uicst  du  9  lévrier  i566) 
réforma  son  jugement  et  envoya  François  dans  la 
maison  de  miséricorde.  Cette  mesure  déplat  au 
fiscal,  qui  réclama  en  disant  que  le  ministère  des 
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{uges  n^aTaîent'pu  B^élendre  au  delà  du  jugement  du 
condamné  f  et  qu*iU  u^avaient  pas  droit  de  commuer 
la  peine  9  sans  le  consentement  de  TinquisUeur  gé- 
nérât :  Ta  flaire  en  resta  lA  ,  et  François,  dont  les  dis- 

};races  a\  aii'iil  assjv  puni  l'iiicliscirlion  ,  iï\  ut  plus 
rien  à  dire  q^i  dùl  iVjLposer  à  de  nouv«iauK  mai- 
beors. 

XVIII.  Si  le  procès  de  François  Guillen  annonce 
Tarbitraire  9  le  défaut  de  critique ,  et  des  vices 

énormes,  qui  en  attaquent  le  droit  et  la  moralité ,  on 
y  découvre  encore  plus  cliiiiemeiil  le  désordre  (la  Iri- 
bunalyToubli  desntoveni»  juridiques  et  Tabus  du  secret, 
dans  une  autre  ailaire  de  la  m^me  Inquisition  de 
Murcie  »  jugée  vers  ce  temps-là  9  et  qui  avait  quelque 
liaison  avec  celle  de  Guillen ,  puiH|u*on.ne  Tavait  en- 
tr(  prise (pfa  la  suite  deses  «léelaralions.  Elle  regardait 
Mclchior  Ucvnaiidez  ,  habitant  de  Tolède,  où  il  avait 
exercé  pendant  quelque  temps  la  profession  de  mar- 
chand 9  et  d*oti  il  était  allé  ensuite  sVitaliiir  à  Murcie. 
Descendu  d^ancétres  {uiisy  on  le  soupçonnait  d*étre  at- 
taché à  la  religion  de  ses  pères.*  Ayant  été  mis  dans  les 
prisons  .secrèlcs  à  la  suite  (l'une  iiiforuiation  de  sept 
.  témoins,  ileulsa  première  audience  iVodinoihiUon^it 
5  juin  i564;  on  Taccusa  d'avoir  fréquenté  une  ^na- 
gogue  clandestine  de  Murde»  ^«puia  i55i  jusqu*^ 
1557,  époque  où  cette  assemblée  fut  découverte;  d*avoir 
fait  des  actions  et  tenu  desdiscoufs  qui  prouvaient  son 
apusiasie  et  son  atlaelienienl  à  laloi  deMoyse.  11  parut 
eu^te  deux  témoins,  et  Taccusé  ayant  nié  toutes  les 
chaiges  9  00  lui  remit  la  publication  des  neuf  dôposans  : 
il  persista  dans  ses  dénégations»  et -allégua  9  par  le 
conseil  de  son  défenseur  ^  que  les  témobisne  pouvaient 
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faire  foi ,  attendu  quMIa  avalent  déclaré  des  cliosei 
contradictoires  9  et  que  plusieurs  même  étaient  recod* 

mis  [>our  Rcs  ennemis. 

Afin  de  prouver  ce  dernier  article  ,  rt  d*y 
comprendre  la  récusation  d'un  certain  nombre  d*AU« 
très  personnes  9  quH  soupçonnait  d*avoir  paru  dans 
rinslruction  secrète  ,  il  présenta  un  interrogatoire  (fui 
fut  admis,  qnoi(|iie  les  juges  et  le  fiscal  n*y  iaissent 
aucun  (''g a rd  dans  la  suite,  [larcc  que,  d'après  leur 
avis ,  il  ne  détruisait  pas  les  témoignages  existaus  à 
la  cliarge  de  l'accusé. 

XX.  Un  nouveau  témoin  fut  entendu  f  lorsque 
Melchior  tomba  dangereusement  malade.  Il  fit  une 
confession  sacianjenlelle,  le  25  janvier  1505;  le  29, 
il  demanda  une  audience,  et  dit  qu'il  avait  fait  ré- 
flexion que  beaucoup  de  témoins  avaient  déposé  contre 
lui  ;  que  sa  mémoire  lui  rappelait  ordinairement  fort 
peu  de  cboses  ;  qu'à  présent  ^  il  se  souvenait  de  s*ètre 
troitvé  en  ifK3  dans  une  maison,  où  des  Juifs  se 
réunissaient;  qu'il  préférait  ne  rien  opposer  aux  décla- 
rations des  témoins  9  parce  qu'en  eflct  il  y  avait  vu  un 
certain  nombre  de  personnes  qu'il  nomma  ;  mais  que 
c'était  à  tort  qu*on  lut  avait  imputé  de  s'y  être  entre- 
tenu de  la  religion  de  Moyse ,  ses  discours  n'ayant  eu 
pour  objet  que  1rs  aflaires  de  son  commerce  ,  «  l 
qu'ainsi  le  seul  reproche  qu'il  eût  à  se  l'aire ,  était  de 
n'avoir  |)as  déclaré  cpie  les  autres  individus  de  ce'.te 
assemblée  avaient  fait  de  la  loi  mosaïque  »  l'objet  de 
leurs  conversations. 

XXI.  Quatre  fours  après ,  il  déclara  que  tout  ce 
qui  s'était  dit  dans  la  réuiii'>u  dont  il  avait  parlé  , 
fi'avail  été  qu'en  pluisaulant,  el  que  personne  n'y 
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iihrait  parlé  sërieiueiiieiit  de  Hoyae  Ai  de  la  loi  M 

Juifs. 

XXII.  Quelques  jours  après ^  il  déclara,  dans  une 
nouvelle  audience  9  ciu*îl  n*avait  rien  entendu  de  ce 
^e  disaient  les  assistans;  que  s'il  a?ait  affirmé  le 
contraire  9  c'était  parce  qu'ils  le  voyait  soutenu  par 
les  témoins  ,  et  que  trompé  par  ces  apparences  de 
vérité  9  il  avait  cru  pour  le  moment ,  que  s'il  ne  s© 
souvenait  de  rien  ,  cV-lait  par  le  défaut  de  sa  mémoire; 
auds  qn^oprès 'avoir  bien  réfléchi  sor  ce  qui  s*était 
passé  9  il  était  sûr  de  n'avoir  rien  entendu  de  ce  qui 
M  disait  dans  TassémUée. 

XXIII.  On  entendit  un  nonveau  témoin  qui  était 
dans  la  prison  ;  il  dit  que  lorsque  Melchior  eut  copié 
la  publication  des  témoignages  qu'on  lui  avait  com-* 
muoiquée ,  û  forma  le  dessein  de  s'échapper ,  el 
qu*afin  de  réussir ,  Il  avait  sollicité  plnsieurs  prisoiv* 
niera  d^eoti^r  dans  ce  complot  ;  ses  compagnons  lut 
ayant  fait  observer  qu'il  lui  conviendrait  mieux  uo 
déclarer  tout  ce  qu'il  savait ,  il  leur  répondit  que 
cette  proposition  était  contraire  à  son  honneur ,  et 
qu'il  solBrait  de  le  faire  lorsqu'O  serait  sur  l'échafaud» 
Le  procureur  fiscal  lut  eon  acte  d'accusation;  Mel-* 
chior  nia  tout. 

XX ÏV.  Le  procès  en  était  W  ,  lorsque  le  visiteur 
D.  Martin  de  Coscoiales  arriva  à  Mureic;  il  intenrogea 
recensé  qui  persista  à  nier  les  charges  »  assurant  que 
s'a  avait  du  quelque  chose  i  c'était  la  crainte  de  In 
mort  qui  l'avait  porté  à  trahir  la  vérité.  L'avocat  fit 
valoir  ses  nioyins  de  défo?ise  contre  les  témoins  ; 
Melchior  écrivit  un  mémoire  qu'd  lut  à  ses  juges 9  daunr 
lequrt  ii  récusa  plusieurs  personnes  ^  comme  si  elk# 
eussent  déposé  contre  lui^ 
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XXV.  Un  ^^cret  9  du  24  septembre  i565  9  ordonna 
que  MHchior  subirait  la  question  in  ctiput  atic" 
iittm  i  on  voulait  lui  faire  déclarer  ce  (jn'il  savait 
de  quelques  personnes  suspectes ,  compromises  et, 
nommées  dans  rinformalion.  Melcbior  soutint  la  lor* 
tare  Vite  un  grand  courage  «  et  ne  dtl  rien.  Sa  fer* 
mêlé  ne  pnt  le  «auver;  car  on  jugement  définitif  9 
prononcé  le  18  octobre  lâC).!,  le  déclara  lu  relique 
judaïsant  9  convaincu  9  coupable  de  ré  licence  cians  sa 
confession  judiciaire  y  et  condamné  ^  la  reloxalii» 
comme  faux  pénitent  et  obstiné  dans  rbérétie. 

XXVI*  Malgré  cette  condamnlUion  »  on  rétoint  de 
presser  encore  une  fois  Melcbior  de  dire  la  vérité. 
h^anto-da-fi'  devait  être  et  lébré  le  9  décembre  de 
celte  année  i5Ci5  ;  on  l'exhorta  le  7 9  il  répondit  qu'il 
9iaki  déposé  tout  ce  qu*il  savait  ;  cependant  9  ayant 
démandé  le  lendemain  8  une  audience  lorsqn'oa 
IVût  averti  de  se  préparer  à  la  mort,  it* déclara  avoir 
vu  et  entendu  que  les  personnes  dont  il  a  été  ques-' 
lion  plus  baut,  et  plusieurs  antres  qu'il  ne  connais- 
sait point ,  b'cntrelenaicnt  de  J^jl  loi  de  Moyse  ;  mais 
qu^il  n'avait  jamais  rien  approuvé  de  contraire  à  la 
religion  calboUque;  que  oes  conversations  ne  hii 
avaient  paru  qu*une  cbose  indifférente  9  un  slmpie 
passctemps  qui  n'avait  rien  de  sérieux. 

XXVII.  Le  c),  avant  le  jour,  Melciiior  était  déjà 
revêtu  du  costume  de  retoasc  »  et  s'apcroeiani  que 
tous  ses  aveux  n^avaient  pas  sufii.  pour  le  «amer  du 
dernier  SjuppBctet  il  demanda  une  autre  audience  9  el 
sîgmda  oomme  Sfant  fait  partie  de  la  véunîon  ,  l«s 

individus  «Irsij^né.'i  dans  riidorniatlon ,  el  dont  il  n'a- 
vait  point  parle  j usqu' alors  9  outre  duuze  personnes 
qu*on  ne  lui  avait  pas  nommées;  «nais  11  i^uia^ 
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comme  dans  ses  autres  interrogatoires ,  qu*n  n'arait 

jamais  approuvé  la  doctrine  duiil  on  s  Liait  eutieteuii 
dev.iiit  Iniv 

XXVIII.  Quelques  momens  après  cette  déclaration  > 
voyant  qu*ou  oe  lut  ôïskii  pas  les  marques  doni  U 
éiait  couvert ,  il  ajouta  les  noms  «de  deux  ou  trois 

complice» ,  désigna  celui  qui  prêchait  sur  ta  loi  de 
Wo^se  (l.iijs  rasseni!)lé<' ,  <  l  avoua  nu'nic  ([u  ii  avait 
approuvé  coinipc  bonnes ,  plusieurs  des  clioses  qu'il 
avait  entendues. 

XXIX.  Enfin  ».  ses  aveux  n'apportant  aucun  chan- 
gement dans  son  état ,  il  finit  par  dire  (  au  moment 
où  il  allait  sortir  avec  les  autres  condamnés  ]  qu*il 
avait  cru  véritablcinent  ce  qu'on  pn'^chait  dan»  Id 
synagogue  secrète»  et  persévéré  pvn.lant  un  an  dans 
cette  croyance;  maisqu*ii  avait  refusé  )usqu*alors  de  le 
déclarer,  parce  qu'il  s'était  flatté  qu'on  ne  le  saurait 
jamais  ;  et  que  ,  par  conséquent ,  il  n*y  aurait  pas  de 
preuve  c oinplL-tc  du  son  lu'résie  ,  comme  il  le  crny.iit 
hien  ,  au  moment  même  où  il  laisait  cette  dernière 
déclaration  ,  quelles  qiie  fussent  les  dépositions  des 
témoins .  Les  inquisiteurs  arrêtèrent  que  Uelchior  ne 
paraîtrait  point  dans  VatUo^da^fé  de  ce  jour»  et 
qu'on  délibérerait  sur  le  parti  que  la  Justice  devait 
prendre. 

XXX.  Le  1^  décembre  ijGj,  on  lui  proposa  de 
ratifier  lespropositiousqu^ii  avait  faites  le  9;  Melcbior» 
(  qui,  se  croyait  encore  loin  d*un  nouvel  autthéorfê-  ) 
remplit  celle  formalité,  mais  avec  la  restriction, 

que  tout  ce  qui  s'était  passé  ne  l'avait  point  séparé 
de  la  comnmnion  catholii{ue  ,  ni  rendu  judaïs.mt. 
I/imaginatiun  de  Melcliior  lui  représeutait ,  suivant 
les  circonstances»  les  dangers  de  sa  situation»  avec 
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des  couleurs  pins  ou  moins  vives;  et  les  varialions 
qn*onVât  sa  conduile,  n'eurent  point  iraiiln;  cause 
que  rinronstance  de  son  cunragc  et  <le  ses  idées. 
Le  18  «  il  désira  une  audience  ,  et  confessa  de  uou* 
veau  qu*tl  avait  cru  à  la  religion  de  Moyse,  Cepen- 
dant, le  99  {anvier  1566,  il  dit  que  ce  qu*on 
Usait  dans  les  assemblées  où  il  avait  assisté ,  n*étall 
autre  t  liosf  que  rEcrilure-Sainle  elle-niénu' ;  qu'il 
avait  cru  à  ccqu*il  avait  entendu  lire  ,  mais  qu'il  u'en 
était  pas  de  même  de  tout  ce  qu*on  avait  avancé  » 
et  qui  n*éiait  pas  dan«  ce  livre;  parce  qu'ayant con« 

♦ 

sulté  un  religieux  sur  le  parti  qa*U  devait  prendre  9  oe  ^ 
prêtre  lui  avait  dit  que  tout  cela  n*étaît  digne  que  de 
inéi>ris  ,  et  celle  décisioo  iui  avait  servi  de  règle  de- 
puis ce  moment. 

XXXI.  Le  6.  mai  16669  le  tribunal  déliiMira  pour 
aavoir  si  la  sentence  définitive  prononcée  contre 
Melchior  serait  exécutée.  Il  y  eut  division  dans  les 
voix  :  deux  consulteurs  volèrent  pour  raUn  nialive  ; 
les  incpiisileurs  ,  l'Onlinaire  et  les  autres  consulteurs , 
dirent  qu'U  convenait  de  réconcilier  Melcblory  puis- 
qu'il avait  asses  complètement  avoué  son  crime.  Dana 
Taudience  du  a8  mai,  Taccusé  demanda  pardon  en- 
core une  fois,  en  rappelant  quMI  avait  déjà  confessé 
avoir  cru  ce  (|u'on  enseij;nail  dans  les  assembles, 
)ns(pi'au  jour  où  il  avait  été  désabusé  par  un  prêtre, 
11  déclara  ^  le  5o  du  méràe  nJois ,  que  ce  qu'il  avait 
entendu»  lui  avait  paru  bon  et  nécessaire  pour  «être 
sauvé. 

XXXII.  Au  mois  d'ocîohre  suhanf ,  on  fut  obligé  de 
radnu'ltie  à  nue  cixi  i  v  audience  ;  il  y  parla  contre  Tin- 
quihtleur qui  avait  reruscs  aveux  du  9  décembre  1565,^ 
{our  même  de  Vauto-da-fi  (  il  parait  que  cet  iuqui^ 
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•ileur  était  D.  Jcrotixe  Manriqut  )  il  se  plaigaait  clef 
mauvais  traitemens  quHl  lui  avait  fait  éponver  pour 
obtenir  de  nouvelles  déclarations.  Interrogés!  ce  qu'il 
avait  dit  ce  {our-là,  était  véritable  9  il  en  convint;  mais 

il  ajouta  qu'on  ne  (k'\ait  pas  pcriuctlre  qu'un  accusé 
fît  sa  (Icclaration  devant  un  seul  inquisiteur,  et  quo 
la  prcacnce  de  deux  membres  du  tribunal  était  né- 
cessaire pour  éviter  Tabus  d*autorité  dont  un  seul 
pouvait  se  rendre  coupable  à  Tégard  d'un  malheu- 
reux prisonnier,  comme  la  chose  avait  eu  lieu  à  son 

préjudice. 

XXXIIÏ.  Le  fiscal  réclama  contre  l'acte  de  récon* 
ciliation  de  Melcbior,  accordé  le  6  mai  i566,  et  de- 
manda que  la  .sentence  de'  relaxation  du  8  octobre 
i565  fût  exécutée»  parce  qu'on  ne  voyait  ches  l'ac- 
cusé aucûn  signe  d'un  véritable  repentir,  mais  seu- 
lement celui  de  la  craiiile  de  la  mort;  et  que  si  le 
tribunal  lui  faisait  grâce  delà  vie,  il  ne  manquerait 
pas  de  séduire  et  de  faire  tomber  dans  riiérésio 
d'autrps  nouveaux  chrétiens  de  lomilles  juives.  Les 
inquisiteurs  consultèrent  le  Conseil  de  la  Supréme\ 
en  lui  envoyant  la  procédure.  Ùuc  décision  émanéo 
de  ce  Conseil  le  2:1  avril  ,  portail  que  raccusé 
ayant  lait  plusieurs  déclarations  sur  des  choses  nou- 
velles ,  depuis  le  jugement  du  6  mai  i566»  il  convenait 
d'en  venir  à  un  noiivel  examen  avec  l'Ordinaire  et  les 
consulteurs  ,  avant  de  soumettre  l'affaire  au  Conseil, 
(ktle  co.isidéralion  et  la  présence  de  rincpiisilcor 
de  Valladolid,  D.  Diègue  Gonzalez,  portèrent  le  Con- 
seil de  la  Suprême  k  ordonner  que  TaiTaire  serait 
jugée  à  Uurcie  avec  son  assistance 9  et  envoyée  en-« 
snite  à  UadridL  La  sentence  fut  prononcée  le  9  du 
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mois  (le  mai  de  cette  même  anure  1567;  il  y  eut  par- 
tage d^opinions  ^  trob  juges  votèrent  pour  la  rciaxa* 
ffdf»  et  deux  ponr  le  ré^ûneiiiaiion  de  Taccu^^. 

XXXlV.  Il  est  axsez  tingolier  de  Toir  siéger  dans 
ce  tribunal  detix  inquisiteurs  dti  nom  de  D.  Dièp^ue 
(loiizalrz  ;  (le  1(  s  voir  diïrcrer  «roiuiiion  à  la  l(''le  des 
deux  sections  du  tribunal»  et  dci'endre  ctiacuii  leur 
sentiment  en  leur  propre  nom  et  ponr  leur^  adhé- 
reus.  D.  Diègue  Gonzalez  »  inquisiteur  de  Valladotid, 
(  qui  prît  part  au  jugement  d*après  l'ordre  de  la  Su- 
jyrcmc)  se  Ibnda,  pour  voter  la  relaxation  ,  sur  ce 
qu'il  «''fait  prouvr  par  les  faits,  (pie  le  repentir  de 
Faccusé  irélait  pas  sincère.  L*antre  D.  Diègue  Gon- 
zalez» in€|uisiteur  de  Murcie»  motiva  le  sien  en  disant 
que  Helchior  s*élalt  iréritablemeut  repenti  de  son 
crime,  lequel  consistait  seulement  à  avoir  embrassé  le  * 
judaïsme  pour  toute  sa  vie-,  et  d'av(ùr  taelir  1rs  délits 
étran^ersà  lui-m<>me,  dont  on  l'avait  cliarp;*-  ;  puisqu'il 
avait  nommé  plusieurs  personnes  ^  et  qu'à  Têtard  des 
âtttresyilavalt  dédarés'en  référer  à  ce  qui  était  établi 
par  les  témoins»  &  cause  de  la  faiblesse  de  sa  mémoire», 
aveu  qui  ne  permettait  point  de  le  rep:arder  comme 
/î/w.r/ît/ii/c/i/ ,  d'après  la  doclriiu^  df  plusieurs  auteurs 
qu'il  clla.  Le  Conseil  de  la  Suprême  mit  fin  à  celte 
division  le  i5  mai  1667  »  en  ordonnant  la  reiû<ctUion 
de  Mel^lor;  et  le  tribunal  de  Murcfe  prononça  une 
seconde  sentence  définitive  »  conforme  au  décret  su- 
prrit  ur  qu'il  venait  de  recevoir.  L'excculion  tut  pré-r 
parée  pour  le  8  du  mois  suivant. 

XXXY.  Au  mépris  des  .règles  du  droit  conimun»' 
(toujours  sans  force  dans  un  tribunal  qui  ne  suit  d'au- 
tre loi  que  Tarbitraire)  MelchtorfuI  appelé  la  5  juin  et 
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cxliorlé  à  <l('(  larcr  un  plus  ççroiid  n(>nil)rr  de  ses  com- 
plices, puibqiiL-  les  téniuiiis  les  avaicnl  cilrs  comme 
ayant  fait  partie  des  asHimblées  où  il  s'élail  trouvé* 
Melchior  •*en  rapporta  dant  sa  réponse  à  ce  qa*U 
avait  dit;  et  quoiiju^tl  fût  pressé  dans  deux  dou- 
telles  audiences  du  6  et  du  7 ,  de  tout  révéler,  il 
persista  dans  si  s  rt-ponses  ,  parte  (jiriU  ignorait  «pi'il 
était  déjà  jugé.  Muis,  lorsqu'à  dix  heures  du  soir,  il 
vit  qu*on  allait  lui  faire  prendre  le  oottume  dorêiaxét 
et  qu'an  prêtre  entrait  dans  sa  prison  »  pourVexhorter 
à  mourir»  il  eut  recours  au  moyen  qu'il-  avait  si  sdp- 
vent  emplo}'*^  ;  il  annonça  qu^ayant  conjiullé  sa  mé- 
moire ,  il  pouvait  nonnucr  dt;  nouveaux  complices. 
L'inquisiteur  se  transporta  dans  sa  prison,  et  iMel- 
cbior  désigna  une  antre  maison  où  l*on  s'assemblait 
pour  Jadaisery  et  dta  sept  personnes  qa'il  disait  ^ 
avoir  vues  :  il  ne  s'en  tint  pas  là  ;  Il  écrivit  une  llsle  dt 
■ept  maisons  de  synagogues,  et  de  quatorze  personnes 
qui  les  avaient  fréquentées.  Iiiterrogc  pourquoi  il 
avait  caché  }Usqu*aiors  tous  ces  diUaiis ,  il  répondit 
que  Dieu  Tavait  pennis  pour  ses  péchés  :  à,  trois  heu- 
res du  matin  y  il  demanda  une  nouveUe  audlenœ 
et  6t  connaître  une  antre  maison  d'Iiérétiqucs  jti- 
daîsans  :  on  lui  fil  (ihscrvcr  que  ce  qu'il  venait  de 
^déclarer  n'était  pas  couiorme  à  ce  qui  était  constaté 
dans  le  procès  parce  qu'il  ne  pariait  ni  de  certaines 
choses  ni  de  plusieurs  personnes  qu'il  ne  pouvait  avoir 
oubliées  :  Melchior  répondit  qu'il  n'en  savait  pas  da- 
vantage. 

XXXVI.  Il  fut  conduit  à  Vaitfo-da-fl'  iwcc  tous  les 
autres  condamnés  à  la  relaxation  ;  arrivé  au  lieu  du 
suppHce»  il -demanda -une  anli'e  audience,  lin  inquisi- 
teur ayant  quitté  ion  aléfe,  vint  st  placer  à  cdté  da 
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kii  et  reçut  sa  déclatation  dani  laquelle  Melckîor 
nommait  deux  uouvdles  lAaifons  de  judaîiaos  el 
douse  hért't  i<|iic8.  On  lui  fit  remarquer  que  celte  dé- 

rlaialion  ne  suflîrait  poinl  pour  ciMiliriner  le  résultat 
du  procès;  il  assura  qu'il  ne  su  raj)peiait  plus  rien  , 
niais  que  si  ou  lui  donnait  du  lenipsy  il  ferait  un 
nouvel  efibrt  sur  sa  mémoire  :  quelques  mbmens 
après 9  îl  demanda  un  inquisiteur  et  lui  nomma  sept 
personnes.  VautOHla-fé  n*éUiï  pas  encore  fini,  lors- 
qu'il tlésita  faire  une  troisième  révélation,  el  îl  dési- 
goa  encore  deux,  maisons  et  six  individus  :  ces  inci- 
di»a>obligèrent  les  inquisiteurs  d'entrer  en  délibéra- 
lion,  et,  eomme  parmi  les  gens  que  Helchior  venait 
défaire  comiattre 9  il  y  en  avait  qui  étaient  compris 
dans  les  dépositions  des  témoins  et  qu^on  avait  même 
fait  ancUr,  ils  convini'ent  de  suspendre  rexêcution 
du  jugemeut  et  de  faire  ramener  Melchior  dans  sa 
prison.  C'est  ce  qu*il  désirait  :  le  la  lulu»  il  fit  sa 
ratification;  et 9  sur  ce  qu*on  loi  fit  observer  qu'il  y 
avait  on'plus  grand  nombre  de  complices  dont  les  té- 
moins supposaient  qu'il  avait  oonoaissance ,  il  répon* 
dit  (ju'il  ne  s'en  souvenait  pas. 

XXWll.  Cela  ne  doit  pas  surprendre;  le  danger 
n'était  plus  imminent.  Le  13»  Melchior  dit  qu*a  s'était 
trompé  en  nommant  un  tel  paimi  ses  complices 
qu'afia  qn'oo  ne  prit  pas  cette  rétractation  en  mau- 
vaise part ,  il  croyait  devoir  désigner  une  autre  maison 
e  t  deux  personuL'S  «pi'il  venait  de  se  rappeler.  Lesiu- 
quîsiteurs  étaient  bien  éloignés  de  se  laisser  aller  aux 
sentimens  que  Melchior  voukût  leur  Inspirer.  Le  pro- 
Ciureur  fiscal  parla  de  nouveau  pour  la  relaxation  de 
Vaccusé,  eomme  ayant  usé  malicieusement  de  réti- 
cence douâ  se»  aveux;  et  comme  ayant  toujours  pré- 
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§hé  la  rmt  et  les  détours  h  la  sincértié  et  à  la  droitnre 

dans  (oui  îe  tours  de  soi»  i)i':>ct's,  soit  !orH(ni*il  avait  jupié 
à  propos  de  noninicr  de  ses  complices  ^  soit  lors(|u'il 
avait  pris  le  parti  de  dire  qu*H  ne  se  feu  rappelait  pa«t. 

XXXVIII.  Melehior,  voyant  que  malgré  ses  déda* 
rations»  le  procoreor  fiseal  persistait  dans  sa  demande, 
conçut  de  nouvelles  alarmes;  et,  persuadé  que  sa 
perte  était  rj^solne,  il  imagina  un  aiilre  moyen  de  dé- 
fense ;  le  2û  juin ,  il  demanda  à  élrc  entendu.  Lors- 
qu'il fut  en  présence  de  srs  juges,  il  se  mit  à  implorer 
leuroompassion.  «  Que  pouvais- je  faire  de  plus  »  dit^il, 
«  que  de  déclarer  contre  mol,  des  choses  même  qui 
«  ne  sont  point  véritables?  Aussi,  Messieurs, s*il  faut 
«  vous  dire  la  vérité,  sachez  {\uc  jamais  je  n'ai  été  appelé 
.«  dans  aucune  assemblée,  que  je  ne  m'y  suis  jamais 
€  rendu ,  pour  y  assister  À  des  conversations  béréti* 
■  ques ,  mais  seulement  pour  les  affaires  de  mon  eom-* 
0*merce.  « 

XXXIX.  Melohior  fut  encore  appelé  à  raudience 
quinze  fois ,  pendant  h'S  mois  de  juillet,  août,  sep- 
tembre ,  et  les  premiers  jours  d'octobre  ;  et  ses  répon- 
ses furent  toujours  les  mêmes.  Le  16  octobre,  il  se 
présenta  un  quinzième  témoin  dont  la  déclaration  fut 
communiquée  à  Melcbior  qui  nia  tout  :  il  en  fut  de 
même  de  celle  d'un  autre  témoin  entendu  le  3o  dé- 
eemiire.  I/acciisé  se  fit  remettre  une  copie  de  l'extrait 

ïsi  puùiicaUon ,  écrivit  seul  sa  défense,  et  de- 
manda que  l'on  admit  à  déposer  ses  propres  témoins 
qu'il  nommât  afin  de  prouver  qu'il  n'était  pas  à  Mur* 
cie,  mais  à  Tolède,  dans  le  temps  indiqué  pir  ceux 
qui  l'accusaient. 

XL.  Les  incpiisileurs  ne  ^crurent  pas  que  la 
preuve  oUc&'le  par  l'accusé  fût  piopre  à  infirmer  celles 


« 


des  témoins.  Avaieiit-Us  pris  ce  fMMii  pour  persuader 
que -le  crime  était  saffisammeni  prouvé?  Qu*atteudre 
d'une  institutîoii  ilont  les  membfes  Interprètent,' eo 
sens  inverse,  le  principe  qfiii  vcul  que  les  jn^^cs  se  irn- 
(îeiit  (lilïjc  ilos  sur  ratta<{ue  et  favorables  à  la  défense  ? 
Ces  niinislres  prélendeot  qu*uii  procès  contre  l'hérésie 
est  uiilii  à^la  religion  ;  que  oe  principe  rend  la  preuve 
conjecturale  suflieante  »  et  que  dans  le  doole  «  il  con- 
vient dc/f/iire  périr  un  homme  pour  le  maintien  de  la 
doctrine  oi'iliodoxe.  Hélas!  (|n<  Icpie  all'rt  uv  ({.l'il  soit 
de  le  penser,  il  exit^lc  un  Iribunal  où  Ton  suit  de  pa> 
reiUes  maximes  I 

XTJ.  Enfin ,  le  procès  de  Welchior  fut  ponrla 

troisième  fois,  le  ao  mars  i^»(><S  ;  un  inquîsiirur  et  un 
consiiîtcnr  le  condannièrent  à  la  retaxation  ,  tarulis 
que  rOrdinniro  et  un  autre  oomulteur  votèrent  pour 
la  réconciliation,  Melchior  prévit  par  plusieurs  cir- 
constances indirectes ,  le  sorfr  qui  Tattendait  i  11  n*a- 
valt  pas  oublié  les  moyens  qu'il  avait  employés  plu- 
sieurs fois;  il  y  re\int  :  ayant  obtenu  niu-  audience, 
le  a4  1^'^''*^  »  il  fit  une  longue  déclaration  contre  lui» 
même 9  désigna  trois  mainons  et  trente  personnes, 
*  deux  entr^autreS)  qu'il  assura  être  des  ^rabbins  qui 
prêchaient  la  toi  de  Moyse. 

XLII.  Dans  quatre  audiences  qui  eurent  lieu  les 
jours  suivans,  il  nomma  beaucoup  d^autres  maisons 
et  (It-s  personnels  qui  s*y  étaient  assemblées;  le  i3 
avril ,  il  augmenta  sa  liste  d'une  maison  et  de  cinq 
,  individus.  On  lui  dît  qu'il  était  encore  conpafde  do 
réliccnce  ,  parce  iiûlteu  «le  tant  de  jk  î s<»ruics 

nommées^  il  en  cachait  queiq'.u  s-um  s  qui  nVtaicnt 
pas  moins  connues^  <ii  moins  di&liuguécs  que  celles 
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qn*it  âTaiC  fait  connatlie,  el  t^Tw  ae  poirrail  pas  sup- 
poser qu'il  les  eût  onfeliées*  • 

XL!  II.  Ces  mots  firént  perdre  à  Melchior  la  tran- 
quillité où  il  iuail  paru  justjin*  -  h»  ;  il  icf^.irdc  alors 
sa  perte  comme  cerlaiue  i  coniiuciice  à  se  décUaiucir 
contre  les  inquisiteurs  anciens  et  modernes ,  çontre 
les  visiteurs  de  rin«|uisition ,  les  domestiques  et 
employ(:*s  de  la  maison  et  du  tribunal ,  contre  les  té- 
moins et  les  autres  personnes  qui  ont  paru  dans  son 
procès,  t  l  liiiit  m  iliï^aiil  a\cc  i'acctnt  ilc  la  coltTC  et 
de  i'empuiti-.uiL'iit  :  «Que  peut-on  me  faire?  me  bvû- 
c  1er?  £li  iNenl  soit:  qu^on  me  iirùie  ;  car  |e  ne  puis 
«  déclarer  Timpossibie»  Ignorant  ce  qu*on  me  de- 
41  mande.  Cependant,  sachez,  messieurs ,  que  ce  que 
«  j'ai  ilt'claré  coiitn*  nioi-nu''me ,  est  vérilable;  mais 
«  que  tout  ce  que  j'ai  dit  des  autres ,  est  enlièrement 
«  faux  ;  car  je  ne  l'ai  déclaré  qu'après  avctùr  vu  que 
«  vous  désiriez  ^ue  fe  dénœçasse  des  hommes  sans 
«  fcproche  pour  rendre'  leur  silualion  misérable  ,  et 
€  que  tt*ayant  aucune  conaissance  des  noms  ni  de  la 
«  ({ualitc  de  ces  niallH'uicnx ,  j«'  vous  ai  iioniniO  tout 
«  ce  qui  m'est  venu  dans  l'esprit  avec  Te^puir  de 
c  mettre  cnlàn  un  ierme  à  ma  misère.  Toutefois  voyant 
.«  bien  malatenaut  que  mos  état  est  sans  ressource^ 
c  je  ne  veux  point  qu'il  soit  lall  aucim  mal  à  per- 
'  .c  sonne,  par  mafiMie;  en  conséquence,  je  rétracte 
€  toutes  mes  dépositions,  el  à  jirésent  <|uc  j'ai  rempli 
«  ce  devoir,  qu'on  me  brille*»!  ou.veut  9  et  quand  il 
c  VOUS  plaira.  •  Le  procès  fut  envoyé  au  Gonseii  de  la 
Suprême,  qui  confirma  pour  la  troisième  Ibis,  la  sen- 
«lenee  de  reUtamiienf  H  écrivit  an  Anbuual ,  le  94  mai, 
iqu'ou  avait  eu  tort  d'aj»peU*i-  l'atcusé  à  th-  iioiivcSK'S 
iCttftUiuttûes^  depuis  que  le  >u^meàil  de  nUajcati^n 
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â^aît  été  proïKmcé  t  imisqu^eUes  ne  dcTaSenl  Hre  HA* 
cordées  (pi*à  la  demande  de  raccoBé. 

XL IV.  Les  inqui8it<!Urs,  au  lîeu  de  déférer  à  For-» 
floniiance  c|irils  venaient  tic  recevoir,  firenl  compa- 
raître iMtflcIiior,  le  oi  du  mois  de  mai)  et  lui  deman- 
dèrent s'il  n*avait  plua  rien  à  onmmiiniquer  ;  U  ré- 
pondit qu*il  ne  hii  reataît  plus  rien  à  dire  :  on  kii  re- 
présenta que  ses  déclarations  offraient  des  oonlradio<- 
tions  et  beaucoup  de  difTérences  ,  et  que  son  salut 
élernei  et  le  bien  de  son  amc  exigeaient  qu'il  décla- 
rât (une  fois  pour  toutes)  la  vérité  toute  entière ^ 
contre  lui-même  et  contre  les  coupables  qu*il  connait- 
êaitf  en  évitant  de  porter,  un  faux  témoignage. 

XLV.  Ces  derniers  mots  dévoilent  Tastnce  des  in« 
quisite'M's;  car  ce  qu'ils  demandaient,  élait  que  Tac- 
cusé  rétractait  sa  dernière  déclaration.  Maiiiy  ^elr- 
chior  connaissant)  par  sa  triste  expérience ^  le  canuH 
tère  des  inquisiteurs  ^  leur  fénondit  :  «  MefslenrSy  si 
«  vo^s  voulez  savoir  la  pure  vérité  9  vous  la  troaveien 
'  «  dans  le  procès  où  elle  est  consij^iit'e  depuis  lan|pi-  • 

•  temps,  quoique  vous  l'ayez  niépriw'e  jusqu'à  ce 
«  jour  :  elle  y  est  exprimée  dans  ia  déclaration  que  je 

•  fis  devant  le  «eigneur-ki^ara^  lorsqu'il  vint  faire  In 
.«  visite  de  ce  tritianal.s  Ou  consulta  cette  pièce  eloft 
-y  lut  que  Melehior  avait  dit  qu'tl  ne  sàvait  rien  éô 

ce  ffit'vii  lui  avait  iU  uiatuii.  11  aiuait  pu  citer  aussi, 
avec,  autant  d'avantage  |  ce  qu'il  avait  déclaré  devant 
.le  visiteur  Coscojales»  poisqu^ii  avait  ouvertement  nié 
.tout  devant  lui.  Alors  s^étabKt  entr*eux  et  llelchior 
le  dialogue  suivant.    -  ;  >  r  ^ 

XLVI.  «Comment  ce  qui  est  exprimé 'en  votre  norti 
«  tiaiks  c^'ilf  pièce,  pourrait-il  Olrc  la  pure  vérité  ,  an 

,  •  moins  eu  ee  qui  vous  re^de  persoutteUemeiH^ 
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•  ptûfque  Toos  avez  confefBé  plusieurs  foh  qae  TO<itf 
«  aviez  amifité  aux  assemblées  fudafqnes  •  cru  à  la  doc- 

«  (rinc  <|ii'<>!i  y  professait  ,  et  piTscvérc  une  année 
«  entière  dans  la  cnoyanrc  de  la  lui  du  jUuyst'  juS' 

■  qii*aa  moment  où  vous  iùUm  désabusé  par  un  re- 
€  lîgieux  ?  — -  J*ar trahi  la  vérité ,  lorsque  j*aî  fait  uao 
«  déclarai ioo  contre  moi-même. 

«  XLVII.  Mais  ,  comment  se  jTait-il  que  co  que  vous 
«  ayicz  drclaii;  contre  voi«s  ,  i  l  bciuu ou;)  (raiihc* 
«  choses  que  vous  niez  maiutcuaut  9  rcsuUent  des 

•  dépositions  d*un  grand  nombre  de  témoin»?—  Je  ne 

•  sais  9  si  cela  est  vrai  ou  faux  9  car  |o  n*ai  pas  vu  le 

■  prôcès;  mais,  si  les  témoins  ont  dit  ce  qu^on  sup« 
«  posp ,  c'est  parce  qu'on  les  aura  placés  dâns  les 
«  mêmes  circonstances  que  moi.  Us  ne  nraiinent  pas 

•  plus  que  je  ne  m'aime  ;  et  9  ce  qu'il  y  a  de  certain  y 
«  c*èst  que  i*ai  déclaré  contre  môi  tout  ce  qui  était 
«  vrai  et  ce  qui  ne  rétatt  pas. 

c  XLVII  I.  Quel  motif  vous  a  porté  à  déclarer ,  à 
«  votre  préjudice,  des  choses  coiUrairts  à  la  vérité? 
c  — Je  ne  croyais  point  me  l'aire,  tort  ;  l'es^ifrais^  au 
c  contraire 9  en  retirer  un  grand  avantage;  parce  que 

•  je  voyais  qu^en  ne  confessant  rien  9  je  passerais  \wur 
€  impénitent»  et  qu*on  ne  me  croiraîl.poiiit;  en  sorte 
t  que  l'exposé  de  la  vérité  ne  pouvait  que  me  con- 

•  duin*  à  i'<'cl»afiUul  ;  il  uîc  seinîdail  (juo  le  ui  uisongc 
t  me  serait  beaucoup  plus  utile 9  coaunu  cela  m'est 
«  arrivé  dans  deux  auto-da^fî', 

XLIX.  Le  6  juin ,  on  signifta  i\  Melchior  Her- 
nandez  sa  sentence  dénallive  ,  et  on  Tavertlt  de  se 
préparer  à  la  mort  |)0ur  Vtuit{>-d  i  -  ftl  qu'on  th.  vait 
célébrer  le  lendemain.  On  lui  lit  preiidrc  le  c  )s'iua%e 
èa^rêUuUi,  et  on  lui  dumia  un  confesseur.  A  deux 


lieiim  du  matia ,  il  demanda  à  .être  eoliHidu  »  en 
disant  qu^  désirait  acquitter  sa  oonscSence.  Un  inqui- 
siteur 9e  lrans|)orti  dans  la  prison,  acconipaL^né  trnri 
secrétaire;  Melcliiur  lui  dit  que«  «dans  la  situation 
«  où  il  se  trouvait  f  et  au  mcnnent  d*aUer  Gompa- 
«  raltre  au  triiMinal  de  la  divinité ,  sans  espoir  d*é- 
«  cbapper  à  la  mort  ni  d*olitenir  de  nouveaux  délais , 
«  il  se  croyait  oblîgjé  de  di^clarcr  qu'il  ne  s'était 
«  jamais  enlrelcnu  avec  [x  rsounu  de  la  loi  dcMoysCj 
«  et  qu*il  n'avait  rien  entendu  dire  à  cet  é|;ard;  que 
«  tout  ce  q^*ii  avait  exprimé  de  contraire»  rclative- 
c  ment  à  lui  •  même  et  aux  personnes  qu*il  avait 
«  noninu-es  dan*  le  procès,  n'avait  élé  (pTun  faux 
«  lénioif;na^e  ,  inspiré  par  le  dv!sir  (le  conserver  sa 
«  vie,  et  lundé  »ur  ia  persua&iou  où  il  était  qn'il 
«  lierait  plaisir  aux  inquisiteurs  eu  parlant  ainsi  ;  qu*il 
«  se  oroyait  obligé  de  demander  pardon  à  ces  per* 
«  sonnes,  afin  que  Dieu  daiî;;ndt  lui  pardonner,  et 
«  de  faire  à  leur  h<>nneur  1 1  à  leur  réputation  une 
«  réparation  oonveuable  9  autant  pour  ceuv  qui  étaient 
•  morts  4  que  pour  Tiulérét  de  ceux  qui  vivaient 
«  encore.  > 

li.  I/inquisiteur  lui  représenta  qull  importait  à* 
son  salut  de  ne  point  nianfjiur  à  ce  qu'il  de\ait  à 
la  vérité  y  juième  pour  un  niolil  de  compassion  «  u 
faveur  de  cem^  qu'il  avait  dénonoés  ;  que  les  témoins 
qui  ayafont  dé{>oaé  contre  liil^  étaient  en  grand  nom- 
bre ;  »p>p  leurs  déclarations  avaient  toutes  les  appa- 
rences de  la  sincérité  et  niéulaienl  la  confiauee  ;  il  le 
priait  donc»  au  nom  de  Dieu,  de  délivrer  sa  cons- 
cience du  poids  q^i  pesait  sur  elle  »  et  de  ne  point 
a^fi^mver  Mm  état  par  de  nouveaux  mensonges  à  i!heure 
de  la  moi  t.  MeUhior  répéta  «  que  tout  ce  qu'il  avait 
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t.  êît  oontrt  loi  et  oontre  d*autrcs  personne» ,  tï^était 
9  que  mensonge  el  fausseté ,  unîquemenl  fondé  sur 

«  les  misons  qiril  avait  déjà  exposées  ;  qu*aii  reste 
«  il  n'avait  plus  rien  à  ajouter ,  et  qu'il  allait  deman- 
«  der  pardon  à  Dieu  de  ses  pécht^s.  » .  - 

LI.  Ainsi  finti  le  procès  aussi  singulier  que  mallieu* 
reux  de  Melchior  :  le  }uge  royal  le  fit  étrangler  et 
son  corps  fut  brûlé.  Melchior  Hemandrz  a  bien  pu 
laisser  quelques  doutes  sur  la  sincérité  de  ses  der- 
nières déclarations  9  quoique  sa  cause  ne  manque  pxs 
d*excellens  moyens  de  défense  ;  mais  Tobjet  sur  le- 
quel tout  le  monde  sera  d^accord ,  c*est  le  désordre 
des  formes  de  sa  procédure;  le  mépris  que  Ton  y 
fait  des  règles  do  droif  ;  l'abus  du  secret  el  du  mys- 
tère qui  enveloppe  les  noms  des  témoins  ;  les  eiforts 
employés  pour  obtenir  de  Tacousé  Taveu  de  tout  ce 
qu*on  a  déposé  et  écrit  dans  le  procès  ;  le  défaut  de 
critique  qui  ne  permet  pas  aux  juges  de  distinguer 
les  circonstances  où  les  témoins  et  l'accusé  disent  la 
vérité ,  et  celles  où  ils  eu  imposent  pour  des  raisons 
particulières  ;  cette  disposition  qui  toujours  empêche' 
dt  croire  que  Faccusé  dise  la  vérité  lorsqu*il  nie 
quelque  charge ,  quoique  celle-ci  soit  insigniHante , 
el  que  les  aveux  soyent  iniportans  ;  riiabitude  de 
regarder  comme  piux  pénitent  et  coupable  de  réii- 
cence  celui  qui  déclare  ses  fautes  «  et  nie  celles  des 
autres  9  comme  s*ll  cédait  à  un  mouvement  de  com-' 
passion  ;  ropfnion  que  le  ministère  de  rinquist^ 
leur  ne  finit  point  ,  même  après  que  la  sentence 
défuiitive  est  prononcée  ;  la  maxime  de  forcer  9  par 
la  voie  indirecte  des  mauvais  traitemens.  les  accusés 
d*avouer  ce  qui  convient  aux  vues  du  tribunal  ;  l!exis- 
tenee  et  les  ellets  d*une  multitude  d*autres  aL^^ 
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•ODtraim  A  la  {uitioe  et  à  l'humanité  »  oppoiét  à  ta 
lettre  et  plus  encore  à  Tesprit  de  TEvangile  ;  enfla , 

le  prétexte  môme  de  tant  d'irrégularités,  c'est-à-dire, 
la  religion ,  au  uom  de  laquelle  un  ose  faire  entendre 
/  Ice  n;ots  de  compaieion  et  de  miséricorde  y  pendant 
qu'on  traite  d'impie  «{uicooqtie  se  plaint  et  dénonça 
ces  formes  barbarea. 

LU.  Ces  résullatt  n'existeraient  point  sans  le  secret 
qui  dérobe  aux  accusés  la  marche  dangereuse  de  la 
procédure  iuquisitoriale  t  et  cache  à  tous  les  yeux  ko 
vices  que  presque  toujours  l'ipiorance  y  introduit  « 
et  quelquefois  même  le  {eu  criminel  des  passions 
humaines.  Les  abus  que  je  fais  remarquer  n'avaient 
pas  lieu  scuh  ment  dans  le  tribunal  de  Tlnquisition 
de  murcie  ;  Tintervention  du  Conseil  de  la  Sufirétnê 
prouve  que  le  même  système  dominait  dans  les  antrt^s 
tribunaux,  puisqu'il  approuvait  leurs  opérations  »  et 
qu*ll  exerçait  le  droit  de  révocation  et  de  censure. 

LUI.  J'avoue  cependant  que  le  tribunal  de  Muioie 
dans  sou  projet  d'extirper  l'hérésie  avait  quelf|ue 
raison  de  se*  montrée  sévère  à  i'égacd  du  pidaismct 
qui  avait  repris  un  uà,  degré  d^aocrolsscment  et 
d'activité  ,  cjue  presque  fous  les  descendaus  des 
Juifs,  rt-tuurnaient  à  la  religion  de  Muysc;  le  nombre, 
en  était  déjà  si  grand ,  que  Philippe  II,  malgré  sou 
caractère  froidement  cruel  »  crut  devoir  proposer 
au  pape  de  promettre  par  un  bref  spécial  à  tous  cens 
àc  ces  nouveaux  jndâdsans  qui  se  dénf>noeralent  d'eux- 
mêmes,  l'absolution  et  la  réconciliation  secrètes  avec 
une  pénitence  réservée ,  et  de  leur  faire  grâce  des  autres 
peines  )  particulièrement  de  la  confiscation  de  leurs 
biens.  S  Pie  Y  accorda  le  bref  demandé  par  Philippe, 
le  7  septembre  ÔC;,  mais  il  en  adressa  un  nouveau 
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à  rinqiiîsiteur  général  Yaldé»,  pour  lui  recommander 
d*excepter  du  bénéfice  de  la  nouvelle  loi  les  ecelé#îa»* 
tiques»  parce  quHlne  pouvait  approuver  qu*ils  fussent 
admis  à  Pexercice  des  fonctions  du  ministère  dans  les 
ordres  qu'il  asaiful  reçus,  ni  promus  à  d'autres  plag 
élevés.  L'observation  que  je  lais  ici,  ne  savuait  ce- 
pendant excuser  la  conduite  machiavélique  des  inqui* 
siteurs  à  régard  de  leurs  prisonniers  y  quelque  oonsl* 
dérable  €|ue  fût  le  nombre  des  {udaîsans  ,  et  mal|;r^ 
la  nécessité  qu'il  pouvait  y  avoir  d'an  élcr  celle  espèce 
de  contagion.  Je  vais  rapporter  quel(|u^*s  autres  évé- 
ncmens  arrivés  dans  le  Saiut-Oilice  de  Murcie»  et  qui 
«pparlienneut  à  cette  époque» 

A&TtCLfi  IIL 

BUioirt  des  autres  auto-da-fé  de  MurcUx 
« 

I.  En  1 564  9  tl  y  eut  à  Itorcle  un  aiUa-dé-fê  oà 

Ton  brûla  un  condamné  en  personne^  et  onee  en  ' 
eQjgie  ,  comme  coiUumaces:  le  noàu!)rvî  des  pt'uilen- 
tlés  fut  de  quarante-huit  :  mais  ce  qui  a  fait  con-» . 
Server  plus  particulièremeot  le  souvenir  de  d$tte  cé- 
rémonie,  c*ést  une  circonstance  atroce  »  plus  capabli^ 
s'il  est  possllile,  d^îiijqJîref  de  ThorreUf  pour  l'In- 
quîsilion  >  que  Un  auto-da-fé  pn  cédeus.  Pirnc  Mer- 
tiaudeJE,  avait  été  réconcilié  eu  i5Gi  ,  comme  suspect 
de  îudaisme  :  il  tomba  malade  en  i564»  et  demanda 
par  Tetitremise  de  son  confesseur  y  un«  iudietice  aui" 
inquisiteurs  ;  l*nii  d*cux  sé  Iran  «port  a  dans  sa'maisou, 
et  Pierre  lui  dit  :  «  si  i^ueur ,  quau  l  jo  ru>  uiis  en  ju^c- 
«  menti  |e  niai  tout  dans  mua  premier  ioierrogatuiie; 
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c  je  nscfifwîle  une  dt^claralion,  et  pour  mVxcusf  i 
«  d'avoir  caché  la  vérité,  j'aunonçAi  que  je  nréiiiiî* 
•  comporté  de  la  sorte,  parce  que  m'étant  confessé 
«  à  lui  prêtre  français ,  il  m'avait  donné  TalMOlution.^ 
«  Cela  n'était  pas  vrai;  or  mainlenanl  me  voyant  en 
«  danger  d'en  aller  rendre  çompte à  Dieu  ,  j'ai  désiré  de 
I  puiser  mon  ame  de  ce  mensonge ,  et  c'est  pour  cela 
qne  J'ai  demandé  à  être  entendu.»  L'Inquisitear 
présenta  c(  tle  déclaration  au  tribunal:  celnl-ct  avide 
du  sang  d'un  malheureux  .  le  fit  enlever  de  son  lit ,  el 
transporter  dans  ses  prisons;  Pierre  y  mourut  le 
troisième  joiir.   Les    inquisiteurs    élaient  Us  des 
liommes? 

II.  La  même  année  le  tribunal  condamna  à  une 

pénitence,  un  Mauresque  d'Orihuela,  jeune  homme 
de  vingt-quatre  ans  :  on  Tavail  accusé  d'être  maho- 
métan  et  magicien  :  ses  dénonciateurs  rapportaient 
qu'il  avait  guéri  des  maladet  par  det  procédés  llll- 
cilt  s ,  obtenus  au  moyen  d'un  pacte  signé  avec  le 
di-mou;  et  pour  le  prouver,  ils  citaient  une  epéia- 
tion  par  laquelle  il  avait  rendu  à  son  mari  une 
femme  qu'un  autre  magicien  avait  lice  :  il  se  trou- 
va des  témoins  méchans  ou  imbécOies  qui  attes- 
ta rent  cette  folie ,  et  le  Mauresque  fut  conduit  dans 
les  prisons  secrètes.  Il  avoua  dans  son  premier  In- 
terrogatoire les  faits  que  je  viens  de  rapporter  et 
il  en  fit  connaître  quelques  autres,  en  protestant  qu'il 
n'avait  jamais  fait  aucun  pacte  avec  le  dial^le,  mais 
cpi  il  était  en  possession  d'un  livre  qu'un  Maure  lui 
^vait  donné  ,  <Uins  lequel  il  avait  trouvé  des  conju- 
rations diaboliques ,  propres  à  guérir  les  maladies ,  si 
ron  faisait  les  lemèdcs  qui  y  étaient  indiqués  i  qu'il 
avait  rendu  la  santé  à  pluiictin  personnes,  en  exé- 
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ciilaot  ce  qui  élail  prescrit  dans  le  livré  »  quoique 
les  paroles  qu'il  avail  prononcées  »  n*eu88enr  peut- 
^tre  pas  guéri  pnr  elles- mêmes  les  malades ,  et  f|ue 
cet  eflel  eùl  t  ic  produit  par  les  reinùdcs  qu'il  avait 
employés  ou  par  la  nature  seule.  11  serait  impossible 
d'imaginer  une  question»  une  ruse,  en  un  mot  »  quelque 
moyen  de  surprise  auquel  les  inquisiteurs  n'eussent 
recours,  pour  obliger  le  Mauresque  à  convenir  qu*il 
a\ait  soiisd  it  nii  pacte  avec  Lucifer,  ouauinuins  qu'il 
lui  avait  promis  un  culte  cradoralion  superstitieuse  eu 
reconnaissant  sa  divinité  et  sa  puissance.  Çe  dernier 
cas  était  le  seul  où  une  alfaire  de  sorcellerie  pouvait 
être  déférée  au  tribunal  de  la  fol ,  et  c'est  Tenvie  de 
sVnqiarer  de  celle-ci,  qui  avait  attaché  aux  traces  du 
malheureux  accusé  les  vils  suppôts  de  rinquisition. 
Le  Mauresque  reconnut  qu'il  ne  sortirait  de  sa  prison 
que  pour  être  envoyé  à  réçbafaud  s'il  n'appelait  le 
mensonge  à  son  secours ,  et  c'est  ce  quil  lit.  Il  dit 
qu'il  s'était  soumis  à  la  puissance  de  Satan  ;  qu'il  l'in- 
voquait alin  qu'il  doiuiàt  reflicaceel  la  vertu  nécessaire 
à  ses  sortilèges,  pendant  qu^ii  lisait  les  formules  de- 
son  livre;  que  le  démon  se  présentait  »  sous  la  figure 
d*un  honune  noir,  laid,  vétu  de  roux  et  accompagné 
de  plusieurs  autres  diables;  quMls  faisaient  autour  de 
lui  un  très-grand  hniit ,  mais  toujours  sans  se  laisser 
voir  ;  qu*alors  il  commandait  au  diable  de  faire  venir 
une  poupée  qui  représentait  la  peitonnc  malade  ;  le 
diable  s'empressait  d'obéir;  c'était  sur  elle  cju^il  appli- 
quait les  onguents  et  faisait  les  conjurations  et  les 
remèdes  prescrits  dans  le   livre,  comme  s'il  avait 
opéré  sur  i*iudividu  qu'il  voulait  guérir,  et  ensuite 
il  répétait  ces  opérations  sur  le  malade  lui-même;  que 
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tt^amiMiiiis,  fl  ne  Tavait  iamaiii  adoié,  d  que  le  dlaUe 

ne  le  l«î  avait  janiais  proposé  ;  qu'il  sYtail  toujourf 
coiilenli*  dt*  lui  rccomiDandcr  de  professer  la  religion 
de  Mahomet ,  de  la  regarder  comme  véritable  >  et  de 
renoncer  à  celle  de  JeitYs-Christ  LeHaoresque  aiouta 
qu*U  reeonnaissait  maintenant  que  loatn  cet  ehoaee' 
éUiient  erimtnelle!!,  et  contraires  à  la  foi  de  TÉglise 
Caflioliqur  :  q«ril  s'en  repentait  vivement  et  suppliait 
qu'on  voulût  bien  le  réconcilier  et  lui  impoier  nne 
pénitence.  Les  inqiiisiteun  »  charmés  de  la  viçloir* 
qa*Os  venaient  de  rempdrter»  condamnèrent  letir 
prinonnier  à  parattre  dan«  VauUh-da-fé  public  do  lo 
décembre  \S6  \  ,  avec  le  Sun-Benito  et  la  mitre  de 
carton  ;  à  être  réconcilit^  ;  à  recevoir  deux  cents  coups 
de  fouet  ,  et  à  servir  cinq  ans  dans  les  galères» 
en  quittant  alors  le  5an-  Benùo,  Le  malheureux 
ne  s*étalt  avisé  de  ^supposer  des  apparitions  de 
diables  ,  et  de  pailer  de  la  prétendue  soumission 
de  l'esprit  malin  à  ses  ordres  ,  qu'après  s'être  per- 
suadé que  c'était  le  seul  moyen  d'échapper  aux  flam* 
mrs  ;  triste  conséquence  des  formes  imaginées  par 
rinqQtSition  pour  découvrir  des  coupables  t 

Ilf.  te  lo  iuillet  de  cette  année  t564  ,  F.  Pascal 
Ferez  ,  lai  profès  de  l'ordre  des  Hiéronimites,  né 
dans  un  hameau  des  environs  de  la  ville  de  Saiut- 
Philippe  de  Xatiba,  âgé  de  \ingt-sept  ans»  fut  arrêté 
et  conduit  dans  les  prisons  du  SalA-OiBce.  On  Tac* 
.«usait  d*avoir  abandonné  son  état,  et  de  s*étre 
marié  dans  le  voisinage  du  l>our{j:  d'KU  he  ,  où  il 
demeurait.  La  première  question  qu'on  lui  adressa» 
fut  s'il  connaissait  le  motif  qui  l'avait  fait  mettre  en 
prison  ;  il  répondît  ^*il  se  croyait  arrélé  pour  s^étte 
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«Mirié,  qooîqoll  ttt  lié  par  !•  Ycra  Mlenilêl  éè 
la  vie  religieuse  ,  car  fl  aTOuail  que  cette  actioa 

était  1111  péohé.  Interrogé  si  Vidée  qu'il  avait  h  cet 
égard  liait  pu6l«^rieure  à  son  mariage,  ou  s'il  l'avait 
déià  tn  se  mariant  »  ii  répandit  qu'à  l'époque  de  son 
maria^By  il  t'occapail  uniquement  de  ta  paMion^  et 
qu^ii  avait  été  distrait  sur  toute  autre  cliose.  Les  in- 
quisiteurs ne  paraissaient  pas  satisfaits ,  parce  que  ses 
réponses  ne  donnaient  pas  lieu  de  conclure  qu'il  re- 
gardaitla  luxure  comme  une  aotion  permise.  Ils  eurent 
reoenrs  aux  moyens  qu*ils  savaient  si  Irfen  employer  i 
et  l*aocnsé  confessa  9  le  17  septembre  i5G5  ,  qué 
lorsqu^il  sorlit  de  son  couvent,  il  croyait  qu'il  ne 
pouvait  pas  se  marier ,  à  cause  du  vœu  qu'il  avait 
lait  en  embrassant  la  vie  religieuse  ;  mais  que  dans  ia 
fuite»  le  diable  rayant  tenté  9  il  avait  pensé  qu*ayant 
TCDoncé  à  la  règle  monastique,  son  vœu  se  trouvait 
annullé  par  le  fait.  Les  inquisiteurs  n*eu  demandaient 
pas  davantage;  cet  aveu  leur  suffisait  pour  prononcer 
que  la  connaissance  de  cette  affaire  leur  appartenait , 
prétention  qui  ne  peut  être  regardée  que  comme  un 
énorme  empiétement  sur  la  {uridietion  séculière  » 
puisque  la  confession ,  ni  la  dénonciation  n^olfrent 
point  une  croyance  positivement  contraire  à  aucun 
article  de  foi ,  expressément  délini.  Quoiqu'il  en  soit  » 
ili  oondananèrent  F.  Pascal  à  faire  Tabluration  de 
iêvi,  à  être  remis  à  la  disposition  du  prieur  de  son 
monastère  qui  lui  imposerait  dans  sa  communauté 
les  pénitences  établies  contre  les  moines,  pécheurs 
publics,  et  après  quUl  les  auraût  subies  quatre  fois» 
lui  défendrait  pour  toujours  de  sortir  du  couvent  cl 
de  cbanger  de  maison. 
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lY.  I.e  9  di^cembre  1 565 ,  on  célébra  un  nouvel  auto^ 
du'fé  à  Murcic  :  on  y  vit  paraître  quatre  condamnés 
>  la  relaxation»  deux  coutumaces  reiaxts  en  efli((k  el 
«|iiarante-«is  pénitenciëf. 

V.  L*  8  {uin  15679  une  aut^e  cérémonie  lemblalilt  * 
eut  lîeu  ;  on  y  brûla  six  individus  en  pertonne  :  qua* 
rante-huit  y.  furent  pénitenciés. 

YI.  1.6  7  juin  1 568  9  la  ville  de  M  urcie  vit  encore  brûler 
vingt-cinq  personnes  comme  hérétiques  9  et  oondam- 
ner  trente-cinq  suspects  à  des  pénitences.  Parmi  œt 
derniers ,  était  Jines  de  Lorca ,  nouveau  chrétien  d*o- 
rigiiie  hébraïque.  Lt  s  inquisiteurs  de  Madrid  le  firent 
arrêter  comme  suspect  de  judaïsme  ,  à  la  suite  d'une 
information  de  six  témoins  qui,  au  milieu  de  la  torture» 
ravalent  déclaré  leur  complice.  Pendant  qu*il  était 
en  prison  on  entendit  sept  nouveaux  témoins.  On 
peut  supposer  que  ces  dépositions  étaient  obtenues 
des  autres  prisonniers  ,  soit  par  la  violence  de  la 
question  y  soit  par  la  crainte  dont  on  a  vu  les  funestes 
eflets  dans  rhistoire  de  Mekhior  Uernandes.  Jines  nia 
les  charges  jusqu'il  la  publication  des  témoins;  mais 
alors  voyant  qu'ils  étaient  nombreux,  et  ne  doutant 
pas  qu*il  ne  dût  être  condamné  au  feu  comme  impé- 
niteut  s*il  refusait  de  parler,  il  dit  que  tout  ce  qu'on 
avait  déposé  contre  lui ,  était  véritable;  et  montrant 
un  grand  repentir  de  ses  fautes»  il  demanda  humble- 
ment à  être  réconcilié;  il  ajouta  à  tout  ce  qu'il  venait 
de  rt'M  lcr  contre  lui-même,  une  déclaration  de  ce  qu'il 
savait  de  quelques  autres  personnes;  il  assura  qu'il  ne 
se  rappelait  plus  aucune  circonstance»  et  promit»  si  sa 
mémoire  lui  en  offrait  de  nouvelles»  de  les  faite  connaî- 
tra. Le  sort  de  Paccnsé  ayant  été  mis  aux  voix»  les  ' 
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juges  ne  fureut  pas  d'accord  ;  et  le  Conseil ,  à  f|ui  le 
tribunal  «'adrewa»  décréta  le  i5  niai  lâOS»  que  Jfaief 
•ubindt  la  qiiettioii  in  oaptU  aUenum,  pour  ipi*il 
-révélât  set  oompUoes  à  Tégaid  desquels  il  usait.de  ré- 
ticence* Lorsqu'elle  eut  commencé,  Jines  déclara  une 
partie  de  ce  qu'où  désirait  savoir  :  les  inquisiteurs  pro- 
noncèrent la  sentence  définitive»  et  condamnèrent  Tac- 
eusé  à  porter  le  San  Benito  toute  9a  vie  y  à  être  détenu 
dans  une  prison  perpétuelle»  et  dépouillé  de  tous  ses 
biens,  outre  les  autres  peines  de  droit  9  attachées  à  Tezé- 
cution  d'un  auto- da-fé  solennel  :  dans  Tin tcn'alU  de 
cette  cérémonie  9  Jines  considérant  l'iiisullisance  des 
moyens  de  défense  quHl  avait  eniployés  avant  de  subir 
la  question  »  ne  crut  point  en  avoir  asseï  dit  pendant  fat 
torture ,  pour  échapper  à  la  peine  du  feu  »  et  il  résolut 
de  faire  une  nouvelle  déclaration  qui  prouvdt  qu'aucun 
des  prisonniers  ne  l'égalait  en  repentir  ni  en  bonne 
foi.  U  demanda  une  audience»  et  fit  connaître  plu* 
sieurs  maisons  où  se  réunissaient  un  grand  nombre  de 
personnes  qu'il  nomma  »  et  qui  s*y  entretenaient  par- 
ticulièrement delà  loi  de  Moyse.  S'il  avait  su  (pie  son 
sort  était  décidé ,  il  est  certain  qu'il  n'eût  point  songé 
à  foire  cette  révélation.  On  fut  sur  le  point  de  voir  se 
renouveler  les  scènes  du  procès  de  Melchior  :  mais»  des 
inquisiteurs  étalent  seuls  capables  d*a|Quter  une  foi 
vraie  ou  simulée  aux  déclarations  de  pareik  témoins. 
La  conduite  du  Conseil  de  la  Suprême  ne  fait  cerlai- 
nement  pas  honneur  à  sa  modération»  lorsqu'on  le 
voit  ordonner  la  question  contre  un  acousé  qui  a  dé* 
claré  tous  ses  crimes  et  une  partie  de  ceux  de  ses 
complices ,  parce  qu'il  devait  s'en  tenir  à  la  protesta- 
tion que  faisait  l'accusé  de  ne  se  rappeler  aucune  au- 
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ire  circonstance,  et  à  sa  promesse  de  déclarer  plut 
tard  celles  dont  il  pourrait  se  touvenîr. 

VU.  £n  1575,  le  CoDieliae,iiiontra  plus  modéré  dans 
le  procès  de  Diegue  Navarro»  gentUbomme  de  Mareie» 
qo*on  avait  arrêté  comme  prévenu  da  crime  de  blga« 
mie.  L'information  portait ,  qu*étant  marié  avec  Isa- 
belle Martinez  el  celle-ci  vivant  encore,  il  avait  épousé 
Jeanne  Gonialei*  Un  examen  attentif  lit  découvrir  que 
le  gentiUiomme  étant  lié  d*affectloii  avec  Isabelle  f 
avait  eu  en  1557  une  vive  altercation  avec  elle ,  et 
qo*il  voulut  en  prévenir  les  suites  désagréables ,  par  une 
démarche  qui  fut  pour  lui  une  source  de  peines  et  de 
chagrins,  li  lui  fit  entendre  qu*il  av^it  imaginé  un  moyen 
de  tout  arranger;  c*était  de  Tépouser;  il  ajouta  qu*U  y 
était  disposé»  et  qu*il  nedépendaltque  d'elle  de  devenir 
sa  femme  légitime.  Isabelle  (  qui  n*étalt  pas  fort  scrupa* 
leuse,  comme  la  suite  le  fil  voir)  s'appaisa  promptenient 
à  cette  proposition  ,  et  lui  répondit  qu'elle  était 
satislaite  et  se  croyait  bien  sa  femme  puisqu'elie  le 
recevait  comme  son  mari.  Les  mariages  qu^on  con- 
tractait dans  ce  temps- là  sans  la  présence  du  curé» 
étaient  rejçanlés  comme  valides;  et  cette  déclaration 
avait  été  faite  devant  plusieurs  témoins.  Cependant  le 
gentilhomme  ne  mena  point  Isabelle  chez  lui  ;  ils  conti- 
nuèrent d*babiter  deux  maisons  séparées»  et  le  puMîo 
ne  pensa  point  quMls  fussent  mariés  ;  lui-même  était 
loin  de  croire  qu*il  eùi  pris  un  pareil  engagement; 
ear ,  comme  on  le  fit  remarquer  dans  le  procès ,  ce 
ifOklX  avait  dit  à  Isabelle,  ne  s'appliquait  pas  au  présent» 
et  ne  regardait  que  l'avenir.  Ayant  appris»  ensuite» 
qu^elle  avait  mené  et  quVlle  menait  encore  une  con- 
duite criminelle»  il  se  crut  dégage  de  sa  promesse;  et 
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ponr  faîfe  Toir  qu'il  était  entîèrenient  libre  et  bon  de» 
liens  du  mariage  9  il  épousa  publiquemeol  Jeanne  Gon- 
zalez ,  en  présence  de  témoins  et  de  son  enré  qui  donna 

aux  deux  époux  la  hénéiliction  nuptiale.  Lv  malheur  qui 
poursuivait  cet  Espagnol,  fit  que  Jeanne  tomba  ma< 
lade  le  même  jour»  et  qu*eUe  moorot  très-prompte^ 
ment  9  et  avant  que  le  mariafe  eùlt  été  oonsommé  ;  U 
avait  vu  Isalielle  pendant  la  maladie  de  sa  femme  lé- 
gitime. Jeanne  étant  morte ,  il  devint  fou  et  resta  dans 
cet  état  pendant  quelques  années;  lorsqu'il  futrëtahli^ 
Isabelle  le  pria  de  la  recevoir  dans  sa  maison  et  de  la 
piendre  pour  sa  femme  légitUne.  L*£spagnol  ayant 
itfosé»  Isabelle  porta  sa  demande  devant  l'Ordinaire 
diocéMrfn,  dix-sept  ans  après  la  promesse  qai  lui 
avait  été  laite.  Le  juge  ecclésiastique  somma  Na- 
varro  de  remplir  ses  devoirs  de  mari.  Celte  décision 
ayant  déplu  au  gentiibonune,  H  en  appela  au  juge 
métrofièlitain  de  Tolède*  Son  aflOMie  était  pendante  à 
ee  tribunal,  lorsqu'il  fut  dénoncé  au  Saint «OIBoé 
comme  bip;amc,  attaque  dont  il  avait  été  menacé,  s'il 
ne  consentait  pas  à  ce  que  demandait  Isabelle.  Les  in- 
quisiteuift  (comme  si  la  question  de  savoir  s*U  était 
marié  ou  s^il  avait  seulement  promis  le  mariage, 
n*«ât  pas  été  en  instance  devant  le  tribunal  eedé- 
siastique)  firent  arrêter  Navarro  ,  qui  fut  enfermé 
4an8  les  prisons  secrètes  du  Saint-Oilice.  Le  prévenu 
ayant  été  amené  à  uue^ première  audience,  on  lui  de- 
manda s*il  savait  pourquoi  on  Tavait  fait  arrêter.  Q 
répondit  qu'il  ne  l'ignorait  pas,  puisqu'on  lui  avaft 
fait  des  menaces ,  et  il  raconta  alors  tout  ce  qui  s'était 
passé  ;  il  ajouta  qu'il  n'avait  aucun  cu{;agcment  à 
remplir   à  l'égard  d'Isabelle  ,   dont  la  eonduite 
était  celle  d'une  femme  publique ,  ce  qu'il  igno* 


dait  à  prononcer  sans  désemparer,  l'ace  use-  ne  fût 
point  obligé  de  paniUrc  dans  un  mUo-da-jc  public,  à 
cause  de  sa  cjualiié  de  geniillionime  et  de  mtmbre  da 
la  municipalité  de  Aluroie;  qu*on  se  coDtenlàt  de  pro* 
notvcer  contre  lui  la  peine  d*un  auUhda-fé  secret,  dans 
ta  salle  des  audiences  du  Iribunal  ;  de  le  soumettre  à 
rabjtiration ,  comme  légérrmcnl  susprcl ,  et  de  lui 
faire  payer  une  amende  de  cent  ducats.  Vinqnisiteur 
SeKtana  vota  pour  VtMUo-dti^fé  public  »  pour  Tabjura* 
lion  de  4evif  pour  une  amende  de  cent  p^o$  et  pour 
una  année  de  bannissement.  L'inquisiteur  Pozc  de- 
manda Vauto-ffif-fc y  Pabjuration,  une  amende  de 
cent  ducats  et  la  peine  de  cent  coups  de  fouet  dans 
les  rues  de  Murcie.  On  voit  que  les  prtvUé9es  de  la 
noblesse  d*Espagne  n'imposaient  pas  beaucoup  ^ 
Tinquisiteur  Pato*  Le  doyen  du  tribunal,  Caniera^ 
opina  pour  qu'avant  de  voler  défuiitivement  sur  la 
question  principale,  ou  décidât  si  Taccusé  était  véri« 
taUemeat  Ibu»  oa  si  sa  iblie  n'était  que  simulée, 
parce  que  de-Ut  dépendait  son  opinion  sur  ie  point 
principal.  Le  procès  fut  adressé  au  Conseil  qoi  or* 
donna  h;  sursis  jusqu'au  jugement  définitif,  concvi- 
naut  ie  mai'iage  de  l'accusé  avec  it^ciie  ;  si  ie  ju- 
Smant  reconnaissait  la  réalité  du  mariage,  on  deviit 
peonoacer  sur  Tétai  vrai  ou  simulé  de  |a  fidie  de  Tac- 
cusé;  si  la  Iblie  était  déclarée  simulée,  en  venhr  au 
{ugement  du  puint  de  la  bigamie,  mais  on  suspendri; 
re\écutiou  jusqu'à  ce  qu'on  eût  consulté  le  Couseii  de  Ih. 
tSufnrimê  : .  en  attendant ,  Taccusé  devait  èire  reconduit 
alwt  lui,  et  y  rester  sous  cautioii.     II  ne  pariOt  pa«| 
que  raflbire-ait  été  poussée  plus  loin;  et  il  est  pro-. 
bable  que  la  prudence  du  Conseil  l'arrêta  au  point  où 

SOUS  vcupiis  de  la  voir,  riùt  à  Dieu  qu'il  «î^i  U»U7 
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fours  suivi  les  mêmes  principes  I  L*avis  de  Tinquisiteur 
Poio  respire  la  cruauté  ;  celui  de  Serraoo  n*auiioDce 
pas  un  ju|^  modéré  ;  et  celui  ilu  diocésain  était  le  plus 
|uste.  Quant  à  la  conduite  du  Conseil)  il  ftiut  avouer 
qu'elle  fut  fort  sage.  L^observation  de  cinq  opinions 
différentes  prouve  évidemment  que  i'arlMtraire  est  le 
vice  essentiel  du  tribunal* 

YIII.  L*année  suivante  i5^i  un  moine  qui  était 
diacre  y  fit  Tabiuration  de  hvi  .*  11  fut  interdit  pour 
deux  ans  ,  condamné  à  ne  pouvoir  sortir  de  son  cou- 
vent pendant  cet  intervalle  ,  el  à  occu[)er  la  dernière 
place  au  chœur  et  dans  toutes»  lesréunioas  de  sa^xwi  m  u- 
naoté.  Son  crime  n*eul  peut  être  jamais  été  connu  dn 
personne  jusqu'à  sa  mort»  si  luiMuème  ae  rcùtfévélè 
à  rinquisilfon^  ee  tfu'ii  aurait  bien  pu  se  dispenser 
de  l;iire,  puig(]irii  u^était  pas  question  d'une  hérésie. 
Ce  religieux  ayant  entrepris  un  voyage  ,  s'arrêta 
un  soir  chei  un  cuvé  de  campagne»  frère  spirituel 
de  son  ordre»  poiur  y  recevoir  Thospilalîté.  Le  curé 
lui  ayant  demandé  s*il  était  prêtre ,  il  eut  la  foiblesM 
de  lui  répondre  alliriuativenient  ,  sans  trop  penser  à 
ce  qu'il  disait»  et  n'attendant  d'autre  effet  de  sa  ré- 
ponse qn*un  peu  plus  de  considération  dans  la  audsoa 
du  curé.  Celtti-d  ne  tarda  pas  à  lui  témoigner  le  désir 
de  se  confesser  à  lui.  Le  moine ,  étourdi  de  cette  dé- 
claration» et  n'osant  dire  à  son  hôte  qu'il  avait  menti 
en  lui  répondant  qu'il  était  praire»  le  confessa  et  lui 
donna  l'absolution.  Tourmenté  dans  sa  conscience  par 
la  souvenir  d  cM  faute,  il  prit ,  quelque  temps  après» 
le  parti  de  se  dénoncer  lui-même  à  l'incinisition  de 
Murcie.  Je  ne  fais  point  l'apologie  du  religieux;  mais 
cette  disposition  ne  m'em péchera  pa»  de  faire  reraar* 
quer»  dans  ia  résolution  des  inquistleursi  une  insif^ 
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cruauté  9  bien  évideauneni  cootraire  aux  règles  da^ 
droit  et  de  la  prudence.  Quiconque  i'aoeose  volon- 
tairement et  en  tecret,  ne  peut  être  sufet  qu*à  une 

pénitence  secrète ,  tant  que  sa  faute  reste  ioeonoue  ; 
toute  autre  pratique  ne  peut  qu'empêcher  les  cou- 
pables de  faire  des  coufessloas  volontaires.  Ou  n*est 
point  hérétique  pour  absoudre  quelqu*un  sans  être 
prêtre  9  si  Ton  ne  croit  point  à  la  validité  de  Tabeo- 
lution  ;  et  le  moine ,  qui  était ,  comme  on  voit  »  bien 
éloigné  de  croire  la  sienne  valide  .  eut  tort  de  se  dé- 
noncer. Le  forcer  à  faire  l'abjuration  </e  Uvi,  annonce 
une  des  taille  supercheries  employées  par  le  Saint- 
OfBce;  car  cette  condamnation  suppose  que  l'accusé 
a  été  qualifié  suspect  d*hérésie  au  moindre  degré  ; 
et  cette  raiion  était  la  seule  mise  en  avant  par  les 
inquisiteurs,  pour  justifier  leurs  fréquentes  usurpations 
'  sur  la  juridiction  des  évêques,  dans  des  cas  pareils 
et  dans  iMaucoup  d'autres  de  ce  genre. 


CHAPITRE  XXIV. 


Aulo-da-fé  célébrés  contre  des  protestons  et 

rrauti-es  accuses^  \j)ar  les  Inquisitions  de 
Tolède^  Saragosse  ,  l^  alence  ,  Logiogno  ^ 
Grenade  y  Cuença  et  Sardaignc  ,  sous  le 
règne  de  FlUlippe  II. 

A&T1CL£  PRBMIBR. 

InqtitisUion  dù  Totèd** 

I.  J*Aidéià  iS»it  remarquer  que  ce  qui  se  paasail  dasf 
les  Inquisitions  de  Séville ,  Valladolid  et  Murde»  avait 

lieu  plus  ou  moins  dans  les  autres,  parce  (prelles 
ne  suivaient  toutes. d'autre  règle  de  coniluite,  qu'un 
tystènïe  arbitraire  >  ppur  le  sens  et  i*applioalioii  des 
ordonnances  9  et  que  la  rigueur  de  leurs  lugement 
était  devenue  comme  un  droit  que  les  inquisiteurs  se 
transmettaient  les  uns  aux  autres.  Pour  rendre  celte 
vériàé  incontestable  ,  je  rapporterai  l'hi&toire  de  quel* 
qucs  auto-tlu'ft  de  plusieurs  provinces  ^  avec  un  cer^ 
tain  nombre  de  faits  particuliers  que  fe  trouve  dans 
mes  notes  9  extraites  des  procès  ordinaux  et  des 
registres  du  Salnt-OiTice. 

II.  Le  25  février  ijGo,  les  inquisiteurs  de  Tolède 
célébrèrent  un  auto-da-fc^  daus  lequel  plusieurs  con-> 
damnés  furent  brûlés  en  personne»  d'autres  en  effigie, 
et  un  plus  grand  nombre  soumis  à  des  pénitences;  ils 
étaient  punis  comme  suspects  de  luthéranisme  et  de 
.maliométisme ,  ou  pour  cause  de  bigamie  ^  de  blas* 
plième  ou  d*errcur  sur  la  fornication,  qu*ils  préteo« 
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tlaîcnl  t  ire  permise  ;et  surtout  comme  coupables  d*iétrê 
Tfiloumés  au  cuUc  judaïque.  Jaloux  de  se  moutrelr 
au  moins  aussi  dévouât  aux  souverains  ^ue  les  inqui- 
Bîteuft  ée  Valladelid>  eeiix  île  Tolède  fiMmt  avee  em- 
pressement les  préparalift  de  cette  eërémenie,  pouf 
fêter  la  nouvelle  reine >  Elisabeth  de  Valois,  fille  de 
Henri  II>  roi  de  France.  A  la  suite  du  traité  conclu 
le  3  avril  i55q  elle  fut  mariée  à  Tolède  le  a  février  de 
rannée  suivante  >  fiar  le  cardinal  èvêque  de  Burgbs  f 
l>.  François  de  Mendoia  y  Boiiadilla,  en  présence  de 
Jeanne  >  princesse  veuve  de  Portugal ,  sœur  du  Roi , 
«t  de  TinforUnié  Don  Carios,  prince  des  Asturies  ,  à 
qui  la  nouvelle  reine  avait  été  destinée  en  mariage. 
Plusieurs  Usteriens  ont  prétendu  «  mais  à  torl^  trou^ 
ver  de  la  disproportion  dans  râge  d^EUsobeth  et  cdut 
de  Philippe;  car,  quoique  la  princesse  eût  treiie  ans 
et  0.  Carlos  quatorze ,  et  que  cette  raison  paraisse 
établir  un  rapport  plus  convenable,  on  peut  dire  que 
Philippe  II  t  non-seulement  n*était  pas  trop  âgé  pour 
•lie)  mais  que  n*ayant  encete  que  trente^rois  ans^ 
Il  était  dans  ré||;e  de  la  force  et  de  la  maturité  de 
Tesprit,  et  que  la  prinQme  par  ce  mariage  jouissait 
d*UD  trOne  qu'il  eût  fallu  altei^re  loog-lemps  encore 
avec  Don  Carlos ,  en  supposant  qu*ii  eût  vécu.  U 
eut  été  plus  digne  des  historiens  de  s*étonaer  à  la 
yoe  des  préparatifs  de  la  cérémonie  lugubre  i  dont  on 
voulait  amuser  une  princesse  royale  de  treize  ans,  qui 
venait  de  la  Cour  de  France ,  après  y  avoir  vu  des 
fêles  brillantes»  qui  n*avaient  choqué  ni  son  âge  ni  ta 
dignité.  Il  y  eut  en  méme-temps  à  Tolède  une  aé« 
semblée  des  Cortès  généraux  du  royaume  $  pour  prêter 
le  serment  de  fidélité  au  prince  9  Théritier  présomptif- 
du  trône  ;  et,  pour  célébrer  Vauto^a-fc,  on  profita 
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de  celle  lOunion  ,  composée  de  grands  d*Esj)apnr, 
«le  iM^aucoiip  de  prciats  el  de  rcpréseiitaii»  des  villes  ; 
eu  torle  :c}u'à  la  quimlité  des  vkiiiiies  prèt^  il  Te»-- 
porta  9  par  êa  BokaoiSé  >  sur  Itt  plu»  fameux  qu\m  oAI 
oélébrés  à  TaliadolM. 

111.  r.n  i5Gi ,  il  y  eut  un  aulre  a  ulo-cl  a  -  fc  i\am  la 
•niilUK:  ville  ;  on  y  brûla  en  'personne  quatre  lutlié- 
fiens  îaapéaileas»  el  on  en  réconcilia  dis» neuf.  Deus 
.des  pif  nyew  étdkieni  des  moines  espagnola;-  les  deux 
•  autresdesfrançais:  deuxanliesaivaient  éléoondaninés 
àla  n  laxalion  ;  mais,  la  vrille  du  supplice,  ils  avoilè- 
reAt  tout  ce  que  les  inquisiteurs  avaient  désiré  y  et 
liureot  admis  à  la  réoonciUatien.  Parmi. les  oen- 
damnés  à  des  pénitences,  se  trouvait  un  page  du 
roi  9  natif  de  Bruxelles  y  appelé  D.  Charité  Etf- 
Irtet.  (>uei  excès  de  fanatisme  n*y  a>'ait-il  pas  à 
suppoR  T  qu'au  milieu  des  iVics  et  des  réjouissances 
publiques  cpii  consacraieul  le  mariage  du  souve- 
rain f  celui-ci  pouvait  trouver  agréable  ipi*on  aviltt 
on  de  tes  pages ,  et -qu'on  TafTIigedt  par  des  pé- 
nitences? Peul-ôtrc  aussi  les  inquisiteurs  avaient-ils 
préparé  celle  exéculion  avec  le  dessein  de  le  sauver. 
hn  etlet ,  la  reine  Elisabeth  y  touchée  de  compassion , 
pria  le. roi  d'accorder  la  gréée  du  jemie  homme  ponr 
tout  ce  qui  dépendait  de  son  autorité  ;  elle  adresÀi 
la  même  prière  à  l'inquisîleur  j^énéral  Valdés,  qui 
assislaîl  à  Ymito-tUi-fv  ,  el  obtint  la  gidce  entière  de 
D.  Charles  y  qui  promit  de  persévérer  danBl»  foi  ca- 
tholique. 

IV.  On  a  pu  vcàr  dans  d^antres  chapitres  de  cette 
histoire  ,  que  les  inqnisikurs      Tob-de  avaient  mon- 
^%vû  sans  cesse  uu  zèie  ardent  »  et  multiplié  les 
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9i<*i«i«s  à  nnltfii/  Si  les  anlm  prenves  man-> 

qiiaic'iit,  il  siiHirail  de  cilt  r  le  e:rniifl  nombre  d*» 
familles,  dool  ce  zè!e  e\ce«isir  causa  le  clenil  cl  lit 
vemr  ks  kurmes  dans  le  boui^  (le  Cifuenics»  pro- 
viiioe  de  Guadalauftra^  au  diocèse  de  Sigticïiiza.  Irsi 
l^s  de  ce  lieu  eessèreat  de  te  rmdre  aux  office»  . 
diiTÎQS  ,  honletix  de  voir  suspendus  à  la  voiUe  de 
IVglise  les  S(ui-B(nltn  avec  les  noms  et  l'iudicalioii 
des  emploi»  des  aïeux  et  des  parens  de  presque  ions 
les  liabitaiis ,  et  avec  les  signes  qài  annonçaient  la 
peine  et  la  honte  qu'ils  avaient  subies,  le  eliapitrc 
eccl^siaMîque  cl  les  bf^néficîem  de  Cî'fnenles 
voyaient  <le  plus  p^^s  le  mauvais  eOcl  d'ini  sjHTlacî(! 
aussi  liumiliaiity  s'adressèrent  au  pape,  et  supplièrent 
&a  Sainteté  de  permettre  qn*on  fit  disparaître  ou 
qu*on  étoigaàl  au  moins  les  5im-Benîla.  Le  papè 
veconniit  la  fnstlcê  de  ces  plidntes  ,  et  accorda  ' 

le    i5  décembre   i ;')()!    ce   rpi'on    lui   dem.uidait  , 
pourvu  cependant  que  rincpiUitcur  général  y  cun- 
senCll.  Le  pape  avait  mis  cette  condition.»  parcë 
qu*il  était  persuadé  cpie  A  la  niesine  ne  plaisait  pas 
4  riiiquisiteur ,  la  grAce  (|U^  accordait  ,  ne  sernft 
utile  à  personne  ,  à   cause  de  rufrcclaliou   (pic  le 
gouvernement  espagnol  mettait  depuis  long-temps  à 
prendre  le  paKi  des  inqnisiteurs»  toutes  les  fois  que 
la  cour  de  ftome  commandait  des  chose»  qui  ne  leur 
plaisaient  pas. 

V.  De   quehjue  manière  et  sous  quelque  rap- 
port que   Ton  cH)nsidère  Tlnquisition ,  on   ne  dé-< 
KMMivre  en  elle  que  réialilissement  le  plus  mous- 
meus.  Ses  principanx  agens  étalent  le^  instruniens 
et  ks  fotttlens  des  nsurpaHont  et  du'  despotisme  de 
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Aome,  et  cependant  ils  savaient  se  soiistriure  à  §oM 
obéissance  9  lorsqu'ils  le  oroyaleni  «ilile  à  la  caose  du 
fiaint-Offioe  ;  leur  apologie  auprès  du  chef  de  TEglise  f 
consîstail  à  d|re  que  les  ordres  de  la  Cour  de  ftomo- 

étaient  contraires  à  ccii\  qirils  avaient  reçus  du  roi 
d'Espagne  ;  ils  éludaient  également  les  onlres  du 
aouveraiu  9  eu  iustiûaot  leur  refus  par  la  prétendue 
nécessité  de  se  eouformer  à  des  buUes  qui  les  excoin* 
Hkuniaieut»  s'ik  obélssaîeut  s  toujours  prêts  à  résister 
à  l'une  et  à  Tautre  puusance ,  aussitôt  que  Tinqui- 
siteur  général  en  envoyait  Tordre  secret ,  M)it  de  lui- 
même,  soit  après  en  avoir  communiqué  avec  le  Con> 
•eii  de  la  Suprême  (  lonque  cet  acte  de  fiékmie  lui 
graissait  néoessaire  )  au  mépris  des  lois  apoatoli- 
ques  et  des  ordonnances  royales.  Hais  ce  qui  doit 
encore  plus  nous  étonner»  cVsl  que  le  chef  de  l'iii- 
quisilion  lui-même ,  n'était  pas  toujours  sûr  de  com- 
mander à  des  hommes  soumis*  Les  iiiquisiteurs  des 
provinces  laissaient  tomber  dans  Toubli  ses  ordres  et 
les  décrets  du  ConseQ,  si  leur  opinion  unanime  était 
contraire  à  ce  qu'on  leur  commandait  ,  et  s'il  y  avait 
des  motifs  d'espérer  que  le  Conseil  n'eu  serait  pas 
informé.  On  voit  que  tous  ces  désordres  avaient  pour 
origine  le  secret  dont  les  inquisiteurs  s'envelop- 
paient» et  dont  les  abus  trouvaient  un  appui  dans  la 
C^onstitution  même  du  tribunal  :  ainsi ,  malgré  l'ap- 
parente union  des  membres  du  Saint-Oûice ,  la  di\  i- 
aiouy  constamment  au  milieu  d'eus  »  y  produit  quel- 
quefois ranarchie  et  le  désordre  intérieur  à  tel  point» 
qu'on  verrait  disparaître  Taceord  qui  semble  les  unli^ 
et  le  masque  tomber  de  lui-même ,  si  Tesprit  de  corps 
>    ne  conservait  cette  alliance  extérieure  comme  iodis- 
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l^iMable  aa  makitieii  de  Taulorilé  commune  ,  et  de 
rempire  qa^elk  leur  a  obteott  sur  les  eqirits. 

TI.  Le  17  juin  i565  (qui  était  ledimanche  de  la  Tri- 
nité) on  rélt^bra  un  nouvel  auto-da-fé ,  de  quarante- 
Cinq  personnes;  il  y  eu  eut  onze  qui  furent  brûlées 9 
et  on  en  condamna  trente-quatre  k  des  pdaitenoei* 
Parmi  les  premières»  on  comptait  des  luthériens ,  maii 
on  plus  grand*  nombre  de  fudalsans.  On  y  vit  des 
réconciliés  de  toutes  les  classes  ,  des  luthériens ,  des 
ludaîsans ,  doi  mahomttans  ,  des  défenseurs  de  la 
fomication ,  des  iNgames  »  des  blasphémateurs  et  des 
nécromanciens.  Parmi  ceux  qu*on  désignait  conuna 
protestans ,  les  uns  étaient  connus  sous  le  nom  de 
iulhii'Uns  y  d'autres  s(»iis  celui  de  fidèles;  il  y  en 
avait  une  troisième  espèce  qu*on  appelait  hugueiuws, 
depuis  Huguenots;  je  crois  que  ce  dernier  nom  a  été 
d*aboTddonnédaasle  Béam  auzoahriiiisiesquiyitaieiil 
Tenus  de  Hagusnau  en  Alsace,  et  que  du  nom  de  cette 
ville ,  sont  dérivés  ceux  de  Haffuenot  et  Huguenot. 

VII.  Quoique  les  inquisiteurs  de  Tolède  célébrassent 
<oua  les  ans»  comme  les  .autres  Inquisitions  »  un 
auUhda-fi,  arec  un  nombife  plus  ou  moins  consid^ 
rable  de  victimes  «  (e  ne  trouve  aucun  personnage 
fliustrc  parmi  ces  condamnés,  )nsqii*à  Vauta-du-fé 
du  lendemain  de  la  Pentec(Me  de  l'année  1571  qui  fut 
le  4  juin.  Il  y  eut  deux  iionimes  brûlés  en  personne 
et  trois  en  efiigie  »  comme  luthériens  ;  tiente-un  fureiMt 
frappés  de  diverses  pénitences  :  Puii  de  ceux  qui  pé- 
rirent dans  les  flammes ,  mérite  une  mention  parti- 
culière, On  l'appelait  le  Docteur  Sigismond  Archet^ 
de  Cagliari  en  Sardaigne.  Il  avait  été  arrêté  à  Madrid 
an  i5t)a ,  Goaime  luthérieii  dognattsant.  Après  avoir 
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longtemps  soulfert  4siut  les  pritonft  de  ToMc,  il  pai<- 
viiit  f  à  força  d^adretie  d  de  patience  à  s'échapper  ; 
mais ,  il  n^eul  pas  le  temps  de  sortir  du  vo^fatfmr  :  son 
figiKih  int  jjl  ayant  été  envoyi-  sur  tous  les  poinls  de  la 
^ruulicrcs  il  lui  anélé  et  i-elomba  eiUre  les  nvaius  de 
«es  {«KCfl.  Il  persista  à  nitr  les  faits  qu'on  lui 
impataity  jusqu^au  mement  -où  on  lui  communiqua 
J^cxtrait  ée  Im  pitéiieaUon  des  UfiMkiêf  voyant  alors 
l'tl.il  (IfS  preuves,  il  avoua  tout,  il  soutiiil  non-sfu- 
iemeut  qu'il  irrt.iit  point  hérétique»  mais  quMI  élutt 
si^eillettr  catholique  que  les  pôpUus,  ce  qu*U  entre- 
prit  de  prouver  en  lisant  une  espèce  d*Bpologie  de 
^nt  soixanleMfix  feuilles,  qufl  avait  composée  -dans 
hi\  prisliM.  Il  l'vil  condaniiu'  à  la  rcfaxal/tm ,  et  quoi- 
qu'on eût  essayé  de  le  raoïener  à  la  doctrine  de  l'E- 
glise» U  pesiévéra  dans  son  systèoie  ;  se  donna  pour 
SMirtyr  »  et  insiâta  les  prêtres  qui  reihortaicnt  ;  ce  qui 
lut  canMie  qn*on  hal  mit  le  bâillon  pendant  VauUhdO' 
fèt  et  |usqu*au  moment  où  il  fut  attaché  au  poteau. 
Les  archers  voyant  qu'il  prétendait  à  la  gloire  du 
Mortji*»  16  parcèreai  à  coups  de  lances  pendant 
que  les  bourreaux  allumafeol  son  bûcher»  en  sorte 
tpw  Sigisnond  périt  par  le  fer  et  par  le  feu. 
,  VIII.  Les  autres  individus  condamnés  appartenaient 
aux  diverses  classes  que  j'ai  indiquées ,  <'\e<*pté  celle 
des  fudaîsâns.  Parmi  ceux  qui  avaient  soutenu  que  la 
■impie  fomicatioB  -était  permise»  on  remarquait  Jean 
Martines»  né  à  Akaras»  qui  avait  porté  la  démence 
'  jusqu'à  dire  que  celte  aMion  commise  par  un  homme 
avec  sa  mère  n'élait  pas  un  pécli<'  uiorlcl  ,  jMMu- 
vu  qn*eUe  ne  fut  point  répétée  plus  de  trois  fois  ; 
mty  daiUL  c«  cas»  Il  j  avait  habitiule  criminelle;  et 
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(fu'il  ue  se  croirait  point  coupable  àa  céder  ansdésift 
de  sa  propre  mère ,  si  cUe  l^raî^eait. 

IX.  On  troiiTe  motas  d*absitrdité  dans  le  senti  meat 
de  Pierre  Yepes: il  avait  cherchéa  persuadiT  au.xhabi- 
•Ijiis  (If  Vcpos,  San  \  illam* ,  ^lu'il  tlait  iiuililc  de  f^^re 
fk  s  ollVandt's  de  ^aiii  et  de  via  aux  morts  »  et  aux 
Saints  qui  ii*eo  pouTaieiit  proQter,  et  qite  ces 
dons  ne  servaieiil  qtt*à  Tusage  des  prêtres. 

X.  Pierre  Ruiz  du  lieii  d'Cscalonilla,  qui  disait 
que  si  les  prtln  s  catliolifjiics  se  niariaient ,  coiniae 
cela  se  pratiquait  parmi  les  prùlres  protestant  ^ 
il  faudrait  appronver  cette  coutume  y  comme  préfé^ 
rable  à  celle  du  céKbar,  pobqull  y  uvait  bien  plus  de 
prêtres  scandaleux  en  Ks^agiie  que  dans  1rs  pays  ok 
les  ministres  de  la  rcit^iun  avaient  le  droit  de  cou- 
tr  i(  ter  des  mariages. 

'  XI.  11  était  rare  qu'on  ne  vtt  pas  paraître  dans  chaque 
nuta^a-'fiy  quelque  homme  oendamné  pour  avohr 
iisnrpé  le  titre  de  ministre  de  l'hupiisition;  preuve  in- 

loiilestahle  des  avant. igrs  dont  jouissaient  ce:i\  cjui 
rétaient  véritalileaicnt.  Dans  Vauto-da-fé  dout  fc 
parle  9  il  f  eut  un  certain  DtègueCabagnas»  mendiant 
boiteux  9  du  tillage  de  RoUedô.  Il  s*était  donné  poitr 
nn  familier  de  l*liiqntoltion  de  Tolèâ»»  et  atait  or^ 
donné  à  ralj;via/,il  il  un  autre  lien,  de  s'emparer  de  la 
personne  <le  Pierre  Feruaudez,  et  de  le  nn  lire  entre 
les  mains  de  l'alcade  des  prisons  du  8aiui-0lKce  de 
cette  Tille,  sous  peine  d*niie  amende  de  vingt  mille 
maravedis.  Comme  celté  espèce  de  délit  n'arail  eu 
d'autre  siiile*  que  d'anj^nienlt  r  It-  nonibre  d;  s  pri- 
sonniersy  le  tribunal  se  conleuta  d  exiler  Caha^mas, 
pour  quatre  ans ,  avec  menace  de  cent  eoups  de  fouet  y 
s*il  rompait  ton  ban.  Nous  avons  vu  ailleurs  petto 
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peine  porléc  jusqu'à  quatre  cente  coups  el  être  Miivi« 
de  celle  des  galères»  quoique  les  coupables  n'eussent 
iait  arrêter  pertonne;  ce  qui  prcavn  te  plaisir  que  le» 
ipquîiitcuis  trouvaient  à  mnltipUcv  teurt.  victiittBt. 

AmTlCLK  II. 

I.  L^InqutsitiondeSaragoMe  eut  ao«i  wtBomtù'da^fiè^ 
tous  les  ans.  On  y  brûlait  quelques  oondamués,  en  pe»- 

sonuc  on  t  n  t  Higic;  line  vingtaine  y  étaient  réconciltd'S  r 
ki  plupart  étaient  des  huguenots  qui  avaient  quitté 
te  Béam  pour  veoir  s'élaiilir  à  âara§o«e>  Hqesca» 
Barbastro  et  autres  viUet»  avee     qualité  de  anaiw 
chands;  on  y  voyait  aussi  quelques  Mauresques  mar 
hométans,  un  très-petit  nombre  de  jtulaisans,  et  diux 
ou  trois  pédérastes  que  le  Sain^-Ollice  du  royaunie 
d* Aragon  avait  droit  de  juger  »  en  vertu  des  buUea 
du  pape  Clément  TU»  du  94  février  i5a4»  et  du 
i5  fufllet  i55o  ,  (malgré  les  eonventions  sigiiéee 
rnlrcles  étals  du  ro\ ;uune  et  Ferdinand  V,  à  àMouz on^ 
Lcrida  et  Saragosse,]  et  par  d  autres  bulles  apos- 
toliques qui  en  recommaoclaieotrexécutioii.  Cette  eit- 
pàoe  de  privilège  n*iippartenait  point  aux  Inqjaisition» 
de  CasHIte  ;  qut  hiues  inquisiteurs  uyant  entrepris 
de  Tt-tablir  dans  ce  pays    leur  chef  8*y  opposa  ain«ii 
que  le  Conseil  de  la  SuprcyUf,  p^r  une  urdouo^uce 
qui  est  du  6  wêoà  i5GS.. 

JI.  11  fut  bientét  question  desavoir  si  les  inquisiteurs 
de  Saragosse  avaient  droit  d^aller  plus  loin  que  l'enjp 
qut-te  prépaj  aîoire,  dans  un  cas  exiraordinaire  qiU 
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contre  deux  Draimes  cq«ipables  de  certaines  obseë<« 
9tlé8.M«^  ie  Conseil  ayant  délibéré  sur  çjstte  aflaire  « 
défendit  au  tribunal  d'Aragon  de  sTen  occuper  :  li| 

défen&e  est  du  20  mars  i56o^ 

m.  Une  procédure  pour  crime  de  pédérastie  de- 
vant le  .tribunal  de  Sarogoase  %  lui  attira  de  la  pax% 
du  Conseil  de  la  Suprême ,  des  leproehee  conteno» 
dans  des  lettres  du  17  mai  e|  du  18  inln  iS^i.  On  Isr 
bldma  de  n^avoir  point  respecté  les  lois  civiles  du 
royaume,  qui  seules  prononçaient  sur  celle  sorte  de 
délits,  lorsqu'elles  étnienten  opposition  avec  celles  du 
Saint-Office  :  les  mêmes  lettres  disairat  que  les  in- 
quisitenrs  avaient  commis  deos  fautes;  Tune  en  pror 
cédant  un  jour  de  ff^te ,  à  la  ratification  des  témoins  ; 
l'autre,  en  exhortant  l'aetusé  ;\  déclarer  son  (rime, 
avec  la  promesse  d'être  traité  avec  ia  compaS" 
9ian  dùtu  is  SitiaU^Offu»  a  eûuiume  d^uur  à  Vé- 
0ard  deê  ^pakies  ifui  avouem  <fe  éanne  fin  Uuvê 
crimes  :  promesse  quHls  né  pouvaient  faire  légalement, 
puisque  si  le  délit  était  prou\é,  ils  n'avaient  pas 
le  droit  de  soustraire  Taocusé  à  la  peine  i^ortce  pac 
|a  loi  ;  en  sorte  qu'ils  ne  devaient  désormais  ptomet-* 
Ire  autre  chose  aux  prisonniers,  que  tU  msOr»  à  ia 
9<melUnmdeieuraffàêreîoHUiaeM 
malheureux  qui  avait  clé  mis  en  jugement,  mourut 
avantd*êtrecondamnéyet  tilt  brûlé  avecie  grand  nombre 
d*béréUques  qui  parurent  dans  Vauto-da-ft  do  cctts 
année.  Les  détails  de  cette  procédure  fimnniUent  cPir* 
régularités  9  et  sont  une  nouvelle  preuve  que  rarbt<f 
traire  et  le  désordre  sont  les  deux  vices  essentiels  d« 
rinquisilion. 

iV«  A  ré^^des  bnguenotsou  calvinistes,  i^  ne  faut 
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pas  élre  sarprîs  qite  riiit|itîsiU(>n  ilc  Saragosse  les 
potirsuivtt  avec  taiil  di*  vigncur,  parce  qnc^  le  voî- 
itnûç;e  du  Béarn  en  laisail  p.is.rr  im  c^raïul  nuiulne 
rn  Espap;no.  Cvs  procès  sont  prouves  par  les  or- 
fioniiaiices  nu':iues  du  Conseil  de  la  Suprême  :  on, 
y  Ht  qiie  <  l>.  Louis  de  Benegas,  ambassadeur  de 
«  Pbilippo^  à  Vfentre,  a  mandé  à  Tinquisiteur  g<^néral, 

•  le  14  livfî^  i5(>8,  qa*îl  a  appris  par  des  r.ipi)()rrs 
«  partiriiliers,  «j  ic  les  cahiiiistcs  se  IVlirileiit  lieau- 

•  coup  de  voir  la  paix  signée  entre  la  France  el  TEs- 
«  pugne,  et  qu*lU  espèrent  que  leur  religion  ne  fera 
«  pas  moins  de  progrès  en  '  Espagne  qtiVIle  eu  fait 

.  «  en  Flandnp,  en  AHemaj;ne  et  en  (raulros  pays, 
«  parce  cpie  le  ly-MiA  r.onilne  (rKspaj;uols  (jui  l'ont 
c  cmbrassi-e  s<  crctcuieut ,  oui  la  facilité  de  commuoi- 
«  qoer  par TAragoii,- avec  les  protestans  du  Béarn.  » 
Vin  dit  dans  le  chapitre  i5,  ce  que  Painbassadeur  es- 
pagnol à  Paris  écrivait  à  cet  égard ,  aînsî  que  le  com- 
missaîrc  que  rinquIsKii.n  eisln  tenait  h  Perpif^nan. 
Ces  rappr.rls  Hrenl  recuiuniander  aux  inquisilctn-s  de 
tedoubler  de  £èle  et  de  surveillance  ;  le  même  ordre 
fut  reimiivelé  en  1676,  Iorsqu*mi  eut  appris  du  comte 
de  8As(aî^o,  vîc'e-mi  d'Arni;on ,  qii'un  gentilhomme, 
pfolcHlanl  de  Franee ,  s'était  vanté  que  tous  les  Espa- 
gnols seraient  biculiit  calvinistes,  puisqu'il  y  en  avait 
déjà  ufi  grand  nombre,  et  qu*ils  recevaient  tous  les 
Mvres'de  ta  nouvelle  doctrine. 

•  V.  De  tous  le»  faits  fpie  fe  rapporte  dans  cette  his- 
toire ,  pour  iivouver  !''*»iustîre  el  la  cruauté  de  1*10- 
quisition^  aucun  n'es!  plus  révollani  que  celui  <lc  voir 
dans  Yauto-da-fé  de  Saragosse  en  iS^S,  un  homme 
oondamné  comme  suspect  dMiérésSc  et  puni  de  dcui 
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•ents  cmifHi  de  ibttet ,  de  cinq  «inëefi  de  galères  et 

d'iiîH'  amciHie  (le  eeiil  ducats,  p»)ur  avoir  fait  p  iss<.'r 
«U  s  i  hevanx  d'KspagiiL*  eu  France,  (k-llt^ ^îFaire  mé- 
rite <}uelc|iieH  détails.  Depuis  le  règoc  d* Alphonse  XI  ^ 
ffoi  de  GasUlley  dans  le  cpialènelème  siècle»  rimredue- 
tien  des cltevaox  d^Espn^ne  en  France,  était  défendtie 
sous  peine  de  mort  et  de  la  confiscalion  des  biens  ;  ou 
lg:no"re  (jucllcs  circonstances  particulières  firent  établir 
une  peine  aussi  disproportionnée  avec  le  délit ,  et  cpii 
•  fut  cependant  renouvelée  le  i5  octobre  1499  par 
Ferdinand  V,  (e  CatlfuHifjue  (i).  Personne  n^oserait 
contester  la  compé'ence  des  tribunaux  ordinaires 
pour  la  répression  de  celle  espèce  de  conlrehande  ,  et 
Ton  conviendra  qu'il  n^appurtenait  qu*aux  douaniers 
^sarHer  les  délinquans.  Mais  à  Toccasion  des  guerres 
*eWUes  qui  s^élevèrent  en  France  9  entre  les  cathoR* . 
que»  et  les  protestans,  et  à  eause  des  proî^rès  que 
ceux-ci  avaient  faits  du  cAté  des  frontières  (rKs[)agne  , 
Philippe  ernt  avoir  trouvé  le  moyen  d^euipécher  plus 
facilement  cette  contrebande 9  en  y  employant  Tin- 
tquisilion,  dont  lesertioe  valallcelul  décent  mille  gardes 
•des  frfmîièrMf  et  éfy  inlél-esser  même  la  reHj^ion , 

en  faisant  paj^ser  pour  suspect  d'hérésie  et  fan  leur 
d'bérétiques  ,  d'après  une  bulle  expresse  du  pape , 
quiconque  favoriserait  le  parti  «les  hérétiques,  en  leur 
fsuteîsMint  des  armes ,  des  munitions  et  d*autres  se- 
cowM  de  guerre  ,  nu  préfttdtœ  de  la  religion  catholi- 
que, apostolique  et  romaine.  Celte  bulle  et  la  (pialité 
d'Iié'rénques ,  huguenots,  cahiuistes  et  ennemi»  de  la 
Aaitite-ËgUse,  donnée  aux  Français  du  fiéarn^  sujets 
-de  Isrpriiioeist  Jeanne  d'Albrel ,  reine  de  Ifavarre^ 

w  (0  l^i?^  is,  lit.  18,  liv.  6  de  la  reoopilacion» 
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élaicut  plus  que  suilisans  pour  mériter  la  qualifier* 
tion  tbéoloftque  dont  il  s^agi^y  à  tous  ceux  qui  om- 
raienl  faire  oe  commei-ce  prohibé.  Philippe  II  ehatfea 
les  iiiquititeora  de  Logrogno»  Saragone  et  Baree- 

lonne,  de  la  connaissaiict'  de  tous  les  déiils  qui  au» 
raieul  pour  objet  i'i(iti*oducliou  des  cUtvaux  e^agnola 
•a  Franee. 

VI,  Cette  mesure  fat  cause  que  le  GomoU  de  l'In- 
quisition  afouta  à  l*édît  annuel  des  dénonciations  ono 

clause  qui  obligeait  loul  chrétien  catholique  espagnol 
de  dénoncer  au  Saiut-Otlice  les  personnes  connues 
ponr  acheter  et  faire  passer  des  chevaux  en  Fraaos 
pour  le  service  des  protestaos.  Cette  addition  est  du 
19  janvier  iSôg.  ToUà  la  première  fois  que  la  poK* 
tique  K*c$t  scn'ie  dircctcmcnl  de  Tlnquisilion  pour 
SCS  vues  parlicuiicreH  ;  mais,  quoique  cet  exemple  se 
soit  renouvelé  plusieurs  fois  dans  la  suite,  je  suis 
k>in  d^adopter  Topinion  de  plusieurs  écrivains  qui 
pensent  que  ce  motif  engagea  Ferdinand  V  à  fonder  et 
tribunal.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  vues  int<^rcssées 
qui  pouvaient  enlrer  dans  Tidée  de  son  établissement, 
telles 9  par  exemple,  que  la  oonfiscalion  des  biens, 
avec  le  proiet  d>n  faire  un  corps  d^algnoails  poli* 
tiques  :  cette  entreprise  était  réservée  à  Philippe  II«  . 

VIT.  La  maxime  constante  de  Tlnquisifion  aétA  :  Itlis* 
iez-mai  entrer,  je  saurai  (jû-n  m'ctahdr  ;  voilà 
IVsprit  qui  eu  a  fait  Tenfant  légîtiuie  et  »i  \ivemciU 
aifecliontié  de  la  courde  ^ome»  Aussi  etendit^eUe  hte%- 
tAt  son  sèie  fusqu^à  diarger  les  inquisîteun  de  tera-» 
gosse,  de  Logrogno  et  de  Barcelonne ,  de  poursuivre 
tous  les  Espagnols  qui  auraient  lait  passer  drs  eh(V 
vaux  en  France  y  quoiqu*il  ne  fût  pas  certain  qu^ils 
tussent  été  tnvoyés  aux  prottstaus  de  ce  Payii.  Hue 
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«omrctlcr  cli^sltlon  «lu  i.**  îtiiu  1574,  leur  ordonne 
de  l'aire  tirr^tor  et  juger  comme  hérétiques,  ceux  qui 
seront  trouvés  eu  contravention  avec  la  nouvelle  or^- 
donnânce»  en  ltt9obli§;eaut  d^xposerlear  généalogie  | 
pour  t*assurer  s*ib  ne  dceceDdent  pas  de  Juifs  ^  de 
Maures,  deUilhérieos«  de  calvinistes  ou  d*iudivtdiis 
condamnés  par  Plnquisilion. 

Mil.  Outre  its  motifs  de  conscience  qu^on  rappela  aux 
habiléas  pour  les  engager  à  dénoncer  les  conpablesi 
on  excita  leur  sèle  par  la  promesse  d*une  récompense. 
Ce  qui  arriva  en  iS^S,  donna  lieu  à -ums  dlscussioir 
dans  le  Conseil.  Qnehjues  habilans,  qui  ne  pensaient 
pas  moins  à  leur  propre  iolérél  qu'à  servir  la  cause 
de  rinquisUion  »  arrêtèrent  quatre  cbevauz  qu'on 
allait  faire  entrer  en  France  9  et  demandèrent  aux 
inquisiteurs  de  Saragoste  la  moitié  de  la  .valeur  de 
cette  prise,  pour  le. service  qu'ils  venaient  de  rendre. 
Le  Conseil  de  Ki  Suprême  ayant  été  consulté ,  aban- 
donna la  décision  de  cette  affaire  à  la  prudence  du 
Saint-Office  d* Aragon.  Le  i5  novembre  de  la 'mémo 
année  9  on  puUia  de  nouveau  Tédlt  des  délations  y 
auquel  on  avait  ajouté  un  article  ,  portant  que  la 
dénonciation  s'appliquait  aussi  à  tous  eeux  qui  ven- 
draient des  chevaux  ,  ou  qui  eu  favojriseraieni  Tintro- 
duciion  en  France,  il  était  ainsi  conçu  :  «  Vous  décia- 
c  rerei  à  votre  confesseur  si  vous  avet  entendu  dire 

•  que  quelqu'un  ait  vendu ,  donné  ou  offert  des  che- 
c  vaux ,  des  armes  ,  des  munitions  ou  des  vivres 

•  aux  infidèles»  hérétiques  ou  luthériens  ;  qu'il  ait 
«  contribué  à  ce  qu'Us  en  eussent ,  on  que  pour 
«  cda»  il  ait  fait  passer  ou  aidé  à  faire  passer  lesdits 
«  chevaux ,  les  munitions  et  les  vivres ,  par  les 
«  cheojins  et  les  ports  du  Béarn  ^  de  France,  de 
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•  Gatcqgne  ou  d^aulret  pays  ;  q«*il  let  ait  vendus  y 

«  achetés,  ou  contribué  à  cela  ;  la  peinn  portée  coitlro 
«  ci  ux  (\ui  svx'onl  iiisJi  iiil.s  <le  ces  «lélilsel  lie  les  »!c- 
«  uoïKdonl  pas,  »cra  la  int-ute  qiie  celle  dout  ëuut 
«  puais  l€s  fauteuvi  d^hérétiquetb  >  ^  ' 

IX.  Le  a6  du  même  rooîsdc  novembre  iSy^f  il  M 
ordonné  de  faire' subir  la  peine  du  fouet  aux  coupa* 
bit  s  ;  in.iis,  (|u«>if|uc  la  loi  suil  conçue  en  termes  t^r- 
uéruux^  riatcuUuii  tle  ses  ailleurs  éUii,  sans  doute  ^ 
de  ne  rappliquer  qu*à  des  délinquans»  doal  lafMiâ»» 
sauce  ou  le  crédit  n'aivait  rien  do  fedontafaie;  car« 
ce  qui  arriva  en  157G,  proure  eUdremeat  que  les  tn- 
qnisiteiiiH,   iii  le  ConsA'il  lui-mènie,  ne  rejïardaient 
puiut  e(»iaine  obii^alnircs  au  fordi^  la  cooscieuce,  les 
lois  qu*its  imposait  iil.  Voioi  le  fait.  Du  conmiissaîre  de 
rinquisiU<ui  rencontra  un  domesticpie  du  vice-fuî  d*A- 
ra^^on ,  qui  eUtraii  eu  France  avec  deux  chevaux  ;  il 
sVinpara  des  chevaux  ,  laissa  au  condnclrnr  la  liberîé 
de  LD;jtiimer  son  chemin,  et  en  rendit  cunipte  aux  in- 
«piisiteurs.  Ceux-ci  lrou\èrent  bon  qu'il  ii*eùt  piiiut 
arri^tê  ledomentique»  et  en  iofornittrentle  Conseil  de  kl 
Suprême^  qui  approuva  leur  conduite.. Cependant  lus 
Înqnisil4*ur8  élaieiit  sur  h  point  d'écrire  au  vicc-roî  , 
pour  a\iiir  une  e\[»Kca(ion  sur  la  conduite  de  su»  do- 
mestique et  sur  la  destination  des  chevaux,  iorstjoe 
le  conseil  de  la  Sttpt'éwe  leur  nunda  de  ne  pas  pou^srr 
la  clHkie  pins  loin  9  s*ilB  prtKojaii^ttt  que  ta  démarche 
qu^ils  voulaient  faire  fût  dé.«apreab)e  au  vice-roî. 
Ce  Jail  prouve  (|vie  les  iii([ui^ileurs  nVtaient  pas  de 
bonne  £oi,  en  imposant  des  devoirs  de  conscience, 
avec  menace, d\*xcommunioatâOQ y  et  lotrsqu'iîâ  con- 
4]amu«Ui'nt  à  subir  .la  peine  duCouctf  et  qualifiaient 
hériitiquat  ou  fauteuff  d^héiéfie  »  hm  hommes  sans 
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pouvoir  et  sans  prolcclioa,  c^ui  fui^aicui  la  contre* 
bande  des  chevaux 

X.  Cependant  Us  ne  s*en  tinrent  paslà,  et  Ie5i  avûlt 
1589,  ils  api>Ii<iiièrent  la  loi  À  tous  ceux  qui  étaient 
suspects  d'avoir  commis  le  délit  de  la  contrebande  > 
<|Uoicpie  les  (ails  n  eushent  élal)li  que  le  simple  soup- 
çon ;  Iç  36  lHars  et  le  2 1  août  1 590 ,  on  y  soumit  éga- 
lement ceux  qui  Taurakot  favorisée;  et  iea  ai  ma'»- 
et  6  mai  iHga,  Philippe  II  fit  denaer  ks  ordres  les 
plus  précis  pour  (|u*on  Tecécutât  avetf  b  pkis  grancb 
rigueur. 

XI.  Le  13  mai  lOo^  ,  Phïilppclilciiargeales  inqui* 
siteur8d*accorder  des  récom|»en6eBà  tout  iea  habilaot 
qui  intercepteraient  cette  espèce  de  oommerce ,  et  on 
parvint  à  inspirer  au  peuple  une  ft  grande  borrear 

pour  la  conln'l).>ndc  des  chevaux  ,  et  ceux  (jui  la 
faisaient,  (leviiireiil  si  odieux,  ([ue  le  gouverncmcut 
fut  obligé  f  le  14  décenobre  iGio,  de  déclarer  que  le 
malheur  d^avolr  été  puni  comme  convaincu  de  ce 
délit  n'excluali  point  des  honneurs  ni  des  places  ; 
aussi  permît-on,  quelques  temps  après ,  de  prenthe 
des  iniormalions  sur  la  pun  li  du  y<ing  du  ftls  d'un 
condamné  qui  aspirait  à  luic  place  dans  le  collège 
de  Saint-  Jacques  de  Iluesca. 

XII.  Les  inquisiteurs  ,  toujours  attentifs  à  étendre 
leur  juridiction  ,  voulurent  y  soumettre  aussi  tous 
les  procès  fjui  avaient  pour  uhjel  la  contrebande  du 
salpêtre  y  du  soufre  et  de  la  poudre  ;  c'est  ce  que  prou- 
vent des  ordonnances  du  Conseil  de  la  Suprême, 
datées  du  21  décembre  iS^s^  et  dn  do  février 
Mais  cette  tentative  ne  leur  réussit  point;  elle  lut 
même  cause  que  le  (iou\V  i  i:(  nient  U  ur  ôta  le  droit  do 
pronouccr  sur  les  dcllls  qui  avaient  poiu:  objet  la  cott« 
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trfl)ande  des  chcvanx  :  exempte  scandaleux  àe  Tlijr* 
pucrisie  du  Philippe  II  et  dvs  iuquibi leurs,  et  bien 
pi  opre  à  faire  sentir  le  cidicule  des  excoiuiuanicatioui 
du  Sainl-Olfice» 

XIII,  vous  les  yeax  une  informalîoii  reçue  pai^ 
les  inquisiteun  de  Saragosse  9  le  4  a^>^  1  ^0 1  et  tes 
jours  suivons,  contre D.  Diègue Fernandcz  de  Hcredia» 
•eignwur  du  village  de  Barboles^Trèreet  successeur  pré- 
sumé du  comU  de  Fuentes»  accusé  d*avoir  expédié  des 
chevaux  fmr  la  France  ;  les  dépositions  furent  ad^^ 
mises  d*après  Tordre  (]u'en  avait  envoyé ,  te  ao  mars , 
l'inquisiteur  général  D.  Gaspard  de  Quiroga  ,  à  la 
liuitc  d'une  dénonciation  qu'pn  lui  avait  adressée» 
Celte  affaire  fut  suspendue  >  à  cause  des  troubles  qui 
«optèrent  la  ville  de  Saragosse  »  et  dont  je  parlerai 
dans  rhisloire  d*Antoine  Perex»  ministre- d*état  do 
riiiUppe  II. 

Article  III. 
Inquisition  tU  ùvena4c^ 

r.  La  \llle  de  Grenade  avait  aussi,  tous  les  ans  ,  son 
auto-dorfùf  où  Ton  voyait  paraître  au  muinsune  ving- 
taincde  condamnés;  car,  quoiqu*on  eût  pris  le  parti 
de  traiter  d*une manière  fort  douce  lesMauresques  qui 
se  dénonçaient  eux-mêmes  ati  Saint-Office  »  d*après  les 
bulles  apostoliques  et  les  décrets  royaux ,  en  les 
réconciliant  au  moyen  d*une  légère  pénitence  qui 
u*avait  rien  de  déshonorant  pour  eux ,  néanmoins  il 
y  en  avait  beaucoup  qui  refusaient  de  s*aocuser)  par 
la  crainte  que  leur  Inspirait  la  sévérité  de  Tlnqulsl- 
tion,  ou  parce  qu'ils  étaient  persuadés  que  G«ax  qui 
assuraient  qu'on  les  avait  traités  fort  doucement , 
n'osaient  dire  la  contraire  et  n'étaient  pas  fâchés  de 
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voir  é'aulres  malheaveitz,  partager  leur  IMe  idrlt 
H'autres  après  avoir  émigré  en  Afrique ,  avaient  été 

rameiu's  en  Espas^ne,  par  Taltrait  qu'avait  conservé 
pour  eux  leur  ancienne  patrie  »  et  sans  songer  au  dan* 
ger  où  ils  s*exppsaient  d*élT«  arrêtés  par  rinquisitioa* 
C'est-ce  qui  arrira  au  Maoresiiue  Louis  AboAcel  de 
Almunecar,  qui  fut  livré  au  bras  séculier  par  lot 
'inquisiteurs  de  Grenade,  pour  Vauto-da-fc  de  Vannée 
ib63y  avec  plusieurs  autres  émisés  qui  après  Tavpir 
ttiivî  en  Afrique  y  y  avaient  formeUement  apostasié  ; 
fis  furent  ensuite  arrêlésen  Bspagney  par  le  eapi- 
-iaine  générai  des  oètes  de  la  Méditerrartée  ,  qui  en 
avait  reçu  le  i3  octobre  iSôa  Tordre  de  Philippe  II, 
contresigné  par  Gonzale  Ferez,  secrétaire  d'état ^  pèns 
du  oélèbre  Antoine  Pères  f  dont  Tliistoire  doit  oeouper 
une  place  importante  dans  cet  ouvrage. 

II.  Le  37  mai  iSgô ,  il  y  eut  à  Grenade  un  auto^ 
da-fé  très -considérable  :  cinq  individus  y  furent 
brûlés  en  personne,  et  cinq  en  efligie  ;  ie  nombre 
des  Pénit&neiéê  y  fut  de  jquatre-'^gt-sept.  Tous  les 
condamnés  des  detu:  premières  classes  >  et  soixante* 
douée  de  lar  troisième  avaient  {udalsé  ;  parmi  les  autres 
«étaient  un  mahomélan  relaps,  un  hérétique  qui  niait 
la  résurrection  des  morts ,  deux  luthériens ,  deu£ 
défenseurs  de  la  fornication  y  trois  blasphémateurs  $ 
cinq  polygames  et  un  fiiuz  «soosmissaire  de  Tlnquisi- 
tion.  Ce  grand  nombre  d'exécutions  n'oATre  aucune 
particularité  qui  mérite  d'être  citée.  Je  ferai  seu- 
lement connaître  D.  Ynes  Alvarez,  femme  de  Thomas 
llartiiiexy  algoantde  la  ebaneellerie  reyak»  qui  fut 
.conduite  à  Vmu^hdthfH  pour  être  bi^ée comme  fUgth- 
tive  cmwamme  $  mais  qui  ayant  fait  libe  confes- 
sion sur  i'éciiaiaud ,  fut  récouciiiée.  ,Parmi  l«s 
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les  prisoDS  sans  avoir  voulu  wt  oonfcner ,  les  dènc 
autres  étaient  fugitifs.  Dans  le  nombre  des  récou- 
eiUéSf  on  remarqua  deux  eufans  de  quatorze  aiis 
qui  araioot  suivi  le  coite  de  Moyte  depuis  Tâ^e  de 
sept  aiiit  eotralBës  par  l'eiempln  de  leuie  pères  qui  > 
fnreot  aussi  réconciliés  dans  le  même  auUhda-fé,  Oo 
y  avait  conduit  beaucoup  de  femmes  >  et  la  rclalion 
'  originale  de  cette  cérémoiMeporte  que  Gracie  d'Alorçon i 
épeuie  de  Piefte  MonlerOf  qui  y  parut  oomine  judal- 
wmlef  .était  la  plut  Mla  ftisHM  da  rayauine  de  Gre- 
jiade.  Sa  peine  fut  une  détention  de  deux  ans.  Jean 
Trencino  ^  né  à  Almagro  et  habitant  de  Grenade , 
a*é4ait  donné  pour  secrétaire  du  tribunal  de  l'Ioqui- 
altieii  de  Barœleiiiie  »  et  charaé  d*taae  aliaire  parti- 
coHère.  Abusant  de  sa  ptétendae  eommMon  «  il  se 
fit  compter  six  cents  ducats  par  D.  Beniardin  Manrl- 
que  :  il  parut  dans  Vauto-da-fé,  un  cierge  à  la 
main,  la  corde  de  sparte  au  cou,  fut  condamné  à 
lecefolr  quaUe  'eenls  coopt  de  looet  et  4  paiser  sis 
ans  dans  les  galères  du  roL  H  avait  déjà  subi  eetle 
dernière  peine  pendant  dix  ans.  Ces  événemens  et 
d*autre8  semblables  ont  fourni  à  Tauteur  de  Gii-BIas, 
k  sujet  de  quelques  épisodes  de  son  roman. 

AuTlCLE  IV. 

Inquisition  de  Faicnee* 

l<  Les  èheees  se  passaient  de  la  mène  manlèfe  dam 

rinqiiisition  de  Valence.  Le  ii<»ml)re  des  Mauresques 
qui  retombaient  dans  le  mahomcHisme  et  qui  ne  se. 
dénonçaient  pat  d*ecuHDBi6aief»  était  si  oonsidAkablt, 
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n'y  ^vaik  pas  un  seul  auto-dc^fé  oix  Ton  n^eii  vit 
paraître  lui  grand  nombre  (foi  devaient 'subir  différent 
le§  peinta>  et  Jiipqa^à  celle  du  lèn  »  eo  qualité  àSmpé^ 
nittm»  Gomme  le  Irlbonal  de  Valence  appartenait  an 
royaume    Aragon  »  il  livrait  de  temps  en  temps ^  au 
bras  séculier  des  condamnés  pour  cause  de  pédérastie  ^ 
et  d'autréi  coupables  de  différentes  classes  ^  quoiqu'on 
^Ins  peùl  ncmbfè.  Le  18  tMkif  i§74  i  ^  relasM  Ma* 
thlas  Hueè  pour  èl#e  pendQ«  Gdul-el  avait  aiia«lné 
Louis  Lopez  de  Agnod  ,  bmilier  de  rin((iiisltioni 
bans  le  système  canonique  des  irrégularités  par  dé^ 
fatU  de  patience,  les  inquisiteurs  ne  pouvaient 
qu^étre  boupabiet  en  rdasoimi  celui  qui  n*ékait  paa 
liérétiqae)  puisqa'an  Heu  de  le  fuger»  ils  dévalent 
l'abandonner  à  la  {«IsUce  royale  ordinaire  dès  le  eom^ 
mencemeut  du  procès:  mais  ils  avaient  pour  justifier 
leur  conduite  ^  des  bulles  de  Rome^  et  ils  venaient 
d*en  ditenir  une  de  6.  Pie      qui  les  aotoiisail  à 
^rendte  conniteanoe  de  ces  sortes  d'adlaiics  »  htm 
qu'elles  b'eussent  aucune  liaison  avec  la  foL  Cê 
|[>ontifei  qu'on  a  mis  sur  le  catalogue  des  bieuheu- 
nxuLf  ne  fui  pas  avare  du  sang  des  hommes  ;  car 
son  zèle  ardent  pour  là  pureté  de  là  fiii  lui  6t  of^ 
donner  très-èouveiit  la  rdaiatton  d'un  grand  nombra 
de  personnes. 

ÎI.  Une  autre  afTaire  aussi  fameuse  qu'indécente 
occupa  riuquisition  de  Valence;  elle  fut  indécenle^ 
puisqu'il  s'agit  du  crime  de  sodomie  ;  et  fameuse 
parce  que  l'accusé  fut  D.  Pierre  Louls  de  Borgia  y  der- 
iiier  grand- niattre  de  Tordre  militaire  de  Montesa. 
Il  avait  eu  pour  bisaïeul  pattriitl  le  pape  Alexandre  VI, 
et  pour  aïeule  paternelle»  Dona  Marie  £nriquez ,  femme 
de  Di  Jean  de  Borgiai  second  duc  de  Gaadia^  et  sœuf 
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àe  Jeanne,  rrine  d'Aragon  ,  mère  da roi  Ferdînand  V , 
et  troisièiiie  aïeule  de  Philippe  11,  avec       D.  Pierre 
«▼ait  encoie  d*aatres  liens  de  pareoté»  par  sa  mère 
Doua  Françoise  de  Castro  et  Aragon  9  seconde  fenum 
de  D.  Jean  de  Borgia ,  troMème  duc  de  Gandta.  D. 
Pierre  Louis  «Hait ,  dn  côté  paternel  ,  frère  i*  de  S. 
François  de  Borgia  y  Aragon  ,  quatrième  duc  de  Gan- 
dia»  pab  général  de  Tordre  des  JénUtes:  s*  dt$D. 
Henri  de  Borgia ,  cardinal  de  TEglise  romaine;  5*  de 
JD.  Alphonse,  abbé  de  Taldigna;  4*  de  Dona  Louise, 
femme  du  quatrième  comte  de  JULagorza,  cinquit  rne 
duc  de  YiUa-Hennosay  parent  duToi.  D.  Pierre  était 
aussi  frère  paternel  et  maternel;  1*  de  D.  Rodrigo* 
de  Borgia ,  cardinal ,  comme  Henri  :  a*  de  D.  Thooias 
Borgia ,  archevêque  de  Saragosse  :  S*  de  D.  Pliilippe 
de  Borgia,  gouverneur  d'Oran  ;  4'  de  Doua  Margue- 
rite femme  de  D.  Fn!'déric  de  Portugal,  seigneur 
4*0rani ,  descendant  de  la  maison  royale  de  Portugal  ; 
S*  de  Dona  Eléonote,  femme  de'l).  Michel  de  Gurrea 
y  Araî^on ,  duc  de  Villa-Hermosa  ,  gouverneur  de  Sa- 
ragosse  ;  6*  de  Dona  Madeleine  de  Borgia  ,  femuio 
du  comte  d*Almenara  :  D.  Pierre  Louis  était  allié  à 
tous  les  grands  d*lspagne  et  aux  principales  maisous 
d'Italie  et  de  Naples  et  même  aux  familles  souTeraines 
de  Naplcs  et  de  Ferrare  :  aucun  de  cc^  avantages,  ni 
sa  haute  dignité  presque  souveraine  dans  son  ordre 
de  Montesa»  nMinposèrent  aux  inquisiteurs  de  Va- 
lence f  et  ils  eurent  la  hardiesse  de  le  faire  arrêter; 
.  tant  ils  étaient  sûrs  de  la  protection  de  Philippe  donl 
Pierre  Louis  était  aussi  parent  par  II  reine  Jeanne, 
ta  l'olU ,  aïeule  de  ce  prince.  D.  Pierre  chercha  à 
décliner  la  îuridiction  des  inquisiteurs  «  et  demanda 
à  être  (âgé  par  la  pape ,  comme  grand-malt»  de 
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Tordre  de  Nontefla  ;  démarche  Imprudente ,  puUc^i'il 
élait  dans  le  cas  pn-vu  par  les  bulles  de  Clément  VIF, 
de  i5u4  i>)3o^  et  que  sa  perte  était  inévitable:  U 
ne  lui  resta  d*autre  mojren  que  rintrigtief  lea.  hiimU 
liatioQS  ci  la  faveur  pour  persuader  que  la  teulativ^ 
faite  contre  lui  ne  pouvait  être  considAfée  que  eorame 
un  complot  formé  par  le  dclateiu- et  les  témoins  pour 
le  perdre.  Je  crois  inutile  d*avertir  (pie.  les  pareus  (Iq 
l'aiccusé  (panni  lesquela  on  a  vu  tan.!  4^  penonnar! 
^  éo&inens  )  mifent  tout  en  œuvre  pour  n'avoir  pat 
la  honte  de  voir  périr  le  grand-mattre  de  Montesa  sut 
le  bûcher  de  l'Inquisition.  Comme  le  crime  de  sodo^ 
mie  n'intéresse  point  la  foi ,  il  fut  permis  auit  inqjui- 
«iteura  de  forcer  uo  peu  le  sens  des  lois  et  des  caaonet 
tHUsetrouyèrentafrc^rmis  d^na  cette  dispoeiiioii ,  par 
Tespoir  d'obtenir  les  holineurs  de  Tépiscopaty  ou  au 
moins  des,  places  dans  le  Conseil  de  la  Suprréme.  D, 
Pierre  évita  la  peine  capitale ,  et  la  i^le  d'infamie  , 
•t  continua  d'être  grand^maUra  de  son  ordre  jusqu*|i 
9%  mort  arrivée  en  iSg^f  ayant  oonfenti.  ^  ce  91e  sa 
dignité  fût  réunie  ,  après  lui,  à  lacouvonne,  commo 
Tavaient  été  auparavant  celles  des  grands-maîtres  des 
trois  ordres  militaires  de  S.  Jacques,  d'Alcanlai  a  et  de 
Calj^rava.  Cette  4ûp^tion  de  D.  Pierre  avait  été  noli- 
fiéeà  Rome»  et  Sixte  Yavait  expédié  U  hullede  réunion 
en  15S7.'  Dans  cette  circonstance  Philippe  II  voulut 
paraître  reconnaissant ,  puisqu'il  promit  la  dignité 
de  grand  commandeur  de  l'ordre  au  fds  naturel  de 
D.  Pierre  y  lequel  en  fut  investi  dans  la  suite  9  et 
parvint  même  à  celle  de  cardinal  de  PËgUse  romaine* 
m.  Quoiqu*il  en  soit  des  motifs  qui  firent  acquitter 
D.  ritrrc  Louis,  la  conduite  de  rinqnîsîlîon  de  Va- 
lence mérite  des  éloges^  pour  ia  douceur  dont  elle 
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OM  à  «m  égard.  Il  ne  iUlail  rien  molm  éwém 
semeiit  de  cette  nature  «  poar  ftiire  mililieir  ta  rigueur 

qu'elle  avait  montrée  bous  Charles  V,  et  qui  avait  été  > 
portée  si  loin  que  D.  Pierre  Gasca,  visiteur  du  Saint-? 
Office ,  en  i545  »  frappé  des  nuilheurt  qa*afaien| 
^ofléf  la  prooédnre  arliitralie  et  les  cmaotéâ  dVin  p%> 
Mil  syftème  »  ie  emt  ebli§é  de  teiMr  une  innte  deii 
vingt  avocats  les  plus  distingués  de  Tandienoe  royale, 
et  de  revoir  tous  les  procès  qui  avaient  été  jugés  de- 
puis sa  dernière  visite.  €e  travail  fit  déoouvrir  une 
infinité  de  aentenoet  iniqùety  qui  avaient  ftil  péiir 
daiM  Ifa  0fnnnies  autant  de  penonnes  tamnsf/ndbèê^ 
qui  fnrent  immottes  à  la  suite  de  dépositions  de  faux 
témoins,  et  dont  la  fin  déplorable  fut  cependant  inu- 
tile f  pour  la  réforme  qu'il  était  si  Urgent  d'établir  :  la 
•upentltlon  et  le  fonatlame  avalent  trop  avenflé 
Gharlee  T,  poor  que  de  parA  événemens  fussent 
I  ^capables  d*éc]airer  sa  politique  ou  d^téreseer  sa  reli- 
gion. Je  ferai  remarquer  que  D.  Pierre  Gasca  n'était 
pas  de  ces  hommes  à  qui  la  compassion  pour  des 
accnaés  lait  abandomMr  la.  rigueur  de  la  iusUce  t 
puisque  la  conduitè  fut  celle  d\m  fnge  sévèfc»  Mit 
pendant  m  résidence  à  Plsarro  dam  le  Pérou,  Mit 
lorsf|irapri's  avoir  été  nommé  à  l'évèché  de  Palencia, 
il  se  fut  transporté  à  Yalladolid,  pour  faire  juger  les 
luthérien»  avec  la  qualité  d^inquisîteur  général  tub4ér 
léjjqé 
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AlTIGI*B  V« 
Imptêmii&9^  dé  Logrogna. 

I.  L'Inquisition  de  Logroçno  ne  mit  pas  moins  d*ac- 
lifilé  dans  la  poursuite  des  héréliciues.  EUeeut  tous  les 

pour  cause  de  {ndainneetdeiiuelquetautresliMtiqai^ 
parlkulièrement  des  luthériens  ;  car  depuis  le  temps  d» 
D.  Charies  de  Scso,  com^gidor  de  Toro,  (qui  fut  pris 
à  Logrogno  en  i558  et  brûlé  Tannée  suivante  à  VaUa- 
dolid,  )  il  y  «ut  toaioimiqaeliiuet  individus  ffoà  pfo* 
iessèmil  tm  oploloat  et  qui  réuesircBl  à  se  ptoeurer 
des  livres  luthériens  qu*tls  faisaient  venir  ou  par  la 
frontière  de  France  ou  par  la  voie  de  mer.  Le  Conseil 
qui  fut  instruit  de  cette  dernière  circonstance ,  écrivit 
an  tcilHinal  le  6  asai  i569»  de  redoubler  de  vigiiasoa 
ooDive  riiiltudttcUoii  de»  livm  hérétiquee;  il  mandait 
que  D.  INègue  de  Gunnan,  ambassaden^  de  Philippe 
II,  auprès  de  la  reine  d'Angleterre,  avait  écrit  le  ao 
mars  de  cette  année  que  les  protestans  de  ce  pays  se 
vantaient  que  leur  doctrine  était  bien  reçue  en  Esp»> 
ine>et  qnVUe  y  étaitmAaae  piMiée,  partlcuUèn- 
am<  dane  la  Navarre, 

II.  Peudaul  que  les  inquisiteurs  de  Logrogno  pré- 
paraient leur  atUo-da-fé'  de  Tannée  1570,  iU  eurent 
le  chagrin  de  ee  voir  blâmée  par  le  Goneail  de  la  5ti- 
préme,  poQir  deux  réwlotiom  quMIa  avalent  piisee; 
l\nseà  Tégard  de  L&pe  dê  Jrguinaras,  et  Tautre, 
contre  Jeati  Floristan  Maestuz  accusés  de  judaïsme. 
Argi4naraz  nia  tout ,  fut  mis  à  la  torture  et  convint 
alors  des  actions,  mais  assora  les  avoir  laites  saa% 
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les  senhmensct  la  croyance  qu'on  lui  avait  supposés. 
Il  ratifia  ses  aveux  quelques  jouni  àprès,  el  demanda 
à  être  récondlié.  Les  jufsit»  «^étant  réunb  pour  en  ve>- 
nir  aux  voix  sor  la  wtatonc^  définitive»  décidèrent  de 
9*611, rapporter  au  Conseil  qui  trouva  qu*on  n^avait  pas 
fait  à  Faccusé  les  questions  nécessaires  sur  rintention 
61  les  lentimens  qu'il  avait  eus ,  en  conunettanl  le» 
actions  qu'il  avait  déclarées  ;  il  oidonna  ds  revenir  siv« 
oalte  partie  de  la  procédure ,  et  de  voler  en  causé  t 
qiience;  les  inquisiteurs  de  Log^rogno  rendirent  compte 
des  motifs  de  leur  conduite,  et  annonciTcnt  qu*avani 
de  passer  outre  y  ils  attendraient  que  le  Conseil  eAI^ 
pweiiolwé  anl^leai»  oliseivations.  Celte  répense  qdi  apî* 
riva  le  7  octobre  1570,  enje^nait  ans  inqulsiteuip 
d'exécuter  immédiatement  Tordre  qui  leur  avait  étd^ 
donn(^  ,  leur  r<  procliait  durement  d'avoir  répliqué 
au  lieu  rl^K  ir  eu  silcBce»  et  d'avoir  manqué  à  ieavv 
dcvoiii  dans  rintemgatoire  où  ils  enraient  dA  ex»^  ^ 
lÉiiner  l'aceuié  snr  sa  doctrine,  après  avoir  recMmU'' 
qii*il  était  de  son  propre  aveu  9  notoirement  hérétique 
sur  trni<:  propositions.  '  ^ 

m.  La  mauvaise  humeur  des  conseillers  de  fa  iVu-: 
préme,  écilata  dans  une  seconde  lettre  qu'ils  éorivi^ 
rent  aux. mêmes  inquisiteurs,  au  sujel  de  Jean  Florla-^ 
tan  Maestuz,  habitant  de  Laguardia  d*Aiava.  GH 
homme  ayant  clé  arrêté  comme  hérétique  judaïsant, 
fat  mis  à  la  question;  mais  il  en  sortit  sans  avoir  rien  ' 
avoué  ;  les  iuffes  s'étant  asseaiUés  pour  voter,  les  opi^  ' 
nions  forent  partagées;  et  Ton  s'en  raf»porla  an  Gea« 
F,*' il  où  In  même  division  se  fit  aiissi  remarquer  :  le 
plus  grand  nombre  ayant  voU'  pour  la  réconciliation  , 
on  éerivitanx  inquisitenr»  de  Logrogno  de  réconcilier 
Uaeaasé  caame  t^i^^siniMil  mêpeaf  de  keondaoH 
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met  à  la  peîa^  de  la  confitoatioii  du  Um  de  ses  biensy 
et  à  la  Teddsieii  daosimcotlvtiily  peor  le  temps  qo^Or 

jngeraieiil  jtonvenable  ;  main ,  on  leur  marquait,  quVm 
était  surpris  qu'ils  nVussent  point  intorroj;*'  TaGCUsé, 
sur  quelques  propositions  hérétiqnes  dont  il  avait  été 
reeomra  coupable;  et  surtout»  que Tinquisiteor  qui 
aval»  qnalillé  raecosè'de  parfure  négaHf,  eût  voté  sa 
-  réconciliation ,  puisque  les  constitutionsdu  Saint-Ofllce 
défendent  de  réconcilîprcelui  qui  nie  les  charn;cs  qui  sont 
sonstutées.  Ce  principe  du  Conseil  nVst  pas  admissl- 
Me,  maie  il  est  bien  digne,  de  l'esprit  que  je  ne  oessa 
éi  faire  remarquer  ;  car  il  est  afttux  de  punir  et 
êe  tourmenter  un  accusé  qui  nie  les  cbar^  imites  con- 
tre lui,  sMl  en  prouve  sr)il  dircTtemcnt  soit  indirecte- 
ment In  fnnsse  imputation.  La  réconciliation  des  deuK 
accusés  eut  lieu  dans  Vaut0''da'fé  ;  ils  durent  s*en 
Iliieiter»  car  plusieurs  }ages  avaient  voté  pour  la  peine 
àà^i  •  ^  ■  '  " 

IV.  Le  sort  d'ntir  pauvre  femme  Maur.*sqne ,  rom- 
mée  Marie ,  fut  plus  malheureux.  Elle  fut  bnHée 
dans  VauUMia''fé  de  Logrogno  de  Tannée  suivante 
1976.  Elle  avait  été  réconciliée  cinq  ans  aupara- 
vant par  Pévéque  de  Galaborra ,  et  soumise  à  une 
pénitence  secrète  avec  r.'«p(>rol)atl()n  de  l'inquisi- 
teur général  et  du  Conseil  de  la  Suprême.  Cette 
femme  étapi  retombée  dans  rbérésie»  fut  arrêtée  en 
1575  ;  elle  avoua  d*abord  son  crime ,  mais  rétracta 
ensuite  son  premier  aveu  ,  en  disant  -  qu'elle 
était  privée  de  l'usage  de  sa  raison  Iors<ji»Vllc  l'avait 
fait  9  puisqu'il  ne  fallait  rien  moins  qu'une  pareille 
disposition  pour  déclarer  contre  sa  propre  vie  «  ce 
qui  était  contraire  à  la  vérité;  car  eUe  avait  la  certi- 
tude de  n*élre  point  wtombée  dans  le  mahométisme 
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depuis  qu*on  l'avait  admise  à  la  réconciliation.  Maria 
ne  persuada  poini  les  juges  sur  Tartiole  de  sa  pré* 
tendue  folie  f  el  comme  deux  témoins  foml  d*aooord 
sur  le  fait  qu*on  lui  leproolMit»  elle  fat  dMarée  ma- 

bométane  relapse  y  et  condamnée  à  être  livrée  au  bras 
séculier:  le  Conseil  de  la  Suprême  confirma  le  juge- 
ment. Marie  fut  étranglée  »  et  son  cadavre  litré  an 
flammes. 

y.  J*ai  entre  les  mains  la  deseriiptlim  d*tan  antre 
eui4héa-fé ,  célébré  à  Logrogno ,  le  t4  novembre  iSgo  ; 
i}  y  parut  quarante  -  neuf  condamne^»  ;  cinq  furent 
brûlés  en  personne  ,  et  sept  en  eiligie  ;  les  autres 
subirent  des  pénitences.  Parmi  eewc  de  la  ptcmièra 
classe  9  II  y  ittalt  quatre  hérétiques  judabans  ^ 
et  une  femme  Maurescpie  qui  était  retournée  à 
la  religioD  de  iMabomet.  Dans  la  seconde  étaient 
4eux  Mauresques  fugitiiS}  et  un  condamné,  mort  dans 
sa  prison  ;  les  quatre  autres  étaient  des  Français 
li)igaenols  qui  s*étaient  enfuis  du  royaume  ;  Ils  avatont 
d^abord  établi  leur  domicile  dans  la  Kavarre  »  oè  ils 
exerçaient  des  professions  utiles  au  pays.  I^a  troisième 
classe  comprenait  vingt  judaisans,  quinze  Maures- 
ques redevenus  malioméians,  et  deux  bigamei.  Aucun 
de  ces  condamnés  n*était  distbigué  ni  par  sa  nais- 
sance ni  par  ses  emplois.  Dans  le  même  mato-dm-fè^ 
on  vit  mettre  hors  d*instancc  Jean  d'Angulo,  prêtre 
bénéOcié  du  lieu  de  Carros»  au  diocèse  de  Burgos. 

VI.  VauUhda-fé  dont  je  viens  de  parler  »  ceux  de* 
Tolède  et  de  Grenade  que  j*al  déciitsdansce  cbapltve» 
et  les  autres  exécutions  de  VaUadoUd,  SévUle  et  de 
Murcie ,  dont  j^ai  fait  mention  dans  les  chapitres 
précédens>  peuvent  servir  à  calculer  le  nombre  des 

Ylcllmes  qui  périrent  en  £^agne  9  dans  les  autres 

« 
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Ibqalsitiofis ,  «ont  U  règne  de  Hiilippe  11,  en  mp-m 
posant ,  ce  qni  est  incontestable  ,  qu*il  y  eût  touf 
les  ans  dans  chaque  Inquisition  un  auto-da-fé  :  le 
Bomlire  des  victimes  ne  pouvait  être  que  considéra'» 
Me ,  d*après  la  néeeiiilé  eùi  Ton  se  timiTait  de  réduire 
les  dépemet  de  nourriture  et  d*eiitretien  des  coodam* 
nés  qui  appartenaient  presque  tous ,  comme  •  Mau- 
resques ou  iudaïsans,  à  la  classe  la  moins  en  ét^l 
de  pourvoir  à  ses  besoins. 

YII.  La  ooQtnme  de  célébrer  tous  les  ans  au  moiM 
m  mothéa-fi  générai,  était  si  bien  éliddie  que  les 
inquisiteurs  de  Guen^  ayant  Ihrré  en  i558  à  la 
justice  séculière  un  homme  dans  un  auto-da-p  pat^ 
ticuiier,  on  mit  en  question  si  les  réglemens  du  Saint- 
Office  permettaient  de  le  faire  ;  et  quoique  le  Cousdl 
eAt  prenoneé  raffirmatlTe»  IVuage  prévalu!  deréserrer 
tous  les  condamnés  pour  l*<tiif0i-ifa-/<$^^^iiéfnlqui 
avait  lieu  dans  Tannée,  à  moins  qu*un  motif  trèft 
particulier  ne  fit  nne  ioi  de  ne  pas  attendre  cette 
solennité. 

Tni.  C*est  qni  nrrira  à  Valence  pour  D.  MU 
cbel  de  Vera  y  Santangel,  moine  chartreux  du  mo- 
nastère de  Portaceli ,  lequel  fut  réconcilié  en  ijja 
dans  un  Àuto-da^fé  particulier,  qui  fut  célébré 
dans  la  salle  des  audiences  du  tribunal»  en  présence 
d*an  certain  nombre  de  chartreux  qu'on  y  avait 
appelés.  Tera  fit  son  abinratlon  comme  êu$pee$  de 
ievi,  de  lliérésie  luthérienne,  et  fut  soumis  à  di- 
verses pénitences  qu^il  devait  accomplir  dans  son 
cloitre.  n  avait  passé  quelque  temps  dans  les  prisons 
secrètes  du  Saint-Office.  Les  cas  de  cegenre  étaient 
rares  dans  le  seizième  siècle. 
IX.  Ou  en  rencontrait  bien  moins  encore  4c  semr 
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blablfs  k  celui  d*une  religieuse  d'Avila,  en  faveur 
dai  laquelle  le  Coowîl  de  la  SupréÊfM  décvéia  le  i« 
Ittin  i56a  que  let  iiiqiiiiilcais  de  Valladolid  auloei- 
leralent  son  eonfftseur  à  Tabieudre  Mcrèteinent  tth- 

à  riiiAii  (k-  tout  le  monde,  daus  son  monastère  » 
du  péché  d'bérëkie,  dans  lequel  elle  était  tombée^ 
quoique  riuquisitiou  elle-même  I^Dorât  soo  nom  et 
Be  connût  que  otlui  du  prélie  qui  devait  rataoudMu 
J*applaudis  de  tout  mon  ecrar  à  cette  memife,  raaia 
si  rinquisiteur  général  et  le  Conseil  de  la  Suprême 
crurent  pouvoir  accorder  à  la  haute  protection  (  dont 
jeuiisait  probablemant  la  leligieuie  )  la  faveur  quVMi 
leur  demandait»  «aae  manquer  à  leur  devoir ^  «peor- 
qnol  n*avaient-Uii  pas  des  grâces  lemblables  loalea 
prêtes  pour  toux  des  accusés  qui  étaient  sans  prolec- 
U'Ui  s?  Cette  observation  fait  soupçonner  que  la  cha- 
vité  de  Jesuft-Cbrist  a*avait  pa»  aillant  d'influence 
fur  eux  que  le  respect  humain. 

Articlb  VL 
MwiuiêUicn  de  Saréaigm, 

I.  L*lnquisllioB  de  SairdaignB  se  eompeeta  de  la 

même  manière  que  celles  de  la  Péninsule,  parce  que 
ses  membres  y  étaient  envoyés  de  Madûd,  où  ils 
«^étaient  pénétrés  de  Tesprit  et  des  principes  des  In- 
quisiteurs Castillans.  J*ài  dît  que  Philippe  II  fit  In* 
troduira  dans  eette  Ile  en  iSda  le  formulaire  de  la 
procédure  espagnole.  D.  Diègue  Calvo  comnicnça  à 
le  mettre  en  vigueur;  mais  cette  nouveauté  lit  une 
telle  impression  sur  les  habitans>  qu'ils  demandè- 
rent que  le.  tribunal  fAt  visité.  Celte  rommistkn 
fut  coudée   par  l*inquislleur  général  au  Uceucié 
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•MartliRs  M  TMar  qui  la  remplit  en  1567;  il  re- 
çut un  si  grand  nombre  de  plaintes  contre  Finqui- 
«iteur  Calvo,  qu*ou  fut  obligé  de  le  rappeler,  et  Ton 
-mit  à  sa  place  le  eommiMaire  Martinei  lui-même, 
-le  Doiml  liiq«liitêur  ne  netta  pas  long-temps  en 
place,  ayant  été  nommé  à  rarclievéché  de  Cagliari. 
Il  eut  pour  successeur  D.  Alphonse  de  Loi'cay  qui 
iut  bientôt  archevêque  4e  Saesari. 

II.  Un  pvooèa  eillreprli -totts  Tin^iiiitear  Calvo, 
:doniia  lieu  à  deux  appeb  à  H^me»  de  la  pari  de 
Xaaare  et  d*Aftdré  de  Sevizamis,  habitans  de  Final. 
Ils  représentèrent  au  pape  S.  Pie  V,  que  Christoplie 
4Ae  Seviaamis  leur  frère,  avait  été  enfermé  daus  lee 
^^ÊÊêom  ieçfètee  du  Salnt^OiBce  de  Sardaigne»  tant 
tnéllfr  et  MU»  formalité  préalable  ;  qu'on  l'avait  dé- 
pouillé de  «oo  argent,  de  tes  habits,  de  ses  efTett 
et  de  ses  meubles ,  sans  épargner  même  ceux  de  sa 
femme  et  d'une  nièce  qui  demeurait  avec  lui  ;  qu'il 
•était  mort  dans  les  eaehots  après  dtx*huit  mois  de 
«Menlioii»  et  que  cependant  le  tribunal  n'avait  pa» 
^core  notifié  le  décret  qui  faisait  prolonger  le 
«équestre  de  ses  biens;  ils  suppliaient  en  conséquence 
Sa  Sainteté  de  vouloir  bien  en  ordonner  la  main- 
levée et  la  restitution  en  leur  Ikveur.  Saint.  Pie  V 
(  dont  -  Rattachement  pour  le  Salnt^Ofice  était  bien 
connu  même  avant  son  élévation  à  la  papauté  )  no 
Toulut  prendre  aucun  parti  dans  cette  affaire,  et  il 
'Cn  abandonna  la  décision  à  l'inquisiteur  général  d'£s- 
-pagne  9  qui  prononça  en  fiavenr  de  Sevisamis  :  mal^ 
'bemiensement  lorsque  la  veuve  de  Christophe  se  pré- 
senta pour  recevoir  ses  propres  effets,  on  n*én  trouva 
qu'un  très-petit  nombre;  et  quant  aux  biens  de  son 
•mari 9  ib  avaient  été  presqu'entièremont  dissipés  m 
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ptétenâoiMt  de  iiO«wi|MC|  4e  laéMIe'el  ^éaiel^ 

'  rement 

m  i5y5  j  il  y  eut  un  nouveau  recours  à  Rome 
coutrc  rinquisition  de  Sardaigne.  Philippe  11  y  inter- 
vint pour  la  défense  de  ce  tribannli  oe  ^  n'étoB- 
liera  pas  ceux  qui  ont  étudié -le  géaie  de  ee  prlnoe. 
D.  Françoto  Minuta  »  gentHliomaM  sarde  «  avait  été 
jjcnitcncié ,  comme  bigame  j  et  condamné  à  servir 
pcudani  trois  ans  sur  les  galères  d'Espagne  ,  comme 
simple  soldat}  suis  pouvoir  eottir  du  fiwt  de  la  Golelta 
de  lUe  de  Mille,  nii*y  avait  pas  eBoaf«.paHé  nnaMisi 
lofsqu^il  s*éelMqipaetrovtet€nflavdaigne  ;  Tinqiilsitealr 
général  l'ayant  appris^  ordonna  qu*il  fût  arrêté  ,  et 
doubla  la  peine  de  sa  détention  ;  Minuta  fut  ramené  à 
la  Colette  I  d'où  U  parvint  à  se  sauver  ono  socoade 
fois,  et  se  réfugia  à  Borne*  Il  représenta  au  pape  qfnil 
n^élait  pas  vérllablemeol  bigame  »  et  qu*oa  lui  avait 
fait  une  grande  injustice  en  le  condamnant  comme 
tel  i  que  la  manière  dont  Tinquisiléur  général  Tavail 
traité  après  sa  première  évasion  ^  a*étail  pas  nmlni 
injuste  I  puisqu'il  B*avait  quitté  le  fort  qn*av«c  la 
permission  du  gôimnieur.  D.  François  demanda  d 
obtint  du  pape  deux  brefs  de  commission  ;  le  pre^ 
mier  pour  Tcxamen  de  la  question  principale ,  celle 
de  la  bigamie  ;  le  second ,  pour  faire  juger  les  motifs 
de  nullilé  qu^U  faisait  valoir  eontre  la  sentenoe  qui 
*  prolongeaK  la  durée  de  sa  détention.  Sur  ees  entrer 
faites  y  l'inquisiteur  de  Satdaigne  le  déclara  fugitif, 
coulumacC)  et  le  condamna  à  huit  ans  de  travaux  for- 
cés.  Le  juge  apostolique  ayant  sommé  Tinquisiteur  de 
surseoir  à  toute  poursuite,  cdui-cï  en  infimia  l*inqui» 
siteur 'général  qui  eut  recours  au  roi  ;  moyen  sur  lequel 
riuquisitiou  comptait  avec  d'aulaut  plus  de  eouUause 


Digitized  by  Google 


(4»5) 

qu  elle  ne  l*avait  jamais  employé  iaucilement.  Phi-' 
Uppe  II  écrivit  à  Dou  Jean  de  Zu^igai  loii  am*^ 
fcMiadear  à  B«Be;  de  demnder  ao  |Mip«  la  ré* 
yncÊtUm  âm  àtm  trafii  de  cooiminkm  f  d*olH 
tenir  <|«e  rioqaliitear  de  Tlle  pAt  eoDlinoèr  la  pnH 
cédurc,  ou  au  moins  qu'elle  fut  renvoyée  à  l'inqui* 
aiteur  général  $  à  qui  elle  appartenait  de  droit  9 
d*âprèe  ka  constittttîpea  du  Saint-Oiace;  que  les 
piqMS  airAient  coafiméea  pour  ce  i|ui  coBoensait  les 
voies  d^appel  el  de  féooiatioo.  Le  pape  révoqua  tee 
bulle.s>  pour  faire  plaisir  au  roi  dT^pagne  ,  et  le 
malheureux  Doo  François  Minuta  eut  le  sort  qu'il 
devait  attendre;  paice  qu*U  ctl  oonttant»  par  les 
TOgàtrm  dn  tribunal  |  que  dans  toutes  les  causes  de 
cette  espèoe  9  Tinquisitenr  déléyinil  pour  oomnb* 
salre-juge  ,  un  des  membres  du  tiibunid  contre  le- 
quel Taccusé  avait  porté  plaiute  f  sous  prétexte  que 
les  pièces  y  étaient*  Parim  les  nations  barbares  en  est* 
il  «ad  capable  d'établir  el  de  conserver  de  pareilles 
croies  fudidalves  ? 

IV.  Don  André  Miimta ,  frère  du  précédent ,  avait 
été  aussi  condamné  à  la  même  peine  pour  trois  ans. 
Il  8*enfuil  à  Borne  »  en  appela  comme  son  fièrci 
•upfès  du  pape»  el  obtint  un  bnff  de  eoaaaiiision 
pour  on  évéque  de  Sardaifne.  Philippe  II  qui  en  fui 
informé,  fit  faire  par  son  ambassadeur  les  mêmes 
réclamations  auprès  du  pape;  sa  lettre  est  du  11  do-> 
Vembr^  iS^S  :  comme  on  devait  s*y  attendre  9  la  voix 
d*un  souverain  fui  pins  puissante  que  celle  d*ua 
opprimé ,  el  André  fîil  toaHé  comme  een  frère. 

V.  Don  Pierre  Guisa,  baron  de  Casteli,  en  Sardai- 
gne  ,  avait  été  mis  en  jugement  et  condamné  pour 
le  même  délit  de  bifamie;  mais  ayant  appris,  pen* 
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dant  qu'il  faisait  à  Rome  ses  diligences  contre  ses 
)u^s,  ce  qui  venait  d'arriver  aux  deuv  frères  Minuta , 
il  emt  prudent  de  monoer  à  toute  voie  d'appel  et 
d'avoir  i— qmw  an  ^prières  el  aox  démaichei  humi- 
liantes ,  pour  appaistr  Pinqoisltettr  général  el  ohle* 

DÏr  la  commutation  de  sa  peine. 

Yl.  Philippe  11  avait  raison  de  faire  dire  par  son 
•mbassadeur,  que  les  cottstitutioDs  du  Saiot-Ofiiee  et 
les  liollet  lies  papes  étaleitl  eoBlraltes  aux  recours 
à  Rome;  eependant,  s'il  eèt  aimé  la  fustlee  eomne 
cVst  le  devoir  des  souverains ,  il  eût  pourvu  ,  dans 
des  cas  semblables  9  à  ce  que  Tinquisiteur  général 
déléfuAttees  pouvoirs  au  diocésalu  ou  à  quek|uVnilre 
évéque  de  la  proviaoe  ;  l'inquisiteur  eAt  eomma- 
uiqué  les  pièoes  origiaaies  du  procès  f  et  carllllé 
avec  serment ,  qu'on  n'y  avait  rien  changé.  Cette 
formalité  eut  imposé  aux  inquisiteurs  des  provin* 
œs  ;  ils  eussent  procédé  avec  plus  de  sagesse  et  d'im- 
partfaillé  ;  car  «n  ne  peut  se  dlssianuler  que  le  secret 
dont  ils  se  faisaient  un  rempart ,  leur  Inspirait  une 
confiance  excessive,  source  féconde  de  méprises  et 
d'injustioes  9  soit  parce  qu'ils  ignoraient  les  règles 
de  droity-ou  paroequ^aveuglés  par  un  tèle  fanatique^ 
ils  ouWiaicnt  leurt  devoirs,  persuadés  que  ee  syilènit 
de  %uepr  était  utile  à  la  cause  de  la  religion. 
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CHAPITRE  XXV. 

Des  Satfons  qui  ont  été  viclunes  de  rin- 

quisition. 

î.  Parmi  le  grand  nombre  de  maux  que  Tlnquisi- 
tion  a  fait  éprouver  à  TEspa-ne,  l\)hsta(  Ic  qu'elle  met 
aux  progiè»  des  scienct  s ,  de  la  lilléralure  cl  des  arto , 
nVsl  pas  un  des  moins  déplorables.  Les  paHisans  du 
Saiot- Office  jamais  TOuhi en  convenir:  c'est 

Mpendant  une  vérité  bien  démontrée.  En  effet ,  rem- 
ment  leslmnières  pouiralent^Hes  faire  <les  progrès 
dans  nn  pays  où  les  talens  sont  réduits  à  suivre  l'im- 
pulsion  iks  idées  établies  par  l'ignorance  et  la  barba- 
rie de  quelques  siècles,  pour  nan^  lintérét  partîcu- 
lier  de  oerlaines  classes?  Us  apologistes  dont  je  parle , 
soutiennent  que  Tlnqnlsillon  ne  fait  qne  s'opposer  4 
rinvasion  des  opbUons  hérétiques;  quVlIe  laisse  una 
entière  liberté  à  celles  qui  n'attaquent  point  le  dogme, 
et  que  celui-ci  est  indépendant  des  Imnières  du  sièctê 
et  de  la  science  des  bommes.  gi cette  prétention .  lait 
luste,  il  y  a  pbislenfs  ouvrages  excellens  qu'on  pour- 
rait lire;  et  qui  ne  sont  prohibés  qne  parce  qu'ils  ren- 
ferment une  doctrine  opposée  aux  sentimens  des  théo- 
logiens scolastiques. 

II.  SaiDUAusuMia  f"»  iiiO«»l«rt«bhm*nt  nn  narli- 
■an  UrèM&é  de  la  nUgion  dmionteia  pun  tr  ;  e,  tout 

iii<I.iisitenr  (jui  prétendrait  IVire  plus  que  l„i ,  ferait 
une  injure  à  sa  mémoire.  C  pendwit,  il  melhUt  ««,« 
grande  dilFérence  entre  une  propodOon  d«^ii„„e 
et  celle  qui  n'élaii  pa.  définie.  H  reconnateaU,  dan, 
1.  .MMid  CM,  était  penu.  *  ^  c.uiu,li.,.,e  d, 
II.  .  • 
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soutenir  le  pour  on  le  contre,  suivant  la  force  dcsrai- 
ftOOH  que  sou  esprit  lui  suj;gt;rait.  Une  ligne  sépare  le 
dogme  de  l*opiDk>n  ;  elle  esl  leofible  li  ropinûm  a  fait 
naître  des'dontct  dans  les  tempa  antérieurs;  elle  dis- 
parait,  s*il  n*ena  existé  aucun  depuis  Jesos^hristy  et 
que  la  tradition  soit  arrivée  jusqu'à  nous,  pure,  uni- 
verselle, umiormc  et  constante  sans  opposition.  Saint 
Augustin  ne  croyait.  pi|s  que  Ton  pût  opposer  à  la  ii« 
berté  des  oplniona,  des  cenfitrca  tliéelogiqiies  tellee 
que  les  qualificateurs  du  Smni'Offip»  en  ont  étabU 
dans  les  temps  modernes.  Elles  ont  eu  une  grande  in* 
ilueoce  sur  la  prohibition  des  livres  et  même  sur  la 
OOndamnatixMi  de  leurs  auteuw.  Ou  s'en  est  servi  con- 
tre les  premiers,  spus  prétexte  qnlls  oontenaient  des 
propositions  mnl-iimfiiiitlM,  favm^iêiôê  à  f^kériHe  , 
set} tant  V hérésie  y  fomentant  i'hirésie,  UtUhmêeê  à 
('hérésie;  contre  les  seconds, en  les  déclaraul suspects 
d'avoir  adopté  rbérésie  daus  leur  cœur. 
.  UI.  De  notre  temps,  les  qualiftoaftsurt  ont  trouvé 
un  nouveau  moyen  d*ëtendre  les  prabibitiensy  enidl* 
sant  que  les  livres  contenaient  des  propositions 
juin  tes  pour  des  personnes  très-éUvtcs  en  dignité; 
séditieuêeê,  tendmUeê  à  irouéUr  ia  tratiquiiliid 

€t  oppoiéeêà  Vatéiamnee ^ nous  a  été  enmif^ 

par  Jesvs-Chriêt  et  par  ses  apétrtê.  Cest  en  suivant 

ces  principes  qi»e  les  qualificateurs  se  sont  conduits 
plutôt  comme  des  ageiis  de  police  que  couiniedes  dé^ 

fenseurs  du  degm» 

IV.  Les  eensum  de  «ette  espèce  sont  ordinaira-^ 
nunt  prononcées  par  des  hommes-  qui  ne  se  8001" 

nourris  que  de  théologie  scolaslique,  et  ils  semblent 
n*avoir  fermé  dans  leucs       un  tel  tiilfas  de  sottises 
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qii^afin  de  (liscréditet*  le  Sainl-OlTicc  ;  il  snnirait  poUf 
le  prouver,  de  lu  censure  de  Touvrago  de  Filangitrl 
ioAittilé  Seimet  éôia  LégitioHonM  dmiaée  par  fr» 
Joseph  de  Cardenas  capucin  9  qui  ee  ortil  aMe*>  Iim« 
truit  pour  la  f^îre,  quoiqu'il  u'eilt  encore  lu  ({ue  le 
premier  volun-e  de  la  traduction  espagnole  ,  qui  ne 
conteuaU  que  la  moitié  du  premier  de  l'original.  6*ii 
y  a  quelque  qualificateur  plus  MTaiit  »  tt  u*a  point  la 
CDtaragede  diretlTérlté parce  qu'elle  peut  déphiifeauc 
inquisiteurs:  c*est  ce  qu*on  a  vu  de  la  part  de  D.  Joa- 
chim  Laurence  de  Villanueva,  dans  un  ouvrage  ab- 
surde  que  ce  prêtre»  Traimeut  instruit,  a  publié  en 
1796»  sous  le  Bom  supposé  de  D*  JL&rtme  J$j 
tmgo,  atec  le  ttire  de  Leifret  ttun  préife  at-* 
pagnai,  mr  ceiie  du  citûyen  Grégoire ,  ivêque  dé' 
Bloix.  Il  s'y  déclare  \e  champion  du  tribunal  de  l'In- 
quisition et  entreprend  d'en  démontrer  l'utilité  et  ia 
lustÊce»  mais  en  laissant  de  cM  les  diilicttités  atta-' 
quelles  fl  ne  peut  répondre»  et  ne  s^appuyani  que  siif« 
des  principes  qn*it  a  reconnus  lui-même  pour  er- 
ronés, quelque  temj^s  après  ,  dans  un  discours  pro- 
noncé devant  rassemblée  des  CarUs  de  Cadix»  et 
où  a  rétracté  son  opinion.  ^ 
.  Y.  SI  rapplicatlon  que  Ton  Hi!t  ém  «nsutes  «it 
^  arbitraire,  quels  seront  les  K^res  que  les  Espagnols 
pourront  consnIU'r  pour  s'instruire?  C'est  surtout  à 
ceux  de  théologie  et  de  droit  canon  que  la  prohibition- 
s^appUquc  f  lorsqu*ite  sont  bien  écrits  et  qu^ils  ren- 
ftrment  une  doctrine  enseignée  par  les  Saints  FèfeSf 
les  conciles  et  même  par  des  papes  qui  ont  gouverné 
l'Eglise  pendant  les  sept  premiers  siècles ,  mais  qui  a 
été  oubliée  ou  combattue  par  les  théologiens  des  temps 
barbares  qui  ont  voulu  faîro  tsiouppher  le  systimo 
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de  la  réunion  des  deux  puîstanoet  daof  la  pmonnd 

des  soiivtM ains  poiitius. 

VI.  Los  r  on  sures  Ihrologujucs  altciguent  égalcin  ni 
les  livres  de  philosopUie ,  île  poiilique ,  de  droil  ua- 
i^rel,  civil  ot  des  gens.  Les  branches  des  sciences  ha* 
niaines  tiennent,  on  sont  liées  aux  maximes  9  aux 
a^ioiiu's  et  au\  l)a8(»s  de  la  théologie  morale  et  du 
dfoit  canou  ;  elles  ont  un  rapport  intime  avec  les 
vérités  do§panalique$  distinctes  des  uiysières  inooia- 
préhensibles  de  la  religion;  il  résulte  de-iîk  «{ue  les 
quallficateurftse  fondant  sur  des  opinions  élaUies  apièt 
le  septième  sil-cle ,  et  non  sur  ce  qu*ona  cru  et  ensei- 
gné dana-dcs  temps  j)lus  rapprociu's  des  apôtres,  font 
condamner  et  proscrire  des  ouvrage»  qui  seraient  né- 
cessaires aux  progrès  des  lumièees  panni  les  Espagnols. . 

YII.  lies  livres  qui  ont  été  publiés  sur  les, ma- 
thématiques,  Tastronomie,  la  physique  et  plusieurs 
autres  parties  qui  en  dépendent ,  ne  jouissent  pas  d'une 
plus  grande  faveur.  Comme  ils  contiennent  certaines 
vérités  qui  ont  été  démontrées  dans  les  derniers  temps» 
Us  sont  Tobiet  des  qualifications  les  plus  sévères  |  spos 
le  vain  prétexte  qu*ils  favorisent  le  matérialisme  et 
quelquefois  Tathéisme.  Je  demande  comment  a\  t  e  un 
pareil  système  9  les  Espagnols  pourront  se  mettre  au 
courant  des  découvertes  récentes  faites  en  Europe  9  et 
dont  reflet,  a  été  si  avantageux  à  la  prospérité  des 
.nations! 

Vlll.Ce  que  je  viens  de  dire  ,  prouve  qu'il  ne  peut 
se  iurmer.dc  savant  eu  Espagne  qu'autant  que  ceux 
qui  voudront  y  culliver  les  sciences,  se  metiroul  au- 
dessus  des  lois  prohibitives  du  Saini-Oflîce.  Mais  où 
sont  les  hommes  assez  courageux  pour  s*expoaer  à  ce 
«lancer?  On  voit  que  depuis  que rinquIsitiOB  est  éla- 
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biie  il  n'y  a  presque  pat  eu  d^homme  célèbre  par  son  * 
•avoir  9  qu*«ll6  o*ait  poursuivi  comme  hérétique.  Il 
est  bontetixde  le  dire;  mai»  les  faits  ({ui  le  prouvent 
sout  iiiconte9tables ,  et  notre  histoire  nationale  peut- 
en  convaiiicre  facilement  les  plus  incrédules.  Afin 
qu^il  ne  reste  aucun  doute  à  cet  égard,  je  rap|)or- 
terai  ici  quelques  exemples  de  ce  genre  de  persécu- 
tion qui  pourront  servir  à  en  découvrir  beaucoup 
d*autres. 

IX.  Dans  le  tableau  que  je  vais  présenter  ,  je  ne 
comprendrai  (à  moins  que  quelque  circonstance  par- 
ticulière ne  m*y  oblige  )  aucun  iitlérateur  qui  ait 
mérité  d*étre  poursuivi  criminellement,  comme 
ayant  embraM^,  soit  le  fudaîsme,  soit  la  religion  de 
Mahomet ,  uu  <pielque  secte  c^alemrnt  réprouvée  par 
la  religion  catholique.  Je  me  contenterai  ilc  prendre 
mes  exemples  parmi-  des  personnag^  catholiques  qui 
ont  eu  à  souffrir  dans  leur  liberté,  leur  honneur, 
leur  fortune ,  pour  n*avoir  pas  voulu  adopter  hon- 
teusement les  opinions  scolastiques  ,  ni  les  système» 
erronés,  euiantés  dans  les  siècles  d'ignorance  et  de 
barbarie ,  et  maintenus  dans  la  suite  par  des  hommes 
intéressés  à  leur  conservation.  On  conviendra  après 
avoir  luleur  histoire qu*on  aurait  dû  au  moins  les  avertir 
avant  de  les  frapper  d*nne  peine  afiltctive ou  infamante. 

X.  Aussitôt  (pic  rinquisilloii  eût  été  établie,  elle 
poursuivit  le  savant  et  respectable  D.  Ferdinand  de 
Talavera,  hiéronimite,  prieur  du  couvent  du  Prado 
à  Valladolid^  confesseur  de  la  reine  d*Bspagne, 
évéque  d*Avila,  apôtre  des  Alpvjarra»  et  premier 
arclieYé([ue  de  GretKnle.  Ce  pii  lal  a\ail  coMjposé 
et  publié  en  14^1  y  ^owr  la  del'en&e  de  la  religion, 
un  ouvrage  sous  le  titre  de  Réfutation  par  un  Car- 
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th^Hque  d'un  iibelU  hcrétigue  distribué  e  t  répandu 
m  i48o«  dans  ia  vilU  d^SdviiU»  6on  zèle  pour  la 
.  foi  ne  |Kil  le  Muver  de  la  pefsécut&oa  :  U  fut  pour- 
•nivi  (i)  pcBdanl  ta  Tie  el  aprèi  sa  mint  par  kt  ia- 
qiiiKik  ui^  qui  portèreat  sou  livre  eison  oomsur  Vindeci 
de  Tannée  i559. 

XI.  Ce  inouvemeni  une  fois  imprimé»  on  vit  les 
peiaëçiiliim  to  succéder  conir»  las  tavaos  et  les  litté- 
rateurs* Od  ne  manqua  jamais  d*ignorans  qui  dénon- 
eèrenty.ni  de  faux  satané  qui ,  aveuglés  par  tenrapié- 
ventions ,  qualifièrent  de  répréhensiblcs  des  choses 
qiÙ  9»  pouvaient  Vù\jni»  Il  m'a  été  impossible  de  réunir 
toutes  ies  procéduief  eotseprises  contre  les  hommes 
de  lettres  à  i|ui  rtnquisilion  a  inft^é  dci  peines  ttor^ 
poreUes  ou  infamantes.  On  verra  par  la  liste  suecinote 
que  j'en  donne  ,  combien  it  serait  facile  de  rau{^nicnl€r, 
en  compulsant  (avec  plus  de  loisir  que  je  n'en  ai  eu) 
les  arcliives  des  tpbunaux  poory  découirir  lea  ■H>ti& 
des  proioii^  e^lea  actes  par  lesquels  les  liima  étaient 
prohibés  ou  soumis  à  Veet^mrffatioH  :  il  n*y  a  pas  un 
seul  (le  ces  décrets  qui  ne  proiive  qu'on  avait  redier- 
cbé  les  opinions  religieuses  de  Tauteur  du  Myre  con- 
damné» et  frappé  Vautcuc  lui-même  comme  hcréti- 
que  on  snsped  d*béréste»  « 

.  XIL  J*ai  dispcoé  les  noms  de  toutes  ces  victim«a 
par  ordre  alphabétique,  pour  offrir  au  lecteur  un 
moyen  facile  d'arriver  prompteinent  à  l'article  du 
savant  persécuté  dont  il  voudra  connaître  rbistoire. 

1*  Jéad»ia*Sierra  (  B.  Augustin.)»,  éfèqne^  de 
Barhdstro.  Voyes  le  chapitre  99. 

a"  A biul-ia- Sierra  (  D.  Manuel) y  archevêque  de 
StUmbria.  Voyez  le  chapitre  29.  . 

ff 

(1)  Voyez  le  cbap.  lO. 
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9*  AhmotMa^  (le  duc  d*).  Toyissle  chapitre  niU 
vant. 

4*  Arandn{\Q  comte  d').  Voyez  le  chapilre  siiivaiif. 

5"  AreUano  (  D.  Joseph  Xavier  Rodriguez  d'J, 
irchevèque  de  Burgos.  Voyez  le  chapitre  ig. 

^  Aviim  (le  Ténérable  Jeao  d*)»  prMfe  lécalieri 
né  à  Almodobar  del  Caanpo  »  tanMMttmé  TapAtie  dé 
rADdtfkmgie  :  j'ari  rendu  compte  de  son  procès  (i). 
Outre  les  persécutions  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  il  eut  le 
chagrin  de  voir  prohiber  en  1 559 ,  sou  ouvrage  inti* 
lolé  :  ituirueHûnê  ei  règUê  Chréiiennêê  iur  ce  ver-» 
êU  d^un  fwmmtt  dt  David ,  avbi  nuA  tr  vm.  H 
noitmt  à  MoBtflla  »  le  ro  mal  1569  .  à  VAge  de  mH- 
xante-dix  ans.  Nicolas  Antonio  a  donné  la  notice  dé- 
laittée  de  ses  œuvres  littéraîre«  >  dans  ie  Bihliotluca 

7*  JtofM  (0.  IVioolat  d*).  Tcjéi  le  dkapKre  «ai» 
vaut* 

8*.  Batvoa  {\e  docteur  Jean  de  ),  chanoine  doc-* 
toral  de  la  cathédrale  de  Salamanque,  et  professeur 
de  droit  à  l^unîTcrsité  de  cette  ville.  Il  fut  uo  dee 
Httératem  les  plus  dlstfaigiiés  dé  son  liècle.  IBcoM 
Antonfb  ne  ftiR  inention  qne  d'an  fleufde  9H  ouvragée . 
q  li  est  intitulé  :  Leçons  Satmantines.  11  en  a  cepen- 
dant composé  plusieurs;  un  cntr'autres  qui  Taurait 
lait  arrêter  par  Tlnquisition  8*11  n^avait  été  protégé 
par  le  cardinal  D.  Antoine  Zapata,  iilqQisileiir  géné- 
ral ,  et  par  quelques  conseillers  de  ce  tribunal.  C*étall 
un  mémoire  qu'il  avait  r<^di^é  et  présenté  en  1627  à 
"Philippe  IV,  au  nom  des  universités  de  Salanianqui* , 
Tailadolid  et  Alcala.  11  coutenait  des  représentatious 

(1)  Voyea  les  ohap«  %%  et  i4  de  celle  Hitioire* 


/ 
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dont  le  IjuI  ('iail  de  faire  refuser  aux  jésuites  la  per- 
mission ({ifils  avaient  demandée  (Périger  en  université 
le  collège  dit  impérial  de  Madrid,  dont  Us  avaient  la 
direction.  Cet  père»  dénoncèrent  Touvrage  »  en  quali- 
fiant plusieurs  de  ses  propositions  à'crrot^ées,  d'olfcn^ 
santés  pi  ur  ics  ort  il/es  j'ieuscs,  de  scundainises , 
d*injuricvuics  au  gvtn  tint  meut  €l  à  taus  (ea  eccié- 
sioëtiqueê  réguliers  iU  la  CotHpojfnU  de  Jesut.  Ht 
rappelèrent  que  le  (gouvernement  avait  déjà  lévi 
contre  uu  autre  ouvrage  dicté  par  le  ménie  esprit.  Le 
Conseil  fit  examiner  le  mémoire  par  dis  qualipca" 
teurs,  qui  déclarèrent  qu'il  ne  méritait  pas  la  eensure 
théolugique»  et  ce  jugement  fut  cause  que  le  Conseil 
abandonna  Taflaire.  Je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire 
que  les  censeurs  (  qui  eu  qualité  de  moines  devaient 
tODf^er  aux  intérêts  de  leurs  ordres  respectifs  ) ,  ac- 
cueillirent peu  favoral)l('inent  la  dénonciation  des  jésui- 
tes, et  cette  disposition  fut  favorable  à  Bal  voa.  Lespèret 
employèrent  alors  le  crédit  du  comte  duc  d*01ivarèa 
auprès  du  roi  qui  se  fit  rendre  compte  de  Taflaira 
par  rinquisiteur  général  ;  mais  la  tentative  fut  encore 
inutile,  et  Philippe  ne  voulut  pas  que  les  choses  fus- 
sent poussées  plus  loin  ;  il  parut  seulement  mécon- 
tent que  le  cardinal  Zapala  se  fCtt  montré  si  indul- 
gent à  régard  de  Tuniversité  de  Salamanqua ,  au  nom 
de  laquelle  le  mémoire  avait  été  présenté.  L'Inquisi- 
teur réfïondit  que  ie  Saint-O/jicc  iic  .s'occupait  que 
des  papiers  et  des  ouvrajcs  sujets  à  ia  censure  pour 
faU  de  dogme*  Si  le  tribunal  s*eu  était  constamment 
tenu  à  ces  principes  »  tant  d*abus  crians  n*existeraieut 
pas  au|ottrd*huidnns  Texércicede  sa  juridiction.  Mais  le 
lnn(;uf;eque  Zapata tenait  dans  celte  circonslanee,  lui 
était  commandé  pour  des  raisou»quilui  étaient  pcrdon«> 
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Délies.  I/aulrc  oiivrajçe  que  l'on  cite  comme  de  Ba!- 
voa,  est  peut-être  celui  qui  fut  imprimé  à  llome  en 
i630  dans  l*iinprimerie  de  la  chambre  apostolique  : 
il  ett  en  latin  tous  format  ln-4*»  et  porte  le  nom  d*Al' 
pllpnse  de  Vargas  de  Tolède  avec  ce  titre  (i)  :  «  Ex- 
«  posé  fait  aux  rois  et  aux  princes  chrétiens,  par 
•  Alphonse  «le  Varf^as,  des  stratagèmes  c  l  des  artifices 
«  politiques  que  les  membri  s  de  la  Compagnie  de 
«  Jésus  employent  pour  établir  en  leur  faveur  une 
«  monarchie  nniverselie;  ouvrage  dans  lequel  on 
«  prouve,  par  des  pièces  authentique» ,  comment  lef 
«  jésuites  ont  Iroiiipé  les  rois  cl  les  peuples  ((iii  les  ont 
«  accueillis  fdVorableDicnt  ;  leur  perlidie  el  leur  déso» 
«  béissance  envers  le  pape  lui-même^  et  le  désir  îm- 
■  modéré  qu'ils  témoignent  sans  cesse  d'innover  en 
«  matière  de  religion  ».  On  a  dit  que  cet  ouvrage 
avait  été  imprimé  à  Francfort,  à  rexception  du  sup- 
•  plénient  des  pièces  fuslilUatives.  L'auteur  y  avance 
et  prouve  des  choses  très-p;ravc8  contre  les  jésuites. 

9*  BMê  (  D.  Benoit  professeur  de  mathémati- 
ques à  Madrid  9  et  auteur  du  cours  de  cette  science 
dont  on  fait  usage  dans  les  écoles.  L'Inquisition  lui 
fit  son  [»roct's  vers  la  fin  du  règn»  do  Charles  IIÎ, 
comme  suspect  d'athéisme  et  de  matérialisme.  !  Daiis 
était  perclus  de  tous  ses  membres  et  hors  d*état  do 

(i)  Jlelatio  ad  reges  et  principes  chri&tianos  de  sftaia^ 
gematis  ét  topAisntaiis  poliiicis  societatU  Jesu  »  ad  monar"  , 
ekiam  orhis  lerrarum  tibi  conficiendam ,  in  qua  jwtitarum 
erga  nge$  ae  popu/os  opiime  de  (psia  mentos  injidtiitaa^ 
ê/gaquê  ipaum  pontificem  per/idia^  contumacia  «  et  in  fidei 
nùtie  novandia  libido  »  iUuetrikua  doeumenii»  tomprob^ 
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▼aquer  à  set  afiaires.  Une  situation  aossl  enlella, 
foinle  à  son  grand  âge  9  semblall  le  protéger  contie  la 
détention  hors  dê  son  domicile.  Il  en  fnl  cependant 

enlevé  et  conduit  dans  les  prisons  du  Saint-OiTico 
avec  une  de  ses  nièces  qui  sollicita  et  obtint  de  pnr- 
ta^sr  sa  capMté,  afin  ét  poovoir  loi  oontinner  lea 
senrices  dont  son  état  avall  besoin.  8oit  qtie  le  prévono 
eût  véritablemênt  avancé  les  propositloM  dont  il  était 
accusé,  d*après  le  rapport  des  témoins,  soit  qu'il  lui 
parût  trop  difficile  de  prouver  qu'ils  s*étaient  troinpéSy 
il  prépara  le  mieaa  qu*il  lui  fut  possible  ses  mogrena 
de  défen»,  at»  aranl  que  la  pubUeation  des  témoi- 
gnages D*eâl  lieu,  il  en  avoua  asses  pour  fiiira  croira 
qu*n  était  sincère  dans  sa  confession  et  repentant. 
Interrogé  sur  sa  crr)yance  intérieure,  il  déclara  qu'il 
avait  eu  quelques  doutes  sur  Teustence  dp  Dieu  et 
aur  rimmorlalilé  de  l*ame  9  mis  qu'il  n'avait  }amaiia 
été  véaitaMemant  atbéa  ni  malérlaliale  ;  qne  la  aoft- 
tnée  dans  laquelle  II  avait  véea  depsds-  qmiqwe  temps, 
lui  ayant  permis  de  penser  et  de  réfléchir  sérieuse- 
ment et  à  son  aise  sur  cette  matière  et  sur  les  autres 
questions  qui  an  dépendent  9  II  était  prêt  à  abjyvev 
de  tom  son  ccsur  les  bérétlea,  et  par tfeuHlrcBSent 
aeHes  dont  on  la  disait  suspect.  H  demanda  à  être 
absous  et  à  recevoir  une  pénitence  qu'il  promit  d'ac- 
'  complir  autant  que  sa  santé  le  lui  permettrait.  Ou 
eut  égard  à  sa  siluatioo.  Au  lieu  de  renfermer  dans 
un  couvent  9  où  il  n'aurait  pu  recevoir  les  secours  de 
sa  nièce 9  on  le  laissa  pendant  quelque  temps  dans 
les  prisons  secrètes  du  Saint-OlBce  ;  il  fut  ensuite 
ramené  dans  sa  maison  qui  lui  tint  lieu  de  prison , 
et  on  Tobligea  à  acquitter  ses  frais  de  uourrituse  él 
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à  fubk  divartet  pénitences  y  entr'aolits  etOe  de  se 
conferaer  k  un  prêtre  qui  lai  serait  désigné,  tfois 

Ibis  par  an ,  à  Noél ,  à  Pâques  et  à  la  Pentecôte. 

lo*  Balza  (  François  ),  franciîicain  et  prédicateur 
d*aiie  grande  réputation  du  temps  de  Charles  11 L 
Les  iésuites  ayani  été  ehast^  dTspnpie  ,  il  paria 
ouvertement  en  chaire  ennire  la  narale  nlAcbée  q«d 
régnait  alors  ;  il  s*éleva  eontre  les  auteurs  qui  Faraienl 
intruduîtc  et  propagée;  il  désigna  les  livres  qui  ren- 
seignaient et  s*efibi*ça  d^inspirer  de  Taversien  pour 
leur  lecture.  Comme  plusieurs  des  auieun^'tt  oeniF- 
battait 9 étaient  iésuitcs»  alla  phia  loin,  el  se  Ihrra  à 
de  violentes  déelamatiesM  contse  les  individus  qui 
|>arlaient  mal  du  rot  et  qui  condamnaient  les  mesures 
qu'il  avait  prises  pour  chasser  de  ses  états  ces  réguliers. 
Balza  fut  déisoacé  à  Logrogno  :  les  inquisiteurs 
lui  firent  sentir  cosabieu  ib  le  cseyaîent  cenpable  de 
sVxpUquer  avee  si  peu  de  ménageaient,  et  le  sneaa- 
cèreiit  d*un  traîtement  beiiuconp  phn  sévère  s*il  ne 
changeait  de  langage.  —  Les  lecteurs  peuvent  juger 
par  Qes  détails  si  les^  inquisiteurs  approuvaient  Vair» 
tlipatlon  de  la  murale  des  jésuites.  * 

1 1*  Bmrrimftro  (  le  docteur  Ferdinand  de  ),  cba-* 
noine  théologal  de  réf^ise  de  Tolède ,  professeur  ac^ 
)oint  de  Tunivernité  de  cette  ville.  On  lui  lit  son 
procès  pour  avoir  approuvé  ,  en  1 558  9  la  doctrine 
du  eatéchisase  de  D»  fiariliéleoai  Cartanm.  U  couium 
rorag»  en  se  rétractant  »  quand  il  eu  eut  reçu  lV>rdM 
du  roi ,  et  en  envoyant  son  désaveu  au  pape ,  kmsqoa 
rarchevè<iue  de  Grenade  ,  celui  de  Santiago  el  révé- 
que  de  Jaen  employèrent  cette  mesure  (1). 

(I)  Toyes  les  art.  de  eee  trois  prélats  dans  îe  di»^ 
pitre  i). 
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12'.  Jleîiintfo  {  V.  «le  Jésus  ),  fiancîscalii  : 

il  iiU  poursui\i  pur  l'Inquisition  pour  avoir  composé 
VHUlairecivUû  ttEspagii».  11  y  avait  retracé  tous  les 
évéoemenf  qui  étaient  avrivét»  d^ns  ce  royaume  depuis 
que  Philippe  V  était  monté  tnr  le  trône  y  fasqu*en 
1755.  Les  incpiisîteurs  déf'pn<!irtMît  la  lecUire  de  cet 
ouvrage,  pour  «les  motifs  ipii  ioliressaient  la  Cour 
(le  Kome  i<  et  par  lefltit  d'ialrigues  politiques  avec 
lesqaellc»  le  dogme  n*avait  rien  de  commun  :  leur 
fugement  centre  Belando  est  du  6  décembre  1744* 
Lesinqtiisitenra  n'ewreni  «^p^ardnî  à  l'autorisation  d*îm- 
priuK-r  ,  fjiii  t''lait  au  connut  lu  cnienl  ilc  l'ouvraj^c, 
ni  à  la  dédicace  qui  en  avait  été  laite  à  Philippe  V, 
ni  au  résultat  favorat>le  d*un  second  examen  que  ce 
prince  en  avait  confié  k  on  membre  très-édahré  du 
Conseil  de  CastiUe,  avant  de  permettre  que  Touvragit 
lui  fût  ili'tlii  .  L'anteur  (il  des  réclaïualions  et  demanda 
à  èlrc  entendu  ;  il  ollrit  de  répondre  à  toutes  l»  h 
observations»  et  de  taire  sur  son  ouvrage  les  suppres- 
sions et  les  changemers  qui  lui  seraient  proposés  par 
le  tribunal.  On  fit  un  crime  à  Belando  d*avoir  voulu 
défendre  son  livre  ,   et  il  fut  enfermé  dans  tes 
cadiots  du  Sainl-Onicf ,  oiï  H  Rouflril  les  plus  iruli- 
gues  traitemeus.  Il  nVn  sortit  ({ue  pour  entrer  dans 
un  couvent  »  d*où  il  ue  devait  plus  sortir ,  avec 
défense  d*écrire  aucun  ouvrage.  Il  fui  dépouillé 
des  marques  d'honneur  qui  le  distinguaient  dans 
fion   ordre  ,  et  on  lui   imposa  des   |)énilence8  plus 
sévères  que  s'il  avait  été  hérétiqne  ou  soiiivUuiU  ^ij. 

(1)  On  désigne  par  ee  nom  ,  dans  Ir  royaume  d'Es- 
pagne, le  prêtre  snborucur  qui  abii^c  t!u  niiiii^tére  de  la 
coiiU*sslou  pour  âcduirc  et  culraiucr  ia»  U'iuma  daut»  le 
désordre. 
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Comment  Belando  t*était-il  attiré  Unt  dftsérërîtéf 

En  voulant  prouver  que  les  inquisiteurs  étiieitt  dand 
Terreur.  D.  Aidcliior  de  M  icana/.  essaya  ,  peu  de 
tempf;  après  »  de  faire  Tapolo^ie  de  Belando  et  de 
défendre  son  ouvrage.  11  y  démontra  rirrégnlarité- 
de  la  procédure  entreprise  contre  lui;  cette  conduite* 
doit  d^autant  plus  surprendre  qn^l  avait  oomponé, 
peu  de  temps  auparavant  ,  ia  défc-iise  critique 
V luqniaition.  Le  tribunal  avait  montré  sa  recon- 
naissance en  faisant  poursuivre  Macanas  comme  crî-- 
niinel.  Voyez  le  cliapitre  suivant. 

i3*  Bereiai  (  Clément  Sanchex  del  )  ,  prêtre , 
arcliidiaore  de  Valderas  ,  dig;nîtairc  de  l'église  du 
Léon.  Il  fut  poursuivi  et  puni  du  temps  de  Charles  V, 
par  rinquisilion  de  Yaiiadolid«  comme  suspect  do 
hiihéranî^e.  Sa  condamnation  fut  motivée  sur  un 
certain  nombre  de  propositions  répandues  dans  un 
ouvrage  iu-ioUo,  qu'il  fit  imprimer  sous  le  titre  de 
Sacramcntat.  En  i559  Tinquisiteur  général  Yald^ 
mit  ce  livre  sur  Vitulex. 

i4*  BtrroçoBa  (  Fray  Manuel  Santos  )  ,  auteur 
d^un  ouvrage  intitulé  Eêsaû  du  TAéâiré  de  Rome, 
fut  incarcéré  par  l'Inquisition  de  Tolède  ,  parcL-  {(iril 
y  parlait  de  la  cour  de  Rome  d'une  manière  qui  ne 
plaisait  ni  aux  jésuites  ni  aux  inquisiteurs.  La  procé** 
dure  fut  si  ariMtraire,  que  Touvrage  qiii  Tavait  Hait 
poursuivre  f  ne  fut  examiné  que  lorMpie  son  affaire 
fut  sur  le  point  d*étre  jugée.  Les  pièces  de  ce  procès 
avaient  été  souslrailcs  des  archives  de  Tlnquisition , 
on  ne  sait  pour  quel  motif;  elles  furent  communia» 
quéesj  en  17689  par  ordre  du  roi ,  au  Conseil  eictraor* 
dinaire  des  èvéques  assemblés  pour  délibérer  sur  les 
affaires  des  jésuites. 
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1 5*  Bêancù  (D.  l'iançon) ,  archeféqae  de  Santiago 
Voyez  le  chapitre  09,  où  9  est  «fuestiou  des  évéqu'ei 
et  des  ihMogieBt  do  concile  de  Trente.- 

16"  Brozas  (  François  Sanchez  de  Las  )  ,  le  plus 
souvent  surnommé  par  les  écrivains  ^racei»^  y  il 
aaquit  au  village  de  las  Brozas  qui  lui  donna  son 
nom.  U  lui  «A  des  plus  grands  humanistes  de  son 
siècle  »  et  le  plus  disifaigaé  des  Espagnols  dans  cette 
partie  >  du  temps  de  Philippe  II.  H  publia  pendant 
ce  règne  plusieurs  ouvrages  dont  Nicolas  Antonio  fait 
mention  dans  sa  Biifiioihéqtte.  te  (^t'vère  Jusle  Lipse 
Ta  somommè  le  Meremre  et  fJpûiUm  4e  i' Espagne; 
et  Gaspard  Sciepphis  VB&mme  divin.  Il  fut  poursuivi 
plusieurs  f<rfs  par  Tlnquisition  de  ValladoNd  pour 
quelques  propositions  contenues  dans  ses  ouvrages  , 
principalement  dans  un  livre  in-octavo  qu*il  publia 
à  Saiatfiattifie  en  1554»  sous  le  titre  de  :  Eecoiioe 
à  ioê  ^fueitré  Spiuùê  eeerUas  en  Vftâo  hèraico  par 
Ângeêù  Feêieimno,  inHtuiadae  Nnirieia,  BueHto, 

Manto  y  Ambra.  C'est-à-dire  :  a  Commentaires  sur 
«  quatre,  ouvrages  poétiques  en  vers  d'Ange  Policiani, 
c  que  les  CasIiUans  bomment  Sikas;  le  premier  ^ 
«  intitulé:  NuiriHas  te  second,  BueUco;  le  troU 
•  si^me»  ManMo;  le  quatrième,  Âméra,  »  Le  Bro- 
ceusc  satisfit  com|)Ictement  les  qualificateurs  y  et  son 
ouvrage  ne  Cut  pas  inscrit  dans  VIndex. 

17*  Bftruaga  (D.  Thomas Saenz),  archevêque  de 
tea^esse.  Yoyce  le  chapitre  ag. 

iS*  CanUna  (  Louis  de  la  ) ,  second  chancelier  de 
l'université  d'Alcala  de  Hcnares  ,  et  neveu  du  doc- 
teur Pierre  de  Lerma  qui  avait  été  revêtu  le  premier 
de  cette  dignité  :  ce  fut  un  des  hommes  les  plus 
savans  de  son  temps;  il  possédait  Thébrea»  le  grec 9 
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rarabe»  aioti  que  d'autres  laoguas  orieotalet;  il  écrt- 
Tait  eo  latin  avec  la  derniève  étéganoe*  et  jmiiasall 
d'une  grande  réputatioa  parmi  les  gent  de  iMfres  7 

êCÊ  taletis  lui  méritèrent  une  place  entre  les  hoinmcA 
iUustres.  Le  savant  Alvaro  Goiiiez  de  Castro  le  cite 
dana  Tiiittoire  du  cardinal  Ximenf*s  de  Cisnerofy 
mmmmt  ayant  formé  le  projet  de  détroire  dans  let 
unîfefiiléf  le  mauvais  goét  scolastique  qui  y  régnait 
Une  pareille  entreprise  coûta  cher  à  son  auteur,  ainsi 
qu'à  tous  ceux  qui  voulureut  l'imiler.  Les  hommes 
attachés  aux  opinions  de  Técole  ,  le  dénoncèrent  4 
rioquisition  de  Tnlède  comme  suspect  de  lathéfa- 
aisme  :  ies  arcbovèqqes  Xlmeaci  de  Clineros  et  Fon-> 
Mca ,  protectenni  des-  membres  de  l'université  d^Al- 
cala,  qu'on  avait  poursuivis  de  leur  temps,  n'exis- 
taient plus;  et  JLouîs  de  la  Cadeua  fut  obligé,  pour 
échapper  aux  prisons  du  Saint  -  Office ,  de  suivre 
rcMmple  de  son  onde;  Use  réfugia  dans  cette  grande 
ipHle  de  Parts ,  où  les  talent  ont  toufonrs  été  estimés^ 
et  accueillis  ;  il  y  lut  reçu  docteur  en  Sorbonoe  et  y 
mourut  prolîésseur  dans  cette  maison  célèbre. 

19*  Cnumponumêt.  Yojfei  le  chapitre  suivant. 

no*  Cam  (MelGhior),  évéqoe  de  Canatfie.  Yoyw 
la  chapitre  ng, 

ai*  Cagnutio  (Dom  Louis)  ,  avocat  au  Conseil 
du  roi  5  sous  le  règ^iie  de  Charles  111.  11  lut  soumis  à 
ime  pénitence  et  abiura  lie  Uvi  pour  avoir  inséré  oer« 
faines  propositions  dans  qoekpies  numéros  d'un  ou-*, 
vrage  périodique  intitulé  4e  CentÊur ,  qui  paraissait 
sans  nom  d'auteur,  (.agnuelo  y  publiait  des  déclama- 
tions fréquentes  contre  ja  superstition  ;  U  y  prouvait  le 
danger  de  Taveugle  et  vaine  confiance  que  pouvaient 
produire  le  grand  nombia  et  rabns-detindnlgenMs  a» 
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àeê  grAoes  qu'on  disait  que  les  fidèles  obtenaient ,  en 

porlaiil  le  scapulaire  ilc  la  Vierge  ilu  Mont  (^arnu  î,  en 
récilanl  des  neuvaincs,  et  en  se  livrant  ù  des  exerciœf 
purement  extérieur»  de  dévotion;  U  y  liiisait  voir  en* 
outre  combien  cet  pratiques  étaient  nnistbles  à  la  pu- 
reté delà  religion.  U  osa  tourner  en  rîdionle  ces  titres 
pompeux  (jiie  U  s  moines  a\aleiil  coutume  de  donner 
aux  Saints  de  leurs  ordres ,  comme  il  Saint  Augustin, 
celui  d'AiyU  des  docteurs;  de  mUileuo!  à  Saint 
Bernard;  d'AngHiguc  à  Saint  Xhomas;  de  Séraphin 
que  à  Saint Ikmaventure;  à&Mystiquék  Saint  Jean  de 
la. Croix  :  de  Chérubin  à  Saint  François;  à^emhrasi  à 
Saint  l)()mini({ue  ,  et  d'antres  qui  avaient  le  mi^me 
goût  ;  il  lui  arriva  uu  jour  d'oifrir  une  récompense 
à  celui  qui  lui  présenterait  le  titre  de  CatrdituU  ,  pour 
Saint  Jérôme  ;  et  celui  de  docteur  pour  Sainte  Thé- 
rèse de  Jésus.  Les  moines cfutl  raillait,  ne  lui  pardon- 
nèrent j)  is  tant  de  liardiî  sse;  ils  le  poursuivirent  vi- 
\tuneuU  Les  numéros  de  son  onvi'ap;e  lurent  défendus 
quoiiiue  déjà  publiés;  on  lit  à  Tauteur  des  défenses 
expresses  dYcrire  sur  aucun  sujet  qui  p4t  avoir  des 
rapports  plus  ou  moins  directs  avec  le  dogme,  la  mo- 
ral i  ,  et  les  opinions  reç  ues  en  nuilière  <!e  piété  et  de 
dévotion.  Comment  verra-t-on  cesj>er  eu  £Hpagnc  le 
danger  des  superstitions  et  des  vaines  croyances,  si 
Ton  continue  d*y  arrêter  ainsi  rinflueucedes  lumières? 
On  y  trouve  encore  aujourd*liui  un  grand  nombre  d^in- 
dividus  (jui  se  livrent  à  tous  lesexcésdela  supersiilion 
et  qui\iveul  dans  rimperlm  l  alik-  croyance  qu'il  leur 
est  permis  de  continuer  leur  vie  criminelle  sans  crain- 
dre ni  Dieu  ni  le  Démon,  s'ils  portent  contiuuellfe- 
ment  à  leur  cou  le  scapulaitc  de  la  Viçrge  ^  Mont 
Carniel;  et  s'ils  disent  un  salvc  à  la  bienhcurcuit 
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parce  quito  tout  peHùmèéê  ée  M  jamali  iiliNft* 

rir  sans  confessioti  ;  (i'aller  en  purgatoire  «  d'où  ils  sor» 
tiront  le  samedi  suivant)  par  le  secours  de  la  HLètG  dê  * 
INra  )  pour  monter  utcc  elle  dans  le  cleL 

%%•  Cmumiairi^ira  (Martfai  Maitiiiei  ét)  »  pidhimr 
êe  théologie ,  trètHMnrant  dans  Ici  langues  oHanialei. 
L^lnqui^ition  lui  flt  soo  procès >  pendant  le  règne  de 
Philippe  II 9  pour  avoir  publié  an  ouvrage  Intitulé 
Hiff&Hfa9d9f^  i  ete.  »  kcpMl  fol  pfohibé  el  Inscrit 
ao  >589  dam  Pfaides  dn  eanHnid  Qattog»  t  c«l 
auteur  fut  soupçonné  da  krthériii&nie  poof  avoir 
fait  trop  sentir  la  nécessité  de  consalter  les  livres 
originaux  de  Técrltufe  sainte  ;  pour  avoir  avan« 

6é  qu*ll  fallait  pftféter  la  laetore  do  texté  aaeié  à 
f/éBtt  àtM  Intcipf èles  >  dont  l'auiorllé  il'^êlalt  rtiM  ctt 
coiHpai  alsaw  &t  oeila  des  oflj^lnaiis  r  It  aftftarti  éê 
ievi  ,  se  soumit  à  une  pénitence  et  à  ne  plué 
écrire.  Je  laisse  à  penser  à  mes  lectenrs  ,  si  cet  eteitt« 
pla  doit  doaner  une  tumte  Idée  dtkjikiùtfùtwàéïkt  été 
(tiges  cl  des  qaallllcatain» 

«9*  Coftùma  (  Hon  iarthdfetfiii  %  avdtevéque  dé 
Tolëd<-.  On  trouvera  rhlstoire  de  son  prosès  dans  le$ 
chapitres  3a ,  53  et  54* 

s4*  Casai  (  Don  Fr.  Barttiéleiiii  de  Las  )  >  donit« 
Bloain  ;  d'abord  éféqne db  Ckiapa^  eriMte  de  Cûioé 
et  enfin  démtadonnaife'  pour  venir  demeurer  en 
pagne  :  il  fut  le  défenseur  des  droits  et  de  la  lillerté 
des  Américains  indigènes.  Il  a  écrit  plusieurs  ou* 
vra§M  wceilenSf  dent  Hicoias  Antonio  fidt  mentiott } 
il  y  en  a  «m  dans  leqoel  il  dierelie  à  propver  qnn 
les  mis  n'ont  pas  fé  pwivnlr  de  dispoeer  des  Mens 
el  de  la  liberté  de  lenrs  siïfels  Américains ,  pour  len 
assujétir  à  d*aatres  mattres  luCérieursi  soit  à  tiUe 


(  43i  ) 

d«  lief  9  de  oommanderic  oo  de  tonte  MHie  n»* 
Dtère.  On  déaooça  l'ouvrage  eu  Geateil  de  rie» 

qtiisitiOB  9  comme  opposé  à  ce' que  Saint  Pierre 
et  Saint  Paul  nous  ont  «nsuigné  sur  la  soumiiisioii 
des  aer£»  et  des  vassnux  à  leurs  seigneurs.  L'auteur 
éprouva  de  grands  cbagcins»  en  appieoant  le  desieio 
qu*on  avait  de  le  poursuivre  :  néanoioiQs  le  Gonaett 
u*exigee  de  lui  d*uQe  manière furidiqne ,  quelavetaiise 
de  Touvra^c  et  ilu  manuscrit  ;  il  la  lit  oui  552.  Il  fut 
ensuite  imprliaé  plusieurs  fois  hors  de  l^Espaguei 
ainsi  que  Ta  £aût  observer  U.  Peignot  dans  son 
Dietiannairô  critiqué,  iiuérairc  ci  éiHio§rmpM' 
que  des  livres  remarquables  qui^  ont  été  Mtiii» 
sitppi  iint.s  ou  t'cnsurca.  De  Las-Casas  moiu'ut  à  Ma- 
drid eu  i5G0  à  i'«àge  de  quatre-vingt-douze  ans. 
Il  eut  la  satâsfÎBclion  au  milieu  de  les  chagrins  »  de 
Toir.que  les  censencs  oominés  pour  ftmmlnrr  un 
autre  ouvrage  quUl  avait  écrit  en  faveur  des  Amé- 
ricains )  Tapprouvèreut  malgré  la  critique  qui  en 
avait  été  faite  par  Jean  Gines  de  Sépulveda  :  Gluules- 
Quint  ordonna  la  suppression  de  Péent  de  cet  ad- 
fersaire»  queiqu*il  fût  &vorable  à  Pautocité  royale: 
Il  rendit  plusieurs  ordonnances  eo  faveur  de  la  liberté 
des  Américains  y  et  voulut  qu'on  mit  plus  de  dou- 
fîeur  dans  la  manière  de  les  traiter.  Si  ces  ditpo- 
sitioBS  eatièrement  contones  aux  vues  de  La»4^asas  » 
pt  qui  font  partie  du  reenell  des  lois  pour  les  Amé- 
ricains 9  avaient  été  exécutées  y  on  n'aurait  pas  tant 
ile  reproches  à  faire  aux  Espagnols  qui  out  gouvorué 
'i'Amérique. 

a5*  CiuUUo  (  F.  Ferdinand  dd  ),  dominicain,  un 
des  hommes  les  plus  illnstresde  son  ordre.  U  futimpU* 
<^ué>  eu  1 5  59  dans  la  procédure  faite  contre  les  lutbé- 
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Htm  d«Talltflolid ,  diaprés  la  déclaMtSoii  àa  pUiakeurs 

prévenus  :  on reuiarciuait  parmi  ces  derniers,  F.Doini- 
BÎque  de  Hoxas  ,  dominicain  ;  Pierre  Gazalla ,  curé 
d%  Fédraia  »  el  £u  Cbarlef  de  Seso  oorrégidor 
T<im  :  oes  Ixoh  iodivldas  ^oolanl  ptouvcr  Torlbodoxie 
de  leiin  tenlliiieiift  mm*  ia  justification,  décUrferent 
en  i538  ,  qti'ils  pensaient  à  cet  égard  coninid 
F.  Ferdinand  del  ÇastiUo  ,  qu'on  rccoaaaUsait  par 
U»al  comm^  un  dîikiiigaé  par  ta  lagwe  jet 

«a  vertu.  Celuinpi  (  qi|ft  «va^      jneoilii^  4^  coUé^ 
de  Saint  <^  Grégoire  de  ValladoUd  9  ensuite  profeiseur 
de  philosophie  à  Grenade  sa  patrie  ,  et  plu»  lar»l 
professeur  de  théologie  dans  la  inéme  ville)»  se  trou- 
vait alors  à  Madrid  9  et  y  fouiasait  d*iiiie  gfande  répa* 
dation  r  99mmù  pfédksateiar.  Les  troia  témoioa  rati- 
•fièfent  leurs  déclarations  le  3,  le  4     le  5  octobre 
lajc) ,  à  Tinstance  du  fiscal  du  tribunal  dans  le  procè* 
fi4t.à  F.  Ferdinand  :  ils  devaient  étff, brûlés  le  8  du 
i|iéme  mois.  11  arriva  liçi|ieuseiiieBt  pour  le  dénoncé, 
quf  les  trois  témoin^  o'avaient  pas  déclaré  posîtlve- 
ipent  qu*il  iontlnt  la  doctrine  de  ta  jastifiûotioA^ 
de  la  inènie  manière  qu'eux  et  dans  Je  même  sens, 
inais  qu'il  s'était  cependant  ex}t!iqué  d'une  façon  à. 
le  faire  croire.  F.  Ferdinand  ayant  reçu  l'ordre  de  se  ^ 

à  ValladoUd»  U  y  li^  jpIqB^ié d^ 
4e  Saint  -  Grégoire  9  et  on  l'assigna  à  comparaître 
devant  le  tribunal.  Il  se  justifia  sur  tons  les  (iiefs^ 
d'accu#a^on  qu'on  lui  opposa  et  lut  acquitté  :  il  obtint , 
ipéniem  témoignage  autiientique  de  mise  bors  de 
cause  y  afin  ipi*il  ne  fût  porté  .aucune  atteinte  à  son-^ 
lumneury  à  sa  réputation»  ni  à  sa  dignité  :  il  revint 
Madrid,  où  il  lut  prieur  :  on  l'envoya  ensuite  à  Mé- 
dina avec  la  wêixie  qualUdj  il  lut  euiiti  nommé  p»'é- 
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dicAlenr  àc  Philippe  II.  Ce  prinçe  lui  faisait  l*hon* 
neur  de  le  consulter  dan»  les  alTuires  épineuses ,  et 
pnrtci{;eail  souvent  son  opinion.  Il  le  chargea  bientôt 
d^accompagner  le  duc  d'Ossonne  dans  son  ambas- 
sade à  la  cour  de  Lisbonne.  Castillo  fut  un  de  cent 
qui  eurent  le  plus  de  part  A  la  rt^solution  que  prit 
le  cardinal  roi ,  Don  fleuri  ,  d*appeler  après  lui  Phi- 
lip[>c  II  à  la  couronne  de  Portugal.  On  le  fit  ensuite 
précf'pleur  de  Tlnfant  Don  Ferdinand.  Il  écrivit  This- 
toire  de  Tordre  de  Saint-Dominique,  avec  tant  d'exac- 
titude et  de  vérité ,  que  les  savans  d'aufourdhui  en 
font  le  plus  grand  cas.  Il  mourut  )«  29  mars  i593, 
avec  la  réputation  d'un  religieux  plein  de  science  et 
de  vertu  ;  sa  vie  fut  un  modèle  d'austérité  ;  il  jeAnait 
au  pain  et  à  l'eau  trois  jours  de  la  semaine.  Si  les 
opérations  du  tribunal  de  l'Inquisition  avaient  été 
moins  secrètes  et  moins  envelopptées  ,  cet  houAiue 
célèbre  et  tant  d'autres  aussi  innocens  que  Im',  n'au- 
raient pas  été  victimes  de  la  plus  injuste  accusation. 
Il  eut  suffi  de  lui  communiquer  les  charj^'s  d«'S  lé- 
moins,  et  il  eu  eut  bientôt   prouvé  Terreur  ou  la 
malveillance.  Les  inquisiteurs  devraient  imiter  Texem- 
ple  dont  il  est  question  dans  la  parabole  de  l'E- 
vangile,  en  disant  souvent  ,  après  a>oir  renoncé  à 
leurs  formes  sévères  :  Redit  t  rat  loue  m  viUicationis 
tuœ ;  ce  moyen  leur  ferait  éviter  bien  des  procès,  et 
serait  pour  les  accusés  une  siVc  garantie  contre  les 
chagrins  et  les  dangers  qui  menacent  leur  existence. 

26"  CenUno  (  F.  Pierre  ) ,  moine  augustiu.  Il  fut  un 
des  hommes  les  plus  savans  de  son  ordre,  et  Tuu  des 
littérateurs  les  plus  distingués  de  l'Espagne,  pendant 
les  règnes  de  Charles  III  el  de  Charles  IV;  il  com- 
mença par  être  en  butte  à  la  haine  et  aux  mauvais 
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deitot  4ei  ihomim»  dit  prtta»  tt  des  técaUctt»  donl 

il  s^était  fail  atilaiit  d'ennemis  par  eon  otnrrage  pério< 
dique»  iuiUulc  :  l' ^ poioifittc  vu^tnn'sti  (le  tous  ic$ 

aKml  avec  kt  ^mt  4«  l*i|Mi^  U  p|a»  J| 
jMuvait  foAl  qui  régnail  daat  la  liftérilHfH  «erér 

profane.  11  arriva  que  les  tlu'dlogtens  scolastiqueg  , 
qui  ignoraient  les  rè|;ies  du  bon  goùl,  ou  qui  ne  vou- 
laifiBft  oas  lei  miyn  *  lnmirièMiit  d^nftrwitffr  la  — *^ 
4e  ce  i«Uftoppx  ;  kp  élngfi  ifoiilyiat  fa*ll  pvadigMllf  ' 
étaient  plua  àcraMfe  que  eee  traite  le»  plus  piquant  ; 
tout  le  inonde  lisait  avrc  plaisir  ce  qu'il  t'cri^ait,  et 
lei  jugemens  qu  il  porUii^  devenaient  bientôt  com^' 
iniuM  à  tmm     laOeaiik  l^^aiprî»  4a.iMÉiai|tia«^ 

jpariaateal  dase^leplus  graïUI  uambm  été  éiy ilte »  na 

pouvaient  manquer  de  t.iire  l>educo;ip  d'enneiiiifl  au 
Juvmuil  dt  lu  LiUcrului'^;  Ceuteuo»  quoique  remiiU 

da.  AaiejMf  ntavaii^  «alai  4a  ai  wmdf  kmmHê- 
i^mtm  à*êiànm  «Q»lro  4ea  iieiBiai  4^ii|itiiil  plisi 
acharaia'  ^*fla  oaanlMttaient  aaaa  lee  armae 

leur  sont  si  familière»,  Mir  le  champ  de  b.«l;tille  de, 
l'orthodoxie.  Ceuteiio  m;  re^o^ait  sin-  la  piureté  de  se* 

I^UtllBMîiie  valigieHa t  M  m  Mgmiméfiifm. imnait^ 
^^d^p^^ï^^^H^»^l^isaw^^  ^ahp|^^.^9Mïaa^a  Mf^.  d(^5i 
—aiitkiH  préienifctaal  aMtaat  4a  d&Mrenoef  fatt  * 

y  en  a\ait  dans  l'élat  et  la  eondilion  de  ceux  qiit 
Talt^quaient.  £n  mi^me-tenips  qu'on  Taccusait  d*inf- 

^jffrpw  iTaiiii^ii  dliatcaii  r>nRai>hpt,  iJlilUI. 

Iiéi^tiquc  hiérae itf  ,ln»lit^rigti  etlaaeéDiele.  La  grande 

réputation  du  dénor^if,  la  proti  ctimi  dont  riioMor;>i^ 
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la  craiiile  qne  la  l.aine ,  rcnvic  et  le  rrssf  nlimeiit 
n*«fusseut  porté  ïea  déiiouciatturs  à  inventer  des  c^* 
kmiiilc»,  el  rimpofltibilité  que  CtnUno  fût  tn  niêine> 
tenipt  âtliéé  «t  luthérien ,  ne  pèrmfirent  pas  au  tribonil  | 
^-ie  faîré  enfermer  dans  ses  eaehots;  on  se  cbotentk 
«le  lui  donner  pour  piison  ie  couvent  de  Saînt-PIiî- 
iippc ,  où  il  demeurait  ,  avec  ordre  de  compai-aître  de- 
vant rinquisîtion  toutes  les  fois  qu'Q  en  serait  requi». 
Il  se  défendit  avéc  tout  Tatantage  que  éevatt  hiî 
donner  la  connaissance  des  règles  les  pins  pures  dé 
la  doctrine;  sa  rrputatton  en  fut  devenue  plus  bril- 
lante, si  son  discours  eût  été  imprimé  :  il  ne  put  ce- 
pendant éviter  d*ôtre  condamné  comme  viaêanmetU 
suspect  d*liérésie  ;  on  le  Ht  abfurer  et  fl  'M' soumis  à 
diverses  pésHeneesb  Ce  traitemenl'plon||èa  Cenleno 
dauB  desaccèn  de  tristesse  qui  lui  firent  perdre  Tusage 
de  sa  raison;  il  mourut,  dans  cet  état,  au  couvent 
dUrt*nas,  où 'il  avait  été  rélégué.  Ses  chefs  d^accû' 
sotlon  forent»  i*  d'avoir  désapprouvé  lei  neavainesy 
ks  rosaires,  les  processions 9  les  stations,  et  dVnilfcft  ^ 
r\crcîce»  de  piété  du  même  genre;  on  appuya  cette 
charge  sur  Foraison  funèbre  d'un  j;rand  seif^neur, 
qu*il  avait  prononcée,  et  dans  laquelle  il  avait  dit  que  \3L 
bienfiiisauce  avait  été  la  vertti  liivorite  du  défont  ;  queF 
c^étalt  dans  sa  pratique  que  consistait  la  >rérif abie  idé«  | 
votion,  et  non  dans  des  exercices  pui'emt' ut  exlérîeufè  1 
de  religion,  qui  ne  causaient  ni  peines  ni  soins,  et 
ne  commandaient  de  sacrilloes  d'argent  ni  d*aucune 
antre  espèce,  a*  De  nier  l^zistênce  des  Nméeif  IDe^ 
lestiné  à  recevoir  les  ames  de  ceux  rpii  meurëill  san^ 
baptême,  avant  TApe  de  raison  ;  on  donna  pour 
preuve  de  celte  cbarp;e  ,  la  suppression  de  la  den»an<lc 
ai  de  la  répo  use  da  Tarticla  iimb^ ,  qu*il  avait  obligé  » 
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Tanlcur  tlu  catéchisme  de  faire  :  cet  oitvrajc  avait 
<^lé  iinprimé  pour  Pusage  des  écoles  graliiitrs  de  l;\ 
ville  de  Madrid,  et  il  en  avait  élé  nommé  censeur; 
Tiiccusé  répondit  au  premier  chef  d'accusation,  en 
donnant  des  explications  claires  et  parfaites,  appuyées 
sur  les  textes  de  l'écriture  et  des  Saints  Pères  etsuries 
principes  de  la  véritable  dévotion  ;  il  prouva  l'accord 
intime  de  sa  défense  avec  les  expressions  qu'il  avait 
employées  dans  son  sermon,  dont  il  remettait  Tori^i- 
liai  comme  preuve  de  son  innocence.  Quant  au  second 
chef,  il  dit  que  rexislence  des  limbes  n'était  pas  dé- 
finie comme  un  article  de  foi;  qu'on  ne  devait  pas  en 
faire  mention  dans  un  catéchisme»  où  suivant  lui, 
il  n'était  question  que  du  dogme;  qu'il  l'avait  fait 
ainsi,  afin  que  les  chrétiens  ne  confondissent  pas  ce 
qui  est  encore  un  objet  de  discussion  parmi  les  ca- 
tholiques, avec  ce  qui  a  été  déterminé  par  l'Eglise. 
On  le  somma  de  déclarer  formellement  s'il  crovait 
à  l'existence  des  limbes  :  il  répondit  qu'il  n'était 
pas  obligé  de  répondre,  parce  qu'il  ne  s'agissait  pa4 
d'im  article  de  foi;  mais  que  n'ayant  pas  de  motifs 
de  cacher  sa  façon  de  penser,  il  avouait  qu'il  n& 
croyait  pas  à  leur  existence.  H  demanda  la  permission 
de  composer  un  traité  théologique,  dans  lequel  il  of- 
frait de  démontrer  la  vérité  de  ce  qu'il  avançait,  en  se 
soumettant  humbleuientauxdécisions  de  l'Eglise  :  cette 
permission  lui  ayant  été  accordée ,  il  écrivit  cent  \ingt 
page»  in-folio,  en  minute  et  en  lignes  serrées,  de 
manière  que  cet  ouvrage  formait  un  volume  in-oc- 
lavo  :  je  l'ai  lu  par  curiosité ,  et  suis  resté  émerveillé 
à  la  vue  de  son  inmiense  et  profonde  érudition  :  cet 
écrit  réunit  tout  ce  que  les  Saints  Pères  et  les  grand'» 
théologiens  ont  dit  depuis  Jcsus-Chrisl  et  principale* 
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•acoidopiiit  Saint  Aofwlip»  w  la  Jailinéf  iîmmûk 

été  hoauMê  4|ai  BÉeuMBl  Mot  afoir  reçu  le  baplèaw» 
et  avaot  d'avoir  comuiis aucun  p^^ché  mortel.  L*évideuce 
de  lei  preuves  ne  put  le  sauver.  Da  carme  déchaussé 
et  tm  miniiiM»  iamA  les  princiyam  yialifioataiM»  ^ 
frappèntnt  Cpniênù  de  la  noie  défiaitivas  aenaia 
If  tiilmifneni  nupêd  é*hMéSe» 

27'  Cesptdes  (  le  docteur  Paul  de),  né  à  Cordoue, 
piibendier  de  la  catiit^drale  de  cette  ville  et  de- 
incnriuil  4  tane,  l.*lB^iiipUMm  de  VaKMoM  M  fit 
aun  prpoèteii  ifigat        qmif  a»  ietiawi  fuH  wait 
écrilef  4  D*  ftaithélemi  Carranaaf  avcbevéque  4a 
Tolède ,  et  qui  furent  trouvées  dans  les  papiers  de 
ce  prtl'lat  avec  les  brouillona  des  ré^a— Ci  ^e  ce- 
lui  ei  liM^atail  ndvesiécac  la  «nnîf  daaaanaauaaiioB 
Dut  «Bf  de  tm  UtWm  dalée  la  Innia»  la  19  itaiar 
1 559  f  dana  laqueUe ,  outre  la  eompfe         Ini  iren^ 
dait  (ainsi  que  dans  k-s  autres)  des  drmanlies  qu'il 
contûiuait  de  faire  en  sa  faveur ,  il  se  permettait 
de  aud  paitor  da  i*«afHifîtanr  fMial  TaMéa  aldn 
trilwaat  de  ri— niillinn  "  d'Bhnaartn    GaiBMdaa  Ibt- 
gvand  iméaaiaiir ^  grand  peintre,  grand  poète,  M 
Irès-habUe  anodeleur  eu  cire  :  il  composa  un  poème 
eu  stanoes  de  kvêi  vers ,  sur  ia  péniUnee,  Jean  de  Vet^ 
aaaat  né  «i  iurafan»  al ffrançais  Pnahaee»  (idiëa  mmè 
«lage  fflf  Ificalaa  Antonio  dans  sa  éiàêklÊhéqu^)  ont 
fait  on  frnnd  éloge  de  ce  poime^  Ceipedes  Continua 
son  séjour  à  Rome  ,  et  les  inquisiteurs  de  Vailadoltdaa 
purent  exécnter  sur  kii  leurs  proiets  de  vengeaoce. 

aa*  CàMmmmH  (  P.  Jaam  Vnyna  la  eiii^linanl' 
Tant 

39*  Ciavijo  y  FnOMMlofD.  losepb  de),  dlreèlenr 
piincipal  du  fiaâiinat  d'IûsUMce  naturcUe  de  IMnA; 
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fefit  nn  des  Efipagnob  les  piuA  savans  et  qui  ont 
«Miré  le  plus  de  goûl  pour  les  scieiioes  pendant  les 
•èpM  de  Ckmèm  III  et  de  ClMflee  IV.  Vla^uielHiMi 
lie  ht  Corne  loi  gt  wm  preeèe  uii— ir  emipçeiMié  d'^eelr 
ailt)pté  l«s  principes  au ti  chrétiens  de  la  philosophie 
modtTiie.  Il  eut  la  ville  de  Madrid  pour  prison  ,  el 
ce  M  HA  §Miiid  teatoir  pour  loi  >  pem  qiill  con- 
ienre  par  ee  «ttojen  aoa  InrmiMr  el  ea  place  ;  il  cem- 
pwt  necwfiiemeal  defaai  le  »<b—Él  qnaod  II  y  fol 
appelé,  ne  fut  condamné  qu*à  des  péailetioes  9ecrè- 
les»  et  fit  son  abiuration  de  Uvj,  à  huM-clos  dans  la 
eaHe  d«  &aiiit*Oé&ce.'  il  est  vrai  que  les  preuves  qu^oa 
avaH  eeaIrekdélaiMl  UinlalMee:  d*aiUetti«  A  deM 
à       pi-opoiHiene  «oe  temawe  ^  fil  cvote  à  soa 
celholiGisnie  ;  quelques-unes  semblaient  jusiilier  le 
soupçon  de  naturalisme;  d'autres  pouvaient  le  faire 
regarder  oeuime  Déiste»  ou  eoMBB  alteini  de  eaa- 
lèriiHeoH.  n  aveit  kabM  Paria  pendant  leo(-leai^, 
et  f  atall  dié  Irèadié  a? c«  ^Ukm  et  VoUalee.  H  tddi- 
fea  im  ioumal  ûilitulé  le  Penseur^  dans  un  temps  oîi 
Ton  trouvait  à  peii>e  quelqu'un  qui  pentôt.  M.  Langie 
a  dil  daae  acm  y d'Espagne  que  eet  ouvrage 
dlaH  aane  i/riie;  eLL^îtMlinf  ditaii  nal^  4e«  aisortlo» 
eMH  peut  êkK  la  wade  idiilé  fmMmm i  ttiiMirAt  dan» 
sou  livre.  Mais  HcHt  prol>able  qnUl  s*ett  trompé  même 
dans  cette  circoB»UiM>e  ,  d'après  les  erreurs  où  il  eut 
leaahé  daae  leplci  lea  aotrei»  Claviie  fui  aamané  par 
la  #MMenMniaHtt  léiaeiawr  do  Mmf^mm  li  puûla 
aotsi  OBc  Hwdœlieo  de  4  dMetasj^a  ^aaaiM^s^fa  4ila 
Suff&ti  enrichie  de  aotes.  Conune  cet  ouvrage  est 
écrit  avec  la  plus  grande  pureié  de  styhe  et  saas  |;aU 
ëciiBici  $  PaaqoiiiUea  aepeol  qo^ea  éli«  très  impei^ 
taMa  pou»  cam  gai  aliteioiif  nt  vmn  pwdiMtloa  tMiB 
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>n  tool  ce  que  la  langue  espagnole  peut  uiHr  de 
)>lu8  délicat.  Leetfmleâ'Aratida  TaveitacMBi  chargé  de 

la  direclion  d'une  troupe  d'acteurs  tragiques  ;  Ciavijo 
travaillai  remplir  les  vues  du  minislrc;  maû»leiaoa* 
tlame  religieux  arrêta  daot  son  piiaeipe  let  peegeèe 
de  celle  eoirepfîse. 
So*  Ciément  (  I>  losepb    évèque de  Bavedemit. 

Voyez  le  clmpilre  29.  *  ^ 

3i'  Corptis  Christi  (  Fray  Mancio  de),  domini- 
cain 9  docteur  et  profctnar  de  théologie  dans  Tunl* 
imtlé  d'Alcâla  de  Beiiafei.  L'Inquitilion  de  ValW- 
itolid  loi  iii  son  procès  pour  avoir  dènné  un  avis 
favorable  au  catéchisme  de  Carranza.  Il  remit  le 
ai  fcvrier  iô5g  celui  des  doctcun»  de  son  uoiversilé ;  ii 
exposa  qu'il  avail  iaii  examiner  avec  sein  plusieiue 
.propoeitlena  qai  mérUatenl  me  atlenllon  paiticu- 
Itère  et  qiie  tous  ses  confrères  en  avalenl  re^ 
connu  Tortliodoxie  ;  qu'à  la  vérité  quelques  -  unes 
avaient  besoin  d*explications,  mais  que  ce  défaut  uVm- 
péobail  pas  qo*on  ne  pût  les  regarder  eonmie  Irèa- 
«alholiqttes.  Il  éeliappa  aux  cachots  en  lUsanI  la  ré- 
tractation que 'Philippe  11  exigea  de  lui ,  ainsi  que  de 
quelques  autres  tlit*o!ogicns  de  son  temps  dont  j'ai  parlé 
ailleurs.  Un  brefde  Gréf^oirc  XIII  Tobligea de  remettre 
le  (ugemenl  délinitif  qu*Uavall  porté  du  catéchisnse 
et  des  autres  ouvrages  de  Caffauxa,  et  dans  lequel 
Il  condamnait  trois  eenl  trente  et  une  proposMene 
de  ce  prélat.  Le  11  septembre  15^4  communi- 
qua cette  pièce  qui  devait  Hrv  envoyée  à  Sa  Sainteté. 
Xe  17  octobre  iSSg  U  avait  adressé  à  Tinqulsileor 
-générad  une  lettre  dans  laqueHe  il  demandait  pardon 
et  se  soumettait  à  toutes  les  pénMences  qu'on  vendrait 
lui  imposer.  On  voit  par  Thistoirc  de  F»  Mancio  ^ 
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Mnliiru  la  faiblesse  de  Thommc  peut  nuire  à  sa 
TépolBtioii  ftnx  yeux  de  la  posiérittf. 

92"  Cfw  (Fr.  Lfmis  de  la),  dominieala»  disciple 
de  H.  Iltnihéleini  Carranza  de  Miraiida^  archerèqtie 

de  Tolède,  lueinbre  du  collège  de  Sainl-Gri'goirt'  de 
Vallndolid,  et  Tun  des  lionmu-s  de  son  temps  les  pins 

ipiim'  1*  SiiS»!^  de  ranquIsUMn 

-M^^MMM^,  r^rc^  qfril''lNtt^^oTnpr(ifiiit  dans  fli 
prr.ct  «Inrc  dirij;i c  ronîn*  (l.i/.illa  et  ges  conipagjnons , 
et  dan^  ctiits  ({iToii  venait  de  commencer  contre  son 
■latlfe.  I.e8  cilalions  que  les  amis  de  CasoUa  faisaient 
ée  SCS  éorits,  mais  surtonC  les  papiers  el  les  lettrés 
qti*oB  saisit  dans  ton  dcfnieile,  le  firent  pâmer  p<Monr 
lulhéricn  :  il  est  vrai  (ju'il  avait  eu  une  conospon- 
^uce  suivie  avec  i'arclievèc|ue ,  et  lui  avait  dit  tout 
^  qu*il  ' pensait  de  son  oalécliisBBe.  On  l'occsMâ  d'a- 
voir ooironps  avee  4e  Taisent  les  minislres  dn  Mnl- 
.Ottoe»  aAn  d*èlre  iasirait  de  tont  ce  qui  regardait 
son  ancien  mattrc;  il  5e  justifia  en  prouvant  qu'il 
avait  appris  quelques  détails  de  son  ailaire  dans  ses 
conversations  avec  l'évéque  Melehier  C;aao  9  et  é*ad- 
4l«s  aivto  tiu  des  toUSMena'nindàninéSy  qa*il  avait 
.  rahorté  le  so  mal  sfiSp,  veille  de  km*  iwiso  4m  fé. 
■l.cs  soupçons  sur  son  orthodoxie  eurent  pour  prin- 
cipe la  découverte  que  l'on  fit  ches  lui  des  copies  de 
presqae  tous  les  papiers  de  Carraniaf  dans  Icsqoels 
oe  supposail  mi  graad  nombre  d'erreurs  en  matière 
de  foi  ;  .»n  a«tre  éerit  doana  Meo  aossl  anx  mêmes 
soupçons;  il  avait  pour  litre  :  Avis  sur  les  interprè- 
tv»  de  i'JkcrUurc  Sainte,  t|ui  paraît  avoir  clé  de 
Yaldés,  seoréUire  de  Gbarics  Y.  F.  Louis  fut  mnéké 
Ml  mois  d»  fuillet*  i5i99  el  il  rédigea  le  17  woûluu 
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écHî  èt  six  pages  «Imi  l«i|iial  II  Atun  frainl  noBibi» 
d'aveux.  Il  fut  bientôt  sujet  à  des  acceft  de  délire  qui 
duraient  troi*  ou  quatre  ioun  et  te  répiMaieui  souvent , 
k  càys6  àm  «flotlf  qem  !•  «ng  (Umtàlt  mt  m  ctgssmi 
pÊoàêM  foa  Ml  «M  teilliftét  WK  wiûmUm  pA- 
ifve  9m  yrorts  lai  inspirai!.  Il  fut  lunspoiti 
eu  juin  1 56o  dans  la  pritoo  ecclésiastique  de  révéq(i€» 
afui  d  y  recevoir  les  soins  que  son  état  demandait. 
On«ai  IwMi  ckwpciw  ëet  liiwins  à  la  diaf|pB  ;  tnsê- 
fipé  yranld  aipssiUwM  ^  tetnl  «MnAs»,  il  Ait 
impofisilile  d*élablir  la  fireiive  coalM  lai  ;  oepMiaiil 
le  tribunal  continua  de  le  tenir  enfermé  tant  que  Car- 
ranxa  le  fut  lui-m^'ne.  Om  vit  bien ,  par  les  qucstiooa 
^*«o  lui  lit  àêm  ècaneaMp  à'màiituotê,  fn'asi 
slraH  ^11  se  ilérlatit  ooirtva  raraiiMqne,' vMs  mm 
jii^es  furent  trompés  dans  lm« MpéraDcnt;  futiles  ses 
n^pon»es  ne  Brent  qu*attester  la  pureté  de  la  foi  de 
CarrawHU  fiafo,  aprèa  cinq  ans  ét  ca|rtis#6  iui  In 
âft  nhioMtf  Im»  et  on  M  Inpaaa  im  wciirtton 
de  quelques  années  ptm  pénilence. 

55*  ôucsla  (  D.  Aadré  de  la  )  »  r\é<{ue  de  Léon. 
Voyez  le  chapitre  iH). 

34%  Cnesm  (  D.  Aateine  de  àa  )t  awliidlno  da 
l*é|^Mie  enlliédnÉed*Avlia*  (  il  vl^  enonrai^  |HNdf  •paor 
nn  des  fdns  snt ans  Mttémlents  de  ff^Bspagne  ).  - 
quisilion  de  Talladoltd  donna  ordre  de  Tarréler  en 
i8ot  comme  prévenu  de  JansénKme  et  d*héré!(ie  ;  il 
ne  dm  sa  ttbarté  la  Mte  ei  «e  «éfngia  à  IPaHst 
Il  f  a  nécn  pidani  ha  aldq  «na  -fM -ta  puted* 
déve  a  dnri  ;  alla  anraU  dié  hantssaaf  phmlanpia 
si  le  gouveriicmefit  ne  s'en  était  mêlé,  ainsi  qu'on 
le  verra  dans  Partiele  sut  vaut. 

as-  C^êU»  {  Dnn  Jéi-4a(iadaia)9€èaaninapéni» 
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ttnoier  de  ht  nlliéJiile  il^Afilâ  :  tt  M  «rtM  par . 

ordre  de  Tlnquliûtion  de  Valladolid  ,  pour  cause 
de  jaiuiéfiisine  et  d*hërésie  ,  pendant  qu'on  clirr- 
«ImU  mù  frèM  AntolM  ,  cilé  àmm  l'aritoto 
piéaéJtBt ,  «I  à  qtil  il  §émnS%9  aat  êépem  êt  M 
pvopro  wavM  ^  les  moyene  de  ë^eder.  Il  •  pâmé 
cinq  an§  dans  les  prisons  du  Saint -OfHce  ,  et  il  y 
aurait  été  déteno  bien  plus  long-tempft  sans  les  fortes 
TCpféeeBtaMooi  ^  AireMt  adrMiéw  à  ClMriet  IV, 
par  ^  pMOMM  ém  piai  haut  ttmfi,  CeOet-at  ob- 
que  hn  plèeee  eftpulnales  de  la  prsoé* 
dure  fussent  présentées  à  sa  majesté.  D.  J«'rdme  fit  Yolr 
que  lui  et  D.  Antoine,  son  frère  y  ne  devaient  la 
pateécvUon  doul  il»  élaicBl  ftotioMty  qtt*anx  latrigiiei 
âe9.  lapàad  de  IkMiiii»,  évéqoed^vfl»,  c4-defaBt 
^dluAMeeeM^  de  la  vpfcia  9  veaMBi^  Varelievdebé  de 
Santia^f  et  k  celles  de  Don  Vincent  Valcircel,  cha- 
noine lectoral  d'Avila,  et  déjà  évéque  de  ValladoHd. 
A  BMim  qii*on  lifak  à  D.  Jérôme  lee  dépoeUtone 

*        -  ■  -  -   .»  ^  -  ^MAM^^  —        I*,  mat  I  ■        -  ^  t    I  ^  -  -  • 

ma  iBiHuniHy  ast  ^imimB  pcsevnRmn  isa  iin  nuean  iv* 
oonaatlfe  ,  et  il  en  pmmraH  clairement  toote  nn|iit* 
tice.  L'archctéque  de  Santiago  fit  aw  roi  des  repré- 
sentations réitérées ,  contre  tes  denx  frères,  contre  let 
inqniiiiem  de  ValladaUd  èt  q^eiqnea  Mnihiti  du 
CSoniall  de  la  AM|ff^Aiia/  tt  iM|peÉ||lNifpai^flMfeBa^ton 
Baymond-Joseph  de  Arce,  archevéqoe  de  Saragoaee, 
patriarche  des  Indes  et  inquisiteur  général  ;  îl  les 
necnsa  tous  de  partialité  en  laveur  des  deui  prévenus, 
qoi  élÉtel,  de  pkM,  inipÉfciatii  diteiwf  du  daim» 
Oflce  ,  al  rem  émm  vmmAt^  tmm»  aelui-ei 
du  même  collège  do  Sriamanquc^  ht  Mmal  da- 
Valladolid  déclara  D.  Jérôme  innocent  ;  les  voix 
teent  pailaféet  an  Comeil  de  la  «Suprême;  htf 
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roi  fit  alors  examiner  les  pièces  et  déclara ,  sur  !• 
rapport  giron-jw  ^eMJ^^WWj^^il'Poqr^ 

*  crimn  dont  on  l^s   'V  1fni^T^*iiBfl|Lj|ffléy PWi 

à  revenir  en  Cspagnej  le,;G»éji^9  ainsi  qimto»ofrère, 
chevalier  de  Tordre  de  Charles  III 9  et  orduuua  à 
riiiqiiisiteut*  géiitual  de  les  iioiumer  tous  les  d^fy^ 
iiiquisileiirs  honoraires*  i>.  François  «^alazar,  évé^f^ 
d^Avila,  {qoAf  en  <|uaUt^  d*iaqtt|»imir.4«xV4iMMUk 
et  membre  du  Conseil  de  la  Suprême,  avait  Joué 
un  trop  p^rand  nUe  dans  celte  tntrif^ue  ) ,  ri  çnt  do 
Sa  Majesté  Tordre  de  remettre  les  deux  frères  ea. 
possession  de  leurs  stalles.  On  voit  ici     r*"^  lîiijtÉIW 
rarea  où  le  .rot  d*£spasne  a  pris  une  pae|^^>ti1^i>^ip^ 
les  jugemens  du  Saint- Office»  el  ^fM-dcMitatM-, 
^ances  encore  plus  rares  où  Tinnoeence  à  pu  triom- 
pher :  elle  aurait  succombé  sous  les  efforts  réi^^g^ 
d^adversaires  si  acliarnés,  si  on  j^v^||rt.< 
posé  la  protection  de  quelques  r^îyngflTjÉ  ' 
grand  crédit  ;  au  reste»  il  se  mêla  4aiia-ocltc4iflaire ^ 
])ar  un  de  ces  hasards  si  communs  dans  les  cours  , 
d'aulres  intii};uc*  de  rarchevéque  de  '^antiag;Qj|^j^|^ 
prpduisiixu)i  des  rés^t^,  l^«»ra|b|ei^^.^^,<|^|||^  ^ ^ 

amende*  considi^rablef.  V    f  ?. 

ZS" De({iado  (Don  François),  arch^evêqucdc  Saut^ggg,. 
Voyez  le  chapitre  29.  .  ,  .         i  *'>>.  *; 

,J^r  (  )  r  béoédiljliii  ^AvUnJkll: 

▲i^nKica^  liitôratei4rK.4i^o$ii^  :  i^'cat  mi^  (jTni  pirrtWi 
rcftanrailemv  dtt  nbon  goût  en  Espagne  ;  «.lefr  >>oii»%, 
vragcs  qu'il  a  composés  ,  ont  été  indiqués  par  I). 
J^au  Seniperc  et  Guarinos»  dans  la  i^2Z>//(;//tJ9uc  des 
é-erivaua  qui  4mt  fl^ri  44m*  ic  rèfftudc  Càariu  ill. 
Ce  savant  fut  d«noacé  aux  diveçs  tHbanaux  de>r|a- 
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^nisUion  »  comt  iiwpect  .des  iliffércnUi  kéi^es 
f|ui  M  iont  élevées  depuis  le  quinzième  siècle»  et  de 
çelle  des  anciens  loonoclastes  ;  le  plus  graed  nombre 

de  ses  dénonciateurs  étaient  dts  moines  igitoraus  et 
prévenus ,  dont  il  s'éUit  fuit  deâ  enaemis  par  les 
grandes  vériiés  qa*U.  avail  coosignées  dans  son  l'Aéd- 
tre  critique ,  contre  la  fausse  dévelion  »  les  £^iix 
miracles  et  quelques  coulumes  superstitieuses.  Il  fut 
heureux  pour  rauteur  que  le  Conseil  de  Tluquisi- 
tfon  connût  à  lund  la  pureté  de  ses  principes  et  de 
son  catliolicîsme.  Da  temps  de  Pliilippe  II  y  il  n*e9il 
eertalnement  pas  éïité  les  cachots  du  Sainl-CHBce , 
comme  suspect  de  luthéranisme.  Quoique  le  progii» 
des  lumières  ait  été  extit^Dienu'nt  lent  en  Espagne  , 
il  est  vrai  cepeudant.  qu'elles  ont  pu  s'y  introduire  et 
pénétrer  même  jusque  dans  riatérleur  de  la  «Sotnls» 
Maiê0»i  pendant  la  dernière  moitié  du  dis-huitième 
jlède. 

.  38*  Fernandez  (Jean  )  ,  docteur  en  théolog^^ 
prieur  de  la  calliédrale  de  Paleucia  :  il  fut  poursuivi 
par  rinquisition  de  ValladoUdà  la  suite  des  déclara- 
tions de  .qaelipMS  luthériens  exécutés  eu  iSSg ,  par- 
ticolièrement  de  Fr.  Dominique  /le  Aosas:  celui- ci 
.avait  cité  plusieurs 'propositions  de  Fernandez,  dans 
lesquelles  il  prétendait  faire  rcn;iarquer  sur  la  ma- 
.tière  de  ia  justification  ^  les  mêmes  opinions  que  les 
siennes:  Le  fiscal  de  rinquisition  présenta  le  5  octo- 
hre  F.  Dominique  deRozas,  comme  témoin  dans  Tac- 
lion  intentée  contre  Fernandez  :  F.  Dominique  persista 
dans  sa  déclaration:  il  était  déjà  condamné  à  lu  relii^ 
xation,  mais  n'en  savait  rien»  et  s'atlendaît  à  être 
jrécimcilié  comme  pénitent i  paice  qu*qn  ne  Itii  avait 
pas  encoce  coBununiqué  sa  sentence  :  quaut  aupri«iir 
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TtntmètÊf  B  ne  fttt  pat  mit  $»  teerel»  mai»  Il  leçul 
une  répffi—nde  pourn^volr  pu  tÈmi  lé  tfàm  let  dH»* 
CMws  la  pfndcBoo       ciobvcmM  li  cm  Awfctip  m 

théologie  ,  surtout  dans  un  temps  où  rhérésiie  cher** 
chait  à  s'établir  dans  le  royaume. 

39*  Frmgo  (f>.  Pierre)  ,  évèque  ém  imttu  Voyet  le 
cbapllre  99. 

^Oêtmtiû  (D.  ▼Itoilmc  Lopex) ,  évéque  ée  Haiw 

de.  Voyez  le  chapitre  ag. 

^i' Gorrioficrô  (D.  AiitaiDe)|  ér^ue  d*Alméria« 
Voyci  le  diapHre  99b 

GnwftfTù  (  IK  Pfenv)  f  erobavê^na.  4e  Oie* 
liàée.  ▼«gfvcle elMipllm  29. 

45"  Grenade  (  Fr.  Louis  de).  Toyee  le  chapitre  5o. 

44*  Grarinn  (Fr.  Jérôme)^  carme,  né  à  Vallado- 
IM)  liii  de  INégoe  Gmcimi ,  leetétaira  de  CiMrlet  V# 
et  de  Icmioe  BmMÊqae  Me  de  fnlwHMMr  di 
Mogne  à  la  Cour  de  cet  cmperemr.  Il  fut  dwMr 
en  théologie  et  professeur  de  philosophie  à  Tunirer- 
«ité  d'Aleala  :  U  a  écrit  plusieurs  ouvrages  mystique! 
cl  qiidquu  aolrce  de  Uttérattire  dool  Rloolm  Anlo» 
iilofiiitiiic0tloii«H  diail  iivfeor  dei  eovivefit  dceGarmes 
déchaussée  de  6éfllle ,  qti*lt  aftlC  fondé ,  lenN|iie  Pb' 
qubition  attaqua  Sainte  Thérèse  et  ses  rciigiciwef 
doot  U  était  le  directeur.  Le  Saint-Office  de  Séville 
le  pourertMt  comme  béréttqtie  de  la  eecte  des  iHumê' 
mîg  :  eoD  procèe  a*iral  pm  de  eoilc  fimie  de  picnref  : 
la  .carrière^  I^*.  J^ramc  fat  remfllle  de  TfoMtodet; 
comme  les  htatoriens  en  ont  parlé ,  je  me  dispense  de 
le  faire  ici. 

45*  Guâki  da  HsraUm.  Toyca  le  du^itre  euHraet. 
4e»0dfisalit(Gllea),  (éenite,  né  à  télède  en  i59t  1 
1  fut  pouTfitivI  en  i559  parTIncptifflimi  dcTalladelll 
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pour  avotr  eommeiicéla  traduction  latinedu  catéchisma 

de  Carranza  ,  imprimé  en  Castillan.  Celui-ci  instruit 
par  quelque^  pcrsoiuies  que  son  ouvrage  allait  Hre 
traduit  dans  la  langue  des  théologiens  f  comme  il 
ii*était  pat  aues  clair  pour  ceux  qui  ne  poMédaient 
pas  cette  science ,  il  'y  fit  quelques  eorrecltous»  et 
pria  en  juillet  Cil  Gonzalez  de  se  charger  de  ce  tra- 
vail. Sâint-François  de  Borgia ,  ayant  entendu  parler 
du  procès  de  Tarchevèquey  ordonna  à  Gonzalez  d*in- 
Ibmier  riuquisition  de  tout  ce  qu*il  avait  été  char^ 
de  faire  :  Gil  obéit  et  fit  part  le  98  août  suivant  à 
rinqiiisitcur  général,  del*ordre  qui  lui  avait  été  donné 
et  de  sa  promptitude  à  s'y  soumettre  :  le  5  sep- 
tembre il  renouvela  sa  déclaration ,  remit  Texem- 
plaire  imprimé  en  espagnol,  les  corrections  de  Car^ 
ransa  et  la  partie  qu*il  avoit  traduite*  G*est  ainsi  qn*il 
^happa  à  la  persécution.  U  mourut  en  paix  à  ttadrid 
•o  i5ç)6. 

47**  Ulescas  (  Gonzalve  de  ).  Voyez  le  chapitre  i3. 
48'  Iriarte  (  D.  Thomas  )»  né  dans  Ttle  de  Cana*  ^ 
tlCf  chef  des  archives  du  ministère  des  aifaiies  étran- 
gères et  de  la  première  secrétaireiie  d^élat,  auteur 
d*un  Poème  $ur  4a  musique,  d'uniivre  de  fables 
et  d'autres  ouvrages  poëti<jue«.  Il  fut  poursuivi  par 
rinquisition  de  Madrid  pendant  les  dernières  années 
du  règne  de  Charles  III ,  comme  suspect  de  profes- 
ser la  philosophie  anti -chrétienne.  Il  eut  la  villa 
pour  prison  9  et  reçut  Tordre  de  comparaître  quand 
il  en  seratl  averti  :  la  procédure  se  fit  en  secret,  et  il 
répondit  d'une  manière  satisfaisante  aux  accusations; 
cependant  les  inquisiteurs  crurent  que  cela  ne  fqffî* 
sait  pas  pour  Tacquitter;  Us  le  déclarèrent  If^f^ir^m^yi^ 
èuêpeet:  il  abfura  et  bbthit  rahfolntlon  à  huis-dos; 
II. 


(  4^0  )  . 

la  pénîteiice  qu'oo  lui  imposa  fut  seorèle  $  et  irkê» 
peu,  lie  penonBes  furent  instruites  de  $00  procès.  D« 
Thomas  de  Iriarte  avait  deux  fibres ,  l*un  appelé  D. 

Dominique  ,  qui  conclut  à  Bâle  un  Iraiic  de  paix 
avec  1^1  n^publiquc  frai;(;aise ,  et  l'autre,  D.  Bernard^ 
conseiller  des  iodes  et  ^chevaUer  de  Tordre  royal  de 
Charles^IL 

49*  Itia  (  François  de  ) ,  jésuite  ;  il  est  auteur  de 

pUisieiu's  ouvrages  imprimés  sous  son  nom  pendant 
le  lègue  de  Charles  III;  il  a  publié ,  sous  un  nom 
6up[K)sé ,  Vhisiaire  du  fameux  prédicateur  Fray 
Gérondif  de  Campaeae,  autrement  dU  Zotes,  éeriiê 
à  Madrid,  en  1760  ei  1770^  par  teticeneiéD*  Fran- 
eiseo  Lohon  de  Saiazar.  Cet  ouvrage  est  une  satyre 
extrêmement  fine  et  piquante  ,  en  deux  voliunes  in-4% 
contre  les  prédicateurs  qui  font  un  mauvais  usage  des 
textes  do  récriture  sainte  »  en  les  citant  à  contre-ttemps 
ou  en  leur  faisant  violence  pour  appuyer  des  propo- 
sitions extravagantes  ,  ridicules  et  tout-à-fait  in- 
dignes de  la  chaire.  On  ne  saurait  imaiiîner  le  bien 
que  cet  ouvrage  opéra  en  Espagne  ;  il  til  disparailie 
le  mauvais  goût  qui  avait  régné  jusqu'alors' dans  les 
sermons  ;  tous  les  prédicateurs  craignaient  de  se  voir 
appliquer  Tépilliète  de  cjérond'if;  on  pouvait  appeler 
ce  héros  faclice,  \tdon  Quichotte  de  l<i  chah'c  :  Tef- 
fet  de  ce  roman  fut  le  même  que  celui  <lc  don  Qui- 
fikotte  deiaManche ,  destiné  à  guérir  les  Espagnols 
de  la  manie  ridicule  des  romans  de  chevalerie.  Les 
moines  qui  se  virent  peints  au  naturel  dans  celui  de 
Gérondif,  se  coalisèrent  contre  l'ouvrage  ;  ils  lé  dé- 
noncèrent conune  impie ,  détracteur  de  Télat  ecelé- 
siaslique^  et  son  auteur  suspect  d^-  toutes  les  liérés^ies 
dansksqu^s  tcmbant  ceux  qui  parlent  avec  mépris 


Digitized  by  Google 


(  4SI  ) 

des  religieux  m^ndians  connus  sous  ladénnnnnaîion  «le 
Frailes.  Le  Saiut-Ollice  reçut  un  nombre preKqu'tniiui 
de  dénoacialions  eontre  l'ouvrage.  Les  qiialiCicateaift 
pensèrent  qu'il  fallait  le  prohi^isr  ;  puisque  raoteur, 
qui  tournait  en  ridicule  ceux  qui  folsateitt  an  mau- 
vais usaiçe  (lu  tt'\!f  sacré,  t'tviit  toiiibt'  iui-'r.ônie  dans 
ce  délaul,  en  coaipu^aiit  les  sermons  f«u'il  faisait 
prêcher  au  personuagc  de  son  romau.  Les.  deux  vo- 
'looies  fuient  défendus.  Cependant  f  un  imprimeur  de 
Bayonne  voyant  l'empressement  qoe  Ton  mettait  à  se 
les  procurer)  imagina  de  les  réimprimer  et  y  ajouta 
un  troisième    volume  d'opnscuhs    délacln-s  qu'on 
avait  écrits  en  K.spagne  pour  ou  contre  Phiitoire  de 
F»  Gérondif.  Le  véritable  auteur  gardait  Tanonyme  ; 
mais  on  le  connaissait,  et  Tlnquisition  s'en  étant  as- 
surée ^  le  fit  venir  et  lui  adressa  des  reproches  ;  le 
père  Isla  lit  \aîuir  [)onr  excuse  l  iulentifjn  louable  de 
combattre  les  défauts  qui  sYtaient  introduits  dans  la 
chaire  de  vérité  par  la  faute  des  mauvais  prédica- 
teun  ;  la  procédure  en  resta  là ,  et  tout  finit  par  un 
simple  avertissement  verbal.  Les  fésulles  avalent  en- 
core assez  de  pouvoir  à  Madrid  ,  et  principalement 
auprès  du  6ainl-()llice  ,  qui  comptait  parmi  ses  juges 
im  grand  nombre  de  Qis  adoptits  de  la  compagnie. 
5o^  J enu  (  sahite  Théitse  de  ).  Voyez  le  chapitre  27. 
5i*  Jav^iianoê*  Voyez  le  chapitre  43.  * 
53*  Joven  de  Salas  (D.  Joseph  Ignace) ,  né  dans 
une  des  villes  des  Pyrénées  près  de  la  ville  de  Jaca  ; 
avocat  aux  Conseils  du  roi,  très-savant  9  et  dont  la  ré- 
putation le  fit  choisir  par  plusieurs  grands  d*£spagne 
pour  défendre  les  droits  de  leurs  familles  à  la  succes- 
sion des  maforats ,  et  pour  d^autres  procès  très-inté- 
ressaus.  Il  fut  dénoncé  à  riuquisUion  pour  avoir  lu 
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livrei  défeodus:  r«iiqiiéte  A'ofirU  pat  aiaet  di 
■lotiff  pour  décréter  rempritoiiaeiBieat.'  Son  avetsioii 
pour  les  émeutes  populaires  y  ton  amour  pour  Pordra 

social ,  Tahscnce  de  toute  la  famille  royale  et  lacertitudo 
inorale  qu'il  était  impossible  de  résister  à  riovasion^ 
lui  firent  une  loi  impérieuse  9  en  i8o8f  de  te  aoumettre 
k  la  Ibroe  du  vainqueur.  Le  frai  mérlle  de  Joveç  le  fit 
nommer  par  le  roi  Joseph  eonteiller  d^état.  Toilà 
pourquoi  U  s  inquisiteurs  politiquesqui  environnent  le 
trône  d*£)spague  ont  suggéré  a  notre  4*01  Ferdinand 
Yll  d'exiler  ce  trèi-respectable  vieiUardy  qui  vit  à  Bor« 
deauz  plein  de  yertut  et  d'années. 
.  SUT  Lainez  (Diègue).  Voyez  le  chapitre  af). 

54*  Lapfane  (  D.  Joseph  )  9  évâque  de  Tarazona. 
Voyez  le  chapitre  29. 

55*  Lara  (D.  Juan  Ferez  de).  Voyez  le  chap.suiv. 

56r  UêHia  (  Antoine  de  ).  Vojea  le  c{iapitre  10. 

57*  Ledesma  (  P.  Jean  de  )  >  dominicain  ,  professeur 
de  théologie,  au  collège  de  Saint-Pierre  martyr,  de 
"I^olède.  L*Inquisition  de  Valladolid  lui  fit  son  procèa 
en  1Ô599  pour  avoir  émis»  en  lôSëy  une  opinion  fa» 
vorabla  an  catéchisme  de  Carrania  ;  la  procédure 
ffit  remise  au  tribunal  de  Tolède  y  qui  la  continua  aana 
mettre  F.  Jean  au  secret,  et  ie  contenta  delui  donner 
son  collège  pour  prison,  avec  défense  dVn  sortir,  si 
ce  nVst  pour  se  rendre  au  tribunal  quand  il  y  serait 
^ppeié.  Oo  loi  fit  un  crime  d*avoir  partagé  kf  opinions 
de  Carransa  ;  et  on  lui  citât  conune  une  preuve  de 
son  délit  »  les  censures  portées  contre  la  doctrine  de 
TarclRvéqur ,  par  F.  Melchior  Cano,  F.Dominique 
âoto,  et  F.  Dominique  CucvaSy  tous  dominicains.  L'ac« 
ciisé  répondit  qu*il  u*avatt  pas  aperçu  d'hérésies  dans 
Gairania;  paioa  que,  persuadé  des  cponatsaancea 
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étendues ,  de  la  vertu  et  du  zMc  de  l'auteur,  pour  la 
reii^on  catliolique^  il  avait  hi  rapidemeut  son  ou- 
%rage  ;  il  ajouta  que  n^étaut  tombé  dans  aucune  er- 
leur  qull  reconnût  comme  telle»  il  s'en  tenait  aux 
eensum  des  qualificateurs.  Il  al^nra  de  ievi;  on  lui 
imposa  une  pénitence  h' gère  et  canonique  dont  SI  de- 
vait 8'acquitler  en  secret ^  et  il  reçut  ral>8olutiou  ad 

58*  I4an{¥.  Louis  de  )  ângnstin.  H  naquit  en  tSay  » 
de  Lope  de  Belmonte ,  juge ,  membre  de  la  clianoel- 

lerie  de  Grenade,  et  de  Doua  liu*s  de  Valera,  sa 
femme.  Il  se  distingua  par  la  pureté  de  son  langage 
et  ,ia  beauté  de  ses  vers;  IVm  et-  l^autre  sont  encore 
«u|ourd*hui  legardés  comme  des  modttes  d'élégance 
et  de  pureté,  quoique  Von  ait  fait  de  grands  progrès 
dans  ces  deux  parties.  II  prit  Thabit  monastique  à  Sa- 
lamanque  en  i544*  discernement  était  lin,  et  il 
était  si  profond  en  tbéologie,  qu*on  peut  dire  qu*ii 
tàt  fut  surpassé  par  aucun  de  ses  contemporains  et 
qii*il  nVut  qu'un  Men  petit  nombre  de  rivaux  :  il  fut 
une  des  lumières  de  la  littérature;  il  entendait  les 
langues  hébraïque  et  grecque  autant  qu'il  fallait  pour 
en  lire  les  auteurs»  quant  au  latin,  il  Téorivait  avec  une 
perlbction  trèsnremarqualiie.  Il  a  composé  plusieurs 
ouvrages  On  vers  et  en  prose»  dont  Nicolas  Antonio 
fiiit  mention.  Une  triste  expérience  prouve  quMl  est  im- 
possible d*avoir  des  lalens  supérieurs  et  en  si  giand 
nomiMe»  sans  être  exposé  aux  perséctitions  de  IViivie; 
on  ne  doit  donc  ptts  être  étonné  s*ii  fut  dénoncé  au 
Salnt-^Office  de  YalladoUd  »  comine  suspect  de  luthéra-  * 
nisme,  à  Tépoqne  où  il  était  professeur  de  théolo^e» 
à  Tuniversité  de  Salamanque.  Malgré  son  innocence» 
U  fut  retenu  en  prison  pendant  cinq-  ans;  la  soU« 
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tncle  daiiê  Hiiftielle  il  vécul 'pendant  ee  temps -là, 

lui  fui  si  pt  uihle  ,  qu'il  ne  pût  f'cmp^'clur  de  !• 
témoigner  dans  uu  tk>  ses  ouvra^r  n  ,  en  prenant 
pour  texte  le  pseaume  a6.  Ayant  été  absous  de  l'aeca- 
iMtion  portée  contre  lui,  il  se  rendt  à  professer  la 
théok>gîe;  mats  une  si  lon^fue  eapthrilé,  Tinaction 
où   il  avait  vt'cn  ,  la   tristesse  profonde  dans  la- 
quelle une  amc  aussi  sensible  tomba  en  voyant  son 
honneur  outragé»  jointe  ans  incommodités  d*une  si 
longue  prison ,  altérèrent  considérablement  sa  santé,  n 
eut  cependant  encore  asseede  force  pour  composer,  eo 
i58S,  un  rc^'g^ment  destiné  aux  religieux  de  son  ordre. 
Il  mourut  à  Madrid,  le  25  août  1091 ,  pendant  le  clui' 
pitre  oîi  ii  venait  d*6tre  nununé  vicaire  général.  Sa 
dépouille  mortelle  fut  portée  k  Salamanque  9  et  IVm 
mit  sur  son  tombeau  une  inscription  pour  bonorer 
•a  mémoire. 

5f)"  Lerm^  (  Pierre  de  ),  doctrur,  professeur  de 
théologie  et  premier  chancelier  de-  rualwersité  d'Al- 
cala«  11  fut  très- savant  dans  les  langues  orientales 
qu*il  avait  éti^dléer'à  Paris ,  où  11  avait  obtenu  ansri 
le  grade  de  docteur  en  théologie  ;  on  le  nomma 
membre  de  la  junte  convoquée  ù  Valladolîd,  en  i527, 
par  l'inquisiteur  général  Don  Alfoose  Manrique,  pour 
Texaman  et  la  censure  des  ouvrages  et  des  opiaions 
d*Er9sme  de  Rotterdam.  Il  s'attacha  à  faire  nattiè 
à  Alcala  le  goût  de  la  bonne  littérature  ecclésiastique; 
il  exiiorl  iit  tout  le  monde  à  puiser  conslammrnt  dans 
les  plus  anciennes  sources ,  et  à  ne  pas  adopter  des 
opinions  sur  la  seule  autorité  des  maîtres»  quelque 
vrais  ,  solides  et  circonspects  ^*iU  fussent-  Lo 
théologiens  scolastiques  qui  ne  savaient  pas  les  lan» 
gues  orientales  >  cl  qui  étaient  accoutumés  à  ne  lira  IM 
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Conciles  cl  les  Saillis  Pères  que  dans  les  cîtalions  des 
autres  auteurs  ,  eurent  recours  à  la  dernière  res- 
80i|rcc  des  mal-inteiiUonnéy;  ils  le  dénoncèrent  à 
l*Inquîsition  de  Tolède  comme  «ispect  de  luthéra* 
nbme.  Pierre  instruit  qu'on  se  disposait  à  le  foire 
arrêter ,  8*enfuît  à  Paris ,  où  il  mourut  doyen  des 
docteurs  de  Sorbonne ,  et  professeur  de  lliéologie  dans 
cette  école.  Louis  de  la  Cadeua^  son  neveu»  ne  tarda 
pas  à  suivre  jon  exemple  »  comme  nous  Tavons  déjà 
dit  ;  il  est  fait  une  mention  honorable  de  ce  doc- 
teur dans  la  vie  du  cardinal  Ximenez  de  Cisneros« 
son  prolecleur  ,  écrite  par  Alvar  Gomez  de  Castro  , 
et  dans  une  des  épitrcs  de  Jean  de  Gclida  $  homme 
de  lettres  (?c  Valence. 

60*  Ludéna  (  F.  Jean  ).  Voyez  le  ol^apitre  29. 

61*  Linaeero  (  D.  Michel- Raymond),  chanoine  de 
Tolède  ,  précepteur  de  l'archevêque  de  cette  ville , 
le  cardinal  de  Bourbon.  Il  reçut,  en  1768,  un  aver- 
lissemeut  du  Saint  -  Oflicc  ,  pendant  qu'il  n^était 
que  curé  d'Ugena»  parce  qu*U  avait  chei  lui  l'^is* 
teirt  ecciinastiquô  écrite  par  Racine*  Quoique  cet 
ouvrage  n*cût  pas  été  encore  prohibé ,  et  qu*att 
contraire  lui  ordre  du  roi  en  prescrivît  la  lecture, 
les  inquisiteurs  obligèrent  Linaeero  à^s'en  dessaisir. 
On  voit  par  là  qu*ils  étaient  un  peu  dans  les-nvaimes 
des  jésuites  y  pnisqu*ils  agissaient  en  secret  oontve 
le  gouvernement.  Aussitôt  que  le  roi  fut  mort,  le 
tribunal  osa  proliiI>cr  cet  ouvrage,  comme  infecté  de 
iansénisme.  Si  les  hommes  aimaient  la  vérité  exempte 
de  préjugés  1  ils  ne  commettraient  pis  de  ces  in- . 
justices. 

6a*  Meiendez  Vatdlê  (D.  Jean)  natif  d'Estrema- 

dure ,  après  avoir  tic  professeur  à  Salumauquc  j  l'ut 
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nammé  par  Charies  III  juge  de  la  Cour  royale  d'aji- 
pcl  de  Valladolid.  Charles  IV  ayant  reconnu  le  grand 
mérite  de  Molendez ,  le  promut  à  la  place  de^proca- 
reurdu  roi  près  le  CoDseîl  royal  deCasUUe  à  la  cham- 
bre des  alcades  de  la  maison  du  roi  et  de  sa  Cour  de 
Madrid.  H  a  été  rAnacréon  espagnol  du  XI \  siècle, 
et  rhonneur  de  ses  odes  durera  aussi  long-temps  que 
l'on  fera  cas  des  bons  vers  :  Tune  d'elles  douna  lieu 
eu  1796  à  quelques  dénonciations,  donl  Tune  portait 
aussi  que  Melendes  parlait  comme  un  hooraie  qui 
avait  lu  des  livres  défendus,  tels  que  Filangieri ,  Puf- 
fendorf,  Grotius,  Rousseau,  Montesquieu  et  auli*es. 
Cetle  attaque  n'eut  aucune  suite ,  faiïle  de  preuves. 
Lorsque  la  populace  s'empara  de  Tautorîté  en  1808, 
t)u*il  fut  question  de  gouverner  les  villes  isdémaut , 
Melendcz  chercha  à  ramener  l*ordre,  et  se  vil  Wen- 
tdt  horriblement  maltraité  par  les  barUares  assassins 
de  la  mt^me  espèce  (pi(;  ceux  qui  massacrèrent  à 
Madrid  le  marquis  de  Perales  et  Tintendant  Xninllo; 
à  Cadix,  le  marquis  del  Sooorro;  à  Sevillc,  le  comte 
del  Agutla;  à  Badaios,  le  comte  de  Torre  del  Fresno  ) 
à  Garihagène,  le  général  Cordova  ;  à  Valladolid,  Je 
fil^néral  Cevallos  ;  en  Galice,  le  général  Filangieri;  à 
Talavera  de  la  Reyua,  le  général  San-Juan»  et  aUleurs, 
plusieurs  autres  espagnols.  Melendes  ayant  survécu, 
comme  par  miracle  dans  lès  Asturies,  chercha  son 
salut  d^  Tannée  française.  Le  roi  Joseph  le  nomma 
conseiller  d'état  ;  iMeleiidez  accepta  la  place  pour  les 
mêmes  raisons  ^ue  Joven  de  SaAm\  il  eut  ensuite 
le  même  sort  que  celui-ci,  et  U  est  mort  à  Montpellier^ 
cette  année  1817.  Le  Mercure  de  France  et  les  autres 
|oumaus  de  Paris  ont  publié  son  éloge ,  autrement, 
je  Taurais  inséré  Irirs-voloutien  iû  :  j'ajouterai  seule- 
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meni  que  Melendes  me  donna  à  lire  à  Valladolid  eo 
1788  un  petîl  poème  qu*il  avait  composé,  intitulé: 
Lô  Magistrats  Lorsque  la  a*  édition  de  ses  poésies  parut 
^  ce  poème  n'y  étaut  pas  compris  ,  je  lui  e n  demandai 
la  raison:  il  me  raconta,  à  ce  sujet,  Thistoirc  suivante: 
c  Comme  j'étais  toujours  très-occupé  de  poésie,  même 
c  après  que  je  fus  nommé  juge  membre  de  la  Cour 
t  royale  d*appel  de  Valladolid»  quelques-uns  de  mes 
«  collègues,  censuraient  très-doremeut  ma  conduite, 

•  et  disaient  que  la  composition  des  vers  lyriques  et 
«  érotiques  allait  fort  mal  avec  la  gravité  des  fonctions 
«  de  la  magistrature:  quelqu'un  dit  avec  malignité 

•  et  comme  en  plaisantant,  que  |e  saurais  peut-être 
«  ce  que  c*est  qu*un  trouliadour ,  mais  non  ce  que  c*est 
«  qu'un  magistrat.  Alors  je  composai  le  petit  poëme 
■  de  ce  nom.  Je  voulais  l'imprimer.  J'ai  changé 
«  ensuite  d*avia  pour  ne  pas  donner  lieu  d^  me 
i  supçonner  d'avoir  voulu  me  venger.»  =Je  crois 
que  ce  poème  a  beaucoup  de  mérite ,  et  j'espère  qu*il 
sera  compris  dans  la  première  édition  des  poésies  de 
Mclendez  ic  divin. 

63*  Maêonaz  (  Don  Ateichior  de  ).  Voyez  le  cha- 
pitre suivant. 

^•MaT%ana{  Jeande),  jésuite.  Unaquit  à  Talavera 
delaReyna,  en  i536.  Il  était  fils  naturel  de  Jean  Mar- 
tinez  de  Muriana,  qui  fut  dans  la  suite  chanoine  et 
doyen  de  la  collégiale  de  cette  ville.  Lorsqu'il  eut  fini 
ses  études  à  Alcala»  et  qu'il  fut  devenu  très -savant 
dans  les  langues  orientales  et  dans  la  théologie  »  if 
quitta  l'Espagne  pour  aller  dans  les  pays  étrangers  ; 
il  professa  la  théologie  à  Rome ,  en  Sicile  et  à  Paris. 
Aeveau  dans  sa  patrie ,  il  en  écrivit  l'histoire  ;  il  fut 
souvent  consulté  par  le  gouvcamcinenl  et  par  des 
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pmonnagos  du  ])lus  grand  crédit ,  pour  donner  «on 
ûvii  dans  des  affaires  importantes  et  drlicalcs.  Nouf  ^ 
avons  vu  qu'il  fui  choisi  pour  arbitre  dans  la  graud« 
question  de  la  bible  royale  polyglotte  d'Anvers  ;  quo 
contraire  aux  désinetaux  intrigues  de  ses  confrères» 
Il  avait  prononcé  en  faveur  de  Benoit  Arias  Montanus  : 
il  fut  clinrg<^  de  former,  en  i583»nn  index  dans 
lequel  il  laissa  l'ouvrage  de  Saint-François  de  Borij;ia. 
Les  jésuites  qui  n'étaient  pas  accoutumés  à  pardon- 
ner  une  telle  conduite  9  ne  le  traitèrent  pas  dons  la 
suite  avec  toute  la  considération  'q«*il  méritait.  Il 
démontra  les  vices  du  gouvernement  de  leur  société 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Des  maladies  de  ia  Com^ 
^lagnic  de  Jcsus,  Cet  ouvrage  ne  lut  publit^  qu'après 
la  mort  de  Fauteur  :  ses  coufrères  eu  connurent 
quelques  parties  »  et  c'est  ce  qui  augmenta  la 
baine  qti^ils  avaient  conçue  contre  lui.  En  iSgg,  il 
fit  imprimer  et  dédia  au  roi  Philippe  III  le  traité 
De  Repe  et  Re^is  imiitutiove  y  qui  fut  brûlé  à  Paris 
par  la  main  du  bourreau.  11  publia,  en  1609,  sept 
traités  réunis  dans  un  seul  voltunc  in-folio  ;  l'un  est 
intitulé:  Du  changement  de  ia  monnaie i  etTau- 
tre»  De  ta  mort  et  de  {'immortaiité.  Ces  ouvrages 
Tcxposèrent  à  de  grands  désagrémens  de  la  part  du 
gouvernement  et  du  Saint -Ofliee  :  il  est  vrai  qu'il 
trouvait  par  tout  dans  ses  coulVcres  des  ennenn's  et 
des  instigateuTS  cachés»  qui  se  vengeaient»  ainsi  du 
mal  qulls  croyaient  en  avoir  reçu.  J*ai  lu  un  écrit 
qu'il  composa  pour  sa  défense  ;  la  doctrine  qu'U  y 
professe  ,  est  si  solide  et  sî  pure,  qtic  je  suis  persuadé 
qu'il  serait  reçu  fax oral)l( ment  du  public,  si  ou  l'iui- 
primait.  Le  jugement  du  roi  fut  plus  doux  qu'il  n'a^ 
vait  lieu  de  s*y  attendre  ;  am*tout  après  s*élre  montré  . 
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dans  la  dédicace  qu'il  prcscu'a  à  ce  monarque  ,  Tavo- 
'  cat  du  rcfficitic ,  déguîsc  cl  laclié  sous  le  voile  du 
4yr0nnicide,  Il  ne  fut  pas  aussi  licureux  avec  le 
8alnt-O0ice;  on  lit  des  retrauchcmens  dans  son  ou- 
y/rst^e  d«  ehcntfemtnf  de  ia  moiinaî*',  et  la  lecture  en 
fut  «U^I'enduc  jus([irà  c<'  qu'il  fat  <  Iiàtii".  On  imposa 
une  pénitence  à  l'aulcnr  cl  on  le  tint  m  fermé  long- 
temps dans  son  collège.  Il  mourut  à  Tolède  »  en  iGsS  f 
è  Tàge  de  quatre-vingt-sept  ans.  Nicolas  Antonio  fait 
mention  d*anfres  ouvrages  du  môme  auteur.  On  trouve 
dans  le  Dictionnaire  de  Peîgnol  (  dont  j'ai  parlé 
dans  rarlicle  Casas  ) ,  d'aulres  détails  qui  peuvent 
piquer  la  cnriosilé  d'un  littérateur. 
65*  Medina  (  F.  Michel  de  )•  Voyez  le  chapitre  39. 
66*  Mene$e$  (  F.  Philippe  de  )  ,  dominicain  ;  pro- 
fesseur de  théologie  à  Alcala  de  Henares  ;  Il  émit 
une  opinion  favorable  au  catéchisme  «de  Carranza. 
Ii*Tnqnisitlon  de  ToI^mIc  rrriit  de  celle  de  Va'liUlolid 
.la  procédure  qu'elle  avait  faite  ,  fit  cou»])ar.iître  F. 
Philippe  >  et  le  condamna  à  la  même  peine  que  F. 
Jean  de  Ludegna." 

67*  Metida  (  Pierre  de  ) ,  chanoine  de  Palcncîa  ;  il 
fut  char«;é  par  Carranza  de  prendre  possession  pour 
lui  «le  ia  niifrc  deToli  cle,  et  d'adniin  slrer  son  arclic- 
véobé.  U  lut  cité  par  Pierre  Cazaila  et  d'autres  luthé- 
riens, comme  partageant  leurs  sentimens  sur  4ajus^ 
HfiMtion.  Il  fut  en  correspondance  avec  Carranza» 
et  rinffuisitlon  At  usa;;e  dans  sa  procédure  de  plu- 
sieurs lettres,  dans  lesq-iellcs  il  parlait  mal  du  Saint- 
Onice.  On  l'arrêta  à  Valladolid  ;  il  fit  l'abjuration 
dô  ievi,  fxki  soumis  à  une  pénitence  et  condamné 
à  payer  une  amende. 
W  Mognino  (  D.  Joseph  ).  Yoyes  le  chapitre  sniT. 
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43^*  MùUna  (  D.  Iliqhel  de  ),  évèqp»  d'Albaracin» 
VoyeE  le  chapitre  39. 

^0°  Mont(fnus  (  Bi-noîl-Aiia;»  ).  Voyez  le  chap.  29. 

71,  MonUmayor  (  Prudence  de),  iésuite,  né  à  Ce- 
niecrost  dans  la  Aloja;  profescear  €lephiloiophie  tlém 
théologie  y  à  Salamanqoe»  Il  a  écrit  divers  oomget 
dont  Nicolas  Antonio  fait  mention  dans  «on  article. 
L*Inqni8itiun  de  Valladolid  lu!  fil  fion  procès  commo 
suspect  de  pélagianisnie ,  àcaute  de  certaines  conclu- 
ÙODS  théologiques  qu*il  soutint  et  qu'il  ût  imprimer  en 
1600;  il  répondit,  et  Jnterprêta  ce  qa*il  ayait  avancé 
comme  un  vrai  catholique.  Le  Saint-Office  ceiM  de  le 
poursuivre  personnellement ,  mais  il  défendit  de  lire 
ses  condusions.  Vn  des  reprociies  qu'on  n'a  cessé  de 
f^iire  aux  jésuites,  depuis  leur  établissement,  c*est 
leur  adhésion  au  système  de  Thérésiarque  Pélage,  sur 
lea  matièm  de  la  grAce  et  du  libre  arbitre.  Quand  les 
pères  du  concile  de  Trente  entendirent  les  «pressions 
dont  Diègue  Laines,  successeur  dé  Saint  Ignace,  vou- 
lait se  SLTNÎr  daiîs  la  rédaction  du  décret  sur  le  iiiir^ 
arbitre^  ils  ne  lui  cachèrent  pas  leur  façon  de  penser 
sur  le  compte  do  son  institut  9  puisqu'il  le  trai- 
tèrent de  péiagienm  Montemayor  essaya,  dans  la  suite# 
de  venger  son  honneur  et  celui  de  ses  confrères  ;  il  fli 
Imprimer,  pour  cela ,  un  discours  Intitulé  :  Rêpatiê^ 
aux  cinq  Cafomnies  invenUts  eoiUre  la  compagnie 
de  JestM,  et  qui  oiu  éU  rtpandues  dans  (a  ville  c/a 
Saiamanfue.  Il  mourut  dans  cette  ville  y  en  1641» 
dans  un  âge  très-avancé. 

7a*  Montijo  (Dona  Marie  Françoise  Portocar- 
rero  ,  comtesse  de  )  ,  Grand  -  d'Espagne  :  elle  a 
mérité  un  rang  disliiigué  parmi  les  savans  de 
TEspagne  i  ses  duoiU  à  la  célébrité  us  sont  pas 
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seulement  d^avoir  tradiiH  le«  Inaruelêûnê  ehri^ 
$imne$  sut  4e  êaeremmi  Hu  mariage ,  par  M.  \m 

Touriieiix  ;  elle  Ta  méritée  ,  à  plus  juste  titre  , 
par  ramonr  le  plus  vif  pour  la  boiyic  litlérature  et 
par  les  efforts  qu'elle  fit  pour  en  étendre  le  ^oût.  Son 
caractère  aimable  et  bienfoUant  avait  fait  de  sa 
maison  un  centre  de  réimion  d*ecclé8iasfiqaes  aniai 
trertueux  qu'éclairés.  On  y  distinguait  D.  Antoine  de 
Palafox ,  évéque  de  Cuenca ,  beau-frère  de  la  comtesse  ; 
D.  ADtoine  de  Tabira  y  évéque  de  Salamanque  ;  D.  Ja« 
seph  de  Yeregui  »  précepteur  des  infants  d*£spagn« 
(D.  Gabriel  et  D.  Antoine  )  O.  Jean-Antoine  Bodrigal- 
▼aresy  archidiacre  de  Cuença,  proviseur  et  vicaire  gé- 
néral de  ce  diocèse;  D.  Joachim  Ivarra,  et  D.  Antoine 
de  Posada  ,  chanoines  de  Saint-Isidore  de  Madrid. 
Totis  ces  ecclésiastiques ,  et  la  comtesse  elle-même  % 
furent  vicUmes  des  calomnies  de.  quelques  prêtres  et 
de  moines  fanatiques  f  partisami  des  fésuites  et  de 
leurs  maximes  sur  la  discIpBne  et  la  morale;  on  les 
accusa  d'étfe  jansénistes;  la  haine  de  leurs  ennemis 
alla  si  loin  ,  que  D.  Baltasar  Calvo ,  chanoine  de  Saint- 
Isidore»  et  F.  Antoine  Guerrero,  dominicain»  pu« 
blièrent  en  chaire  qu'il  existait  dans  une  des  premières 
maisons  de  la  capitale  un  cnnciliabuU  de  {ansénlstcst 
protégé  par  une  dame  de  la  première  distinction  \  Os 
avaient  soin  de  la  désigner  si  clairement,  que  personne 
ne  put  s'y  tromper;  le  Monce  de  la  cour  deUonie  informa 
le  pape  de  tout  ce  qui  se  pas«ût;  Sa  Sdinteté  adressa 
aussitôt  à  ces  deux  prédicateur^  et  à  d'autres  partko* 
liers ,  des  lettres  de  remerdmens  pour  le  xèle  qu*îls 
montraient  à  conserver  la  foi.  Ces  lettres  étaient 
comme  le  signal  d'une  dénonciation  contre  toutes  les 
poESOunes  soupçonnées  deiaoëénismc»ct  elles  ne  man- 
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I|ii4f«iil  p*s  àt  pro^iike  cet  effist.  Outre  ce  grief  que 
reofermail  U  dénoneiatimi  contre  la  comtesse  dé 

Moiilijo  ,  on  lui  faisait  cncoi*L"  un  crinu*  tl'cnlielcnir 
une  correspondance  icligieuRe  et  lilt»  raîvj  kwi-c  Mgr. 
Ileorî  Grégpire  9  alors  évèque  de  Blois  9  Tuu  des 
liomniet  les  plus  catholiques  et  les  pins  savans  de  * 
k  Flraoce  9  membre  de  rinstltut  9  auteur  de  plusieurs  - 
•avrages,  eiitr*aali«s  *  de  la  Lettre  à  inquisiteur 
tjcncral  d'Espagne^  dans  la(|iu'llc  il  rinvifo  à  propo- 
ser la  suppression  du  Saiut^Ollice  dont  il  est  le  chef. 
Les  déoonciateiitt  soppcsoient  que  Mgr.  Gn^goiie 
était  à  la  téte  des  {anséolstcs  de  France  ;  mais  ils  da« 
cluleiit  que  cet  èfécqlie-B*élait  exposé  plusieurs  fois  à 
la  mort  pour  donner  aux  victimes  de  la  révolution 
Ks  derniers  secours  spirituels  ;  et  pour  soutenir  la  re- 
ligion catholique  9  lorsqùe  Kobetipierre  cherchait  à 
Tanéaiitir  ea  Franœ.  Les  dénonciateurs  s*appuyaîent 
aussi  «de  la  mention  qu*on  arait  faite  de  la  com- 
tesse dans  le  eoncBe  naticnal  de  France  9  tenu  par 
les  LvOijues  assermentés  ,   et  dont  Mj;r.  Crégoirc 
était  membre.  Les  inr^uisileurs  rce  ireiit  rinfornia- 
tion  secrète  de  TaUaire  ;  mais  il  n'en  résulta  ni 
faits  ni  propositions  hérétiqties  »  et  ils  n*eurent  pas 
le  eourage  de  lancer  le  mandat  d*arrét ,  comme  ils 
rayaient  fait  contre  les  deux  CuestaA.  Le  rang  et  la 
naissance  des  accust's  leur  foiu-nirenl  le  moyen  d'ar- 
riHer  la  persécution  ;  une  espèce  d'iulrigue  de  cour 
ik  éloigner  de  Madrid ,  la  comtesse  ;  et  les  inquisiteurs 
parufent  n'y  entrer  pour  rien.  Elle  se  retira  à  Logrô* 
gno  oè  elle  mooml  en  18089  laissant  après  elle  une 
réputation  bien  acquise  de  vertu ,  et  de  charité  eu- 
-  vers  les  pauvres. 

^5**  Mur  (  D.  Joseph  de  )•  Voyez  le  ckap.  suiv. 
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^4*  Otavidc  (  D.  Paul  ).  Voyei  le  chapitre  ftoivaiit 
^S^PaiafifX  y  Mtnàina  (D.  Jean  de).  Voyeai  le 
chapitre  3o. 

^6'  Pafafox  {D.  Anloinc  dc),t^v^que  (î*:  Ciu-nra, 
dcsceiKlant  d'un  Irère  du  précédent  ,  et  irère  du 
comte  de  Moolijo.  Il  fut  poursuivi  par  l'iuquisition  de 
Madrid  en  i^i  comme  sospect  de  janséniitaie.  Biais 
son  procès  n*alla  pas  plus  loin  qotVInêtruction  pri» 
paratoire ,  parce  qu*on  ne  put  former  contre  hiî  que 
des  C(»nj('cturc^.  Il  fiiisail  beaucoup  de  cas  di's  livres 
qui  traiUienl  de  ia  di&cipliue  j  et  très- peu  des  théo- 
logiens scolastiqnes  et  des  canonisles  qui  n'invoquaient 
que  les  décrélales  et  les  bulles  des  papes.  Son  procès 
lui  fut  fait  en  même  temps  qu*à  la  comtesse  de  Montijo, 
sa  lK*lle-8œur  dont  je  Viens  dv  parler.  Le  lu'ènic  l'aia- 
fox  lit  au  roi  une  représcnlaliou  aussi  savante  qu'éuf  r- 
gique»  dans  laquelle  il  prouvait  que  les  ex-iésuitcs 
revgmis  en  Espagne  »  étaient  les  auteurs  des  pounultcf 
exercées  contre  lui  et  ses  amis;  et  que  ces  hommtt 
mettaient  tout  en  mouvement  y  pour  pefdre  ceux  qui 
iiVtaienl  pas  de  leur  parti. 

^ç' Pcdroific  (Fr.  Thomas  de),  dominicain,  pro- 
fesseur à  Tolède  ;  il  émit  une  opinion  favorable  aa 
catéchisme  de  Garransa  et  éprouva  un  traitement 
pareil  à  celui  de  Fr.  ^ean  de.Ledesma. 

^%*Pcgna  (Fr.  Jean  de  la),  dominicain,  directeuv 
de»  études  dans  le  collège  de  8.  Gréi^oire  de  Valla- 
dolid  et  professeur  de  Salamanquc;  il  donna  en  idd8 
une  opinion  favorable  au  calécliisme  de  Carrania.  Il 
fut  appelé  par  les  inquisiteurs  le  i5  mars  i559  pour 
qualifier  vingt  propositions  dont  ils  Ijii  cachaient  Tau^ 
teur;  il  remit  le  5  avril  suivant  sa  réponse  contentée 
<l«Uis  dix-neul*  feuiUt;»  d'écriture  ;  U  y  déciarail  que  ces 
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prapotlUotts  étaieol  catholiques  ;  que  quelques  Onet 
«vaienl  un  sens  ambigu  qui  pouvait  les  faire  consi- 
dérer comme  luthériennes,  mais  qu'il  ne  paraissait  pai 
quePauleur  les  eût  avancées  avec  mauvaise  intention. 
L'archevêque  Carranza  ayant  été  mis  en  prison  le  aji 
aoOt  de  la  même  année  9  la  Pe^a  fut  effrayé;  il  remit 
A  rinquîsitioB  un  écrit  par  lequel  it  déclarait  qu*il 
avait  été  Hé  avec  ce  prélat,  parce  qu'il  le  croyait 
bon  catholique;  que  ce  niotil  ne  lui  avait  pas  permis 
de  dénoncer  le  jugement  favorable  qu'il  avait  porté 
d*an  certain  D«  Charles  de  Scso  ,  Tun  des  luthériens 
dont  on  faisait  le  procès  cette  même  année;  qam 
Carransa  ne  Tavait  pas  condamné  parce  qu*n  ne  re- 
gardait pas  Seso  comme  hér<Mifpie ,  quoiqu'il  avan- 
rât  des  propositions  alleintt  s  de  ce  vice;  la  I*egna 
ajoutait  que  voyant  Tarchevéque  arrêté ,  U  déclarait 
tout  afin  qu*onne  luiftt  pas  un  crime  de  son  silence. 
Ces  précautions  furent  inutHes;  Pegna  parut  coupable 
pour  Topinion  qu^  avait  émise  sur  le  catéchisme  de 
Carranza;  et  on  réunît  deux  antres  chefs  d'accusation  ; 
Je  premitT  consistait  à  avoir  dit  qu'il  n'y  avait  pas  lieu 
de  dénoncer  la  proposition  avancée  par  Carrauza  : 
Qu'onnepoHvaiU  pa$  encore  dicidtr  si  i*<m  perdait 
ia  fbi  en  eammeitant  un  péché  martei:  le  second , 
d^avoir  prétendu,  lorsque  Parchevêque  fut  pris ,  Que 
qimnd  mvmt  il  serait  lurétique  ,  it  Saint-Of]\ct 
devait  fermer  les  yeux  (a-d^ssus,  de  crainte  que 
iêê  luthérien»  d* ÀUanafjne  ne  ie  canonisasieni 
comme  martyr  ainei  ^'Ue  Savaient  fiii$  deemutrte 
-  imdMduê  qu^U  avait  punie.  Le  prévenu  répondit 
d*ane  manière  qui  ne  plut  pas  aux  inquisiteurs:  lis 
l'en  réprirent  aigrement,  le  condamnèrent  à  plusieurs 
pénitences  9  et  lui  signifièrent  d'être  plus  circonspect 
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à  l*avetiir.  ^egna  liit  attes  heoreus  pour  n^re  pM 

mis  au  secret ,  ni  destitué  de  son  emploi  qu'il  occupait 
tncore  en  iSGi» 

7S*Par«c  (  Antoine  ),faGiétain  d'éUtdePhU^  IL 
Vdiyci  le  cliapître  55^ 

79*  Quiroê  (  D.  Joaepb  ) ,  prêtre  ^  avoeal  ans  conielii 
évt  roi  à  Madrid ,   du  très-petit  nombre  des  lil* 
térateurs  éclairés  de  son  temps.  Instruit  de  la  per- 
fécution  que  le  Saint  ^  Office  faisait  éprouver  à 
Bellando  pour  jon  Oiêkrire  dviU  d'Mêfogne  (  dont 
pai  pailé  dant  Tarliela  de  oe  nom)}  il  oompoaa un 
écrit  dans  lequel  il  lâcha  de  persuader  que  les  fh« 
quisiteurs  devaient  écouter  Tauteur  avant  de  con- 
damner Touvra^e.  Cette  liberté  lui  coûta  cher:  ni 
ton  dge  de  ioiiante-dls  ans  »  ni  renfloie  do  ses 
Jambes  qui  était  cootiniidle  »  ao  purent  loi  ùim 
éviter  la  persécntioa;  il  fnt  «nb  an  •serai;  el  oonuné 
ti  Ton  eût  craint  que  ce  ne  fût  pas  assez,  on  le  tint 
pendant  len  mois  de  février  et  de  mars»  dans  une 
chambre  froide  et  humide  où  il  éprouva  tontes  les 
rigneuis  de  la  saison  ^  et  fut  sor  le  point  d*f  succom* 
ber.  On  parvint  enfin  à  Instruire  Philippe  V  delà  sU 
tualion  où  Quiros  était  réduit,  et  il  obtint  sa  liberté 
au  bout  de  (quarante-quatre  jours  de  martyre  sous  la 
condition  expresse  de  ne  plus  écrire  sur  les  affaires  do 
rinquisition»  s'il  ne) voulait  éprouver  les  chdtimens  leo 
plus  terribles:  il  est  à  einire  que  la  vengeance  dea 
inquisiteurs  n*étalt'pas  encore  salis$dte ,  puisqnUs  n* 
croyaient  pas  qn*il  fût  as8ez  puni. 

Ramos  rie ^  ilan2afa«(D.  François).  Vojres  la 
chapitre  suivalit. 
8i*iif^  (Fr.  Jean  de).  Toyei  le  chapitre  «9» 
Sa*  Rieatdoi  (D.  AnlolseJ,  çomlede  TrullM^I 
II.  3o 
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fioli  cl'.ef.  cl  <U»  Tompaîma  <în  cAt<^  dé  sa  frmmc  et 
CouKiiie;  capitaiiio  gi'iHral  di'S  aiiiu-cs  <Ui  roi;  cum- 
mandant  eu  chef  en  i795  el  179^  (lecclk-  du  IloiiNsilloii 
côtitre-  la  rtptibUqite  iVançaiie.  Iflnquisition  de  Ma- 
drid le  pounliivit  comme  suspect  d*filre  un  esprit  fart  » 
C'csi-à-dîrc  /  philosophe  incrédtife.  l.fe  Doyen  de«  in- 
quisiteurs Tinvita  à  assister  au  pilit  auto-da-j'c  de  î). 
Pdiil  deOiavidc;  on  crut  lui  donner  de  cctlt-  manière 
on  boii  aveirtissement  ;  on  pensa  aiiMi  qu'il  uourrail 
prendre  pour  loi  quelque*  Héclanillons  qui  aernlilaienf 
àvhînr  de«  rappoffs'  avec  sa  personne ,  quoique  soit 
nom  n'y  iVil  pas  prononcé;  cela  paraissait  (rantaut 
phis  naturel  qu'il  était  trt'S-lié  avfc  Olavide ,  et  trè»- 
d'accord  avec  iiii  àur  ^certaim  points  de  religion.  Ce 
ftjK  là  'seule  -mortification  qite  le  Saifà^Offiee  lit 
éproiiver  &  Hfcavdôs',  car  il  n'y  eut  pas  asseï  de  preu- 
tes  pour  procV-dcr  direcleànCiU  contre  lui. 

Ripaida  (  Jéi-ùme  de),  jt^nite ,  né  à  Teruel 
,  dan^  l'Aragon;  1}  fut  vers  la  fin  du  ib'  siècle  et  dans 
Mxrnimdncement  du  '17.*  un  des  théologiens  left 
phts  satdnt  'di!  son  ordre  :  Il  professa  la  théologie  ef 
écïrffA' '4c4ix  Imit^frun  mystique,  et  Fafutre  |tur 
la  Doctrine  chrt  licinn'.Ce  dn  nii  r  a  été  à  l'usage  des 
écoles  pendant  plus  d'un  siècle,  à  quelques  change- 
ÉUtnï  Drès5  qoi'htit  été  faits  dans  tes  nouvelles  éditiotit 
êe*  son  calédilsnie.  Mîlcoïas  Antonio  dit  qû*fl  mcpurut 
&lh)lèd«  en  oOedr'ée  safn^fé,  en  1616,  à  l'âge 
quatrt'-vingt -quatre  ans.  11  avait  été  pendant  quelque 
tenqts  directeur  de  Sainte-Thérèse  de  Jésus.  Cet  clogo 
•orli  de  la  plume  d*on  tel  historien  m'a  fait  croire  d^a* 
bord  que  je  devais  me  taire  :  il  me  semblait  peu  kiste 
d*attaqner  un  tiommequi  éttfft  moH  avec  une  grande 
réputatiuu  de  vertu;  cependant  ^  eu  qualité  d'Uisto- 
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-  tflen  )  )e  ne  pùti  ta»  dispenser  de  dhre  Itt  téiit^»  d^aaUt^ 
qu*il  n*e8t  pas  impossible  que  la  conduite  de  Kipalda 

ail  ^lé  fort  édifiante  [)endant  les  quarante-qiuitit-  der- 
*  nières  années  de  sa  vie  »  et  qu'il  soit  tombé  dans  queU 
>  *  ques  erreurs  penthtit  sa  jeunesiife.  îii'a-t-o'ti  pas  pour 
•rexcuier  fexetnple  de  David,  de  Saint  Augustin,  de 
6a{iit*lgirticë  de  toyôYa  ;  et  de  Saint  François  de  Bor» 
'çia,  qui  coniniiiciit  qtit'l(|ius  evcès  luistju'ils  étaient 
jeunes,  et  se  reudiiVnt  ensuite  dignes  d^élre  iionoréi 
ecyrtitne  Saints?  Un  procès  (ait  par  l*înqut$ifion  de 
'▼atfatdond prouve  que  Jérôme lUpAldai  prêtre,  jésuite 
et  baUtant  de^alatnattque,  Tiit  mis  au  secret  commis 
iHurftiné  et  ifuUtiste,  atteint  de  IVspèce  d'hérésie 
qu'on  appelle  de  Molinos  ;  qu'il  avoua  quelques-uns 
des  faits  qu*on  lui  imputait,  en  demauda  pardon, 
hMpiora  la  compassion  de  ses  juges  «  et  fut  soumis 
'à  ûne  piétiilence  %n  i5;4  comme  suspect  dt  vtkê^ 
mmH.  te  ttf  ï^penlîr  qu'A  Céibota[na,  îut  cause  que 
rinqfiisileur  général   Quirojjja  mil  bientôt  fin   à  sa 
pénitence.  Il  fut  réhabilité  dans  ses  droits  à  tous  lei 
emploié  et  aux  cbmitiiftstèns  que  ses  chefs  voudraient 
lui  confit:  Jte  rappo)rlé  avec  re^'et  cette  drconstancè 
ÛblA  ttedeilfpaXda  ;  j*aioute  qXie  la  pureté  de  sa  foi  fk 
de  ses  mœurs  l'ont  rfiulu  dans  la  suite  digne  de  s- 
time  et  du  respect  des  hommes.  Qu'il  me  soit  permis 
de  citer  ici  une  réponse  de  Mézerai  au  cardinal  tHà" 
«arin  :  ce  tnilkistrc  lui  rîeprochait  un  fouird'avéîr  écrik 
iAans  sotr  Biiftoire  de'  P^anoè  (|aé  Louis  XI  avait  été 
mativaié  fifs,  mauvMs  père,  itiauvâts  mari,  el  mau- 
vais ami.  Il  répondit  :  J*cn  suis  bien  fâché;  maiê 
ma  qualité  d'hUtorUn  m'oùli(fti  d'élr^  i'orjanâ  dé 
-iavériti.. 

'       Ri^w^h:  J^ao'de);  f  oyéi  lé  cbipltiè  8a«    '  ' 
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m*  Roda  (  D.  Manuel  de  j.  Voyez  k  chapitre  tui-^ 
fan  t. 

Bûdrigaivaret  (D.  Jean  -  Antoine  )f  prêtre  , 
cbanoine  de  Samt-Isldore,  de  Madrid  »  emuite  ar- 
chidiacre de  Cuença ,  proviseur  et  Ticaire-général  d^ 

ce  diocèse ,  nommé  par  l'évéque  D.  Antoine  Palafox: 
il  a  écrit  quelques  ouvrages  historiques  ;  il  fut  impli- 
qué dans  la  dénonciation  de  son  collègue  D.  Bai* 
Ibasar  Calvo  :  oeliii*ci  cédant  à  des  motifii  penon- 
nels»  et  excité  par  les  ex-jésuilet  noovellaiient  arrivés 
d^IlaUe»  fil  sooffrir  k  Aodrigalvam  et  &  Posada  son 
collègue,  de  si  cruelles  niorlilîcalions,  qu^ijsse  virent 
obligés  de  s'en  plaindre  au-priuce  de  la  Paix»  premier 
ministre  du  roi,  et  d'implorer  son  appui  pour  que  la 
calomnie  ne  triompliAt  pas  de  leur  innoceiioe.  La 
procédure  commencée  par  Tlnquisiteur  n*ayant  pas 
fourni  des  preuves  de  culpabilité  y  les  poursuites  ne 
furent  pas  continuées.  Telle  fut  aussi  la  (in  du  procès 
de  D.  Antoine  Posada,  et  de  D.  Joachim  Ibanri^f  dont 
{*al  fait  mention  dans  Tartick  MùnUjo. 

87*  Roman{Jt.  JérAme)»au9QBtin»  néàLogrogno.'ll 
était  savant  dans  les  langues  orientales»  et  il  dirigea 
toulc  son  attention  vers  Tétude  de  Tbistoire  sacrée  et 
profane  ;  dans  ce  dessein ,  il  parcourut  une  grando 
partie  de  rEurope»  fouillant  dans  tes  diverses  aicfai- 
vea»  À  faisant  des  extraits  de  tout  oe  qui  paraissait 
Utile  au  succès  des  grands  ouvrages  qu*fl  projetait, 
^'ommé  historien  de  son  ordre  ,  il  en  publia  Thistoire 
et  les  annales  depuis  1669  ;  y  fit  mention  de  la  vie  des 
fiaints  9  eideshojnmesillustres  qull  avait  produits  ;  le 
tout  mêlé  de  déuUs  intéressans.  Le  désir  qu'il  avait  de 
publier  les  laits  et  leé  événement  historiques  qu'il 
âvAit  recueillis  daos  set  voyages  |  Tcn^gea  à  coiu* 
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pMeninlhve  mn» le  tUfe de  MéimUipieê  du  Monde  f 
il  y  parle  Irèf-savaauneDt  et  avec  beaucoup  de  mé« 
tiiode  des  républiques  aDdenaes  et  des  modernes  : 

il  fit  d'abord  imprimer  cet  ouvrage  en  lèyS ,  à  Mé- 
dina del  Campo,  et  ensuite  à  Salamanque  en  iSgS. 
Il  contenait  (malheureusement  pour  rauteur)  quelques 
vérités  qui  déplurent  à  des  bomuies  asies  puissant 
pour  lui  nuire  ;  U  éprouva  des  'persécutions  ;  in 
tribunal  de  Valladolid  le  réprimanda  et  ordonna  que  . 
•on  ouvrage  serait  corrigé.  Il  mourut  en  iSgj,  lais- 
sant quelques  manuscrits ,  dont  liicolas  Antouio  fait 

I 

8ê*  Saimtair  (F.  Ambrolse  de)»  domlnicalQ  ;  pro» 
fiMseur  de  théologie  à  Salamanque.  L*Inqulsltlon  de 

Valladolid  lui  fit  son  procès  en  i55g  sur  deux  chefs 
d'accusation  ;  le  premier  était  fondé  sur  des  déclara* 
tioDS  faitesdant  la  prison  par  F.  Dominique  deRoxas  et 
Fr  Louis  de  la  Crus  :  ils  y  ImputaientàF.  An^oise  des 
propos  qu'on  pouvait  supposer  tendre  an  luthéra- 
nisme ;  le  second  était  motivé  sur  le  |ugement  fevo* 
'  rable  qu'il  avait  porté  du  catéchisme  de  Carranza.  La 
procédure  ne  fut  pas  continuée ,  à  cause  de  la  mort 
de  F.  Ambroise  arrivée  en  i56o»  dans  la  trente- 
iMUième  année  de  son  âge;  on  crut  que  la  crainte 
et  ensuito  Pannonce  de  sa  réclusion  dans  le  iMnt* 
Office  ,  où  Tarchevéque  était  détenu  ,  avaient  pu 
causer  sa  mort  prématurée.  11  laissa  ,  pour  être 
imprimés ,  des  Commentaires  mr  ia  prtnMèro  par^ 
iUdoi^SomimdôSminê'ThomM. 

89*  Màs  (1>.  Raymond  de)»  né  à  Bdahite  daa» 
r Aragon  ,   fut  professeur  à  l*aniverslté  de  Sala- 
manque et  Tun  de  ses  plus  grands  littérateurs  ;  il 
"^lut  poursuivi  en  1796  par  l'In^uisifioa  de  Madrid, 


emntne  soupçonné  'd*av«|r  adopf^  Ict  prîotfpc»  dM* 

philosophes  mocltmes ,  Voltaire  ,  Roiijîiieaii  et  au- 
tses  f  dont  U  avait  lu  Iça  ouvrages.  11  coitviiU  qu'il 
oonoaiisait  leuf»  écriu  f  m»U  H  aiputa  <|u'U  les 
av«it  lu»  ail»  4e  let  rouler,  commA    Tavaiti  déjft 
faii  dans  divftimllièaef  piiUiqaêi  idtilMiuea  aona  sa 
prc'sidence  à  Salamanqiie,  [lar  quelques-uns  de  SOS' 
élèves.  Toutes  ces  thèses  furent  )ointes  à  la  procé- 
dura.  U  répondu  du.  reste  d*uiM;  manière  satiafeisante 
à  tous  les  chefii  d*aeeilM[¥oif  9  ^  ks.qualilîoaleiin  m& 
tfouvèrenft  rieo  daas  sfa  4ccils  ^  méiîtAI  la  oensim- 
théoloçîque  :  non -seulement  les  juges  racquUtèrent , 
mais  ayant  appris  que  le  père  Povcda ,  dominicain  , 
meuibre  du  Cous^U  de  la  Stàptémc ,  avait  intriguée 
cootM  Ittly  ils  crureofc  lyiTfl  ajrait  dvQî^à.  un^  vépa^ 
ratiim  pii]||k|pie  :  ilaeiiiioyteeii^ an  C^ns^H»  IrsMoeli»-^ 
Ipe  de  la  même  année  179^),  la  stUleiMse  qii*ilsJiva«tiil 
rendue,  avec  les  pièces  de  la  procédure,  ainsi  que 
les  considérations  et  les  points  de  docUâne  sur  les> 
quelles  ila  «'étaient  iotidiâs»  et  leur  airii  Sur  le  droit 
diQ  Salas  À  une  réfiaiBliiùi.  Lé  pève  lt»v«da  fit  tank 
que  le  proeis  Cctf  renvoyé  a»x  iocprisilenss. ,  avec 
Tordre  de  faire  de  nouvelles  recherches ,  ce  qui  fut 
exécuté  :  mais  les  qualificateurs  elles  juges  persistèrent 
dans  leur  premier  avis*. Les  inUigues  reoummencèreaL 
dans  le  Conseil  f  qui  renvoya ,  poue  la  seconde -finU^ 
I9  procès  à  ^Inquisition  penr  une  nomelle  empiète 
eitraordinalffe  :  Il  en  résaUa  une  troisième  qualift<* 
cation  et  une  troisième  sentence  qui  confirmaient 
rii^)occucc  de  Salas.  Ce  n'ûlait  pa&  ce.  (|u'oa.  voulait 
dj|iis^e< Conseil;  Taeeusé  y  atail  un  pidssaut  enne- 
mi qtA  inspirnlt  à  ses  mffepnlMes  dea  ^timcns  qui 
lui  4kiînntsimtia9nB9»  Ce^enns^i  «mil  Jb^  Bhilippé 
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Tajleio  f  «rchevéqtie  &inUli^  9  et  gouverneur  du 
Conseil  de  Castillc;  il  en  voulait  à  Salas  dU>puii(r('p(u|iYe 
où,  <^tant  év<^qMc  de  Sala|[naii(jiie  ,  il  avail  ru  aw  c 

lut  certaiiKs  discnssions  litlt^raire^  daixs  l'imivcrsiU* 

».  .  . 

de  ^lle  ville.  On  dilTécail  la  coiiclu^ldp  du  procès  « 
afin  d*avoîr  le  leaips  de  se  procurer  de  nouvelles  dé-v 
noncialions  que  l*arch«vè^iie  voulait  ajoitler  à  ccVes 

(j'.ril  avait  Jî'jà  ohlfïUKs.  Salas  |>iia  ([irt)»  adoucît  un 
peu  la  ligueur  de  sa  caj>tivit(^9  et  qu'on  lui  duuuià| 
ia  ville  de  Madrid  ppi^r  prison.  Le  Conseil  lut  lefiisn 
cette  faveur;  il  demanda  alors  la  (lennisalo*  ife  s'a- 
dresser au' roi  ;  mais  il  éprouva  uu  second  <refus«  Oo 
le  condamna  enfui  à  al»jun  r  tîf  le  ci ,  il  rerut  Tabso- 
lulion  des  censures  ad  caulelam  ^  cl  fut  lianni  de 
la  c^ipitale.  \l  sortit  de  prison  et  fixa  son  domicile 
à  Guàdala|(ara  :  cejTpt  de  cet  evdroît  <|tt*il  se  plai^U 
son  souverain  de  Tiniostiee  dû  Conseil  de  Tlnquisit- 
tion.  Charles  IV  ordonna  que  les  pièces  du  procès  fus- 
sent envoyées  à  son  niiuistre  de  la  justice  :  le  cardinal  de 
Lorepzaiia^  inquisiteur  g^éral,  fit  ious&esejSort.s{)ouf> 
rempèclièr,  mais  inutile|n«nt;.  l^'i^tTî^  ayant  été  eiMir 

minée  dans  leministërey  on  découvrit  Tintrlgue;  il  en* 

*  *  *         •  »  • 

résulta  la  résolution  d'expédier  une  ordonnance  royale 

qui  défendait  aux  inquisilcurs  de  faire  an  éler  à  Tavc- 

j)ir  auc\]u  individu  ,  sans  donner  auparavant  au  roi 

conn^lsaatoee  de  leur  intonjâou.  hc  décret  fut  rédîitçé 

A*  ^ngène  LIagnné,  minbtre  de  la  (u^iee  }-  U  le  . 

préetnta  k.  U  sijpfiatore  de  Sa  Muieilè  <  le  ipi  dit 

ffu*!!  fallait  le  faire  voir  aupai^avant  mm  |nrince  de  la 

Paix  ,  parce  qu'ayant  eu  part  à  la  délibération  ,  il 

pourrait. dire  si  la  rédaction  y  était  conforme.  Pour. 

le  malhear  de  Phumanité»  ceKHif  d'intervalle  donim 

le  tempi.à.Valleje  d'intH||u«r,  de-manlM  yie  le. 


« 
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prince  changea  de  sentiment,  el  le  décret  royal  fut 
si  opposé  à  ce  qu*on  attendait ,  qu*oD  ordonna  do 
laisser  l'affaire  daoa  Tétat  où  elle  ae.  trouvait.  Lef 
intrigues  poiiti<|aet  qui  le  mèlèrenl  dan»  cette 
procédure,  demanderaieiit  à  elke  eeulee  une  his- 
toire. 

go*  SainUAmbroisc  (  F.  Ferdinand  de  ),  domi- 
nicain ;  il  était  fort  savant  en  littérature  »  et  très- 
baliiie  dans  la  conduite  des  affiUies.  L*Inquisition  dt 
VaHadoUd  lui  fit  son  procès  en  t559  :  die  racousatt 
d'avoir  fait  des  démarches  auprès  des  papes  en  fa- 
veur de  Carranza  ;  d'avoir  pto(ité  de  son  séjour  à 
Borne  pendant  cette  même  année  pour  préveoir  Sa 
Sainteté  contre  le  tribunal ,  l'engager  à  é^bqner  le 
procès  à  lUnne»  et  à  ne  pas  permettre  que  rarche* 
Têqne  fftt  arrêté.  La  procédure  commença  par  l*exlil» 
bition  des  lettres  que  F.  Ferdinand  lui  avait  adressées 
de  Rome  y  les  5  mars  et  30  juillet  de  cette  année 
i55g ,  et  d'une  autre  de  l'évêque  d'Orense  du  i5  da 
■itee  mois.  Les  ponnulte»  cessèrent  bi^nlAt»  parcs 
que  Taccusé  était  toufours  à  Rome. 

91*  SaicedûH  Voyez  le  chapitre  suivant. 

Oa*  Se4§ad0.  Yoyci  le  chapitre  suivant 

Samaniego  (  D.  Félix  -  Marie  de  )  ,  sei^ 
gneur  de  la  viUe  d'Arraya  ;  habitant  de  Laguardia 
4ant  la  province  4*Alava.  11  composa  des  faéki  cC 
4ss  poérfes  lyriques  d*un  grand  mérite»  et  fàt  un 
des  IHtérateufs  espagnols  les  (htis  hablles  du  règne 
de  Charles  IV.  L'Inquisition  de  Logrogno  le  pour- 
suivit comme  suspect  d'avoir  embrassé  les  erreurs  des 
philosoplies  modernes  f  et  d^avoir  lu  des  livres.  pro« 
kibtfs.  Il  élidt  aw  k  peint  4*étre  «itM  d  ndt  an 
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•emt,  lonqu*eii  ayant  été  îmtruît  par  baiarà»  il  m» 
vendit  «1  diligence  à  Madrid,,  où  D.  Bngèoe  Uaguno  , 
niiilitre  de  la  {uftice,  son  ami  et  son  compatriote  » 

arrangea  secrètement  son  aiïaire  avec  Tinquisiteur 
général,  D.  Manuel  d*ÂiKid-la-Sierray  archevêque  de 

94*  SaimatnU^  (  D.  Pldlippe  ).  Toyw  le  chapftfo 
•oifant 

gS*  SarUo  Domingo  (  F.  Antoine  de  ),  dominicain , 
recteur  du  collège  de  Saint- Grégoire  de  Yalladolid  , 
lût  poursuivi  par  l'Inquisition  de  cette  TÎUe  en  iSSg 
•t  i56o.  La  procédure  éNdt  mothrée  mr  ploiieon- 
abefs  d^oensation  ;  comme  d^afolr*  approuvé  »  eo 
fSSSy  lea  propositiont  répréhentiMes  contenues  dana 
le  catéchisme  de  Carranza  ;  d'avoir  dit,  en  iSSg  ,  que 
Varrestation  de  ce  prêtai  étaU  aussi  injuste  que. 
€ôUe  de  JenU'Cànêti  que  les  poumitea  du  trilmnal 
eftaioBt  le  méane  caiaolèrc;  que  F.  MèlchkMr  Gano 
défait  mourir  le  premier ,  parce  qu'D  était  le  plue 
coupable  ;  que  sa  mort  serait  aussi  agréable  à  Dîeu 
que  le  sacrifice  de  la  messe.  Le  prévenu  fut  mis  au 
aecret  et  subit  une  pénitence/ 

gO"  Sasaa  M^urU  (  F.  J|ean  de  ) ,  f raucîKaln  dé* 
èbatuié,  coateeur  de  rinfaale  Marie- Anne  >d*Aii- 
Irldie ,  impératrice  d'Allemagne  ,  et  fille  de'  FM- 
lippe  IV.  Il  publia,  en  i6i6  ,  un  ouvrage  intitulé  : 
République  et  PoUliquù  chrétienne ,  qu'il  dédia  à 
Philippe  III.  Ayant  eu  oocarion  de  Are  dam  cet 
•Qvrafe  que  le  pape  Zncliarle  avait  détrèné  Ciiilpé« 
rie*  roi  de  Franecy  et  oeulumié  Pépin  à  sa  place  ; 
il  ajouta  :  «  C'est  de  ce  moment  que  date  ie  droit 
-€  q^  les  papes  se  sont  arrogé ,  dà  déposer  et 
i  à'itMir  du  reii.  •  L'Inquiiitiou  qui  eu  fut  ina* 


V 
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Imite  réprimanda  Tauteur  ,  et  corrigea  la  phrase  de 
U  manière  qui  mU.»  en  Mil  iU»iiii^i|i  un  tons  Jmab. 

«  dtê  rois,  »  On  voit  par- là  combien  tess^afcraîM 
doivent  de  reconnaissance  an  Saint-O jjîve. 
97"        ((K.  Joseph  de).  Voyt«  le  cliapitre  saivanU 
98*  Siguenza  (  F.  Joaq^h  de  )  y  hiérouinûfte  4». 
QOUvenl'dt  VfMiirial;  U  naquit.  4«M  la  vUU-tfoQl  il 
IKMrle  le  Qçin.  Il  fat  un  de»  hammet  ke  plus  tavana 
dti  règne  de  Philippe  H  et  de  Pliilippe  Ifl.  Il  était 
trift-vers«^  diins  1^  langues  orientales  el  dans  Tbi^ 
taire,  |1  p^Uia,  en         4m  vUdc  Sam^Jùràm^t, 
Jtl  9  an.iCieot  rhistpire  de  9m  avdre.  Q  lut  m  bmta 
aux  periéctttUme»  pacae  qu*tt  étaJUt  un.  dee  malHaura 
prédicateurs  de  son  temps,  et  le  plus  estimé  du  foi«. 
Les  autres  nioiik^s  (  dont  le»  sermons  n'étaient  pas  si 
bien  reçAM  )>.4e.4éaoacèreQt  à  Tlnquisition.de  ïo- 
Me  oqnpae  au^ot  éfi  intMraaiOTa.  M  veata  ptèa 
d*aii  an  m  veobiato  d«e  lo  «ioiMUiliNra,de  i^m^iiiMfik, 
apparlenantÀtonevdve,  eto^roblif^a  Aete préaenter 
dc\  ant  le  tribunal  toutes  les  fois  qu'il  y  serait  appelé, 
li     iuslilia  9  l'ut  acqiii^  et  mourut  quelque  temps 
apiès.,  •ui)érîc(iur'du.e<iove«t  de  i*£ecairial.  dana 
riaibrinelien  d«<  pcoeédum  un-  snivaU  dfs  Xannai 
PUk  eiii«plm,  let^vifttx  «e-aecaiisal  paasi  hardie, 
les  iunocens  l'ouïraient  d\me  plus  grande  tranquilr 
lité.  et  Ton  n'aurait  pas  ousii  uvMJ.Yoist;  opioioo  4(| 
Uibunal  l'ii^iiiiition. 

99*  Solbamof^  Tpyea  lie  «bapUrc  a(K 

100*  Sahnnnfié  VeDwa  la  ohapîtil»  fulvanl.. 

10 1*  Seftç  [  F  l>amifiique  ).  Voyex  le  eWapitre's^» 
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loS"  SotùnMtffOT  (  F.  Pierre  dm»teiioaia  ;  il  était 
4tt  nombce  de  cetit  qui  approuvèrent  9  fa  i55(y-  te 
catéchisme  de  €aivaiiia.  LTinqoliflkm  de  f  aHadoUd 
hii.fit  son  procès  en  i559,  comme  suspect  des  mèmet 
8c*nlimeu8  béréliqnes  qu'on  attribuait  à  rarchevéqiie  ; 
j)k  fut  enfeianè  dans  le  couvent  de  Saint  -  Paul ,  et 
eiMpiîte  ftirteaienl  réprimandé,  il  ne  subit  pas  de  pkis 
€Me punition 9  parce  qu*il  prolesta»  comme' Rhis  les 
autres ,  que  sa  confiance  dans  la  festu  et  le'Htrand 
fia\oir  (le  l'aulcur  du  catéchisme  l'avait  flAt  agir  sans 
^  mauvaise  intenèion. 

ia4*  Tabvta.  (0.  Aaloine),évèqnedeSakmiali4iic 
après  ranail*  été  des  Canaries  et  dH>sma ,  dwTaKer 
de  rosdrede  Saint-Jacqaes»  auméniar  et  prédleateur 
durci  •  auteur  de  plusieurs  ouvrage»  non  imprimés, 
mais  trè's-digiies  de  TOtre  :  hus  éminçâtes  vérins  »  ses 
talcna  Ulléraires  et  son  diAceracBKttI  exqul^  en-  Arenft 
rainanmil  dai'IEgiba  dTfspagnc  peudant  ^  règnes  de 
Cliaita  IlIatdalChaiéealV.  Le  ymvernctrtent  le  con« 
snlla  pbtsieurs  fsisisnr.des  matières  dé*  la  pliw  grande 
Importance,  et  sesopinionsmérilèiTiu  i'anproh,  !i.)n  des 
liammes  éclairés  autant  que  ses  sei  mous  qui  ont  passé 
caElpipgBC-paiie  las  meiUeum  da  son  siMe.  Ko  1^09^ 
{c  fis  imprimer  la  népoMa  da  aa  préinl  àiqneos— u|m 
lion  qpii;  lui  avaitî  élé  sidsasséc  an  1799 ,  mudiant  l|i 
validité  des  mariages  contractas  di'vant  Tautorité  cf- 
vile  ,  comme  cela  se  pratique  en  France.  On  y  voit 
MUar  la  piM  et.  Téraditioa  da  Tabira  (i).  U  éuit 
iao|KMsibla  que  les  ciB-(ésaltm  n^mployassenl-pm  le 
crédit  de  leum  paCtisans  pour  pevséeuler  1»  -prélat 
qui  donnait  la  préférenoe  à  une  décision  rendue  par 

(0  Hccueil  d!éci;Us  i»ur  kt»  dispcuses  dt  mariage. 
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rfglise  légalement  aMemblée  en  concile  général,  tor 
«  une  bttUe  eipédîée  par  tomclMfy  iiolé  du  ptut  grand 
nombre  de  ees  membcci,  et  en? ironné  de  conaeiUere 
intéreMét  à  le  tromper.  Les  intrigans  CaWo,  Gtterrero 
et  nutrvs  jéMiilc s  de  robe  courte,  attaquèrent  Tabira 
comme  janséniste  y  et  Hnirent  par  le  dénoncer  au 
SaioUOi&oe  ;  ib  ne  séiuslrent  pas  comme  ils  le  déli- 
taient ;  pulaqu'lla  ne  purent  lui  imputer  aucun  fiiit 
ni  aneune  proposition  lièrétlque  ou  tendant  k  rhéré- 
lie.  Le  Nonce  du  pape  appuya  les  menées  des  enne- 
.  mis  de  Tabira  par  des  moyens  détournés,  sur  lesquels 
ie  vais  donner  quelques  détails.  Aussitôt  que  Pie  VI 
lut  mort  f  CbailesIV  rendit  on  décret  »  en  date  du 
6  septembre  1799,  par  lequel  il  ordonnait  aux  évêquet 
de  son  royaume  de  foire  usage  de  leur  furidiellon 
pour  accorder  les  dispenses  de  mariage  et  autres  , 
pour  lesquelles  ses  sujets  s^adressaient  auparavant  à  la 
cour  de  Home»  L*évèque  Tabira  obéit  à  rordonnance 
du  roi)  et  la  fit  eonnaitre  à  set  diocésains  par  un 
mandement  qui  est  du  14  du  .même  mois  de  septem-* 
bre.  On  vit  bientôt  les  scolasttques  du  parti  des 
jésuites  se  soulever  contre  cette  mesure  ;  Tun  d'eux 
écrivit  une  lettre  anonyme  fort  insolente»  que  ("ai  foil 
imprimer  »  en  1809,  avec  deux  ancres  pièem  à  Tap- 
put  du  mandement.  Il  avait  écrit  un  avis  a4ressd 
au  roi  en   1797  ,   concernant  le  pouvoir  que  les 
inquisiteurs  voulaient  s^atlribuer  de  régler  la  place  et 
la  forme  des  confoisionDatix  dans  les  égUsm»  et  q»*iU 
avaient  voirin  exercer  à  Grenade  :  et  colin  »  un  mé- 
moire présenté  au  roi  en  179a ,  pendant  que  Tabira 
était  évèque  des  Canaries ,  sur  le  refus  qu*avaient  fait 
les  inquisiteurs  de  pernieltre  à  son  proviseur  de  voter 

dans  leur  liibunai  avant  qu*U  eOt  foit  constater  la 
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pureté  de  ta  généalogie;  ce  c|u*U îugeallfotiiniiUlè  $ 
parce  que  le  proviseur  ravalt  déià  remplie  pour  être 
admis  dans  Tordre  de  Saiot-Jacquesj  en  qnalUé  de 

chanoine  régulier  ;  il  est  aisé  de  voir  que  ces  écrits  ne 
pouvaient  ùtre  en  harmonie  avec  les  maximes  et  les 
opinions  en  crédit  dans  le  SaùU"  Office.  Le  prélat 
eut  une  autre  oecasioii  d*irriter  ce»  hemmet  latolé» 
rans  ;  ce  fut  lors  de  l'étectlon  de  Pie  YII.  lie  Konee 
entreprit  de  faire  ratifier ,  par  un  bref  de  Sa  Saintecé  » 
les  mariages  contractés  eu  vertu  de  dispenses  des 
évéques.  Tabira  ne  voulut  pas  y  conseutlr,  crainte 
d*inqiiiéter  ses  diocésains»  par  le  doute  que  cette 
mesure  n*aurait  pas  manqué  de  faire  nattce  dans  les 
consciences.  On  pense  bien  quê  tant  d*ouvrages  et  de 
démarches  de  la  part  de  Tabira ,  durent  Texposer  aux 
poursuites  de  Tlnquisitiou  qui  chercha  à  mettre  en 
doute  sa  foi ,  sa  doctrine  et  ses  opinions.  Tous  les  efforts 
des  ennemis  qu'il  s*était  faits  par  son  système  ^  Carenl 
inutiles  9  et  Ton  n*osa  noter  comme  béréllqye  au* 
cune  de  ses  propositions  ;  les  poursuites  furent  par 
coiisi  quent  suspendues,  et  Ton  ne  rendit  aucun  compte 
oiliciel  à  Rome  de  ce  qui  s'était  passé* 

io5*  Talmrefw  (D.  Ferdinand  de premier  artdie*^ 
vèque  de  Grenade.  Voyes  le  ohaplire  io« 

.  106"  7iP^«f^( Bernardin  de  ).  Voyes  le  cbapitie  i4« 

107*  T&rdeHUoê  (F.  François  de  ),  dominicain , 
membre  du  collège  de  Saint-Grégoire  de  Valladolid  et 
éiève  de  Carranza,  archevêque  de  Tolède.  C'était  un 
savant  théologien  ;  il  fut  mis  en  prison  peu  de  temps 
après  son  maître  »  conune  suspect  de  partager  set 
opinions  et  d*y  être  fortement  attaché  ;  il  paraissait 
ayotr  justifié  ces  soupçons  par  le  soin  qu'iLavajlt  çu 


I 
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de  copier  tous  ses  traités  de  théologie  et  ses  autrM 
ouvrages.  Il  al>iura  de  hvi,  se  soumil  à  une  f>éni- 
tence,  et  fut  obligé  de  cesser  ses  leeous  de  théologie. 

Têrmo  (  B.  Gabriel  de  ),  évoque  d*Oniiueia. 
Yoyes  lechaf».  36L 

1^*  C/r^uf  }o  (  D.  M^atifto  ïmùU  de  ) ,  ministre  M* 
crétaire  d'état  &ou»  le  roi  Chadcs  lY.  Vo)t'£  le  cha- 
pHre  43. 

.   1 1«*  ViUéét  (  Jean  de  )  ,  auteur  d^ouvragf  i  dont 
McélM  Anloiilo  fait  metillon  ;  entir'aulres  9  dTuo 
CmmertMifff  «èr-  fo  pfêmière  épitre  âù  Saini 
Paul  ttux  Corinthirm,  qu'on  a  Mis  sur  Tindex.  Le 
procès  qu'on  lui  int<  nfa,  eut  pour  cause  le  Irailé  que 
}e  viens  de  citer  et  un  autre  qui  fut  trouvé  dans  les 
'jfUfUmÈ  êt  rarclievdqiie  CarradEâ}  é%  que  Ton  prit 
pour  «MM  "dé  «es  prodacifoni ,  fiXiMiuli  ce  que  ta 
•térilé  Ikft  toieux  connue.  Cet  oum^  avail  pour  titre , 
Avis  sur  (es  iirtcrjrrites  (te  l*Ecrilurg  Sainte;  Val- 
dés  en  composa  aussi  un  autre  ,  intitulé  Àcharo  ^ 
dont  OA  l^aHera  dans  la  procédure  de  Carrauza;  tous 
ces  emtraufS'ftkreiit  notés  comme  lutliérieDs  et  leur 
auteur  déclaré  fmtuHemmt  hêréUqut.  On  ne  put 
.le  traduire  eu  prison  parce  qu'il  sortit  d'Kfpajj;ne.  Un 
1559,  Y.  Louis  de  la  Cniz,  prisoiuiier  de  llnquisitioii 
de  YaUadolid,  déclara  «m  Valdés  deneiinat  à  Na- 
pies;  que  son  Ayi»  avait  été.adressé  vingt  ans  aupa* 
iravanV  ï  Carranka,  sous  forme  de  lettre  ;  mais 
que  le  fond  en  existait  dans./fjr  institutian^  chré" 
tienncit  de  TLaulero.  F.  Dominique  de  iloxas  (  autre 
jirliiouuier  do  rinquisition),  parla  de  ce.YtUdés  en 
supposant  qu*il  était  le  même  que  le  secrétaiic  de 
Charles-Quint.  Si  cela  est  vrai  9  il  faudra  TuppelerJeaf» 
'M^mSû'Ûô  F^aidés.  Nicolas  Antomo  en  lait  mention 
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dans  sa  bibiioUicquç  oumme  d'axk  pcffouoage  dif- 
Céfont* 

'  III*  Vwrgmra  (  Jèni  de ^It^faA»  obap.  i4« 

•ita*  ViemH  (  le  docleUr  ^  Cr^^|;ob«  de),  prèli^ 
et  l>rofeK!ieur  de  iHiMoeopliie  à  Tunirersité  de  Vnlla* 
doUd  :  le  Irihuiial  de  ccite  ville  lui  lit  sou  procès  ea 
1801,  et  le  mit  au  eecnit  pour  qiiek|«eft  (iiètes 
pHmée»'»  .et  le^tiom  en  lan^e  aptgiioie  sur  la 
Màniàre  d'étudier)  d*exnnfaHN;  et  de  défendra  la  fé^ 
rilable  reH^Hm.  Il  abjura  [jubliqubmei^  dans  «<i  fM^ 
tit  auto -da~fé  commet  suspect  de  ntituralisnu^  et 
on  lui  imposa  plusieurs  pénitences.  JVi  lu  ses  tlièsei 
qui  m'ont  paru  ortiMMioaMS,  ai  on  ks  inlerprèAe  dans 
leur  •eos-nataivl  »  èt  qn?on  ne  oàeÉKhe|>at  4  an  tlm 
desindueliont  finroéet.  Leé  anttm  en  Moloi^ie  so»- 
lastiffiie  se  sont  déclarés  contre  le  docteur  Vicenley 
parce  que  dans  quelques-unes  de  ses  thèses,  il  les  Jl 
peiuts  au  naturel,  en  attaquant  la  manière  d'étudier 
al  d*anieîgner  la  reHgion  f|ai  était  9ti  uia^e  da  aon  , 
lam^;  il  y  aonbM  fuHoul  la  patteniion  d^Éptt- 
qaer  lés  dogmee  réivélés,  dont- l^âoonoinia  fniiroa 
est  au-dessus  de  rintelligence  de  riinmiue.  On  Tar- 
cusa  aussi  quoique  sansprcuve  certaine,  d'ayoir  pré- 
filié  contre  ka  piena  caalcicaa  deia  dévotion  :  le  mt* 
laenqiinarait  desmé  lien  à  ae  reprache,  Ait  aévéra<^ 
ment  exanUné;  on  Hnuva  ^qafû  «Mé*  dit  -en  proprea 
ternies,  que  la  vraie  dévotion  contistait  dans  la  pra- 
tique réelle  des  vertus  et  non  dans  des  cérémonies  exté^ 
rieures:  ses  thèses»  ftwent  condamnéts  pnr  un  ju^ 
meut  pnUic ,  et  taii*méma  fat  détenu  puadaiH  jmHaaa  t 
il  était  neren  d*nn  inqulftoor  daSantiago  :>caAe  qualité 
'  «Tûlt  déterminé  ceux  de  VaHadolld  à  le  déclarer  fou 
pour  le  sauver  ;  lorsqu'il  fut  revenu  dans  son  deuM« 
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tîle,  il  donna  des  preuves  si  peu  équkoques  qu^il 
fouissait  de  toute  sa  raison,  que  les  inquisiteur»  ju* 
gèrent  que  riiooneur  du  Iribunai  ne  permettait  pas 
de  laisser  Taffaire  daoa  oet  ëlat;  im  la  aiiil  de  ooo-* 
iFeaa  tea  état  d^amstationi  tl  était  dans  las  prisant  de« 
puis  plus  d*iin  an  lorsqiVon  célébra  on  amUhdm'/SidaLa* 
lequel  on  lut  le  jugement  que       cité  plus  haut. 

iidr  f^ilia^rcia  Jean)  dominicain»  élève  de 
GanranBay  et  son  €oiiipag;iion  dans  set  fOf aget  en  Al* 
kasagne»  en  Angfelem  et  en  Flandre.  H  fnt  un  des 
plot  grands  théologiens  de  son  temps*  Son  amstatloii 
eut  lieu  à  Wedemblick,  ville  de  Flandres,  dan»  le 
même  temps  que  celle  de  l'archevêque  à  Torrelaguna» 
en  Espagne,  il  fut  mis  au  secret,  à  Valladolid,  la 
19  iiptemlNre  tSSg;  on  trouTa  daue  ses  papiers  et 
liane  cens  de  l*arclievé^  plusteort  lettres  qui  prou* 
valent  que  F.  Louis  de  fja  Crus  et  F*  François  de 
Tordesillas, lui  rendaient  compte,  de  Valladolid«  de 
tout  ce  qu'ils  pouvaient  savoir  de  Tétat  de  la  procédure 
contre  rarcfc«vé(|ae.  Un  lui  imputa  les  mêmes  crreme 
fB*à  ce  pvélal»  prineipaleQaeAt  parée  qa*tt  avait  une 
partie  de  sestnivrages  anuMMcrlts,  copiée  de  sa  propre 
main  :  quelques  personnes  lui  ayant  dit  que  le  calé-> 
chisme  de  Carranza  serait  mieux  en  latin  qu'en  langue 
vulgaire  f  il  s^oeonpa  d*ea  £aire;laitradHotion:  pendant 
^*il  était  en  Angleêeire;  ee  qu'il  en  avait  déià  Mk  , 
wetiva  nne  nowvette  aoeusalion,  et  on  détHiéra  s*il  de* 
vail  être  appliqué  à  la  question  in  cn/ml  alu  nam  : 
ou  espéruit  par  ce  moyen,  lui  faire  dcdarer  certaines 
e|ioses  simplement  indiquées»  maie  sans  preuve,  à  la 
cbatge  de  rarohevéqne  »  relativrraent  à  la  lecturo 
de  reovrage  à*QEi0iampadUàê  et  de  quelques  autres 
l^vradéiendliAi  Les  avis  furent  partagés^  et  le  Conseil 
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rinliiiMioii-Ofdoiiiia  qn^il  serait  préalablement  et 
formeHemeiit  interrogé  de  aouf  ean  itnr  ptatlears  pro- 
positions Ses  rt^poiiscH  furent  si  favorables  i\  Tarche- 
Véque*  que  celui-ci  n'aurait  pu  en  donner  de  plus 
OOAvaiueaDles  ni  en  pbit  grand  nombre.  Il  resta  en- 
vim  qualte  aM  en  pflioo  ;  il  abfura  et  fut  soumit  à 
phitioiMs  pénila«eei  ,  4oot  Tooe  fat  de  ne  plus  écrire 
sur  la  thëoloiifo  ni  de  renseigner. 
'  1 14"  ^  ilitalha  (  F.  François  de  ).  Voyez  le  chap.  29. 

1 1 5°  y  Ulegas  (  Alphonse  de  ).  Voyez  le  chapitre  i5. 

1 16*  yirm»  (  D.  Alphonse  de)»  évéqtie  de  Ganarie* 
Vo|es  le  ohap»  M»  - 

1 17*  Ytr^gui  (  D.  Joseph  de  )  «  prêtre  séculier»  doc- 
teur en  théologie  et.  en  droit  eanen;  11  naquit  à  Verc 
gara  de  Giiipuzcoa,  fut  précepteur  des  infatifs  D.  Ca- 
Jiiriel  et  D.  Antoine  de  Bourbon,  et  chevalier  de  IWdre  -* 
ro3f  al  do  Charles  UUU 11  publia  un  bon  catéchisme  ;  et  sa 
§nmde  instmction  le  sondait  capable  d'écrire  utile- 
naent  sur  la  théologir  ot  la  diselpline  ecclésiastique. 
Il  fut  dénoncé  trois  foie  h  l'Inquisition  de  Madrid  » 
comme  suspect  de  jansénisme ,  par  plusieurs  prêtres 
et  moines  ignorans  qui  tenaient  au  parti  des  jéMiites* 
On  lui  assigna  en  la  viHa  de  Madrid  ponr  prl« 
son  ;  il  y  véimt  six  moia  ilnaa  cet  étsft^  répondit  & 
toutes  les  accusations  d^sne  'manière -satisfaftonte ,  et 
fut  acquitté  par  les  inquisiteurs  de  la  Cour.  Il  avait 
malheurcusemeul  des  ennemis  dans  le  Conseil  de  la 
Suprême  lequel  voulait  ordonner  /n  suspemion  du 
imeèsj  Us  mirent  enfenteolsa  sortes  de  ressorts  contrn 
lui  y  et  lia  aurajantinfailKhlff  Bt  réu^  si  nnquisiteur 
générai  Rubin  de  GovaHos,  évéqoa  de  laen ,  ne  fut  mort 
dans  ce  temps  là.  Sou  successeur,  D.  Manuel  Abad-la- 
Sierraj  archey^que  de  beUmbria,  professait  les  méinrt 
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.Opiûiofîs  que  Ytregui.  Enfin  ©n  reiiiil  A  cckif-d  uii  ctP» 
lUîcal  d'absolution;  il  obUut  sa  liberlé,  el  le  roi  le  fil 
nomoder  infoiaiteur  hoBondr».  Ymgttiy  âan»  son 
nouvel  étal»  epKxrul  dtaoumoK  dasgem^  pu«e^*il 
avait  parlé  à  acf  ami»  daa  ciwal—eai  de  iun  pmili;i 
ce  qui  fui  interpréU^  comme  un  signera  mépali'pew 
.Saint-Office,  qui  lui  avait  défendu  d'en  rien  coinmuni- 
qaer  ;  défenae  iaitc  à  tous  ceux  qui  ont  été  frappés  d'une 
aéotepae  du Mmâ  friémpmi^  NéanoMMiM  0  écrivU  um 
apologie  de  laJUUae  de  «lanaf igiianr Qaégoirg ,  évêqae 
de  Blob,  à  rioqiii»|teâr^9teéMd  d^Espngne»  en  réfu^ 
tant  tout  ce  qu*on  avait  publié  contre  s<îs  opinion&sur 
le  Saint-Ofiicc. 

ia8*  Zcitallas  (Jérôme  de),  natif  4'£soaloBe;  d 
fui  profcaMur  &  l'unvvaiaiU  de  ftalwBWMpm  el  mcmt* 
pre  de  la  nninidfalUé  da  ToMiiln  U  piaÛ»  k  AoQie> 
en  1O09  y  un  volume  in*folio ,  coofenant  divifiv  traHéa 
de  juiisprudcuce,  dont  le  premier  a  pour  titre  :  tH9» 
cpur^  sur  ita  raûons  fQndanymâa/Us  du  roi  d'Es- 
fasnt  a  de  ttm  Cimmi^  fûur  fffméré  epnnoM* 
sont»  de$praiè/  rkiiUimêlfmê^mj^  4im  efitfé 
des  eeoUsiéuUqucêg  éofÊpÊùdletppei  eomme  d^téme 
est  empioyc.  D^m^  le  grapidiQombrede  quesiionsqa^ 
discute  ,  oui  trouvé  celle-ci  :  «  Esl-il  permis  à  un  jiige 
«  ecclésiastique d^m»  un  .j^koc^s  iulciité  contre  des 
ç  lalquea»  sur  dea.inMNta  apneni^uca»  de  kaa  laÉi^  , 
«  arrêter  et  traduii^tdana  la  jnsnaoudpiaoQptfle,  «ans 
«  rintenrenilon  du  jii|;e  royal?  •  Le  même  auteur 
publia  ensuite  ù  Salamanque,  eu  i(>i5,  un  volumo 
m-£plio ,  intitulé  :  De  ink  comuvmancc  des  procis 
eceUêiastùfuee,  entre  deepenonmêi  eeeiéeiaetiquei , 
iersfu'U  «  jM  fai($  OfÊpeêp  ftar  ^um  de$  parties, 
à  i'au$arM  fW0jUs  eaeumed^Mhme.  U^éerivU  encort 
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â^aUtret  oumges ,  d«M  nieohis  Aotonto  a  fait  hien^ 
lion.  Quelques  prc^lrcs  qui  ngar-Iaicnl  comine  une 
hérétie  toul  ce  qui  letidait  à  défendre  les  f^**oils  du  roL 
raUfe  le  jpoinroi»  dm  €ika^§  le  dénoncèrent  à  Tlnqui^  • 
•itloB  de  Tolède.  Left  nraibM  de  fse  tHbtmal  ne  te 
firent  pm  arrêter,  meU  Ils  loi  prévenlèrent  éw  cheft 
d^accusation  contre  les  deux  ouvrages  donl  je  viens 
de  parler;  il  se  justifia  si  complètement,  que  la  circu^ 
lation  en  fut  permise.  Quelque  temps  après ,  l'Inqut^ 
•itioD  ^  Aome  les  «lU  wr  son  indM  et  celle  d*£s^ 
pagne  y  fit  sopprimer  .plariem  pasMgeë*^ai  ne  ié 
trouvent  pas  dans  les  éditions  modernes;  • 

XIII.  J  aurais  pu  augmenter  Cette  notice  des  nomi 
d'autres  littérateurs  ou  sa  vans  moins  distingués  et 
d^oae  réputaliofi  moins  étendue;  lé  n*tfi  pâft  cru  di^ 
voir  y  comprend  des  Espagnols  fid'ont  eoolpaai 
dés  ouTragss  pr«>liibés>  et  digdes  IMïpendatat  de'  passer 
à  la  postérité)  mais  que  les  notes  que  j'ai  cbtre  les 
tnains    ne   disent   pas    atoir   été    attaqués  clanA 
leurs  personni^^  par.  la  5aint-Qflice.  11  me  semblé 
<|ue  le  nombae  qve  f en  danne  loi  >  a uAa  pOiir  pti>if- 
yer  tedangèr  qfi*tt  y  aiMitt  :voalldr'pvopa^rMh]«> 
mières  et  ie\  goûjt  de  la  boaMliltéralura  ert  Espagné» 
quand  même  les  ouvrages  publiés  ne  mériteraient 
point  d'être  notés  comme  hérétiques.  Il  suffit  d*6tre 
contraire  aux  opinions  généralement  re^es^  pooravbit 
de  jos^s.  mbtila  4»  «tatedite.  8î  cette  orainte  n*ai«k 
îètait  pas  les  pngrèa  de  iîankndemeni  boiMiiny 
Éerais  obltgéde  donner  raison  ana  partisanè  du  ^dint^ 
Office  :  le  publicéolairéserîi  juge  dans  cette  question  ; 
eu  attendant  >  il  m'a  paru  utile  de  lui  faire  connaître 
gpel  a  été^  à.  oet  .égard»  Ui  aantUneat  de  qo^^M 
^omm.iavaf»quiiB?finàfeéQd4é^;  • 
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XIV.  Charles  lll  ayant  vouln  connaître  les  afl^lrev 
des  jésuites  et  traiitrcH  objels  qui  avaient  un  rapport 
intime  avec  elles  ^  lit  asaenililer  en  17G8  un  conseU 
composé  de  cinq  arclMifé(|iiet  d  ëvéqnes  ;  il  fallut 
ji*occuper  du  triimsal  de  ilnqiiliilioii  et  particulière- 
ment  de  la  lyohibitioii  des  Kwet  :  on  entendit 
D.  Joseph  Mognino,  comte  de  Florida-Blnnca ,  et  D. 
J^ierre  Rodrtgucz  de  Campomanés,  comte  de  Campo- 

.  WBMûHf  tous  deux  procureurs  du  loi  au  conseil  de 
CasIiUe*  Ces  deux  persouMgrc  flteot  le  S  mai  de 
la  même  année  un  rapport  dont  le  donnerai  quelques 
extraits  qui  ne  peuvent  qu^ajouter  le  plus  grand  inté- 
rêt à  celte  partie  de  mon  histoire. 

XV.  Lorsqu*on  parla  de  Tintroduction  clandes- 
tine diuo  bmC  dft  pape  du  16  avril  1767,  relatif 
aux  jésuites^  d'un  autre  bref  du  So  ianvier  176S  /cbn« 
cernant  les  aflUics  du  due  de  Parme,  et  de  quelques 
autres  dispoiutious  semblables  de  la  Cour  de  Rome , 
pcsdeux  mioistres  s'exprimèrent  ainsi:  tLe  Conseil 
g-  n*lgnorepM  les  Intrigues  des  Nonces  du  papeaoprèi 
«  de  rinqnisitloii  poor  panmiirà  leur  but  par  des  ma^ 
A  jfi<iyiris  çiandtttlnrsri  fendant  les  quinze  premieri 
«  siècles  de  TEgHie ,  il  n*y  a  pas  eu  en  Espagne  de 
«  tribunaux  d'Inquisition.  Lescv^qiies  dioct^sains  seuls 
«^ppnoaissaisut  des  points  de  doctrine;  les  tribunaux 

f  ciïlM^pn^nHMii^  ^^MNfeiMMdflat  bi  punition  des 
ji.  hérétiques  et  des  faiasfihèAiÉtettrs.  L*abus  des  pro- 
m  hihitions  de  Unes eoMunandées  par  lë  Saint-OiBce , 

«  est  nue  des  sources  de  cette  ignorance  qui  domine 

•  sur  une  grande  partie  de  ta  nation  Suivant  les 

c  b^&Ues  mêmes  qui  ont  créé  le  Saini-Office»  leséTé^ 
M  ques  sont  {ufm  coniobiteiHeat  avec  les  f nqdllilenfi 
«  et  quslqufliiis  jufos  pr^oipaluc  des  âAifres  qui 
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«  dépendent  de  ce  triUiual.  Cette  juridiction  des  év6« 
«  que»  leur  est  acquise  par  leur  dignité  même»  et  par 
c  knr  ckaife  da  pasteurs  ^  la  plus  respectable  de 
«  toute  TEglise;  pourquoi  donc  arrive-l-il  que  les 
«  jugf'ft  naturels  des  dincussions  qui  peuvent  naître 
«  sur  lc«  points  de  la  croyance  et  sur  les  UKCiirs  ilci 
«  iidèles»  n'aycnt  aucune  ioQuence  ni  aucune  part 
«  dans  ces  proliibîtioiis  ni  dans  le  choix  des  qiia* 
c  Uficateurs  ?  C'est  ainsi  que  Tobiet  des  livrés  est 
4  traité  avec  une  négligence  qui  a  fait  naître  el 
«  qui  perpétue  les  plaintes  des  homme!t  sages.... 
«  En  supposant  que  les  disposîUons  de  Benoit  XIV 
«  ne  fussent  pas  asses  claires»  on  ne  peut  en  dire 
«  autant  du  texte  même  du  bref  d*Innocettl  Ylll>  qui 
«  ordonne  è  Tlnquisllton  de  suivre  dans  tes  procé- 
«  dores  une  marche  conforme  à  la  justice  :  y  a-t-il 
«  rien  dans  cet  ordre  de  plu>  juste  que  l'a  idition  des 
«  parties?  Tintérét  du  public  ne  s*appose-t-U  pas  en 
•  même  tempe  à  ce  qu'on  prohiiie  par  passion  »  et 
ç  pour  un  but  particulier»  des  livres  qui .  sont  utiles 
€  à  rineiructiott  des sufets Le  fiscal  en  dirait  trop 
«  s'il  s'i'leiidait  autant  cpie  la  matière  le  permet ,  pour 
t  prouver  combien  le  tribunal  a  abusé  de  son  auto- 
«  rlté  dans  tous  les  temps  »  en  ordonnant  la  pro* 
«  hibition  des  doctrinCe  ^qoe  lUnne  même  n*a  pasf 
«.osé  condamner;  telles  que  les  quatre  propos 
«  sitioos  du  clergé  de  F^nee  :  en  appuyant  la  puis^ 
«  sance  indirecte  de  la  Cour  de  Rome  sur.  le  tern- 
ie.porei  dearoijii.»  et  enfin  en  accréditant  d*autres  opi« 
^  BipnsqenrmoiM'eépiébcMibies.  Si  Ton  faisait  le^ 
€  taUean  de  cellès-ci  »  Il  serait  proavé  avec  évidence' 
c  que  ce  tribimal  a  conslamnieiit  favorisé  etencoura-^ 
«  gé  les  mécUauuiUs  que  commeltcut  tous  les  jours 
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«.  rtaiosecf  li  siastiques  qu*on  laisse  subsister,  malgré 
«  le  respect  qui  est  di\  au  roi  et  à  ses  magistrats.  Leê 

•  prêtres  réguliers  de      Cam^agniû  de  JeêUê  m 

c  sont  emparés  de  Tespril  du  Samt-^Oflice  »  depuis  kt  - 
c  mÎDorité  de  Charles        époque  à  laquelle  le 
■  jésuite  Jean  Everard  Nitardo,  confesseur     la  reine 

«  mère,  l'ut  iiH|uisiteur  général  On  se  rappelle 

«  encore  le  dernier  e:(puir9aloire  général  publié 
f  en  1747.  Cosofts  el  C#m«s#  (  tons  ks  deus 
s  iésuites  )  falsifièvenil  et  ànbnittlUèMnl  tool  à 
«  la  honte  du  Inbunal:  .la  fait  aélé  si  cannn ,  et 
f  a  eu  de  bi  grandes  conséquences,  qiril  a  seul  fourni 
«  de  graves  raisons  9  sinon  de  supprinifçr  enttèrcnicr.t 
«  rin<|iiisiiion9  du  iffMHttS  delà  téêaàaoBf  puisqu*elie 
f  ne  se  sert  de  son  anlorUé  qye  pour  nuire  à  rHat'» 
f  ainsi  qu^à  la  pnvHé  de  la  aanvale  et  de  la  religion 

%  chrétienne         On   peut  dire  que  Texpurgatoire 

^  dressé  pour  TËspague  est  plus  contraire  aux  druila 
^  du  Souverain  et  à  rinatrycti^ii  des  sv^ela  que  Tindex 
'  f  «Kmno  k  4mc)  ;  dana.  celle  Cour  çn  mcfl  le  plua 
f  jp'and  d|imr«e«içni(  dans  le  obafesdes  ^pMMealeara 
c  et  on  use  d*Qne  ecitaîiie  modération  dans  les  dé- 
^,  fenscs  pour  lesquelles  on  n^écoute  famaîs  les  in^ 
f  téréts  particuliev8««  .*Ko|is  ne  pouvons  nous  em- 
%  pécher  d»  f»itt  menlion  Inmorable  du  mémoire 
t  prêtent^  pat  Mft.  Bo^snct  à  tonia  XIV  oontre  rin- 
«  quisiteur  fçénérri  Boeahmf ,  an  snfet  d'an  arrêt 
^  que  Iç  tribunal  de  Tolède  avait  rendii ,  dans  lequel 
4L  il  coudam^nait  conune  erronée  et  schismalique  la 
9f  doctrii^e  «ipii  refusait  an  pape  le  pouvoir  dureet  ou 
4ndîr^.de  dépouiltar  ka  fois  de  leurs  étals. ...Le 

•  %  pyocuieivr  dm  roi  ne  peut  «a  dlsslmulrr  que  les  trf« 
I  )»uniw  de  rin^yuaîtloa  coçsposent  au|ourd*hui 
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«  corps  le  plus  fanatique  de  Vétsd,  et  le  plus  alfto- 
m  llQiiiiéa:tx  jéiBiteftipi  on  a  obastfés  du  royaume;  qua 
«  Im  ift^oWleM  praftMwit  abBOlumenf  les  mènes 
«  maiiom  et  les  mêmes  éoetrines  ;  enfin ,  qu*il  est 

«  ttéœssairc  d^opérerune  n  loi  me  dans  l'Inquisilion.  » 

XVI.  Dana  leurs  conclusions,  les  procureurs  du 
Roi  proposèrent  que,  vu  Téditde  Fannée  1762,  et  afin 
4*1»  siiiBr  raxèemUm  >  H  fut  ordonné  que  le  Saint- 

•  Oflea  sMlt  tsm  d'édtendM  les  auteurs  dès  lirres 
«vont  de  les  fnroliftisr,  d^rès  ce  qui  était  prescrit 
par  la  bulle  Soiéicita  et  prôvida  de  Benoît  XIV  ;  que 
ce  tribunal  se  contenterait  de  défendre  les  livres  qui 
contiendraient  des  erreurs  sur  le  dogme  »  des  superè- 
tlmwotfdss  oftaèmêiB^lBê  reMcliées;  qu'il  éviterait 
:imfat»iiit.tf  sfciii»  lli  ouvrages  qui  défendaient  lis 
prérogàtifos^  la  éomonne  ;  qu'il  ne  pourrait  saisirai 
retenMPaucun  livre  non  prohibé  sousprôtexte  de  le  pur- 
ger Oju  de  le  qualiit^r,  mais  qu'il  laisserait  ce  soin  à 
quâ  «MéMit  le  propviëtiére  ;  qu^il  serait  obligé  4e 
présenter  an  Hoi  les  iwlttutfts  de  «es  arrêts  de  prold- 
4iitlon.  avant  da  las  pohHer^  et  au  Conseil  de  Castillè, 
lesbrefiiqui  lui  seraient  envoyée,  atin  qu'ils  fussent 
»ouniis  à  l'approbation  de  Sa  Majeslc. 

XVII.  Le  Conseil  de  Castille  approuva»  d'accord 
awao  iss  afehevéqoég  et  les  évéqueè  ëbÉi|ilisllii#  lè^ 
€oMeH  axl9«Mdinaii<e ,  l^avis  dès  dé^  (hwborèt^^dïi 
Roi ,  et  il  le  priSsente  t  llkarleillH  i  lè'iiMarqae^èri'- 

lut  connaître  l'opinion  deD.  Manuel  de  Roda. marquis 
de  Roda,  ministre  de  la  justice  :  ce  seigneur,  (  l'un  des 
howiuffsde  lettres  les  j^ltis  distingués  que  l'Espagne  aft 
psodulls  pendant  le  illicle  dernier)  remit  an  roi  son  stvh 
iù  tfitaiandela  même  aAnée;  il  était  entièrement  oon^ 
imo  àoaqui  avfitété  dit  par  les  ilseank;  il  y  ajouta 
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^    ce  qui  tait  s  «  Le  S  tepteenbrc  1761  »  le  lot  ^de  lla^lM 

«  informé  de  ce  qui  s*étaît  passé  à  Rovie  au  «nfet  de 
«  la  condamnation  du  livre  de  Mezrnpii.  défendit  au 
«  Saint-OiTice  de  Sicile  «t  à  tous  les  supérieurs ecclé- 

•  siastiques  dee  pay»  tuiets  à  la  doDuaatioB,  de  faire 
«  impriner  oupnUier  deqiielqueaMniièveqiieeelèty 
«  aucune  cqièce  d*afrèt,  sans  en  mroir  ebtenn  la 
«  permission  de  Sa  Mafesté....  Je  me  trouvais  alore 

<  à  Rome ,  et  je  demandai  à  Sa  Sainteté,  au  nom  de 

•  Votre  Majesté  9  réparation  de  l'attentat  que  son 
«  Nonce  avait  commis  à  |ttadrid  en  faisant  publier  à 
c  son  insu  par  l*inqui9itettr  ftoénd  la  pvebiblIlMi 
«  de  l'ouvrage  de  Ifesengui...»  Sa  Sainialé  approi»- 
«  Tait  ce  qui  avait  été  fait  par  le  Nonce,  mais  elle  fut 

.  «  enfin  convaincue  de  la  justice  de  nos  plaintes  quand 
«  le  les  eus  appuyées  de  f«iito  et  de  raisons,  le  pape 
«  n'osa  cependant  exprimer  ouvertement  er  ^*il 
«  pensait;  tant  il  était  dominé  parie  cardinallbfve*- 
«  giani  son  ministre ,  qui  avait  conduit  tonte  llntr^ 
f  gue  sous  rinflutnce  des  jésuites....  Torregiani  sa- 
«  vait  bien  qu'on  ue  recevrait  pas  le  bref  dans  aucune 
«  Cptir  d'Italie  >  ni  en  France  ni  même  à  Veuise.  Le 
«  pi^  écrivit  exprès  à  cette  république  d'empéober 
«  la  réimpression  de  l'ouvra^;  malgré  celâ ,  Topéra* 

•  lion  fut  continuée  et  le  livre  publié»  non-seulement 
0  après  la  (léteusc  du  pa[)e,  mais  encore  avec  une 

<  épllrc  dédicaloire  adressée  à  S.  S  J'ai  vu  daus 

•  la  bibliotiiéi|V|e  du  Vatican  »  lin  anél  de  rinquisitloa 
€  d*£spagne  rendu  en  1693  et  qu'on  y  farde  impii- 
«  mé  ;  ce  tribuoal  y  cx>ndamne  deuK  auteurs  appeléi 
«  les  DarHayos ,  sou»  prélexle  que  leurs  livres  cpti- 

•  tiennent  deux  piopobilitm»  <]iie  les  Romains  tlisciil 

•  être  hérétiques  :  Tune  que  U  pape  n'a  aucum 
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t  mtt4f9iU  mr  U  temparei  dê9  iwiê  e$  ne  fieui  im 

•  ddpûêer,  ni  défier  icurs  sujets  du  serment  de  fidi' 
«  Htt  :  l'autre,  que  Vautoritc  du  conciic  générai 
«  est  svpihneure  à  cettt:  du  pape.  » 

XYllI.  Le  m^me  ministre  écrifit  d*Araojuei»  te 
%0  avfU  une  lettre  à  D.  PhOippe  Bertrand' » 

évéque  de  Salnmanque  ,  inquMteuf  général.  En 
approuvant  beaucoup  son  projet  de  corriger  Vindesa 
espagnol  et  d'en  faire  un  autre,  il  disait  :  «  Il  a  été 
«  commis  dans  le  dernier  expurgatoire  (conHé  en 
«  1^47  P^r  révéque  de  Téruel  à  deux  jésuites)  un 

•  millier  il*absnrdlté8  qn*il  importe  de  iUre  disp»- 
1  raltré;  on  peut  s*en  conTaioore  par  la  dénonoia- 
«  tion  et  les  notes  imprimées  de  F.  Martin  LIobet 
«  dominicain.  Ce  qu'on  peut  le  moins  tolérer,  cVtt 
■  le  catalogue  ou  appendix  (qui  a  été  mis  à  la  An) 

•  des  auteurs  qu*on  appéle  Janêônitteii  on  a  tiré 

•  CCS  nome  de  la  éiéUaUiéfue  jaméniHe  du  père 

•  Golonla  fésuite»  condamnée  par  le  bref  de  Benok 
«  XIV  ;  au  lien  de  mettre  (comme  on  le  devait)  cet 

•  ouvrage  dans  l'expurgaloire ,  on  y  a  porté  les  livres 
«  dont  il  parle.  Y.  I.  connaît  le  bref  adressé  le  3i 
<  îuillet  1748  par  ce  pape  au  même  évéque 'de  Té» 
«  ruel  f  dans  lequel  il  désapprouve  l'insertion  des 
c  ouvrages  du  cardinal  Noris  dans  Tindex.  S.  8.  ne 
a  s'en  tint  pas  là;  elle  adressa  à  Ferdinand  VI  cinq 
«  lettres  sur  la  même  aifaire  ;  le  pape  ni  le  roi  ne 
%  purent  réussir  qu'au  bout  de  dix  ans»  à  faire  rayer 
«  de  VêXfmrgaioiref  le  nom  de  Nortê  à  cette  épo^ 
«  que,  révéque  de  Téruel  (qui  à  la  fin  y  avait  oon* 
«  senti  ) ,  était  mort ,  et  le  roi  avait  pris  le  parti  de 
c  renvoyer  >on  confesseur  ,  le  père  Habago,  jésuite 
«  qui  s*était  le  plus  opposé  à  cette  mesure.  Je  fis 
«  faire  les  démarches  nécessaires  ;  Tordre  du  roi  fui 
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.»  remis  à  monseigneur  Quintano,  inquisiteur  Çï^nc- 
«  tsAf  et  confesscar  de  Sa  Maiesté,  avec  cpii  feus 
«  noe  lonfua  conléfeiioe  à  ec  taitt;  l'obUnt  vm  dé- 
«  cret  portaDt  que  Im  o  uviyi^m  île  Nmiê  n*€nmUni 
^  été  ni  eênÊtanméê ,  m  eermuéê ,  ni  éèwneéê 
«  au  Saitit-Oflicf  y  cttlc  déclarilion  fait  bien  peu 
,«  d'honneur  au  tribunal  :  monseigneur  Quintano  dans 
fla  coni^iiUi^n  da  a3  décide  1737  avoua  À  Sa 

•  AUjnté»  que  ool  «flywr^AU^  avall  été  Vùnm^ 
«  doi  dMK  tdfailM  qâi  Fatsalent  tédlfé»  à  l*taso  âê 
4  son  pfédéocsêeur  H  du  Conseil  de  l*In([uisitton  ; 
f  il  s'éleva  contre  la  pe  rfidie  et  rarlifice  de  ces  jt^- 
.«  SVÂtes»  ()liDii|uUl  fût  grand  partisan  delà  Soci^^tt^ ,  par 
«  sacomiaiiflânca.  H  d*j  avait  que  la  force  de  la  vé* 

•  rilé  ifÊÂ  pùâ  M  ameher  un  pareil  ateo.  Nbtn 
c  iioai  oaonpâtties  tè&n  beaneonp ,  nen^geulemeiit  d^ 
«  faire  rayer  Noris ,  m.M!s  encore  tous  les  auteurs  du 
«  catalogue  que  ocs  jésuites  y  avaient  ajoutés.  Le 
«  CMneU  ippt  cwwa  la  metare;  mato  oc  dernier  poini 
«  resta  indédf  »  parce  qu*on  eut  la  politique  de  fitire 
m  à  Beaotl  XIY  ItionnètHé  de  n*exéeuter  d'antre  ra- 
«  divilion,  que  celle  de  Noris  qu'il  avail  df*m.indée...  On 

»  «  a  apporl<^  très-peu  de  soin  dans  le  choix  des  tjua- 
«  iificatcurft;  on  a  prohibé  les  ouvrages  sans  cratn* 
«  dvt  de  perdre  les  antenrs et  de  nuire  à  leur 

•  vépuCation,  on  de  porter  préjudice  &  ceux  qnl  les 

•  avaient  en  leur  pouvoir  :  on  n*a  jamais  considéré 
«  dans  ces  niesiires  arbitraires,  cumbieu  on  faisaié 

•  tort  à  la  lH>nne  et  saine  doctrine  ;  combien  le 
«  public  devait  en  sonflrir  y  et  que  ce  syslènlke  ou- 
%  viaift  la  porte  aux  vengeances»  à  Tesprlt  de  parti, 
e  cft  ans  ptogrèt  de  rignorance.  b 
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CHAPITRE  XXVL 

jiltentats  commis  par  les  inquisiteurs  eamiîfù 
l'autorité  txtj  ale  et  les  magistrats^ 

Abtiglb  prbxibb* 

T.  Les  pei-hcculions  dont  lant  de  savans  ont  été  Ic« 
.  vicUiues  prouvent  ante^que  le  Urîhuuai  de  rinqulsitian 
est  impoUlique  .«i  c»  qii*ii  empèclie  cd  ^néral  l«t 
EigpjqgDol«  de  lire  les  ea¥?eget  qui  powraieiil  letéolal- 
rer;niais  un  autre  abudqoinall  essentieHettient  &  Taâ- 
VlIuUlraliuii  do  la  justice  (surtout  dans  les  aiFairef 
.Cjciminelle»)  c'est  I4  terreur  profonde  que  lesiiMiukd- 
.l«nm  ont  îufpir^  «m  loiaftotfata.  £a  elTel,  00  a  vu  ud 
^^raj^d  Domlure  àfi  çrîQiH  micr  inif^iii»  par  la  eriiHite 
que  les  juges  avaieot  des  censures  él  même  de»  pri- 
sons du  Saint-Offioe  ,^  en  «orte  quUk  ont  souvent  re- 
noncé à  poursuivre  des  coupablirs ,  [>our  échapper  à 
.ce  pouvoir  arUlraire  dont  Tusage-  n'a  lait  que  muitî- 
pVer  te  ooi9l>ve  des  ^its. 

II..  Ferdinand  Y  el  ses  saoeessenr»  avalenl  ae€efdi& 
à  ces  tribunau:i(  des  [)i  îvilé^s  dont  Tabas  se  fit  sentir 
dôs  le  coniuit ucLiîient.  Ce  n'était  pas  assez;  le  sys- 
tème d'amplialion  suivi  par  les  inquisiteurs  et  la  faveur 
.^ue  les  numari|ues  lui  JUBOordèrenfet  rendirent  à  la  fin 
ces  c0ocesfnQns>  iusv|>porlablBs*  Il  «e  serait- fecHe  dè 
prouver  cette  vérité»  si  ^avaie  à'  rapp<Nrler  en  dé*all 
ics  démêlés  scandaleux  qui  ont  divisé  les  inquisiteurs 
%\  i^es  autres  iugçft  ecciésiasti^cs  ou  laïques.  Je  dira& 
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iéaleiiifDl  que  quoique  le  temps  m*aU  manqué  fwti 
réunir  let  détails  de  tous  les  faits  de  ce  g^nre,  je  puis 
en  offrir  à  mes  leoteurs  eent  qu  atone  de  ceux  qui  ont 
plus  ou  moins  occupé  les  esprUs.  Sur  ce  nombre,  il 
y  eu  a  quarante  qui  appartiennent  à  Thistoire  des  Iri- 
bunaux  de  la  couronne  de  Catiîlle;  quarante-deux 
à  celle  d*Aragon  et  Irente-deux  à  celle  du  Conseil  • 
même  de  la  Suprême. 

III.  Dans  la  première  division ,  il  faut  comprendre 
trois  de  ces  conflits  de  juridiction  pour  les  tribunaux 

"  du  Saint-OIIice.de  1* Amérique;  sopt  pour  celui  do 
Cordoue;  un  pour  Tlnquisition  de  Galice;  huit  pour 
«elle  de  Grenade  ;  un  pour  Jaen;  un  à  Llerena;  deux 
àLogro^nio;  deux  à  Mvrdei  trois  à  SévSle;  Olnqà 
Tolède  et  sept  à  Valladolid. 

IV.  Dans  la  seconde  division,  on  trouve  sept  af- 
faires du  même  genre  pour  le  Saiul-OiXice  de  Barce* 
lonne»  irois  pour  celui  d^  Majorque  »  trois  en  Saiw 
daigne  »  treiae  en  Sicile  »  dix  à  Valence  et  six  à 
fiaragosse* 

ÏAi  troisième  nombre  présente  trente-deux  dé- 
-  mêlés,  doiil  je  trouve  la  cause  dans  la  conduite  du 
Conseil  même  de  rinquisition  générale,  il  s*agiuail 
fenoins  ici  de  débats  ou  de  disputes  que  de  ré- 
solutions du  Conseil  qui  établissaient  le  trouble  et  la 
division  dans  dféRftrentes  provinces  à  la  fois  ,  avec'  les. 
juges  des  afTaires  de  contrebande  ,  et  d'autres  magis- 
trats; avec  les  chapitres  des  cathédrales  ci  les  évê- 
ques;  avec  les  vice-rois ,  et  même  avec  lesamemblées 
desCortés;  aveoles«Roiey  avec  le  pape»  même  aveo 
Hoquisiteur-général  son  chef. 

TI.  Une  si  grande  envie  de  dominer  par  la  terreur 
devait  uécessaii^ment  produire  des  résultats  contrai- 


Digitized  by  Google 


(  493  ) 

wt  à  la  pais  4et  CunUtef  :  amil  Thitloira  noM  fti^ 
Mote-l-ell^  une  longue  liste  d*iioauiies  de  tootes  tes 
daites ,  à  qui  on  ne  potnrait  reprocher  la  moindre 

erreur  dans  la  foi,  et  qui  cependant  ont  été  huniî* 
liés  par  Tinsolence  des  inquisiteurs;  on  compte  parmi' 
eux  cinq  vtce>rois,  de  Valence»  de  Catalogne»  de  Sa^ 
daigne  »  de  Sicile  et  de  Saragoaae  :  ipiatre  eontellleie 
de  CastlUe  ;  quatre  présidons  de  dianeelleries  ;  troli 
juges  de  la  maison  du  toI  ;  quatre  memlires  des  court 
royales  d'appel  et  un  fiscal  ;  six  corrégidors  ;  neuf 
juges  de  première  instance  ;  deux  archevêques  ;  qua- 
tre évéques  ;  quatre  chapitres  de  cathédrale  i  plusieuti 
municipalités  ;  cinq  Grands  d*JBspogne* 

Vif*  On  les  a  Yusenoove  entreprendre  d*hamiller»  an* 
tant  qu*ils  pouvaient ,  trois  souverains  :  Clément  Vin  » 
à  Rome  ;  le  prince  de  Béarn ,  roi  de  Navarre ,  en 
France  ;  et  le  grand-maître  de  Tordre  d4$  âaiot-Jeaa 
jde  Jérusalem  »  à  Malte*  -  -  ^  ^i- 

Vlli  Ils  ont  attaqué  et  même  qualifié  de  anspeet 
d*liérésie  le  CSçnséll  de  Castllle  tout  entier  ;  excité  dee 
émeutes  dans  plusieurs  villes  parleurs  mesures  arbi-* 
traires,  particulièrement  à  Tolède  et  à  Cordoue;  enHi^ 
les  membres  eux-mêmes  du  Conseil  de  rinquisition 
ont  été  phisieQV|{  foift.persécutétr'- i  ^>       -  • 

Le  système  de  dmnlnatioii  jqpta  k»  triiyMMHm 
èM^Saini-'O /Jîcû  n'ont  pas  oeisé  de  Mivre»  n*a  jamali 
pu  être  réprimé,  ni  par  les  lois  générales  de  l'Espa- 
gne et  de  TAmérique  y  ni  par  les  résolutions  particu- 
lières et.de  circonstance  qui  furent  pjises  dansehacun 
des  royaumes  de  la  couronne  4*Aragpn  »  ni  par  les  or* 
ionnaoces  que  les  rois  ont  fréquenweot  rendues  ; 
nf  enfin  par  les  lettres  eifculitei  dhf  Conseil  4e  Ufer 
quisUioB.  .   ■  .  » 
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X»  On  n'a  pas  mieujc  r('?u5si  par  la  voie  de*  punU 
lions  qu^on  a  cru  devoir  employerconln;  ipielques-unft 
iVentr'eux  (  quoique  rarement  à  la  vérité  ea  les 
deatitoaial  de  lenn  emploSs  ;  ils  ont  vu  sans  sVpou* 
.  itnter  les  dnngets  aarquels  la  fureur  du  peuple  les 
exposait ,  ainsi  que  let  Complots  et  les  projets  d'assassi* 
nais  formés coiilre  Icnrs  personnes,  par  les  amis  elles 
parens  des  malheureux  qu*ils  persécutaient. 

Xi.  Enfin  9  les  cotiTenlions  générales  (  au  nombl« 
êe  tingt-une  )  »  quils  auraient  dA  respecter  comme 
des  lois  dont  rexécutlon  leur  était  encore  plus  tigou-* 
rèusement  commandée  par  la  justice  et  la  consciencei 
que  la  fidélité  aux  régies  mêmes  du  Saîjil  -  O/Tîce  f 
n*ont  pas  été  moins  impuissantes  pour  airêlcr  Tam* 
bitton  qui  les  portait  À  vouloir  établir  dans  le  monde 
èHtier  leur  auUirIté  pvr  la  crainte. 
.  %Jt.  Ces  'conveutioMs  avaient  toutes  poér  obfel 
des  points  de  compétence  ;   elles  ii*offraient  aucun 
rapport  avec  la  connaissance  des  procès  intentés  pour 
èàttse  d*bérésie  ;  il  en  fUl  étaliÉt»  en  i555  et  i6ji, 
pour  les  trlbtmaux  des  royaumeii  qui  dépendaient  de 
Il  cooiontic  dé  Castflle;  en  1610  et.  iCS^  poub  ceux 
de  ^Amérique  ;  on  peut  y  ajouter  les  deux  coneemanl* 
la  Castille  ,  et  Pordonnance  du  roi  de  Tannée  iG^o: 
toutes  ces  mesures  équivalent  à  des  couveolions  ^  et 
•nt  été  considéré  comme  telles. 

Xlih  n  a  été  fait  sept  régtemens  dé  çette  natuie; 
pbuf  TAragon,  en  iSiHy  i5i5,  i5i8,  i5;ayi65i,  id35 
et  ifijO':  quatre  pour  la  Catalogue,  en  i5i5,  iSiy, 
iSô'i  et  i5G/|:  un  pour-  le  royaume  de  Valence,  en 
t5<i8:un  pour  Hic  de  Sardaigne»  co  1069  :  trois  pour 
fa'SIcfle»  en  i56o»  i5Baeti597:  ceuxde  rAngon  de- 
vaient s*étendcie  à  l*tte  de  Blajoffiief  la  Catalogne  ^ 
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tioxât  qui  seraient  cuntroii'es  à  c|ui  «ivait  élé  acordé 
^iir  leurs  tribunaux. 

XiV.  Ce  ie  irieiM  de  dire  notn  préienle  danft 
J*Iii^iiisitkMi,  OB  tiilmal  dont  les  ftifet  n'ont  voola 
«Mur»  ni  mul  IoIk  des  vécûmes  dÉns  lesquels  H  est 
étaliC  9  ni  aux  balles  des  popes,  ni  aux  constlIùtioDS 
piiniitives  de  son  établissement,  ni  aux  ordres  partie 
«ulkcs  de  ses  dKfs;  qui  n'a  pas  craîu!  de  résister  aa 
pape»  an  nom  dn^el  il  jufe  les  procès  pour  ca^se 
é*liërésie  »  et  d«  méconnaître  iusqu*à  onse  Ibis  Taa- 
lorilé  du  sottfvinin  lui-même  ;  qui  a  laissé  eifculer  li- 
brement des  livres  qui  pr^^chent  le  régicide,  et  tendent 
à  établir  en  faveur  des  papes,  le  {)Ouvoir  indlrecl  da 
détrôner  les  rois;  et  cpii  a  condamné  et  prohibé  dans 
lemèmattmps  (en  ponlssant  leon^aoteats)»  des  ou- 
Vcages  oè  Ite  défendait  «ne  doctrine  opposée  »  ainsi 
que' les  droits  de  la  souveraineté;  enfin,  un  trllNinat 
i|ui  agissait  de  la  sorte  pour  des  sujets  et  dans  des  cir- 
Cmistaiices  qui  n'avaient  aucun  rapport  avec  le  crinne 
d^héfésley  pour  lequel  les  rois  lui  avaient  déK-gud 
l'nolosilé» 

XV%  Si  mi  ivibnnal  ipii  s>st  porté  à  de  tèb  cicèSy 
n  ti  comptétoment  méconnu  les  bornes  de  son 

pouvoir,  u^est  ni  attentatoire  aux  droits  des  autres 
corps  de  Tëtat^  ni  impolitique  »  il  me  parait  impus* 
siMo  faim  oe  douMe  nproclie  à  aneon  établis- 
«mant  »  do  ^odqno  nature  quV»  le  suppose.  Au  mi- 
lieu des  faits  nombrem[  qui  pty>ovent  cette  vérité  , 
Je  me  bornerai  à  ceux  (pii  doivent  me  conduire  le 
plus  directement  à  mon  but. 

XVI.  Le  premier  acte  par  lequeMes  inquisiteurs  de 
Sévillc  signalèrent  en  1481,  leur  entrée  en  Imctiout  y 
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IbitiB  attentat  contre  Tautorité  royales  si  Ferdinand 
«t  Isabelle  avaient  eu  plus  de  prévoyance,  ils  auraient 
VU  que  la  menace  de  dépouiller  les  ducs  y  les  comtes» 
kt  manittis,  ainsi  que  les  seigneurs  de  terres  et  haufi 
JostiGiersy  de  leurs  titres,  de  leurs  dignités  et  de  leuft^ 
seigneuries  et  de  délier  leurs  vaisauz  dn  sèment  m 
fidélité,  était  la  plus  évidente  usurpation  qu*il  fût 
possible  de  tenter,  et  qu'elle  ne  pouvait  être  légitimée 
par  aucune  espèce  de  consentement  de  la  part  du  Sou» 
▼erain,  dont  Tautorité  ne  serait  pat  despotique. 

XVIL  Les  humiliations  qu*ils  firent  éprouter^  en  . 
1488,  an  vice-foi ,  capitaine  général  du  royaume  de 
Valence;  en  1/198,  à  celui  de  File  de  Sardaigne,  et 
dans  la  même  année,  à  Tarchevé^ue  de  Cagliari;  en 
i5oo,  au  comte  de  Benalcasar^elau  gouverneur  de  son 
fort;  aipst  qu'au  juge  de  piemièfle  instance  de  Cor^ 
doue;  en  iSoS,  au  corcégidor  de  la  mênie  ville;  eir 
i5o6y  au  marquis  de  Priego,  au  comte  de  Cidira  et  à 
d'autres;  en  i5i6,  au  corrégidor  de  Logrogno  ;  en 
i53i  9  au  régent  de  la  cour  royale  de  Majorque;  en 
1543»  et  pendant  les  années  suivantes  t  au  viee-roi  de 
ftictley  le  marquis  de  Tmanovaf  et  k  D.  Pierre  Car- 
dona,  vieerroi  de  Catalegoe  ;  en  i553  »  à  Taleade  supé- 
rieur d'Amedo  ;  en  1569,  au  Député  général  et  mill-> 
taire  de  Barcelonne,  ainsi  qu'au  gouverneur  civil  de 
cette  ville;  en  iS^i^  aux  représentana  du  royaume 
d*Aragon;  enfin  ^  un  grand  nombre  d'autres  lîsits  de- 
ce  genre ,  prouvent  combien  doit  être  nuisible  Texi»* 
tence  d'un  tribunal  dont  le  système  a  toujours  él4> 
d'étendre  son  pouvoir %)ar  la  terreur,  et  qui  à  la 
moindre  résistance  qu'onS^i^  oppose  »  en  déclare 
les  auteurs  suspccU  d'bérésie^  Cûmptieeê  u  fautêur§ 
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XVII.  L'emploi  illégal  des  censures  dont  ce  tribut 
bal  Xrappait  ie»  premiers  magistrats  »  tels  que  des 
vice>M>is ,  et  surtout  les  suiets  d*une  classe  inférieure  » 
était  rarme  redoutable  dont  il  attérait  quiconque 
osait  résister  à  ses  vues ,  dès  quHin  événement  avait 
fait  uaîtrc  la  division  pour  c  lusc  de  compétence  ;  et 
si  cette  mesure  était  insullisaute  i  un  décret  d*arres- 
tation  ne  tai*dait  pas  ordinairement  4  lui  assurer  la 
victoire. 

XV  ni.  La  juridiction  est  ou  temporelle  ou  spiri-  * 

tuellt'  ;  la  première ,  est  une  pure  concession ,  et 
quelquefois  reffet  de  1 1  priniission  tacite  du  souve- 
rain. La  seconde  renferme  des  droits  étrangers  à  la 
première.  Les  lois  du  royaume  ont  toujours  dé^ 
fendu  d'exercer  la  juridiction  temporelle»  en  lui 
prêtant  la  force  des  censures  de  TEglise;  cepen« 
dant,  les  inquisiteurs  ont  constamment  éludé  cette 
règle  :  ils  ont  prétendu  que  quoique  le  conllit 
parût  n'avoir  pour  cause  que  Tétcndue  d'un  privi- 
lège» il  s'agissait  néanmoins  quant  au  fond»  de  la 
déjense  même  de  la  juridiction  spirituelle  qa^Ûs 
avaient  renne  du  pape  pour  la  poursuite  et  la  puni- 
tion des  hvMPéliques,  comme  le  seul  moyen  de  parvc- 
nir  à  cetlu  tin.  • 

XIX.  Lorsque  les  rois  d*Espagne  o^t  voulu  répri-* 
mer  cette  espèce  d'usurpation  »  les  inquisiteurs  ont 
^  poussé  la  témérité  jusqu'à  nier  qu'ils  eussent  reçu  au 
cnn  pouvoir  du  monarque  ;  et  Ils  ont  exposé  leur  doc* 
trine  dans  des  livres  el  «les  brochures  qui  ont  cté  répau- 
dusdans  ie  monde.  Il  n'y  avait  ((ueTindoleuce  de  Phi- 
lippe IV  et  la  faiàlesse  de  Charles  11  qui  fussent  ca- 
pables de  tolérer  cet  excès  d'audace»  suHout  lorsqu'il 
eût  été  facile  de  prouver  que  la  juridiction  ecclésiai- 

II.  3a 
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tique  n*efit  pas  même  nécessaire  pour  fuger  et  punir 
les  hé  rétiques  »  excepté  pour  la  dédaralion  théolo- 
giqiK  des  qualiBcaieurs. 

XX.  lî  app.irlîcnl  à  TF^^lisc  de  déclarer  si  une  doc- 
liinc  <  «it  lun  licjiic  ou  non.  Mais,  s'il  arrive  à  (|ut'l- 
qu*un  iravancfr  de  vive,  voix  ou  par  écrit,  des  pro- 
positions béi(*liqnesV  ou  de  faire  certains  actes  qui 
indiqueht,  supposent  ou  prouvent  qu*il  a  adopté 
'  rhérésie  dans  son  coeur,  c'est  un  point  de  fait  dont 
le  juperru'nt  appartient  de  droit  à  la  pnis5;nnce  si'cii- 
lière  tant  quVlle  ne  consent  pas  à  s\  n  dessaÎHir  ;  et  à 
plus  forte  raison,  peut-elle  punir  Tliomme  déclaré  cou- 
pable d^avoir  fait  ces  actions  ou  avancé  ces  paroles. 

XXL  Ferdinand  et  Isabelle  fondèrent  le  tribunal 
de  l*Inquisit!on;  Ils  étaient  cependant  bien  convain- 
cus de  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de  dire,  puisqu'ils 
avaient  vu  condamner  el  exécuter  des  hérétiques  sous 
Jean  II »  père  d'Isabelle;  ils  déclarèrent  que  la  juri- 
diction du  Conseil  de  la  Suprême  leur  appartenait  p 
et  lis  le  prouvèrent  lorsque  le  cardinal  Ximenes 
de  Cisneros  refusa  de  recevoir  D.  Ilorluî^io  Ibagnez 
d'Aguirrc,  nommé  conseiller  de  rinquisilion  ,  sons 
préteste   qu'il  n'était  pas  ecclésiastique.   Que  fit 
Ferdinand  V?  Il  obligea  le  cardinal  par  uneiirdon- 
nance  du  17  février  à  recevoir  ce  conseil- 

ler; en  disant  qnHl  était  très  -  surpris  de  voir  ifvc 
4e  cardinal  se  fût  coudiiit  alu.^i  ,  pidsffttr  a  fiil- 
ci  11  ignorait  pas  (jtte  si  U  Comcil  jouissait  <Vunc 
juridiction,  c'était  du  monarque  hn-mémt  qti'H 
ia  tenait ,  et  qu'ainsi  Jguirre-devaitiapartager,  et 
donner  son  opinion  comme  tes  Autres  conseHfers. 

XXH.  Notre  siècle  étant  beaucoup  [>1iîs  éclairé  , 
U  ne  reste  plus  aujourd'hui  aucun  doute  sur  celte 
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matière  ;  mais  ce  triomphe  n'a  pas  été  obtenu  san<i 
la  plus  vive  résistance  de  la  pari  des  inquisiteurs  ;  iis 
se  sont  loujoufs  attachés  à  poorsaivre  les  Bsf>agnols 
4pii  osaient  rappeler  cette  doctrine ,  quand  eHe  sVtait 
obscurcie  et  comme  perdue  dans  la  nuit  du  tcmj)-;. 
On  compte  parmi  ces  iiommes  courageux  Jért)ine 
Zeballos  »  et  plusieurs  autres  savans  du  dix-septième 
siècle  »  dent  les  lumières  forent  comme  mi  astre 
brfllant  au  milieu  des  ténèbres  et- du  mauvais  goèt 
qui  régnaient  parmi  leurs  contemporains. 

XXIII.  C'est  en  suivant  ce  système  de  proscriplion 
•outre  h  s  saines  idées,  que  le  tribunal  réussit  à  étoutfcr 
'les  plaintes  que  les  représentans  de  la  nation  assem- 
blée en  Cortès  adressèrent  aux  souverains  dans  - plu- 
sieurs occasions)  et  patticulièresient  dans  les  an- 
nées i5i8»  f590,  i5a5,  1534»  i557,  1579,  1^86 , 
i(>n7  et  i(>i  I,  où  l'on  s'occupa  des  affaires  deCastille; 
tel  fut  aussi  le  sort  des  réclamations  des  représentans 
des  provinces  AragonalseS)  ^ui  se  réunirent  en  iSio» 
fSiSy  i5i5y  i5i8,  1685  et  1646. 

'XXIY/  Le  tribunal  du  Saint  ^Oifice  réussit- même 
à  persuader  aux  inonar(|ues  ,  que  rétablissement  de 
rinquisilion  avait  empèclié  ((u'on  ne  les  dépouillât  de 
leurs  états  dans  la  péninsule^  comme  cela  était  arrivé 
dans  la  Flandre  :  ^  est  cependant  Incontestable  que 
Ces  dernières  possessions  ne  futeilt  séparées  de  'la 
'  couronne  ,  cpie  par  suites  des  efforts  issprudens  que 
les  rois  firent  pour  f  établir  rinfjuisilion.  Je  vais* 
rapporter  quelques  exemples  de  ces  conlliis  de  juri- 
diction qui  ont  causé  tant  de  mal  à  l*£spa(nt. 
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Événefnenê  êeomàakux  au.  sujet  de  p^uèicurs  éon* 

autics  tribunaux. 

I.  Les  iiiquisileuis  dc  CtUahorra  excommuiiîèrent 
et  iîreul  arKIer  ,  en  i553  ,  le  lici  ncié  I/quieiilo  , 
alcorfe-fiur/w  d'Arnedo ,  qui  voulait  iM)ursuivi  e  ci  î- 
miueUemeiit  Jean  £iiCud«rot  familierdu  SaiiU-OI]ice, 

•provenu  d'avoir  «MasMiié  un  soldat  ;  ila  ne  craigni- 
rent pag  inème  d'înicrdire  lei  églises  et  d'ordonner 
Ia  cessation  de  lollice  di\iu  dans  la  ville  d'Amedo.  La 
cbancelJerie  de  Nalladolid  a>ant  deni.nuli  les  \nive% 
de  la  proo<ïdure«  le»  inquisiteurs  éludèrent  loidon- 
lumoe  expédiée  par  cette  Cour  le  S  mars  »  et  un  «eocMui 
ardre  qui  fut  décrété  le  »9  avrU.  Ur  laissèrent  eu 
nllendaul  le  coupable  se  promener  librement  dans 
la  ville  de  CalaliDira  ,  <ju'ils  lui  avaient  donnée  ponr 
prttoo'  :  mais  celui-ci  piit  la  luile  cl  le  crime  icsla 
impuni. 

II.  Bn  i567,  les  înquîsileurB  de  UureU  excomma-» 
nièrent  le  chapitre  de  la  cathédrale  et  la  municipa- 

lîic  de  et  Ue  ville  :.  les  droits  de  la  compétence  furent 
.débattus^  et  le  Conseil  de  la  Suprême  décida  que 
quelques  membres  du  chapitre  et  de  la  munici- 
palité feraient  amende  houora^^le  dans  la  capitale 
du  royaume,  et  y  teœYraieiit  Tabsolution.  Ou  les 
soumit  à  rhummalîon  d'entendre  ,^ devant  tout  le 
monde ,  une  messe  solennelle  ;  ils  y  assistèrent 
dans  TaUilude  dc  pcnitens  ,  (icboul  et  placés  près  du 
maître-autel  tous  les  yeux  d  un  grand  concours  de 
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Cdèleii  ;  iU  y  fcçnfenl  TalMiolalion  qui  fut  accompa*» 
Kfi^  4<v  cérémonies  propres  k  frapper  IVsprit  du 
peu()lp  ,  et  à  lui  donner  la  pli»  haute  idée  du  pou- 
voir dr  rf iHjnisilioii. 

lîl.  Tue  ordonnance  royale  de  l'année  i5C8  pres- 
crivit d'exéouler  la  eonveation  appelée  du  eardinat 
Etpinoêa,  Elle  fut  rendue  sur  ce  que  les  Inquisi- 
teurs  de  VMeneé  s'étaient  arrogé  le  droit  de  con- 
naître des  alTaires  qui  regardaient  la  police  de-  la 
ville,  et  de  beaucoup  d'antr<*s,  telles  que  les  conlri- 
liutions,  la  contrebande,  le  commercu^  la  marine  y 
rexercice  des  arts  et  métiers  9  les  réglemens  des  corps 
d*artisans  •  et  la  conservation  des  bots  et  feréis.  Ils 
prétendaient  que  le  jugement  leur  en  appartenait  » 
surtout  s'il  se  Ironvait  d.uis  le  nombre  des  individus 
poursuivis  ou  impliqués  dans  ces  attaires,  un  seul 
homme  attaché  à  rioquisition ,  ne  fut  -  ce  qu'un 
simple  halayenr  ou  quelqn*autre  de  cette  espèce» 
employé  pour  le  moment  au  service  du  tribunal.  Les 
templM  n*étaientplusun  asyle  sacré  pour  cruxqtie  les 
inquisiteurs  voulaient  faire  arri^fer  comme  mettant 
obstacle  à  Texercice  du  Saint-O/Jîcc  ;  ils  s'oppo^ient 
en  même  temps  à  ce  qu*aucun  criminel  même  un 
voleur»  pùt  être  arrêté  dans  les  maisons  des  inqui- 
siteurs ,  soit  à  la  ville,  soit  à  la  campagne. 

IV.  F-u  156*9,  le  Iribtmal  àtt  Barceloime  exconimu- 
nia  et  fit  enfermer  dans  ses  prisons,  deux  des  prin- 
cipaui  magistrats  de  la  viUej  Tun  était  XeDéputé  tni- 
iiêairc,  et  Tautre  le  vice-gouverneur  civil,  ainsi  quo 
phisieuvs  de  leurs  emploj^ës.  Leur  crime  était  d*ayolr 
exigé  d'un  huissier  de  Tlnquisitton,  un  certain  droit 
rie  commerce  ,  apju  lé  (a  Diarchatidise.  Le  Conseil 
roya^  d'Aragon  eut  uue  eont«slaUou  avec  le  CouseU 
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fin  Sailli  -  OIÏjco  ,  relativement  à  la  compétence  ; 
Philippe  II  mit  Un  au  démêlé  y  eu  faisant  élar^r 
les  priflonniBn  ;  mait  IL  o«  puoit  pat  la  désobéit- 
tance  dont  les  inquisiteurs  s*étaient  rendus  coupablet 
contre  les  régleniens  qui'leuv  défendaient  de  frapper 
d^anatlième  les  magistrats,  et  leur  ordonnaieut ,  au 
contraire,  de  respecter  leurs  personnes. 

V.  £u  1Ô719  le  tribunal  de  Tlnquisilion  de  Sara^ 
^otêe  eieomnuniales  membres  de  la  Dépulalkm  qui 
veprésentaU  le  royaume  d^Araçsn  pendant  rintervalln 
d*une  assemblée  des  Corlès  k  Taulre  :  les  Députée 
envoyèrent  leur  plainte  au  pape  S.  Pie  V;  ils  ne  furent 
pas  écoulas.  S.  Fie  Y  étant  mort ,  son  succc&seurGré- 
goire  XIII  reçut  les  mômes  réclaoutiotts  de*  oee. 
Oéputés»  qui  le  suppliaient  de  leur  rendre  plus  do 
justice.  Le  pape  les  renvoya  à  Tinquisiteur  général  » 
à  qnl  Sa  Sainteté  confiait  le  soin  de  terminer  celte 
affaire.  Celui-ci  pouss<!^  par  le  Conseil  <le  la  Suprême. , 
sé}eta  la  commission  du  pape  et  pri'teudit  que  la 
connaissance  Immédiate  de  la  plainte  lui  appartenait 
de  droit  Philippe  II  »  prolecteur  ùinatiquo  du  Sainte 
Ofpcey  chargea  son  ambassademr  à  Ron^e  de  prendre 
auprès  du  pape  le  parti  de  Tlnquisition ,  et  tel  fut 
le  succès  de  ses  démarches ,  qu'il  oS)tint  ce  qu'il 
demandait ,  tandis  que  les  Députés  étaieut  tou>our8 
sous  le  poids  de  rexcommunication  qpi  dura  près  de 
deux  ana  II  est  bon  de  savoir  que  cette  Députatiou 
était  oomfKMée  de  huit  personnes  ,  dont  deux  pour 
l'état  ectlciaslique,  et  qui  étaient  ordinairement  des 
i^Yâques  ;  deux  pour  la  haute  noblesse  >  comtes  ou 
Grands  d'Espagne  ;  deux  gentilshommes  d'une  naiSi« 
-  aance  Uhistre  9  pour  la.  noblesie  du  second-  ordres 
enfin  dcuK  pour  le  tim-état»  qui  avadent  été  pria» 
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fflivant  la  coutume  ,  parmi  des  citoyens  distingués. 

YI.  £o  1575 ,  les  inquisiteurs  de  la  mémo  ville 
de  Saragosse,  représentèrent  au  Conseil  de  la  «Su* 
préme  ,  que  la  municipalité  préparait  des  combats 
de  laurcau\;  ils  demandaient  ce  (fii'ils  avaient  à  faire 
dans  celte  circonstance ,  attendu  que  jus(|it'aIors 
la  ville  leur  avait  toujours  atFeeté  une  loge  partica- 
lière;  Us  aioutèrent  que  dans  les  courses  précédentes  « 
Ils  avaient  orné  cette  loge  de  tentures  dans  Tinté- 
rieur,  de  tapis  sur  les  sièges,  et  de  coussins  pour 
les  pieds  ;  qu^iU  avaient  été  instruits  que  le  vice-roi 
d'Aragon  Pavait  trouvé  mauvais  et  avait  dit  que 
représentant  le  souverain  9  c^était  à  lui  seul  qu*ii 
était  permis  de  se  distinguer  de  cette  manière. 
Le  conseil  de  la  Suprême  répondit  par  des  lettres 
du  i3  et  du  3i  août ,  que  les  inquisiteurs  ne  de- 
vaient rien  changer  à  ce  qu'ils  avaient  coutume  de 
faire,  mais  conserver  la  jouissance  de  cette  distinction 
honorifique  9  et  n'avoir  aucun  égard  aux  plaintes  du 
vice-roi.  On  ne  doit  pas  oubUèr  que  quelques  années 
auparavant  9  S.  Pie  V.  avait  défendu  aux  inquisiteurs 
et  aux  autres  ecclésiastiques ,  sous  peine  d*excommu- 
nication,  d'assister  à  un  spectacle  aussi  barharc  et 
aussi  cruel.  Quoique  je  sois  Espagnol,  je  dois  avouer 
que  ces  courses  sont  une  honte  pour  la  nation  ;  à 
peine  en  voit-on  une  od  il  ne  périsse  qnelque  gla- 
diateur» et  il  est  constant  qu*on  y  voit  toufours  des 
excès  de  libertinage  ;  qu^on  y  entend  des  blasphè- 
mes; que  hcaiicoup  de  pergounes  s'y  cnlvrcMit,  et  qu'il 
s'y  commet  des  vols  et  des  rixes.  Les  inquisiteurs  de 
<#retuMi(e se  trouvant  en  iG5o,  à  un  spectacle  pareil^ 
ne  se  contentèrent  pas  de  faire  comme  ceux  de  Sa- 
ragosse :  fidèles  à  ca  que  leur  institut  avait  coutumo 
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d'bbRcrver,  il»  firent  placer  un  dais  an  drsMi5  de  lewr 
loge.  L9  président  et  les  membres  des  deux  Court 
civile  et  criminelle  se  mirent  en  devoir  de  le  faire  M^tk 
les  inquisiteurs  répondirent  par  des*  anathèmcs  qui  cau- 
sèrent beaucoup  de  scandale  ;  le  Conseil  de  Castille 
côi'.sulia  le  roi  pour  rem(':dier  à  cet  abus  qui  était  la 
suite  d'une  usur|)ation.  On  déclara  que  les  inquisiteurs, 
avaient  outrepassé  laurs  privilèges  ;  mais  on  ne  lea 
punit  pas»  et  cette  modération  ne  servit  qu*à  les  rendre 
encore  plus  insolenst 

VIT.  En  1 598 ,  les  înquisHeuni  de  TeîMe  excoromn- 
nièrent  le  liccîicié  Gudie! ,  alc.tde  de  la  niarison  du 
roi  y  et  jngc  de  la  Cour  royale  de  justice  de  Madrid) 
ce  magistrat  poursuivait  par  voie  de  fuatice  ,  Igaigue 
Ordognez,  secrétaire  dct  Saint-Offieef  pour  avoir 
blessé  Jean  de  Biirgos  qui  mourut  cpielques  }our!i 
après  des  suites  de  sa  blessure  ,  et  pour  avoir  tiré  de 
guct-apens  un  coup  de  pistf)let  au  chanoine  D.  Fran- 
çois Monsalve.  Le  11  septembre  le  Conseil  de  Tin-, 
quisilion  plaida  devant  le  roi  la  cause  du  '  coupable 
plus  ëloquemment  qu*ii  n^iurait  fait  lui-même*  I| 
«^excusa  d'ailleurs  sur  Tusage  des  censures,  en  disant 
que  tctlc  liait  la  maniire  de  procéder  du  Saint- 
O/pce.  On  faisail  entendre  par  ces  derniers  mots  cjuc 
le  Conseil  de  le  Suprême  croyait  pouvoir  se  mettre 
au-dessus  des  lois  du  royaume  t  €t  des  ordomiancea 
du  prince. 

TTII.  En  1591,  il  y  ent.de  violens  démêlés  pour 
cause  de  cempêtiree  rnlre  l'Inquisition  de  Saragosse 
et  le  tribunal  du  grand  justicier  d*Aragan.  Il  en  résulta 
deux  émeutes  9  à  I9  suite  desquelles  plusi^ir^  Granda 
d*E8pagney  b  aucoup  de  gentilshommes  et  vn  nom*, 
bre  encore  pUif  CQiisîdéra|>lede  siioflçsh^bitaiiB  furc^il 
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mis  en  jiip;cmcnt  et  condamnés  an  dornicr  supplice. 
J^exposerai  le  tableau  aU'reux  des  intrigues  que  l'inqui- 
sition  employa  dans  cette  cireonstance  «  lonipie  |e 
finrai  Thiftoire  du  procès  du  célèbre  Antoioe  Perest 
premier  iiecrt'taire  d*étar. 

1\.  Kn  j5o8,  les  inc[nisiteurs  de  Svviite  se  rendi- 
rent à  IVglise  nu-tropolitaint' ,  avec  le  pn'sidcnt  et  les 
membres  de  la  Conr  royale  de  justice  pour  la  céré- 
monie des  obsèques  de  Philippe  II  ;  ib  prétendireiil 
avoir  le  pas  sur  les/|uges:  ceux-ci  ayant  résisté  »  les 
Inquisiteurs  les  excommunièrent  dans  régliseméme. 
l  e  procureur  du  roi  protesta  contre  cet  acte,  et  il  est 
fac  iiede  concevoir  la  scène  indécente  qui  s'ensuivit.  Les 
fuges  8*étant  réunis  dans  le  lieu  de  leurs  séances  »  lia 
déclarèrent  que  les  inqoisitenrs  avoitifit  uU  d& 
vMmee  »  en  procédant  par  aêu»  contre  le  droit  i 
ils  rendirent  un  arrêt  qui  obligeait  les  inquisîteurs  h 
lever  rexcommunicalion.  On  imagine  bien  que  ceux-ci 
ne  se  pressèrentpasd'obéir.  Les  iuges  réitérèrent  l'ordre 
avec  menace  de  priver  les  inquisiteurs  de  tous  le^ 
droits  civils  9  de  les  condamner  au  banoissement  et  à  la 
perte  de  leurs  revenus.  Philippe  Iirdés  ipfirouva  la 
conduite  des  inquisiteurs,  Irvir  ordonna  de  lever  l'ex- 
comnui  nicalion  et  de  se  rendre  comme  accusés  dans 
la  ville  de  Madrid  qui  leur  tiendrait  lieu  de  prison^ 
Le  »a  décembre  suivant  9  le  roi  lit  publier  uneordon-* 
nanoe  d*après  laquelle  le  tribunal  de  Hnquisition  ne 
devait  pins  avoir  la  préséance,  si  ce  nVst  dans  les 
cérémonies  des  auto-da-f't' ;  rincpiisileur  j^énéral 
Portocarrero  reçut  Tordre  de  se  démettre  de  son 
emploi  et  fut  exilé  dans  son  évécbé  de  Guença»  9U 
|1  mourut  quelque  tomps  apfès^ 

7^^       i6oa  rin(}ujsileur  féitéral  D,  Fcrd^an^ 
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>ii^iH>  (le  r.uevaia ,  cardinal  et  arclicvèque  de  Séviile, 
ftecoudé  par  le  Conseil  de  la  Ciapréine- ,  lit  voii-,  par 
M  oopduite  avecCléiueoi  VXII ,  ce  qu'il  iaUailaUeodra 
des  ipquisilear»»  loit  lonqaa  les  bulles  de  Aome  ne 
leur  cpoYenaieiit  pat,  soit  lorsqu'ils  voulaieol  éluder 
les  ordonnances  du  roi.  Le  pape  préparait  une  bnlls 
<lc  condaninaliou  contre  rouvrage  du  jésuite  MoiiiM 
sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre.  Les  jésuites  eu  ayaut 
été  iostruitS)  voulwent  parer  le  coup,  eu  portanl 
rattenlion  du  chef  de  VE^fiite  sur  d'antres  ob|eU. 
yoid  comment  ils  8*y  prirent/  Le  jésuite  Nicolas  Al- 
niazan  ,  rec  îcnr  du  collège  cpie  ces  religieux  avaient  à 
Aic  alade  llenarcs et  Gabriel  Vazquez,  professeur  dans 
la  même  maison  »  prirent  la  résolution  de  faire  soute- 
nbr  k  Melçhior  Ognate  sons  la  présidence  de  Louis 
Terres  y  tons  les  deux  leurs  confrères,  la  thèse  suivante  : 
On  ne  doit  pa.s  croire  (xwtme  article  de  foi,  que 
CUmcnt  11 II  [que  V Eglise  regarde  comnhe  sou^ 
verain  pontife )  sait  véritaùiement  /c  ficaire  dù 
JôèuS'Chrùt  et  4e  suceesteur  de  Sminl  Pierre.  Aussi- 
lùt  qne  le  pape  fut  informé  de  cette  espèce  d*attentalt 
il  écrivit  au  Nonce  de  citer  les  quatre  jésuites  à  cora- 
paraître  à  Lonie.  L'ordre  fvil  intinu- ,  mais  rans  (pie 
le  roi  fût  élé  préalahleuienl  pué  d'y  donner  son  con- 
sentement. L*iuquisiteur  général  et  le  Conseil  de  la 
SufTéme  se  plaignirént  hautement  qne  le  pape  se 
fût  emparé  de  c«>tte  aflaîre  au  préjudice  de  leur  auto- 
rité, et  i!s  firent  aussilAt  arrêter  et  conduire  les  jésuites 
dons  les  prisons  secrèles  du  Saint-Ollîce.^  Le  roi  se 
plaignit  en  même  temps  au  pape  de  la  conduite  du 
Honce,  et  U  obtint  de  Sa  Sainteté  que  l'affaire  serait 
renvoyée  à  rinqui«ileur  général  qni  reçut  Tordre  dë 
fiibre  punir  sévèrement  les  coupables.  Vasques  avait 
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élé  GonfeBioâr  du  cardinal:  celle» circonstance  fut 
came  qu'il  ne  tarda  pat  à  obtenir  sa  Itfaerlé  et  oelle 
de  ses  confrères.  Le  pape  ne  pouvait  qu*ètre  mécon^* 

tcnl  de  rinquisileiir  «général  ;  Philippe  III  pourTap- 
paiser,  obIip;ea  le  cardinal  de  douuer  sa  démissiou  et 
de  se  retirer  daus  ^ii  archevêché. 

XI,  £n  iGaa,  les  inquisiteurs  de  MurcU  et  Tinqui- 
sifenr  général-  se  comportèrent  aiec  tant  d'inso- 
lence, que  le  soutenir  de  leur  eondnile  ne  Vef* 
faccra  jamais  de  la  miWnoire  des  habitans.  La  sille 
de  Lorca,  dépendante  de  ce  district,  nomma  un 
Cunilier  da  SairUrOffle^f  percepteur  dii  droit  imposé 
sur  les  ventes,  et  connu  sous  le  nom  à^Jieaéaiom 
Celui-ci  ayant  refusé  remploi ,  on  n*admlt  pas  ses 
représentatiohs  :   alors  les  inquisiteurs  excommu- 
nièrent le  juge  de  Lorca ,  et  arrêtèrent  même  qu'il 
serait  traduit  dans  les  prisons  secrètes  :  ils  requi<- 
fçnt  pour  cela  le  secours  du  corrégidor  de  Alnr- 
eie,  D.  Pierre  de  Porres  :  sur  son  refus,  les  inqulsh 
leurs  IVxcommnnièrent  lui  -  même  9  et  di^rétèrent 
que  rnflicc  divin  cesserait  dans  les  églises  de  Murci»*. 
Cette  nicsure  jeti1  la  ville  dans  la  consternation  :  les 
l»bitaiis  prièrent  D.  Antoine  Trejo  9  leur  évêque  9  d'in- 
terposer son  autorité.  Le  prélat  fitolisenrer  aux  inqui- 
siteurs, combien  ce  qu'ils  venaient  de  faire  était  Illé- 
gal ,  puisqu'ils  avaient  agi  sans  lui  rien  communiquer. 
Celte  démarche  ne  lui  ayant  pas  réussi ,  il  crut  devoir 
tranquilliser  les  esprits  en  publiant  un  mandement 
dans  lequel  il  annonçait  au  peuple  qu^il  n'était  point 
obligé  de  se  soumettre  àl'biterdit  nr  è  la  eeêêoHan  th 
l^offleedinin.  D.  André  Pacheco ,  inquisiteur  général, 
instruit  de  la  conduite  de  Tévéque  ,  condamna  le 
mandement ,  .et  ordonna  que  cette  mesarc  fût  pu« 
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bUée  4dns  let  églises  du  diocèse  de  Murde.  Il  imposa 
011  même  temps»  à  révèque»  une  amende  de  hiiil 
jnille  ducats;  il  Tassigna  à  comparattre  à  Madrid , 
dans  le  délai  de  ving;t  jours,  sous  peine  d*une  autre 
anuiulc  du  quatre  mille  ducats,  pour  rt^pondrc  à  la 
phiinte  portée  contre  lui  par  le  fiscal  du  Conseil  de 
la  Suprême,  qui  Taocusait  d'empêcher  Texercioe  du 
Saiut-OflBee.  L'évéque  et  le  chapitre  de  son  église  oa-  . 
thédrale»  enToyèrenI  A  Madrid  le  doyen  et  un  cha» 
noine ,  en  qualité  de  députés.  L'inquisiteur  général 
les  exconiinunia  sans  vouloir  k-s  entendre,  et  les  fit 
enfermer  dons  des  prisons  séparées»  eu  même  temps 
qu*il  faisait  annoncer  celle  ezcoonnunicaticn  an  prAne 
de  toutes  les  églises  de  Jladrid,  Les  inquisiteurs  de 
Huroie  firent  mettre  anssl  dans  leurs  prisons  secrètes 
le  curé  de  Saînie-Calherine  ,  qui  avait  rtlusé  de  so 
soumettre  à  TinterdU  comme  n'en  ayant  pas  reçu 
l'ordre  de  son  évéque*  11  fallut  enfin  que  le  roi  et  le 
pape  se  mêlassent  de  cette  affaire  pour  que  le  scan« 
dale  n*allât  pas  plus  loin;  Ils  firent  tétablir  révèqoe 
dans  ses  droits;  mais  cet  acte  de  |usllce  ne  détniisil 
pas  la  cause  du  mal  dont  on  se  plaip^nait. 

Ail.  La  même  année  lc&  iiiquisitt  urs  de  To/ùUcX" 
communièrent  lé  Sous -préfet  de  celte  viile»  qui 
avait  fait  fuger  et  saisir  un  boucher ,  comme  to- 
'  ^leur  et  convaincu  de  vendre  à  Diux  poids  de  la  viande 
d*une  très-mauvaise  qu:dité  :  ils  prétendirent  que  le 
coupaîjle  était  leur  sujet,  parce  qu'il  était  le  four- 
nisseur du  Saint'O fjich y  et  qu'on  devait  leur  re- 
mettre sa  personne  et  les  pièces  de  la  procédure; 
ce  qu*ils  demandaient  leur  fut  refusé»  parce  *qu*|l 
s'abaissait  d*un  délit  commis  dans  Teverclce  d*une pm« 
fc<»i>ion  publique.  Les  iiu^uibitcur?  tirtiit  publier  aion 
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l*eiconvimnicatioit  au  pvône  de  toutes  les iglliet  deTcH 
lède;  ils  firent  mettre  dans  les  prisons  secrètes  deleui' 

tribunal  rhuissier  et  le  portier  du  Sous-préfet,  pour 
avoir  obéi  à  leur  chef  y  et  ceux-ci  restèreut  au  secret 
peodiuit  plusieurs  jours  2  ou  leur  fit  suiiirJa  peine  alors 
iDfamante  de  perdre  leur  barbe  et  leurs  cheveux  et  de 
comparaître  daus  la  salle  des  audiences  sans  souliers 
et  sans  ceinture  ;  on  les  interrogea  sur  leur  généalogie 
pour  savoir  s'ils  descfiulaieiit  des  Juifs  ou  des  Maures; 
on  leur  Ht  récit(;r  certaines  parties  du  catéchisme  «t 
des  prières»  comme  cdase  pratiquait  avec  les  hommes 
suspects  de  judaïsme  et  de  mahométisme  ;  on  finit  ppr 
les  condamner  à  un  bannissement  perpétuel ,  sans 
vouloir  même  leur  délivrer  de  certificat  ainsi  quMls  le 
demandaient  pour  attester  qu'ils  iravaicnt  pas  été  con- 
damnés comme  hérétiques.  La  compassion  que  ces 
deux  malheureuxex  citèrent  I  fut  si  générale»  qu^on  se 
souleva  contre  les  inquisiteurs.  Plusieurs  personnes 
d*un  rang  distingué  et  dévouées  au  bien  public»  par-' 
vinrent  à  appaiscr  le  tumulte.  I.e  Uoi  a5rant  été  int'uruié 
par  le  Conseil  de  Caslille  de  cette  scène  scandaleuse» 
ainsi  que  de  ce  qui  s'était  passé  à  Murcie»  créa  une 
commission  extraordinaire  de  onse  membres  choisis 
dans  ses  Conseils;  on  y  prit  des  réaslatîoui  contre  les 
inquisiteurs  ;  mais  leur  effet  se  borna  à  mettre  fin  au 
désordre  du  moment»  sans  détruire  le  mai  daus  sa 
racine. 

XI il.  L'année  suivante  les  inquisiteurs  de  Grcnad* 
se  livièreni  à  de  nouveaux  excès.  Us  excoauaonièrQnl. 
D.  Louis  Gudiel  de  Peralta  »  et  D.  Mathiàa  Gonaaies; 

l'un  ,  membre  de  la  Cour  royale  civile  ;  et  l'autre,  pro- 
cureur du  roi  à  la  même  Cour.  Ils  condamnèrent 
•omme  liérétiqties  deux  écrits  de  cçs  deux  excdlens 
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•  Jtaiicoiijaltcs ,  dans  lesquels  les  droîU  de  la  juridic- 
tion royale  ordinaire  étaient  défendus  pour  les  cas  où 
la  compétence  pouvait  avoir  lieu  ;  ie  la  mai  et  le 
7  ootobre  f  le  Goaseil  de  Caitille  fit  des  remoulrancet 
yegpcctueoiet  au  roi ,  et  piréuva  le  tort  des  inquisi- 
teur» :  ceux-ci  s'étaient  mis  en  contrarention  arec 
rarticle  ii  des  Jmlrucl t'ouïs  du  Sainf.-()/Jiir  de  i/|85, 
d'après  lequel  les  inquisiteurs  devaient  consulicr  le 
roi  daos  les  aflaires  de  oe  geore.  'Afio  de  remédier 
aux  abus  >  on  cféa  eu  i6a5  «  un  Comité  appelé  des 
C&mpîteneci,  cpil  fut  charç^ë  de  prononcer  sur  tontes 
les  diflîcullés  (jui  pourraient  s'élever  sur  celle  ma- 
tière ;  cl  les  22  et  24  avril  iGaCi,  on  dressa  lesinstruc- 
'  lions  qui  devaient  lui  servir  de  règle.  L'existence  de 
'  oe  comité  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  cependant  il 
fut  rétabli  le  8  févriâ  iGS?. 

'  XIV.  En  i63o  ,  les  inquisiteurs  de  Faiiadfftid  'se 
monirèrent  encore  plus  insolens.  LVvi^(|ue  de  cette 
ville  (qui  était  en  mêurK»  leinps  président  de  la  Chan- 
'  cellerte  royale  )  devait  officier  pontîBcalement  dans 
'ime  messe  BOleniielle  :  les  inquisiteuis  prirent  ce  |ourt 
pour  Ikire  ptiUler  TédH  des  DétUHieiations  et  pré- 
tendant que  leur  pouvoir,  en  qualité  d'inquisiteurs, 
était  au-dessus  doladip;nilé  dert  v(  t|ne.  ils  vouliu-eiit 
faire  enlever  le  dais  qui  servait  quand  le  prélat  olli- 
dait*  Des  hommes  au  service  de  l'Inquisition  s*étant 
mis  en  devoir  d*exécuter  leurs  ordres  9  les  chanoines 
s*y  opposèrent.  Les  î\nqulsiteurs  envoyèrent  à  IVglisc 
des  sbires  c[ui  arrêtèrent  le  chantre  D.  Alplionse 
Nigno  )  et  le  chanoine  1).  François  iUilan  ;  if.4  U  s 
eiiimenèrent  avec  leurs  robés  de  chanoine  et  les  dé- 
Irisèrent,  en  cet  état,  dans'  les  prisons  du  Saint- 
OiBce*'  La  CaMeil'  de  CasIiUe  fit  le  16  mars- 
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rappoil  roi  sarcelle  cnlrrprisc  scandalrusp;  il  y 
disait)  entr'autrcs  choses  :  i  L'impunité  qui  a  tou- 
«  fours  suivi  les  excès  et  les  abus  d'autorité  dont  le 
«  Conseil  de  Tlnquisitioii  s*est  rendu  oonpabte  »  Ta 
€  enhardi  à  les  continuer  :  Il  importe  à  Votre  Majesté 
«  de  faire  usage  une  fois  du  droit  de  sa  couronna 
t  danaccile  tirconslance ,  afin  que  le  Saint  Oiïice  n'ait 
f  plus  à  s'abuser  sur  la  nature  de  ses  véritables  at- 
f  tributions  ;  que  les  inquisiteuiv  iaeheni  que  let 
«  rois  ne  leur  ,  ont  accordé  des  privilèges  que  pour 
«  les  affaires  qui  concernent  la  fol  ;  mais  quHls  Tatta- 
«  quent  et  l'affaiblissent  dans  Tesprit  des  peuples  , 

•  en  outrageant  les  évéques  qui  en  sont  les  pcres  et 
«  les  premiers  défenseurs*  * 

XV.  Cet  événement  donna  lieu  à  la  convention  do 
Tannée  suivante  5  connue  sous  le  nom  de  eofurais- 
tioti  du  eardifuU  Zafpata  :  on  y  résolut  plusieurs 
questions,  et  on  arn  ta  qu'on  n'eniploycrait  plus  les 
censures,  excepté  dans  les  cas  d'une  grande  urgence; 
on  fit  aussi  plusieurs  ré§;lemens;  mais  tout  fut  inutile, 
et  les  inquisiteurs  surent  à  peine  profiter  une  fois  do 
la  Icron  qu*on  venait  de  leur  donner.  On  aurait  beau-  ^ 
coup  plus  fait,  si  le  roi  avait  accédé  à  l'avis  du  (Conseil 
dcCastilledu  8  octobre  de  la  même  année,  tlans  lequel 
(après  avoir  fait  le  détail  des  malheurs  auxquels  kt 
•ystème  des  inquisiteurs  avait  donné  lieu)  il  disait  oti 
roi  :  »  Pour  mettre  fin  à  ces  abus  ;  pour  faire  fouir  les 
«  tribunaux  de  Votre  Majesté  de  toute  Tautorlté  qni 
€  leur  est  nécessaire,  pour  que  les  lois  et  les  ordon- 
«  nances  royales  soyent  fidèlement  exécutées;  et  aiia 

•  que  tout  ce  qui  est  relatif  au  gouvernement  et  aîux 
«  finances  de  Vohre  Majesté»  marche  avec  la  force  et  la 
«  régukunté  quiluiconvleoiieiiti  et  ne  soit  plus  entravé 
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.1  à  lout  moment  par  un  si  grand  nombre  de  puisMint 
«  privilégiés,  il  convient  beaucoup  cpie  Votre  Majesté 
«  permette  que  les  tribunaux  prononcent  sur  les  plain- 
«  tes  qui  sueront  portées  pour  Cause  d'abus  contre  les 
«  Uiqiiifîtearf  dans  toul  ee  <iui  ne  fera  point  matière 

de  Coi  :  il  B*est  ni  (uate  ni  conforme  aux  lois quelet 
«  puisiums  privilèges  séculiers  accordés  par  Votre  Ma* 
«  jeslé  à  irnquisiliun  et  à  ses  uiinisties ,  soyent  consi- 
*  h  dérés  comme  ecclésiastiques  spirituels  i  et  cléfendus 
«  par  le  moyen  des  censures  )  que  les  inquisiteurs 
«  puiaient  tenir  les  fuges  pendant  plusieur»  moisious 
M  le  poidsderexoommunieation  ;  et  causer  chaque  jour 
n  la  mine  des  sujets  en  relardant  la  fin  de  leurs  procèsr 
«  par  le  moyen  des  contestalions  qu'ils  font  naître; 
«  car  le  Conseil  a  des  preuves  qu'il  est  arrivé  très- 
c  souvent  que  des  individus  d'une  fortune  médiocre 
«  ont  été  entièiemeot  ruinés  par  ces  abus,  dont  les 
«  conséquences  sont  funestes  et  sans  remède.  Les 
obsi  rvations  qu'on  vient  de  lire,  furent  aussi  adressées 
/  au  roi  par  sou  Conseil  »  pour  des  cas  semblables ,  et 
appuyéea  ttir  des  raisons  encore  plus  fortes,  dans  les 
.  Gonsnltationt  des  aAnées  i634 ,  1669  9  168a  9  169$  » 
1 76 1 9  et  dans  phisieuiaautfesi  particnliè;:ement  lorsque 
r Inquisition  d'I^spa^ne  condamna  des  ouvrages  oii  les 
droits  de  la  couronne  étaient  défendus,  et  surtout 
celui  du  docteur  D.  Joseph  de  Mur,  président  de  la  Cour 
royale  de  Uaforque^  iatkprimé  dans  cette  tle  en  161 5. 
Il  a  pour  titre  :  JHigm$ian  m  favêut  du  roi  mr  Uê 
confUiê  de  juridiction  fui  te  êoM  éUviê  onire  tes 
Cours  rotjatcs  de  justice  et  tt  tribunal  de  V Inquiù- 
lion  du  royaume  de  Majorque. 

XVX«  Il  s*éleva.  en  i654  une  autre  contestation 
four  caiMC  de  ^mpétcnoei  au  sujet  de  certain»» 
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lâillef  qtii  avaient  ^té  perçues  sur  iin  habitant 
VicalbàrO)  bourg  situé  près  de  Aladrid  ;  lesiaquUiteurs 
de  Tolède  excommunièrent  un  pige  de  la  cour 
royale  el  du  palais  du  roi«  et  livrèrent  à  toutes 
sortes  d'excès  contre  rautorii^'  du  Conseil  de  Caslille: 
(Delui-ci)  pénétré  de  sa  dignité,  comme  Sénat  suprême 
de  la  nation  «  ordonna  que  Tinquisiteur  -  doyen  de 
Tolède  se  ptésenleraU  pcrsoumllement  à  Madrid 
pour  répondre  aux  charges  qui  lui  jseraient  faites  ;  en 
le  menaçant  «  en  cas  de  relus,  de  le  dépouiller  de 
ses  biens  et  de  ses  droits  temporels.  Il  condamna 
aussi  à  perdre  ses  l^ens  et  à  être  banni  du  myau- 
lue,  un  prélrf,  secrtiaîrc  du  Saint  -  Oifice,  et  iU 
diguifier,  avec  mruace  dei»  mêmes  peines ,  à  Pinquisi' 
leur  de  AJadrid  »  de  remettre  les  procédures  et  les  per- 
sonnes des  prisoimiers  à  la  chambre  des  juges  du  pa- 
laU  du  roi  ei  de  la  Cour.  Le  3o  iuin,  le  piétoe  conseif 
adressa  au  rpi  les  observations  ituivantes  :  i  On  par- 

•  vieudriiit  à  détruire  hjen  des  abus^  si  yotre  Majef^é 

•  daignait  défendre  à  Tinquisilion  d'etercer  ^  par  le 
I  moyen  des  ceiisures^  une  agloriié  qui  n'npparlient 
«  qu'à  la  juridiction  royaie  .'  car  il  est  cx'rtaiu  que  c0 
«  tribunal  ne  Ta  reçue  que  de  Votre  Majesté,  ainsi 

•  qu'il  TavoUe  dans  ses  consultai  ions,  quoique  quel- 
t  ques-uns  di-  ses  nu  nibres  le  uieul  dans  leurs  écrits; 
t  cette  autorité  e.st  donc  précaire  ;  elie  dépenjl 
«  de  la  libre  vulouié  de  .Votre  Majesté,  qii^  peut  la 
«  lui  ôter  enlièrement  ;  d'après  ces  motifif,  nous  la 
«  supplions  de  c  ojdenir  les  inquisiteurs  tbusles  limites 
«  de  leurs  attributions  :  celte  mesure  ferait  le  pJiu 
c  grand  bien  ;  elle  mettrait  lin  h  Toppressiou  sous  la- 
«  quelle  gémissent  les  xuji^ls  de  Voire  Majesté;  ils  ne 
€  craindraient  plus  les  .cemures  dont  ils  sont  Ira[ipé9 

II.  53 
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«  t-t  accablé»  pendant  un  temps  considérable  ;  qui  le* 
«  intimident  au  point  île  leur  Oler  l'éucrgie  DéceMatre 
• .  pour  touteoir  les  droite  de  YOlre  oouroniiey  el  qui 
M  enfin  se  soutiennent  et  durent  très-souvent  y  méme^ 
«  après  que  Tordre  le  plus  positif  de  les  lever  a  été 
«  donné  par  Votre  Majesté.  »  Le  roi  se  oontenla  dt 

reiiuiivtrler  la  ili-fenîk;  dVniployer  rcxcoinniuuication  , 
k  moins  d'une  absolue  uéct^ssité  ,  et  déiendit  qu^ou  eu 
lit  jamais  usage  contre  les  juges  9  sans  en  avoir  préala- 
blement obtenu  la  permission.  Cette  ordonnance  du 
souverain  prouve  Tonbli  »  ou  le  mépris  »  dans  lequel 
était  tombée  la  convention  du  cardinal  Zapata ,  au 
bout  seulement  de  trois  ans  cprelle  avait  été  établie. 

XVil.  £a  1G57  les  inquisiteurs  de  SévOU,  irrilésde 
ne  ravoir  pas  emporté  dans  une  affaire  de  compétence, 
oondamnèremet  prohibèrent  par  un  arrêt  y  le  i#«m- 
f este  juridique  que  IX  Ican  Peres  de  tara,  procu* 
reur  du  Roi  à  la  cour  royale  d*appel  de  cette  ville, 
avait  publié  pour  soutenir  la  jnridictiyn  civile.  Ils  dé— 
clarérent  que  cet  écrit  contenait  des  propositions  qui 
offensaient  le  tribunal»  et  ils  firent  publier  cette  décla* 
ration  au  pvdne  de  Téglise  métropolitaine  le  4  Mût  et 
dans  la  collégiale  de  Saint-Salvador  le  8  du  inéme 
mois.  Le  Conseil  de  Castille  informa  le  Roi  de  la  con- 
duite du  Saînt-Otïice,  et  représenta  qu'elle  était  pit  iiie 
de  malveillance  et  Hans  motif  légitime  :  «  Quand 
«  mèm^ disait-il  au  haif  le  fiscal  de  la  Cour  de  Sé- 
«  ville  aurait  francbi  certaines  bornes  dans  un  écrit,  et 
«  que  cette  transgression  serait  bien  prouvée,  ne  va- 
c  lait-il  pas  iiiieuv  porter  ses  plaintes  an  pied  du  trône 
«  et  attendre  que  Votre  Majesté  en  fît  punir  Tauleur, 
c  au  lieu  d'ordonner  <{ue  Touvragc  fût  supprimé  d'une 
«  manière  infamante  ?  Si  les  piociirfittitet  les  jufcs  de 
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«  Votre  Majesté  soi>l  exposés  à  de  tel«  dangers  en  dé- 
«  ieudant  lea  dmiU,  Us  perdront  le  coun^qui  leQr 
«  est  ttéeessalre  dansl'exeroice  de  km  fonctions  »  vi 
m  Ton  n'en  trouvera  pas  qui  osent  les  ivmplir.  t^A 
je  contenta  d*annuller  la  proliî{)ition  el  de  faire  rc^pri- 
mander  les  inquisiteurs  de  Séviile  par  kur  chef,  cpiî 
s'en  acquitta  seulement  pour  la  forme ,  parce  qu'il 
était  plus  cûvpable  dans  cette  affaire  que  ses  subor- 
donnés. 

XTIU.  En  1639^  les  inqiilsitenni  de  Ifemi/î  cxcom- 
tnunièrentelordoiinèrentde tenir pourevcomnmnié  D. 
Antoine  Valdes  ,  conseiller  de  Castille  ,  commissaire, 
envoyé  par  le  roi  dans  TEstremadure  pour  des  opéra- 
lions  reiaUves  à  la  mUifoe  :  le  trlbonal  était  irrité  contre 
loi  parce  qa*»  avaH  compris  Ions  les  ministres,  eom- 
«is»  famUters  et  antres  domestiques  dépcndans  de 
^Inquisition  ,  dans  le  rôle  d'une  h  -tVe  contribution 
dont  personne  n'avait  été  exenipté.  Le  roi ,  informé 
par  son  Conseil  de  ce  qui  venait  de  sepassCTf  ordonna 
que  le  décret  d'excommunication  serait  biffé  sur  les 
registres, et  qu'afind*enpeipétaer  le  souvenir,  on  ré- 
crirait sur  les  murs  de  la  secrétairerie  du  Saint-  OlTii  e. 
Il  voulut  en  même  temps  que  la  Cour  fît  remettre  1« 
procès- verlKil  de  cette  exécution.  Malheureusement, 
toutes  ces  mesures  n'étaient  que  de  faiblea  pallialilb 
et  la  plaie  politique  n'en  restait  pas  moins  aussi  pro- 
fende et  aussi  invétérée  qn*anpaiavant. 

XIX  Eni64o»lesinqulsiteursdeKaMaf/o/iV/eurrnt 
un  autre  conflit  d'autorité  avec  l'évoque  de  cette  ville: 
celui-ci  se  i»laignit  au  Roi,  dans  les  termes  suivons. 
«  L*autori&atiou  que  le  Conseil  royal  accorde  d'Im- 
«  primer  ou  de  vendre  des  livres»  sans  en  retrancher, 
«  «  ca  qno  les^mteurs  qui  dépetiOant  de  rinquijûiioii 
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«  o« aspirent  à  y  entrer,  écrivent  »ui  les  priviU-ges  de 
«<  cf  Iribuoalyue  peut  qu*eatratn«r  les  plus  faJaiefi  couaé- 
quences  :  cm  autciif»  m  pmmUûM  aèncé'attffnwr 

•  leur  oOflmtitiiMilty  4e  lu  jutMietkNi  que  Votre  BU* 
«  i««té  a  bien  veulu  leur  aceonlnr  êm  M  plein  gré.  On 

•  ne  poun  a  tlcU  uire  l'eflreld'nne  telle  prtHeiitûm  f|u*au< 
m  tant  que  Ton  verra  Voire  Majestc  éier  ou  liaiiter 
«  cette  juridiction 9  en  ansi^ant  à  ceux  qui  en  soni 
«  efeteifét  des  hnnm  êam,  qu'Ut  nefuiMcnt  finm* 
«  çkk*  ieul  wgm  é^tgmpèekÊt  qnt  cw  twet 
«  ne  finsent  iaiprimer  encore ,  que  Votre  Majesté  ne 

•  peut  plus  les  priver  des  privilèges  qu'elle  leur  a  ac- 
«  cordés,  c'est  de  déclarer  positivement  que  c'est  sous 
«  0m  àm  jtiaidr  qu*eUe  et  set  anoélieB  4M  bien 
«•  y Miwkffr  ewftiie  ftop  fimnr  la  eonoatrioo,  Qm 
«  VeHrellafealé  daigne  en  «Mlle  (ienne|tee4pie  quand 
M  les  circonslajacjeM,  ou  Les  attentats  aunpaeis  les  ia- 
M  qiiisiteurs  se  portent  rontre  les  droits  de  la  c<Mji- 
«  roune»  rcii(^roBl ,  ies  Cours  royaUcê  de  justice  4^ 
s  nf^0um0  jmtiâBm$  dé  im  pkdiiù  a  muUftùii^ 

m  de  fmmtéÊUU  cfimgê»  e 

XX.  Onfift'fMi  «64*  «  une  pemf  convaÉManteet 
scandaleuse  de  la  vérité  de  ce  avait  été  ex|H)^ 
par  révoque  de  l^alUidolid;  il  s'éleva  quelques  diffu- 
sent iur  la  compétence  eiiire  lus  inqui«»iteurs  de  cette 
Tffle  et  la  Cbanealletie;  lu  CeaMll  de  CartHie 
lolili^de  ceniMHBr  pim ienti  |We  te  rai  enr  certafaw  cae 
particuliers  qui  Mêlent  priieenlrfi  dane  eatte  affalve. 
Il  exposa  dans  un  de  ses  nu  moires  (ju/i:>  ia  juridic- 
tion (fue  les  in.quisiuurs  exerçaient  mi  fwm  du 
Aei,  éuUi  Umforetie,  êéeuiiif€  H  pré^te,  ne 
fêmfaiidifê  défmdmêp^r  C^tmgê  dm  eenurc».  Lee 
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waAtM  da  CeMêM  ^  riii^tfailfok  frérfdës  par  K 

P.  AoMm  àmSoÊmÊÊmjWf  religieux  dominicain,  in^ 
quiviteur-gf-nt^ral ,  coniminsuire  de  ia  Croisade,  et 
•i;ufeft8eur  du  Roi,  se  livrèrent  aloi-s  à  twile  la  vio- 
ltniG«  du  retaeiitiiMDt  :  il«  poiMièmll  rjmém  f iui|u*à 
eoDYoqueruBfi  troii|M  de  tiiMo§ieDt  toolaili^aet  viril- 
lit  fku»  r%iiovaii0C|  fvoitten  M  vilt  llâtMun  de  rin^ 
qalMfi»,  tout  oboiib  parmi  let  moines  :  leur  d<  s« 
Rein  n'était  rien  moins  que  de  qtniHfier  la  proposiiioD 
avancée  par  le.Couceil  de  Caatilie.  Ces  qualificateurs 
laionx  de  faire  preim  d'ua  fNUMl  dis winif ment  ^  It 
divitèwnt  eu  ti«is  j^utlet. 

JLXI*  Première  fmrtiê^  •  Le  |itridiclloii  que  lee 
■  inquisKeiiM  exemnt  au  nom  du  roi  est  tempo- 

•  relie  et  séculière.  *  QUALiPicàTioïi.  Celie  proposi-m 
M  tion  e4t  prohaitic.,  «i  on  i' entend  du  if  on  côté,  • 
.  XXII.  DewBièmt' pûrUê,  «  Ud&te  j«Hdk)liea  eel 
«  précake.  •  ^AnnoAiieet  CêUê  prê^mMên  m 

m  Majestét  « 

XXIII.  TraUUmr  partie.  «  On  ne  peut  employer 

•  les  censures  ecclésiastiques  pour  défendre  ia  |arl» 

•  dictioii  dont  il  i'afit.  •  qe^imomm»  GUU  fràpé» 

•  êUiûH  «H  témirmitè  U  veMie  4e  ^  AdrMe.  » 

XXIV.  Aprèe  avoir  prieeetle  metaM,  le  lisoel  do 
Conseil  de  Tlnquisition  aoouea  le  Conseil  entier  de 
Castille;  il  demanda  que  le  tribunal  se  fit  renirt- 
Ue  les  copies  i^t  la  minute  de  la  consuUatioii  adM- 
lée  ma  toi;  qo*il  eo  piililiee  la  eesidamnalloit 
el  ^  1^  ooBMuen^  à  tm  poumilfiie  lee  aAtenie. 
Le  CoMStU  do  fialnt «Office,  lent  «n  se  réserfinl  de 
prendre  tdle  résolution  qu'il  lui  conviendrait ,  éx- 
posa  au  foi  ce  qui  s'était  pateé  »  et  s*ett  rapporta  au 
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jugement  te  IhMogieas.  Le  fol  'me  Hiiflimciance 
qui  lui  étaft  naturelle,  se  eontenfa  de  dire  -à  t*in^ 

quisiteur  génrral,  (ju'il  avait  manqué  à  ses  devoirs, 
eu  appi*ouvaiit  une  démarche  contraire  à  la  dif;nit6 
et  à  l'Iionneur  du  Sénat  de  la  nation.  On  eut  en- 
oore  à  ae  plaindre  pendant  quelques  temps  des  ef* 
lets  qu^araient  produits  remportemenl  et  Tobstlini- 
tioii  des  inquisiteurs;  Sa  Mafesté  obligea  D.  Antoine 
de  Sotomayor  à  donner  sa  démission  ;  il  l'envoya  en 
1643,  et  eut  pour  successeur  D.  Diegue  de  Arce- 
Heinosoy  éfèqae  de  Plaaencia. 
XXY.  En  1648  fut  rendue  l*nrdoinianoe  royale; 
14  9  titre  7.  Km  premier  du  ftmeU  d$$  M$ 
d'Espntine,  ainsi  qii*nne  autre  dn  fi  fi$v#ler  de  la 
même  année.  Le  roi  y  avait  déterminé  (après  avoir 
entendu  le  Conseil  de  Castille  )  que  les  déclarations 
laites  par  la  Congrégation  des  cardinaux  nommée 
'  de  l'jficiecD  ne  seraient  plos  considérées  eottme  ré- 
flementaires  ni  eomnie  oUigaiolres  pour  l'Espagne; 
qu'en  conséquence  on  n^aurait  plus  ép^rd  aux  pro^ 
hibitions  que  le  Nonce  du  pape  avait  pul)li(*es  de  son 
autorité  privée  contre  les  ouvrages  de  Salgado ,  cle 
Saiorzanù  et  d'autres  défenseurs  des  droitt  de  la  pais- 
sance  temporelle.  Cette  ordonnance  vint  à  propos 
pour  arrêter  les  maorals  desselas  du  Conseil  de  Tln- 
quisition.  Comme  le  secret  couvrait  toutes  ses  opé- 
rations jusqu'au  moment  où  ses  décrets  étaient  pu- 
bliés, il  suspendit  les  poursuites  qu*ii  avait  commen- 
^cées.  Cependant»  à  diflérentesépoqiieat  ilen  fii«zer^ 
cer  de  nouvdlca  »  contre  les  ourrages  de  Kwwm 
dei  Mant€m9,  dmmUt  de  SmhetUt,  ♦  Ckmnmcetô, 
Cevalios,  Mur,  Saljado,  Sc^t^  ^  et  autres;  mais  il 
ne  put,  réussir  à  les  prahiber  ^  gr«l«Q  à  la  vi^lance  du 
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Conseil  de  Caslille.  Cependant  malgré  le  r.rle  qii« 
ce  corps  respecUbU  oui  à  iaire  exécuter  les  luis^ 
il  y  cul  dans  le»  ouvrages  que  ic  vicos  d^indi^cr  f, 
des  fiippressioBS  qui  furenl  maiolenueff  et  qui  out 
été  coniervécs.  daps  les  éditions  suivantes. 

XXVI.  Ce  fut  vers  le  même  temps  que  le»  in<iui- 
sUeurs  du  Mcxiffuc  iirent  éprouver  une  cruelle  per- 
sécution au  véuérable  D.  Jean  de  Paiafox;  ils  lui 
ccnlcstèient  les  droits  de  sa  dignité  et  se  mirent  en 
opposition  avec  lui»  par  la  compétence  la  plus  in- 
îuftte,  et  par  la  condamnation  de  ses  ouvra^^es.  Voyez 
le»  cha))i(r('S  27  et  28. 

XXV  II.  Kii  \iÀ3o  y  les  inquisiteurs  de  Cordouc 
eureut  un  démêlé  aussi  ridicule  que  scandaleux  sor 
na  autre  point  de  (uridîotion.  Un  Maure  était  détenu 
dansria  piiaon  royale  de  cette  ville ,  pour  avoir  voulu 
s*échaf»per  de  la  maison  de  D.  Augustin  de  Villa- 
vict  ncio  ,  conseilier  de  Tlnquisition  ,  dont  il  était 
TeNclave.  Cet  Alrieaîu  apprit  qu^il  u'jr  avait  pas  (!« 
bourreau  pour  donner  deux  cent»  coups  de  fouet  à 
un  autre  prisonnier  ;  il  s'oflrii  de  iuî-méme  à  £aiiro 
le  service  d'exécuteur;  «on  ollre  fut  acceptée»  et 
lorsqu^îl  ent  rempli  sa  tdche,  il  reçut  le  salaire  qu*on 
lui  avait  promis.  Les  inquisiteurs  excommunièrent  le 
Sous-jirérc'l  1).  Gré{;oire  Antoine  de  Cliaven ,  le  coii- 
damoèrent  à  faire  satisfacliou  au  Salut -Oflicc,  et  à 
remettre  la  personne  et  la  procéduie  du  Maure  ;  iU 
prétendaient  qu*il  était  îusUeiaUe  de  riuquasition»  en 
lui  donnant  le  titre  fie  eommcnaU  d'un  itifuisiimir  : 
ils  firtnt  enlever  et  mettre  dans  leurs  prisons,  comme  par 
représailles,  un  domestique  du  Sous  -  préfet ,  jusqu'à 
ce  qu'où  leur  eût  livré  U  ctktMnemat.  Quel  objet  de 
.conteslatloo  qu*un  Maure  échappé  d'Afrique»  esclave 


(  Sao  ) 

d'un    prêtre  inqui^ifeur  de  ,1a  foi  ,   qui   aspîrc  à 
élre  fvèque  I  Le  rèi  infiomé  par  le  Conseil  de 
tHfe  de  ce  <(iil  hélait  pané ,  èrdMlim  dè  mdM  èn 
Ubèrlé  lei  priicmniérg  ef  éé  HprltHmtMr  IM  îtiqaîA' 
'   leurs  de-  Cof^ticié ,  poot^  la  conduite  qil'iiÉ  aUkùi  - 
tenue.  -  ' 

XXVIII.  En  1661^  riaquisiteiir  dé  Tolède»  qtU  rési- 
dait à  MàdriUt  eicotMonia  D.  VHidBlif  BUgiiiieloa , 

'  )Ége  dh  pMdh  diï  N»!  :  U  ifèdidit  ib#M  èe  iiUlglIMI 
à  lui  TèmètUé  la  prbeédùre  dVm  oeMte  learf  ée 
*  CueD'dr ,  grand  ser^eiît  des  sbirês  de  la  ebftthbh»  deA 
juges  (le  la  cour  du  roi ,  et  en  môitie  temps  ârcher 
de  rinquisitiou  ;  il  exigeait  aussi  qu'il  lui  livrât  le 
pHéioAÈiitr  qui  éraiC  aeeusë  d^airoir  tué  une  tàtatme^ 
Â  4aol  bon  esflédier  taiild^otdoBiiaiioearogflM  tXMMve 
VaiMs  de»  eiMÉMiiiiioalidiiâ  » 'si  «ttei  tHMlMt  IMh 
jourK  sabs  effet  P 

XXIX.  En  1664,  les  inquisiteur» de  Corrffw  excom- 
munièrent D.  ËUènne  Arroyo  Sous-préfet  d^Ëcija,  et 
«Mfatbre  de  la  Ckftir  royale  de  {yëtloe  UMe  de  Gve* 
Mde,  liarcé  qii*»  reftétek  dè  èiMtrè.à  lëtir  êUffMméA 
itn  fiodiitie  oommé  Alfrtiobéé  Rtllâ  êt  AtMMé,  qui 
était  détena  pouîr  criine  de  polyglddlè  y  et  dé  leur  ttk-* 
Voyer  Ifs  pièces  de  »a  procédure. 

XXX.  Les  mémèS  in<|uisiteurS  ne  tardèrent  pas  à 
ie  livrer  à  de  noiiTelinx  excès  piôë  gtàbds  «(lie  tww 
que  ]e  tiens  die  èllen  DU  sègre,  eitlave  de  l'éx-tMo^ 
Aer  du  Mnt-OlBee  t  conviiiiftba  d*àvoif  asiaisiiié  aire» 
préméditation  une  diltiie»  àftit  été  ccméalttlië  à  être 
pendu.  Les  inquisiteurs  envoyèrent  au  ju§e  royal  de 
(lordoue  Tordre  de  leur  livrer  les  pièces  du  proc«»s,  et 
la  personnë  du  côupablë  qùl  né  devait  être  jugé  »  di« 
iaîeiil-ilsi  ffôL'k  leiirtrilMilial  :  mvTk  rcta  4b  tai^ 
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îr9if  les  inqnifHeurt  Artnl  pablif^  q«*B  éM  ewonla* 
ymumié  et  eBvbyèreol  éct  ardiera  poor  Tarrèler.  Lf 

juge  fut  intf mîdé  et  «iMnefillt  à  reiriettre  le  eoii^aotné. 
Il  y  eut  à  celte  oceasion  nue  t-évoUe  dsLh»  \A  ville  de 
CordOde^  et  ce  ne  fut  qu*afee  la  plus  grande  peina 
f«*èa  parfMt  à  emp^bér  tm  praplë  furiéiis  d'cft-»- 
Ibtfcer.ltt^rifoàtdaSaliit-MIoé  pâatiKkMÊtkmût% 
l*€atiavë  AiBt  dï  déiinilt  TlVvbmil  Ui  pHuItlMi» 
roi  instruit  par  le  Conseil  de  Castiile  de  ce  nourd 
attentat,  ordonna  que  jusqu'à  ce  que  la  question  de 
compétence  fût  décidée,  le  coupable  serait  détenu 
dm  umé  prlm  rwftàt  i  l'impdillefir-géiiéril  fit  des 
véebn&atian}  le  CoomU  de  Gattlllè  y  lépomilt,  elto 
pol  réfllérA  rordtfi  «|oni  avdit  domé;  iniiit il  f ut ^ 
obéi  parce  que  rinquisiteur-<;étiéral  adressa  de  nou^ 
velles  plaintes.  Le  Cdnstîil  répliqua  d'une  manière 
Tictorteuse,  et  Charles  II  ordonna  pour  la  troisièiDO 
Ms  rcstradIUoil  ila  priMimkr.  L*ordffe  rigoliréuk  «a 
l«t  expédié  à€oittoTO;  les  loqliitMirt  wépioiiâiffail 
qultii  ne  pbufaiC  ëxiMxiter  les  iwteutfciiw  ëu  j%à\  pam 
l|ae  le  coupable  s'était  évadé.  Le  roi  j  lé  Conseil  de 
CastUle ,  le  Sbiis-préfet  de  (^ordouc  et  le  public  im- 
palieiit  fkireht  trompés  dans  leur  attente.  Je  demanda 
nmeàn  «im  fois  si  le»  Apolégislas  do  Samt^Offlct  per^ 
aWbmt  nwlgré  le  trdt  qu\m  vient  èé  1^ 
qneleiécMèiprfdéfobelaeoiiAaiiMlBce  de  ses  opéra** 
tionS  à  toute  la  terre  ^  n*est  ni  impolitique  ni  atleu^ 
tatoire  aux  lois  et  à  la  justice? 

JLXJLI»  Les  inqliisitears  de  Grtnadr  dunïnt  se  wnt* 
fàitteré  per  cnk-nêOMii  en  du  mal  ip»  pelitpwK 
Attire  lnisdiitiiriiéqii*aioétnddpléè,  de  faMwrêteélci 
fndMtas  eoQpaldei  d*liiltre9  déUls  qiie  Iselui  d'héfdiNk 
Uhl  envoyèrent  prendre  dans  sa  maison  une  femme  ^iii 
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avait  ÎBsulké  un  Mcrétsûre  du  Saint-Offioe  :  cette  mal- 
beurease  qui  ne  coneevait  rien  de  si  terrUble  que 
d*entrar  dan»  les  priioiis  deal^quiiiteur»,  aimamieiiK 

se  préoipHer  d*une  fimélre»  et  mourut  sin*  la  place. 
Cet  accident  donna  Heu  à  de  violentes  contestations 
entie  les  inquisiteurs  et  la  Chanceilerie.  Les  premierf 
méconnureutà  tel  poiot  la  puissance  du  roi  et  l'auto- 
rité de  set  jagef  9  que  Cliaries  II  prit  le  parti  de  ban- 
nir du  rojauKie  Tinqnislteur  D.  Ballhatar  Learle,  et 
de  reléguer  à  Tinf^t  lieues  au^ddà  de  Grenade»  k-flO- 
crétaiie  D.  Uodrigue  Salazar. 

-XXXII.  Kn  JmériquCf  les  ordoiiDances  du  roi  et 
les  autres  dispositions  adoptées  pour  prévenir  la  di- 
vision entre  les  tritninattx  ordinaires  et  oeus  du  Saint- 
OIBoe»  »*empèchèrent  poini  qu*il  ne  s*élevAI  de 
yiolens  démêlés  en\re  les  uns  et  les  autres  pour  oanae  ' 
de  compélence.  Je  nie  bornerai  à  faire  connaître  ceux 
OÙ  riujnstice  des  inqui:>itèui*8  hc  montra  plus  ouver- 
tement et  qui  furent  accompafpiés  de  ciroMistanQee 
plus  ou  moins  odieuses, = En  1684»  un  inquisiteiir 
de  Lima  eut  ta  prétentieii  d*eiâfper  qu'èn  mk  pour 
lui  dans  IVglise  le  jonr  du  Jeudi-Saint  vtn  fauteuil 
dore,  un  prie-dieu  et  un  coussin  pour  les  pieds;  il 
voulut  aussi  que  le  diacre  lui  portât  TEvangile  à  baiser; 
*  qu'on  lui  offrit  Tenoens  ;  qo*on  lui  mit  an  oon  la  ele£ 
du  tabernacle 9  et  enfin,  qa*on  lui  rendit  tous  les 
bonneuvs  qu*onrend  àrévèque.     Vers  Tannée  1760» 
pendant  que  le  marquis  de  Castelfaerîft  cHaît  vice-roi, 
les  inquisiteurs  voulurent  fain-  '«(l  'tenir  (h- us  l*r';Iise 
une  thèse  qui  leur  avait  été  deiUee  pardettrcligietuL  de 
la  àieroit  et  prétendirent  avoir  la  préséance  pendant 
erl  exerdoe  i  ils  demandèrent  à  élve  reçus  aveo  les 
iionnenn  du  daiset  du  fimlenilaa«piris  Févéque  seul 


(  023  ) 

afiall  droit,  -srtortipi^ou  ciélébra  à  LimA  les  olMèqifM 
fb  lu  reiée  Isabelle  Famèse ,  Im  iiir|utsilearft  ne  fn- 
gèrcfit  pas  à  propos  de  s'y  rendre  parce  quMIs  n'y 
auraient  pas  occupé  la  première  place ,  et  'que  le 
fîoe-roi  ift*af ail  pat  toqIu  approuver  qu'ils  y  panatent 
avec  le  cérémonial  qui  n*a  Heu  que  pour  t>Svéque.  =r 
Sn  1780  9  ito  eicomiminièrent  et  condamnèrent  à  wie 
amende  de  mille  piastres  un  juge  envoyé  par  le  rot* 
pour  faire  une  enquête  sur  la  conduite  d'un  magis- 
trat. Le  crime  du  juge  délégué  était  d'avoir  dit  impru* 
demment  que  ce  maglUrat»  d'aprèa  les  pieect  du  pro* 
.cèfy  é$aii  au$H  pur  ^ua  la  Aisitf»  ^ser^e.s=:Danf 
toutes  les  eiroenstancea,  d*alllenn  aiacfa  ffMquenleai 
qui  donnèrent  lieu  à  ces  scènes  ridicules,  les  vice -rois 
•  montrèrent  beaucoup  de  fermeté  et  réprimèrent  l'.irro- 
gaoce  des  inquisite  urs  avec  bien  plus  de  succès  qu'on 
ne  le  fîiiMftit  ordlnairtmenl  dans  la  péninsule*  Ces  ré- 
ioitals  ne  doivent  pas  nous  étonner  parce  que 
"dans  ces  contrées  éloignées  les  inquisileurs  ne  sont 
point  soutenus  par  un  InqnlsHeur  général  qui  ayant 
roreilie  du  roi,  peut  lui  faire  entendre  lout  ce  qu'il 
veut  dans  des  entretiens  particuliers.  D'ailleurs ,  les 
vice-tois  ialoos  de  conserver  intact  le  pouvoir  dont  ils 
ont  été  investis  y  veUlent  avee  tont  le  soin  dont  Us 
son»  capables  à  ce  que  la  souveraineté  ne  rencontre  ^ 
dans  son  exercice  ,  aucun  obstacle  ni  aucune  contra- 
diction. 

JLXXIU.  Lesinquisiteurs  de  Catiluigènôd* Aniéri* 
fiie  fîirent  encoie.plus  insolens  en  1686.  L'occasion 
de  ce  nouveau  scandais  lut  un  démêlé  qui  s'éleva 
entr^eux  et  l'évéquc.  L'inquisiteur  D.  François  Barcia, 

après  avoir  excommunié  le  prélat,  fit  lire  son  décret 
dans  toutes  les  églises.  L'évèque  répondit  et  prouva^ 
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par  U  manière  doat  SL  tfftita  l%iyi8rtlcttff»  t6at  fo 

(4*aoêiar«l«vee  aas  «MMltiitoeai»)  iC  MrrMtrtt  mUM  mi 
■emi,  mn-MilaiMeat  l^évéque  «  niait  enism  phtsi^Qt* 

personnes  respectables  de  la  ca'  hédrale  et  de  la  villa 
qui  •'étaient  exprimées  librement  sur  son  compte.  Le 
pape     ayaiil  été  informé  t  ordonna  ie  i5  lévrier.iôS^ 
ft  D.  Mégue  teaikiito  éc  VaUfldmt»  teqiiiMtoMr  gé- 
néral, da       MMra  à  ll«lffid  «t  4etolîMrriii« 
qvWlaiir  Bmia  alntl  que  lèn  comtilttov.  êtm  wérê 
n'ayant  pas  élé  exécuté,  il  expédia  le  i5  décembré 
un  second  bref  qui  était  comminatoire.  L'inquisiteur 
général  MU  wfms  rtMOtB  àu  ni,  al  iui  fi|  un  tapporl 
IfeMèle  tur  ca  qui  a'élalC  panéf  ate  quesi  êê  Méférté 
ai  le  Oaniga  des  IikUia  ne  Miaiit  {asMit  Mb  Imm 
•ntits  dé  la  Y^rif^.  Il  dénatura  si  domplëteifient  les 
fnitH  et  parvint  à  les  embrouiller  à  un  (e)  point  qn*il 
rendît  raflfuire  longue  et  diffîcileè  Le  pape  peraista 
tes  ta  réiaktUDo  el  Vonlul  la  fugaf  èiM-méwe.  Stta 
.    n'était  paa  aMlm  IcMWé  «  loftqna  GfeMDaol.XI 
«toirta  Mr  la  IHm  poiilillcal«  lia  nèimtfa  paslift 
assomHa  lès  cardinaul^  et  après  aToir  pris  leur  avis,  il 
confirma  par  un  décret  formel  le  1 1  décembre  1703,  el 
.  ,    la  II  lanvier  1 704 ^  tout  oe  que  Tévéqan  avait  fait,  el 
frappa  de  nulUlé  la»  waiurei  eilravagaiilit  é»  rinqui» 
ilieiir.  Use  boite  dit  ig  tantlBr  1706»  «tdomala  nê- 
t^totioii  de  tonte»  les  amandes  qui  avaient  été  i  iap#- 
lées  datls  cétte  circonstance  >  et  supprima  pour  Rm- 
jotirs  le  tribunal  de  Carthagène.  Cette  suppression  ne 
fut  point  exécùtééy  parce  quelle  élail  contcaira  à  ki 
poliliqiiê  du  rai. 

XXUV.      Ibl  vMt  ce  ttttipi^  q«e  Ica  foqaW- 
tewe  de  f^iilNfg  pr<Nivèf0ttt  aassl«  par  ie«r  eanduilt» 
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t^i'ih  regardaient  la  jnridliction  comme  appartenant 
ée  flruil  aux  inquisiteurs  «i  cotatant  iii4épendaate  dû 
t^U  du  priaoe.  Laurt  nnewXM  eagagènul  te  «omto 
d*OropMa»  «tee^  H  cp|itlaUM  général  9  à  oodaul^tf^ 
àbL  théiMogieM ,  qui  «léçlartff nt  ^ue  ranloiilé 
Saint-Otfice  était  temporelle ,  et  par  OMféqqeut  dJlé^ 
guée  par  le  roi. 

XXXV.  Le  fait  que  je  vient  de  eUer^  [Nroave  com- 
hteo  (était  sage  al  fondé  te  eeaseil  qii^  D.  Alphonse 
fiuilten  de  la  Carreia  al  9.  François  Antoine  Alarcon 
tlonnaient  au  moparque ,  de  défendra  te  cirautetten 
des  K^tes  où  la  doctrine  contraire  était  ouvertement 
pmfewée ,  et  qu'ils  signalaient  comi^pe  infectés  de  prin- 
cipes dangereux  et  erronés  ».ur  la  jurispruder,ee.  Le 
foUguédes  piaimca  eonliauoUes  qui  lui  avrivaienl 
4e  tous  aôlës  eonCra  tes  iaquisllears»  evéa  upie  aoaa« 
■dsiiou  de  douas  fonseMlers  pris  dans  les  Consola 
d*Klal ,  de  Castille ,  d*Aragon ,  d*ltalie ,  des  Inde«  <  t 
des  Ordres.  KUe  devait  proposer  les  moyens  propr/es 
A  remédier  à  tant  de  maux.  Cette  assemblée  fit  |Ou 
rapport  le  ai  mai  i^g6;  mais  te  gnufamevant  na. 
piil  aucune  résolittten  »  paiee  cpie  D.  Jean  Tliomaf 
de  Rooabevtiy  inquisiteur  général  et  ardievéque  de 
Valence,  parvint  à  force  d^intiiguc»  à  détourner  stir 
d'autres  ob|ets  l'atteutign  du  roi  et  à  laire  éeliQu«er  co 
desficifi.  * 

XXXVL  Dans  Tannée  i^oS  el  les  suivantes  il 
f  eut  de  nonveiles  diviaiona  seandatouses  'entee  O. 
BflMiasBr  Mendeaa,  évoque  de  Séguvte  loqnisiteur 
général  ,  et  les  membres  du  Conseil  de  la  Suprême  à 
la  suite  dis  mauvais  traitemens  que  Mendoza  fit 
éprouver  à  Fr.  Froilan  Diaz ,  évéque  élu  d'Avila  et 
eenfcsranr  de  Cliarlea  U.  Je  donpierai  nlUenai  tes 
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Uib  fie  eetit  aMre;  |e  oie  borne  id  4  dire  qtte*  ki 
odnteillert  Temporlèreut  »  mab  comme  par  un  pur 

effet  du  hasard.  Le  Conseil  de  Castille  dans  le  rapport 
qu*U  en  ùi  au  roi  en  i;o4  s'exprimait  ainsi  :  «  Les 
«  penpka  et  toi  «épuUiques  m  S4nU  dépcuiUéê  de 
«  tour  pulMance  et  de  leur  liberté  en  inem  dea 
c  monarques  qu*ib  ont  élus  et  constitué^  ;  lit  n*OQt 
c  eu  en  cela  d*autre  but  que  de  se  donner  des  cliefs 
«  qui  leur  procurassent  les  bienfaits  de  la  paix  et 
«  de  la  justice,  en  les  préservant  des  violences  de 
«  toute  espèce.  •  Il  me  sembto  que  si  i*on  eût  dit 
«ml  déiégui  IstM*  fMêsaancé  au  Ueu  de  se  «oni  di" 
p0uiUé$iUi€ÊtrpuUiaÊMVewpnathm  aurait  été  pins 
exacte.  • 

XXXVIL  En  1 7  i3,lecardinal  François  Judicc,  inqui- 
siteur général» défendit  de  lire  un  écrit  de  D.  Meicliior 
de  Macanazy  procureur  du  ^  au  Conseil  de  Castilte  : 
il  n*i(|;norait  pas  cependant  que  cet  ouvraf^e  avait  été 
publié  par  ordre  de  PbUippe  Y  9  qui  Favait  approuvé 
après  ravoir  tu.  Le  roi  fut  d*abord  très-trrité  de  la 
mesure  que  ritiquisileur  venait  tle  prendre  ;  niais  le 
ca^fdinal  9  habile  à  manier  les  ressorts  de  l'inlriguCf 
aoit  à  Eooie»  soit  à  raiis,  parvint  à  éluder  les  ordres' 
de  son  souverain  :  quoiqu'il  fût  bors  du  royaume  ,  il 
exerçait  tou|ours  les  fondions  de  sa  place  et  envoyait 
à  SCS  subordonnés  des  ordres  qtii  déplaisaient  beau- 
coup ù  IMiilippe.  Ce  prince  ne  p.u\inl  à  olitenir  la 
démission  de  Judice  (|uc  lorsque  ie  cardinal  AiberiNii 
eut  agi  à  Home  et  à  Toiis  pour  seconder  tos  vues  de 
son  maître.  Sà  retraite  est  de  Tannée  171  G?  Le  lol 
nommaàsa  place  D.  Josepb  Molines»  auditeur  de  rote 
à  Rome,  qui  ne  put  venir  en  prendre  possession  » 
parce  que  les  Aulricliicus  le  rctiurtîiiL  piisouuicr  eu 
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*  Italie  ;  il  y  modhit  et  TlnquiailloD  Mta  la&i  chef  jiM- 

qircn  1720,  (époque  à  laquelle  D.  Diègue  d*Astorga  fut 
nonnné  à  ces  fonctions;  il  les  quitta  la  même  année 
pour  aller  résider  à  Tolède  »  dont  il  avait  été  nommé 
archevêque  :  il  eul  pour  laoceaseor  D«  Jeao  de  Cà- 
matfDy  évéque  de  Pampetune.  . 

XXXyiII.  D.  MelchiordeMacanaieonUiiiiadeTim 
dans  Tevil.  Son  procès  devant  rinquisition  devînt  sé- 
rieux par  le  grand  nombre  de  dénonciations  qui  furent 
faites  contre  divei'S  ouvrages  qu'il  avait  écrits  :  la 
eireulation  en  est  permise  aujourd'hui  dans  le  iSmii«- 
narioerudii^,  {oumal  publié  par  D.  Antoine  Yalladares 
et  Sotomayor.  L*auteur  s'élevaity  dan§  plusieurs  de  ees 
écrits,  contre  les  abus  qui  se  commettaient  à  la  Cour 
de  Uonie  ;  contre  (eux  des  immunités  du  clergé  et  des 
tribunaux  ecclésiastiques  9  et  il  appelait  ^attention 
publif|ue  sur  les  suites  funestes  qu*avait  pour  Tétat  la 
multiplicalion  dee  moines  et  de  phinettif  aulves  eor« 
porations.  Les  ifuatifiealUur»  »  au  moment  de  pro- 
noncer sur  ces  ouvrages,  firent  voir  clairement  que 
Tesprit  de  haine  et  «le  vengeance  les  avait  inspirés  : 
mais  il  est  assez  plaisant  de  trouver  dans  la 
procédure  de  JUacanaz  »  un  livre  intitulé  :  Défensê 
eriii^ue  de  i'lnq%ii$Uim^  éerîte  par  luûméme  :  les 
inquisiteurs  le  qualifièrent  dVnmiftie,  parce  qu*ils  y 
découvrirent  certaines  choses  qui  n'étaient  point  vraies: 
leur  sentiment,  se  trouva  confirmé  quelque  temps 
après,  par  un  autre  écrit  de  Macanaz,  intitulé  :  Àpo- 
iogU(U  la  défoMù  écrite  ftar  F.  Nicoioê  Jeam  tU 
Beiatido,  en  faveur  de  i'HieUnre  eiviiô  de  i'Espa^' 
g  rie,  prohibée  û^justemeni  parti  nquisii  ion.  Malgré 
celte  sévérité  des  inquisiteurs,  Ferdinand  VJ  et  l'in- 
quiiiilcur  géut^raly  D.  Lmmanuel  Quiutaiio  BouiT*^» 


I 
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ài«:lM«è^  d«  Piuasate }  (MfiBiMt  à  ^MfM 

9eB|r  ctt  EÊpàfpÊt  fet  le  loi  )*eBn^a  an  cgafièt  4*Aif 

U-Cliapells  avec  la  qualité  d*anit>awadlcur# 

XXXIX.  En  1761  ,  riiiquisiteur  général  Qutntauo 
Aoiûfax , /publia  5  mal^^  la  défense  de  Gharle»  111  » 
tin  bref  du  pape  qui  tondarotiait  ie  cméchism^  éê 
Mestngm  ;  la  rai  la  fniai|  e«  l*élo%tuMt  da  la  Coiir^ 
Mb  il  le  rappelf  quelques  teflops  apièty  el  le  lalu 
à  la  télf»  da  rinquitition.^Le  ConieH  de  CastMle  »V 
dressa  a«i  rui  le  5o  octobre  de  la  même  année  ;  il 
représenta  à  &a  Majeaté  (en  s'appmraiAi  de  plutieuia 
exemples  )  lea  caMéquaoaea  fuaeftaa  ipw  défit  otair 
peur  iea  latihtéla  dn  rafiiMne  9  la  ooaUlloo  aeerèle  qui 
a^étok  fiH«Béa  entre  rinquIiHaer  gt-néral  ,  le  ComeU 
de  la  Swpréme ,  le  9Ioncc  du  pape  à. Madrid  et  la  Coin' 
de  Rome  ;  il  dijl  que  l'effet  dt*  cel  accord  dangereux 
avait  été  df  népamjpe  daa  paittcipcs  et  de«  dc^cttina^ 
Ikvotab&et  aux  mayiniea  ânti-paiitiquei  dit  alaifè  t  aC 
•ppoiéea  au  iyilèaK  dm  vétitablet  iinHaa  qid  ganai' 
ti^iaal  la  puisfanea  touveraina  é»  :  A  rappela 
Tatteutat  scandaleux  de  la  cciistnre  des  proposition» 
contenues  dans  Tavis  du  Coqscil  de  Castiilc  de  Tan- 
Bée  1^1 9  ai  ajouta  3  •  6i  le  tribunal  supsèoMs  da  4a 
€  DaHou  n*est  pasiatsurd  contre  la  danger  da  voir 
«  sea  propofllloiia'  menacéca  d*tiM  critique  mmènf 
«  comme  peu  conforMe  à  la  raleoa  et  à  la  reHgioaf 
«  comment  un  simple  parlicidier  osera-t  it  consacrer 
«  soB  travail  et  ses  écrits  à  la  défense  des  droits  ëc 
«  la  eourOBoe  et  da  sa»?erain  ?  »  Cette  aiaentMéa 
provoqua  raidoosanoe  lojale  dn  18  jaavier  176a  , 
d'après  laquelle  aucun  Iwcf  oi  ancnne  bulle  ne  pois- 
vuiunt  recevoir  ,  à  Tavenir  ,  leur  exécuttou  san»  la 
•av^utenieat^  préalable  du  roi  ;  il  y  était  dcfcadu 
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à  rûàquisUeùr  général  de  faire  puMiei*  aucun  arrèk 
expïurgatoûfe  ou  de  prohibilioti  avant  qu*il  eftt  été 
ivuintoà  8aMai«èfé;  et  de  ooiidanlAer  rduvra^e  d*uit 
auteur  cathoKqua  miiIs  avoir  entendu  celui-ci  f  coolbr« 
tnément  à  ce  c|ui  était  établi  par  là  bulle  de  BeiloHXIV^ 
du  6  juillet  1753.  Il  faut  convenir  ^juc  si  les  dispo->> 
sitions  de  cette  buiic  t:taieBt  Hdèiement  observées  1 
l*lD(|u4sitMNii  eatMéj*ait  meioa  de  mal  à  la  nàtioa 
MpaguiDle  :  f  ai  été  témoin  de  plusieurs  infractiolii 
laites  à  celte  loi  en  1769  et  pendant  les  années  sui- 
vantes ;  et  i'ai  \n  prohiber .  à  cette  époque ,  diveri 
ouvrai^eA  d'un  auteur  catholique  >  sans  tj^u'ou  eût  en- 
tendu ni  lui  ni  son  défenstnir. 

AL.  £n  ij^ft  ^   les  tnyiiisiteurs  f entèrent  inu» 
lUenMnl  de  aVmparer  des  proeèi  pour  cause  de  pdf- 
garnie  :  Charles  Ht  ordonna  «pie^  sauf  le  cas  où  IH  • 
Coupables  la  croiraient  permise,  la  connaissance  en 
appartieudràil  à  la  justice  séculière  ordinaire  ;  il  vou> 
lut  que  les  inquisiteurs  <  se  bornosaeut  à  puuir  Thé* 
«  réele  et  TapoMasie;  el  surtout  >  qii*en  pareil  caé 
t  anecud  de  m  sii|els  iie  subit  la  honte  d*nne  arres«> 
«  talion  s         n*avail  été  cohva!n<in  auparavant , 
«  d'avoir  commis  le  crime.  *  Le  Consiîil  de  r!nf|ui« 
sitiod  représenta  au  roi  le       février  1771,  q  ic  la 
eircnnslance  seule  de  se  marier  en  secondes  ndcfes^ 
du  "rivant  de  là  pfemllte  penanne  que  Ton  a  époo^ 
aéa  9  faisait  soupçonner  ceux  qui  étaient  dans  cè 
cas»  s  d^errer  dans  la  fbi  tnr  Taitlcle  du  mariage. 
CVst  ce  qui  est  cause  que  les   inqni>il  eurs  con- 
tinuent de  recevoir  des  dénonciations  sur  ce  pré' 
tendu  délit  y  et  d*en  pr<ïndre  contiaî-s-ihce  ^  en 
obligeant  ceux  qui  en  sont  aocuifts  de  dé:ttl!re  Ift 

II.  '34 
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-  foapcon  d'hérésie  prodiiH  paf  te  slmpte  fait  ên  U 

polygamie. 

XLl.  £ii  1781,  rioquiimeur  géiii^rai  orduBua  qu« 
tons  les.  oonfiessionnanz  des  eoufens  de  religieuses 
fussentdisposésdeiBatiièreà^tre  vasdesUdèlesq»!  se- 
raient dans  Vi'^lis^.  Les  in(|iiisit6urs  des  provinoes 

,  firent  uxcculer  l  el  ordre  sans  en  conférer  afvee  lesar- 
clievèques  et  k»  évôques  de»  diocèses.  Cvs  ptH^lats 
s^oflensèrent  vivement  qu'on  les  traitât  avec  tant  de 
mépris  ;  mais  ils  dissimulèrent  leur  mècoateote- 
ment»  pour  ne  pas  Jbpoubler  la  tnmqu^lté  publique. 
Les  inquisiteurs  de  Grenade  portèmit  la  hardiesse 
ent orc  plus  loin  en  1797;  il»  tirent  enlever  de  sa  place 
pour  le  mettre  ailleurs  un  confessionnal  du  courent  des 
religieuses  de  Sainte  Paule,  qui  était  sous  la  direction 

.  immédiate  de  rarchevèqUiB;  le  gouverneur  ecdésias- 
lique  de  Taipclieyèclié  porta^kdnte  au  Aofi.  Le  mlni»> 
tère  de  la  fostibe  était  alors  eonTié  à  D.  Gaspard  Mel- 
chior  de  Jovellanos.  Ce  ministre  était  savant ,  très- 
versé  dans  la  bonne  littérature  et  coiniaissail  l)i<  11  le» 
vrais  principes  de  la  jurisprudence  civile  et  canoni- 
què;  U  résolut  de  ^rer  parii  de  cet  événement;  il  s*n* 
^bressa  à  Tarchevèque  de  Buiiges,  inquisiteur  généml  9 
aux  évéques  de  Huesca»  de  Tuy,  de  Ma^nela,  d^Os- 
ma  9  d*Avila ,  et  à  D.  Joseph  Espiga ,  amnôhier  du 
roi,  et  les  invita  à  lui  proposer,  «  tout  ce  tprils  croi- 
c  raient  propre  à  faire  cesser  les  abus  qui  se  com- 
«  mettaient  dans  le  Saint-Office»  et  à  extiiper  les  faux 
«  principes  des  ouvragesy  dont  le  taibnnal  s*appajail 
«  pour  toutes  ses  mesures.  »  L'archevêque  de  Borgot 
envoya  (comme  on  devait  s'y  attendre)  des  notes 
fivor^bles  au  tribunal  ;  les  autres  en  fournirent 
d'une  nature  toute  opposée*  JLa  réponse  que  donna 
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I*  lo  nAlirt  179S  D.  Antoine  Tabira»  alon  dt^ué  d'Ûi- 

ma»  et  ensuite  de  Salamanqtie ,  est  un  cheMVuvre 
dVrudition ,  et  de  b«>ii  {;oûl ,  et  aniioiuele  |>lusp;ranil 
respect  pour  la  vérité,  l  iie  tentative  au^si  sage  ne  lut 
•olvie  d*aucân  résultat  satisfaisant»  Jovellanos  quitta* 
le  ministère  avant  qne  Chorlee  IV  eût  rien  déterminé» 
Celui  qui  le  remplaça  eut  d'autres  vues  ;  et  Jovellanos 
fet  dénoncé  comme  suspeet  d'erreurs  sur  la  foi. 

K    •    Article  HI. 
îdatjUtrats  persécutes. 

L'exposé  chronologique  qu*on  vient  de  lire  de9 

démêlés  qui  s'clcNcient  pour  cause  ue  cMnpélence 
entre  ^Inquisition  et  les  tribjiinaux  oïdinaires,  prouve 
assez  Tattention  constante  de»  inquisiteurs  à  étendre 
leur  influence  et  leurs  prérogatives ,  contre  la  volonté 
même  du  souverain  >  et  au  mépris  des  Ipis  de.  l'état 
et  des  ordonnances  royales.  Cependant  «  alin  de  cooi* 
pléter  le  tableau  que  je  dois  uliVir  à  mes  lecteurs # 
je  [oindrai  une  liste  des  magistrats  les  plus  coiuias 
qui  ont  été  en  butte  aux  anathèmes  du  Saint- Oilioef 
.«oit  comme  suspects  d'hérésie»  soit  comme  opposés  à 
l'eserclçe  *de  l'InquisltioB,  et  comme  ayant  encouru , 
par  cela  même»  les  peines  portées  dans  les  bulles 
des  papes  contre  les  ennemis  de  ce  tribunal  ;  quoi- 
quil»  se  i'usseut  contentés  d'empêcher  les  inquisi- 
leurs  de  s*emparer  des  procès  étrangers  à  la  loi,  et 
de  résister  à  leur  ambition  »  à  leur  orgueil  et  au  désir 
qu'ils  avaient  de  répandre -la  tcrrem*)  pour  établir 
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par  tout  leur  «DÉpire.  Je  tais  niivK  touj^^urs  Tordut 
alphabétique. 

1.  Jtimodêv^  (  b.  CbriilQiilM  Xlneaei  4t  Gonr* 
gora ,  <liic  d' ).  Il  fut  ambassadeur  à  laeodr  de  Vieillie^ 

fct  publia  un  ouvrage  sousle  litre  :  Dts  Eta(/(issemen$ 
tifiênatioîis  européennes  dans  Us  pays  d'autre -nier  ^ 
Çe  Uf te  D^était  qu'une  tradoctioD  libre  de  l*ouvra^e 
deRajmal.  Il  cacba  mm  mm  août  celui  é'Eémard^ 
Moto  dû  L%n/%te,  qui  eet  l'anagramme  de  EÎDu<[%u 
de  Almodovar,  Il  présenta  lui-même  des  exemplaires 
rli;  son  livre  au  roi  ;  malgré  celle  déîiian:he  el  le 
parti  qu'il  avait  pris  d'y  supprimer  certains. arliclt'S , 
il  fut  dénoncé  à  AUnquisilion  comme  suspect  d*avoir 
embrassé  les  systèmes  des  philiisopbes  incréduliîs. 
Les  inquisiteurs  cherchèrent  à  mvoir  de  quelle  ma- 
nière le  dtic  s*cxprimait  dans  la  '  société  ,  lorsqu'il 
étàit  avec  des  savaiis;  If  résultat  ne  leur  l'ouniit  point 
assez  de  motifs  pour  une  accusation  ,  couune  il  arriva 
(iresque  timioors  smis  les  règnes  de  Charles  III  et  de 
Charles  IV ,  à  Tégard  des  savans  qu'ôn  voulut  atta- 
quer; c'est  ce  qi^  fut  cause  que  les  secrèfaires^  tes 
comniissaîres  et  les  notaires  furent  Irès-occupén  dans 
.ce  temps-là,  quoique  iitutileiiu  nt ,  parce  que  le  plus 
^and  nombre  des  procès  restaient  suspendus  après 
l*»rtifrtf€lfon  préparatoire  ^  faute  de  jpveuves  sulB- 
aantes  du  crime  .déiloncé* . 

e-.  AHmda  (p.  Pierre- Paul  Abarcade  Bolea  ,  et 
Xlmenez  dMJrrea,  comte d'),' Grand  d'Fspapie.  11  fut 
encore  plus  illustre  par  ses  lalens  et  ses  lumières  ,  que 
par  sa  naissance  et  ses  hautes  dignités.  Il  parvint, 
coBTOie  militaire,  au  grade  de  capitaine  général,  qui 
équivaut  <«n  Espagne  à  cehif  de  maréchal  de  France  i 
éestalensdiplomatiqaei  le  firestmottittier  ambassadeur 
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à  Paris;  tM  oonoalwancei  comme bomnie  d*êtal,  pvt* 
mier  ministfe  seevéUin  d*étal  somle  roi  Cbarli:»  IV;  1 1 
OMHM  p«1itiqiie»ilfutcréépré8ident  de  i:aaiaie.  Dw 

resqnatrc  branches  de  Part  rie  gouverner,  il  futloiifoiiNi 
^ «  t itahli'nirnt  p;i;md.  Il  prt'sida  le  Conseil  royal  ex- 
traordinaire convoque  par  Charles  I  II  ^  pour  les  att'ait'efî 
de»  jésute^  On  y  délibéra ,  i*  mit  ie  némoire  adresiâ 
au  ffoi  par  D.  Ifîdove  GariNiial  y  évéqtie  <1«  Cneiiça» 
éam  lequel  la  maiivaîie  ^ttualion  du  royauine  étail 
{véiefitée  oofnme  nne  suite  de  la  violation  des  iramo^ 
llîtés  du  «.lergi*  ;  a*  Sur  les  mesures  à  pVcndrt-  loiilio 
reflet  'que  pourrait  avoir  le  bret  que  le  pape  venait 
de  lancer  .oantra  le  d^o  souverain  de  Panne  ;  .V  fiiiir 
le»  moyens  d*anèler  les  usurpatsans  que  le  Satiit- 
OlOce  ne  cessait  doP  faire  sur  la  jurîdîclion  royale 
ordinaire  ,  et  dont  il  était  résulté  les  plu^  ^raïuis 
désordres.  Quoique  les  membres  de  c«tlc  assemble'* 
délibérassent  en  secret ,  le  public  parvint  à  6lre  in- 
ioÊBté  inbo*«MUenent  de  aeo  obfel.ea  féatod  »  mais 
cncaee  de  Topiiiiott  de  cliaqae  eoaseiUer*  Le  oomle 
dtAraada  foi  dénmioé  an  Saini-Oflioey  ceome  sua» 
pect  de  professer  les  senti  mens  des  philosophes  du  dix- 
'  huitième  siècle  ,  parc(^  que  ses  opinions  politiques 
étaient  extrêmement  Itbces*  On  crut  que  Tordoimance 
•ignée  par  Cliarics  III  en  1770»  (qui  défendit  aux  inqul*. 
aitenra  deinroMlfe  eonnalwanee  des  procès  qui  n*att* 
raient  pas  riiéfésle  pénr  motif,  et  dé  faire  4vadidm 
dans  les  prisons  secrètes  du  Sainl-Ofiice,  quieompic 
ne  serait  pas  encore  convaincu  d'avoir  commis  ce 
•crime ,  attendu  que  cette-  mesure  entraîne  par  elle* 
même  l*inlkmîe)  étaîl  roum^da  présldeni  dn  Goosea 
deCastiOe.  Leslnqulsllenn  ksi  en  voulaient.  Leprocèi 
«ntrepris  quelque  tempsaprès  contre  PaaIjOIttride'» 


« 
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préseota  des  détails,  propret  à  faire  croire  que  k 
comte  d'Aranda  peneail  oomme  oet  aoemé  aor  lea 
•Btes  d*aiie  déf oUon  piivasieiil  eitérieiire.  Cependact 
le  tribiuial  ii*ota  décider  qa*il  existait  un  corps  de 

déKl  mifli^i^int  pour  agir  eoiilre  lui.  Le  comte  mourut , 
apn  s  avoir  ôlé  dénoncé  quatre  fois  à  l^lnquisiiioo  9 
mais  »anft  y  avoir  jamais  été  mis  en  iugemeot. 

5.  Artoyo  (  D.  Etieimc  d*  corrégidor  ou  sous* 
prAlet  4*£QM«f  TîUe  de  IVUidahmaie;  membre  de  la 
cour  royale  de  justice  civile  du  district  de  Greoade. 
II  l'ut  excommunié  parles  inquisitcnirs  deCoidoue, 
en  i()()4f  seulement  parœ  qu^il  s'était  opposé  aux 
tentatives  que  faisaient  les  inquisiteurs  pour  étendre 
leur  '  ioricUction  aus  dépana  d»  «eUa  dea  Iribonaitc 
ordinairea. 

4*  Jvaios  (  D.  Diégue  Lopes  d^),  corrégidor  de  la 
▼llle  de  Cordoue,  fut  menacé  d'être  excommunié  et 
mis  en  prîsou  en  i5oi,  parce  que  deux  arcbers  du 
.fiiiittt-Office  ayant  été  traduits  dana4a  prison  rofile» 
Il  refusa  de  les  Krrçr  aux  iaqiâsiÉaars  9  ft  motos  que 
^extradition  ne  fftt  dcnumdée  dans  les  fermes. 

5.  Àzata  (  D.  Joseph  Nioolas  d*>  »  né  dans  l^Aragon  , 
fui  successivement  chef  de  bureau  nuinintsl6re  des  af> 
iaiACS  étrangères;  ministre  plénipotentiaire  du  roi  à 
Rome»  et  ambassadeur  extraordinaire  à  Paris.  Il  pu- 
blia une  traduclkm  de  la  ^sa  éé  Cie§r&n,  avec  dea 
'notes,  des  édairclsscmena  et  des  pUumbes. .  Il  a  été 
estimé  en  Espagt.e  comme  un  «des  liommes  les  plus 
savans  (i<  s  remues  dv.  (^liarics  11 1  cl  de  Charles  IV.  Quoi- 
qu'il cûiidàl  presque  iou)oursen  Italie  ou  eu  France  » 
iMâ  nom  foL  poMé  sur  les  registres  du  Ôaint-Oâiee 
d'£apagiie.  Il  fol  dénoncé  à  Sarofttsae  et  à  Madrid 
comme  pbUosopbe  warédula;  mais  dimt  Vm  et  ramlrc 
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cas  <»Q  manq^  .de  pi^euve«  suffisuntes,  et  le  procès 
fut  suspendu  en  atlt  ndant  ck*  nouvelles  charges. 

6.  Jra^ofi.  Le  royaume  d  Aragon  élait  ancienne- 
taitwà  repr^Mecité  MX  député*  9  pendaoll'inter* 
.valle  d*une  tammhMe  ftSnénile  des  Gôrlèi  à  Vamtfe* 
teix  (  denl  Tun  élaU  presque  looioiini  .éyèque*) 
étaient  élus  par  le  clergé;  deux  par  la  haute  no- 
bleR>î<;  composée  des  barons  du  royaume;  deux  par  la 
class<^  des  bourgeois,  et  deux  par  les  communes  dea 
viU^  et  des  villages.  Cettp. assemblée  était  exlféme- 
neiil  Mspectable  et  avait  quelque  «apport  avec  û 
eéom^re  du  DipuU»  de  Franee.  Cependant  les  in* 
qinsltenrs  ne  craignirent  pas  d*exoomnninier  ses 
membres  sans  autre  molif  que  leur  courage  à  répri- 
mi^r  «les  attcyilf^ats  contre  la  cousliVution  uragonaise. 

7.  Aragon,  Le  grand  iusUcier  d^Aiagou  était  ua 
magjMtrat  d|%  plus  haut  rang,  investi  d*nn  pouvoir  su- 
pvéme  et  placé  entre  le  roi  et  la  naticte  ^  penr  p«0Bon« 
cer  sans  appel  si  les  ministres  du  roi  violaient  ou  non 
les  lois  organiques  établies  dès  le  commencement  de 
^  monarcliie.  Le  roi  lui-même  était  o.bligé  de  se  sou- 
mettrei  aux  décidions  de  ce  grand  magistrat  dans  tout 
ce-  qui  avait  rapport  aux  minières  consliftutionndlea» 
Afin  de  prévenir  la  division  entre  les^fjteuz  autorité^ 
suprêmes,  il  avait  été  statué  que  le  grand  {usticier, 
son  tribunal  et  la  prison  du  royaume  seraient  in- 
dépendaus  du  roi ,  quant  aux  atfaircs  criminelles* 
Malgré  .une  disposition  aussi  formelle»  les  inquisiteura 
de  Saragofse  décrét^rent  desmefurea  contre  le  grand 
iuBtlG|er«  et  le  menacèrent  en  1591  de  le  frapper'  d*a*< 
nathème  comme  on  peut  le  voir  dans  Tartide  précé- 
dent ^  et  comme  nous  Texposevons  plus  eu  dctaU  dans 


(  536  ) 

8.  LUnjnvtlos  (  D.  VincciilJ,  jiig<*  fie  la  maÎRon  du 
roi  et  ile  la  Cour, fut  eicoinmuiiié  par  les  iiiquisileura 
de  Tulède^  pour  avoir  voulu  d«hfeadre  la  iuridicliott 
des  tribunaiis  oïdinaireii  dans  un  pfocèt  pour  eaniè 
d^homiekle.  Vùfftz  riurt.  préoéftat. 

^  BmmeUn/m*  La  Tille  de  ee  hmi  tftalt  repgdgmtéè 
par  une  chamluc  d(î  Députés  pairoî  lei^qucls  on  comp- 
lail  un  magistrat  vice-gouvfrneur  civil  et  un  autre  qui 
^tait  gouverneur  nrîlltaîre.  Du  ordre  des  loqulsilettra 
les  fit  traduite  en  prisoit  avec  plusieurs  personnes 
'soumises  à  leur  dépendance  f  pavea  ^*il8  avaient  osé 
rédutre  k  leurs  f  nsleir  limites  les  p  riviléges  des  f  aniliers 
du  Saint-OlTice  relativement  aux  contrtinitions.  f  oy« 
le  numéro  4  de  l'article  précédent,    *  * 

10.  ^rrientog  (  le  commandeur  )  9  chevalier  de 
Tordrê  mUllaire  de  SafaH-laeques,  oorrégMor  fît  sous* 
préfet  de  Logrogtio,  fat  èhligé  en  i5i6-d*a0er  à  Ma-* 
drfd  se  présenter  en  personne  derant  inquisiteur 
général  cl  le  Conseil  de  la  Suprême  ;  de  demander 
pardon  d'avoir  refusé  de  prêter  main-forte  aux  archers 
du  8ttint-0fik)e  pour  arrêter  quelqaes  moines,  U  sobH 
la  peine  â*un  petit  atclo>ito^/^,  assista  à  la  messe  de* 

.  kont»  un  cierge 41a main ,  et  reçut  da  l/^fin  coups  dn 
fonet  de  fa  propre  main  de  Hlnquislteur  ;  ctHtf  cMmo* 
nie  st' termina  par  Tab^olution  solennelle  des  censures. 

11.  Benalvazar  (  le  comte  de  )  fut  excommunié  et 
aoienacé  d*ètre  arrêté  par  les  inq^teurs  d*£strema- 
dnre  en  iSoo*  La  même  menace  fut  faite  an  gonrer- 
nenr  de  la  forteresse:  on  n*avjyt  à  leur  reprodier'quB 
d*«|Volr  défendu  ICBdrQils  4^  la  puissance  tcmporoK^ 
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ecrintre  les  prétenlions  du  Salntt-Offiee  dons  Taffaife 
d'une  ft  iiime  arrêtée ,  et  à  iaqiuîUe  ou  ioiputtiit 
quelques  [>ropos  cooire  la  fui. 

19.  CampûUmmm  (  D  Kcrve  Aodriguei  de  Cam- 
.pôgttanet)  conte  de')  «et!  peol^tre  te  pkw  flRMd 
littérateur  que  TEspa^ne-  ail  en  mnh  tes  règnet  de 
Charles  III  et  de  Charles  IV.  Il  est  auteur  de  plu- 
siturs  ouvrages  dont  il  est  fait  mention  dnns  la 
Bit^liotlUque  cspagnoie  du  temps  iU  C^rUê  III , 
publiée  par  D.  Jean  deâenpere  Ooarînot.  .11  cxèFça 
d^Aord  Ici  libiietteBe  de  ptocureur  du  toi  au  Conetill 
eonverala  de  CaiHUe  et  à  eelat  de  la  Cheiaibre  royate 
de  8a  Maiest(  ,  dont  il  fut  ensuite  gouverneur.  Il 
no  sYcaiia  jamais  dans  ses  écrits  des  vrais  prio- 
eipes  ;  il  soutint  coustamnient  rindépendancc  des 
roli  à  régaitl  de  la  Ceur  de  Aooie»  l*eM%aliÉto 
eù  ^But  tovw  les  citeyeM  de  Télal  »  de  fajer  leur 
paH  dei  dépenses  publiques  ,  'et  rimpOMSMléqiie 
la  juridiction  conteiitieuse  fasse  jamais  partie  de  la 
puissance  ecclésiastique  ,  si  le  souverain  ne  Taccorrle 
OU  ne  la  kelère  par  upo  faveur  spéciale.  Ou  conçoit 
aieémeni  que  le  eonte  de  Caivipomaoes  devait  àvelr 
un  grand  neoibre  d'ennemis  parni  tee  meintees  du 
clergé  séeiiHer  et  régulier  qui  ne  savaient  de  l*his- 
loirc  ecclésiastique  ({ue  ce  qu*ils  en  avaient  lu  dans 
de  mauvais  iivres.  H  fut  flénoncé  au  Sjiint-Oflico 
oèmœe  pliitesoplie  ^tt-calkolique:  les  charges  étaient 
fiembrenses  »  mois  elles  ne  prouvaient  paîs  qfei*fl  eût 
tntméè  adeune  proposilten  liététlqve;  elles  tendaient 
■eolement  à  faire  croire  que  se»  ouvrages  rc^^piralent 
évidemment  un  esprit  (>p[>08é  au  christianisme.  Il  fut 
îpvité  à  assister  au  jietit  mtto-da-j'é  de  D.  Faut  Ola*» 
fid^f  parce  ^'pQ  voulut  Taveiiir  du  sort  qui  Tatten- 
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«•dtilr  ft^iWfffofiHMll  les  acnteeiM  qnHm  loi  knA  i»- 
«fMités.  LeftrtnquLsiteuri  m  dmrtaie»t  pan  qu*il  ne  fûi 

l*ennemi  du  Sai-ntOrTice,  d\iprf»s  la  manière  dont  il 
s'clait  exprimé  dans  le  (kinscil  de  Castille  lorsqiroii  y 
avait  délibéré  sur  ktaéiaire»  de  oompélence  qui  di« 
viMûeiil  riaquisiliott  et  les  «aires  tribanaux;  Mâis 
€ttle  opînioo  n'étail  pas  u»  motif  suffisant  »  et  les  in-* 
quisiteora  n'otire'nl  allpr  plu» loin. 

13.  Catdona  (  D.  I*ierre  <le),  lils  et  frère  des  ducs 
de  Cardona,  et  capilaiiiu  général  de  Catalogn*',  fui 
forcé  en  1543»  de  demander  aux.  inquisiteurs  l*absfO- 
lutioo.  des  ii!!Siisuces  q^HIs  préteQ^aient  ipi*il  avait  en* 
courues  t  eu  àSklkwAmi  les  droits  de  la  îuridictiôn 
royale. oepln  les  envahissenieBS  du  Salot-Offioe.  11 
assista  di^boul  et  sans  épée  à  une  messe  solennelle 

.qui  fut  elianlée  dans  la  cathédrale  de  Banelonne, 
■  après  laquelle  il  se  mit  à  genoux,  et  reçut  quelques 
coups  de  iouel  .  de  la  main  du  doyen  des  .incpiisi- 
Jeiirs ,  quipronoaça  ensuite  son  absolution.  Voffeat  Is 

14.  CaitiUe.  Le  oons^'il  suprême  de  Castille  est 
le  premier  et  le  plus  respectable  de  l  i  monar- 
chie. On  suppose  que  le  roi  y  assiste»  parce  que  la 
cbose  avait  lieu  ancienncvnenl.  Les  rois  prennent,  son 
aids  dans  toutes  les  allalies  Impoitantes.  Philippo  IT 
voulut  cmipattre  en  »64i  son  oploion  sur  les  nioyeas 
il  prendre  pour  faire  cesser  le  retour  si  fréquent  *de» 
démêlés  entre  le  Saint-OUicc  et  les  tribunaux  royaux, 
en  matière  de  compétence:  le  conseil  fit  une  réponse 
qui  déplut  aux  conseillers  de  la  Suii^f4m»  t  et  ils 
Utt  Intentèrent  un  de  ces  procte  qa*ils  nommaient 
de  fin  ^  en  Taccnsant  d*étre  témérairè  et  vûisin  dê 
i'hciçiU,  J  V-u  ai  paiié  d<.03  TaAlklij  pitccdeat. 
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15.  Chavea  (D.  Grégoire  Aotoioe  d»)»  eorrégîdor  cil 
•oiM-préfet  de  Cordoue  fat  excommunié  et  menaeéde 
•in  priion  en  t€6o ,  par  les  inquisHeurs  de  Cordoue: 

le  motif  qui  le{»  porla  à  piciuire  cetfe  mesure ,  était 
aussi  mépi  isable  que  celui  dout  faî  parlé  à  Tarticie 
précédent,  n.  s3. 

16.  Chutnaeew  (D.  Jean)  f  comlede  Guaro 9. pré- 
sident du  Conseil  de  Castille»  ambaMadeur  à  Kéméf 
eompoM  plnsienri  ovmra^  dont  Nicolas  Antonio  fàit 
mention  dans  sa  ^jiùdotficque  espagnote,  et  q»iclque» 
discours  pour  défendre  Ja  puissance  temporelle  con* 
trerautorité  eodésiilstiquey  et  en  Dfevefir  de  l'indépen- 
dance dessouverafof  contieles'abusdèla  Gourde  Home. 
Les  inquisiteurs  d*Espagne  excités  par  le  Nonce  du 
pape,  entreprfaNnit  de  condamner  sa  doctrine,  et  do 
défendre  la  lecture  de  ses  écrits,  ain^i  que  lefi ouvrages 
des  autres  auteurs  qui  écrivaient  dans  le  même  sens^ 
afin  de  les  forcer  à  une  rétraciatiou  sous  peine  d*ana- 
thème  et  d'emprisonnement.  J*en  ai  parlé  dans  Tar* 
tlole  ptécédent  n.  a-i. 

.  17.  C0rdova  (H.  Pierre  Fèraandes  de) ,  marquis 
'de  Priego  ,  membre  de  la  municipalité  de  la  ville  de 
Cordoue,  fut  persécuté  par  le  SaitU-Ojjici^  eu  i5o6^ 
Voyez  U  chap,  10. 

18.  Cord9va  (D.  Diégue  Femandea  de)  ccMe  de 
Cabrai  aMiaibffe  comme  le  piréeédent-de  la  muniei- 
paUlè de  Cordoue,  entleméme  sortw  f^oyezU  ùkofé  10, 

19  Godoy  (D.  Emmanuel),  prince  de  la  Paix,  duo 
de  TAlcudia ,  ministre  et  premier  seçrclaire  d'état  du 
roi  Charles  IV.  y  oyez  ie  ehap.  43*- 

»o,  Gm^U»  (D,  iUtliias)>  ptocurtuv  du  n»i  el 
liscal  à  la  cli«nc<illerie  de  Grenade,  fut  exoammunlé  par 
les  inquiiileim  Tan  16a?  >  parce  qu'il  toatmait  les 
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droits  (le  son  tribunal  dans  un  cooûit  de  juridtctfton. 
Voyez  VarticU  pi'cvédcnt ,  n.  ,15, 

ai  Gm4iie({l»  lioeneié)*  alcade  de  la  naitoa-da  rait 
mambrede  la  ckuvpbtedai  aléftdea  de  la  Goivrrojrakw 
cwuya  le  mteie  traitemem  de  la  part  dee  inquîeîtowt 
en  i588,  et  pour  le  même  motif  7{ue  Goiuulez*  K<^fv| 
ie  iivnu'ro  7  de  CavticU  précédetht, 

aa.  Gudici  dt  PtrçMa  (D,  IahiU),  membre  de  U  < 
Coiir  d'AaiUes  da  Gfeqade  9 -lut  traité  ooaiiBa  le» 
deux  pKqédons ,  m  iM*  Son  -prèteiidn  crivid  é|ail 
le  même.  Voyez  U  numéro  tS  île  fmHieU  prpéédmU» 

aS.  Gtizman  (  D.  Gaspardc),  comte-duc  d'Oliva- 
re«,  premier  ministre  4fi  i^iàiUpp«  iV.   Vat^cs  U  • 

a4.  Izf^ierdû  (le  Ueeoeîé),  alcade  iufiéffîear,  al 
{uge  da  première  UnUsee  de  la  YîUa  é'Amedo^  pro* 
vâiieede  8oria,  Tul  puiti  ea  i553  parce  <yu*tl  ayctit  lait 
tradtiîreeu  prisoii  un  assuHsi.t,  familier  «iu  Saiiil-Oûice. 
Vpi/ez  ie  mimçro  1  de  Cartieh  pt^édtnt. 

a5.  JoveUano»  (  D.  Gaspar  4|Udchior  de),  BMniatia 
facpétatre  d^étal  a»  A&partemttit  de  GrAoael  de  iuallaa 
àaua  Charlea  IV,  était  on  dea  honwnaala»  plue  ta? ana 
de  i*E»pagne  ;  il  a  écrit  pliiHieura  opuscules  sur  U 
politique  et  sur  différentes  brandies  de  la  littérature, 
Luiiiqu'il  eut  résolu  de  réfermer  la  procédure  des  tri- 
fawuMiKduSaini^Oaioeen  179»,  a  pemiàpeofilerdw 
mémaire  ipie  J'avaia  compeié  an  1994  >  <l*aprèt  Terdie 
da  gi«ad  Inqnisiieor  général  âhad«La*Slcm  |  malt 
une  intrigue  secrète  de  la  Cour  de  Madrid  le  (it  dé*» 
noncer  comme  partisan  des  jansénistes  et  emienii  du 
Saint-Ofiîce.  La  politique  s'y  mêla,  et  on  porta  CUarlea 
IV  k  réloifner d*iiliord  damWalèie  c«|!eailaol  àGéioul 
%à  patfk  «dan^  le«  Ascarkf ,  et  bkntdt  apfètà  |e  Jalea 
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tofimner  dans  la  Chartreuse  de  i*ilé  de  Majorqaef  eit 
luiaanoiiçant  que  c*étaH  aÉii  qa*H  y  étadlAt  la  doc- 
trine chrétienne.  Ce  traitetnetifdoH^tre  mb  a«  nom-^ 

bre  des  ]»ius  grandes  injunticcs  ,  ]>urce  que  JoveHaiios 
était  Don-senlemeotboo  catholique,  mais  encore  un 
iMflMit  Jngte  »  naos  rrproelie  »  et  deot  la  mémoiiefera 
tmijoim  honneur  à  TEspagne. 

«6.  /ffffi»  (D.  Gahriel  dé)  pn-sident  de  la  Cour 
royale  d'appel  de  Ttle  de  Majorque,  fut  excommunié 
parce  qu'il  soutint  en  i55i  ,  les  droHs  du  souverain 
conire  les  entreprises  des  inquisiteurs. 
>  Lmra  (  D,  Jean  Met  de),  pneuteur  d«i  roi  et 
fiacai  à  la  Coav  mfûle  d'appel  de  SévIUe,  ftlt  extré- 
nement  mallratté  fiar  les  in(|uisifeurs  en  165^,  parce 
qu'il  soutint  les  droits  de  la  juridiction  royale  daiit 
un  écrit  diri^«^  contre  les  enti-epriscs  du  vSaint-Office. 
Vo^tz  4e  numéro  ly  du  prtcùltmt  artificm 

aS*  Maeanaz*  (Don  Melchior  de),  pn>eureur  du 
vA  et  fiscal  an  Conseil  sônrerain  de  Castilie  sous 
FhilIppeV,  et  amhassadenrde  Fetdinand  TI  au  con- 
grès d'Aix-la-Chapellc,  fui  une  des  victimes  les  plus 
illustres  du  6aint-0flice ,  dont  il  ayait  écrit  l'apologie 
dans  un  oiivraf^  intitiUe  :  Défente  critique  ée  tifir 
fiiisîftM«(^£«f(f^ne«  VoyesTartlele  a  de  ee  ehapitre. 

39.  Madrid*  Un  aleade  de  la  maiMm  du  roi ,  mem- 
bre de  l'a  cour  royale  de  Madrid fut  excommunié ,  en 
,  à  la  suite  d'un  démêlé  sur  la  compétence,  f^oy. 
ie  numéro  G  de  l'art,  précédent, 

5o.  Moffninûifi.  Joseph),  comte  de  Florida-Blanca, 
prrasier  mintttre  seerétaifed*état  sous  les  fois  Chartes 
III  et  Charles  tY.  Il  aTallété  successivement  avocat  & 
Madrid  procureur  du  roi  et  fiscal  au  <  onseil  de  Caslille, 
et  BÛDÎstre  plénipotentiaire  à  &oiue.  Sa  célébrité  comme 
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jiirîscuusuUe^  fut  le  commencement  de  son  élévaliotif 
Ctsa  conduite  jiisUria  piuiueiDtiit  l'opinion  qiroo  avait 
eue  de  lui.  il  écrivil»  en  Ba  ^oaUlé  de  fiscal  »  des  ou- 
naget  qui  doivieroBl  à  la  poaliritélWe  ^  plus  avan 
tageusè  de'  tes  talem  et  de  flou  instruction.  D.  Jean 
*   Sempere  Guarinos,  dans  sa  Bibliothèque  des  ëcri^ 
vains  (hi  ttrnps  deCha  rUs  1 1 1 ,  a  inséré  la  notice  des 
imprimés  et  de  ceux  qui  soot  ioédits.  Parmi  les  pre- 
mieny  ily  enaipiehpies-uiisd'uA  ^^d  mérite;  IcêAtm 
fiteoMx  qu'il  dmma  an  Conseil  sur  le  méoioire  iwé* 
senté  à  Chailes  III  pér  monseif neurCarbajal  >  évéque. 
Ul-  Cuença,  et  sur  le  Jugemetit  iiuparlial  du  bref 
.  adressé  par  le  pape  Clément  XIII  contre  le  duc  sou-» 
veralB  ile  Farme^  le  fintot  iicésenter  par  qndquet 
prétses  ignoraite  ou  prévenus  y  ccMOsme  attaché  aos 
maxinses  antr«clirétiennet ,  et  Ut  le  déuouoèrent  au 
Saint-Office»  comme  ennemi  de  la  religion  et  deTÉ^ 
glise.  Le  comte  fournit  de  nouvelles  armes  contre  lui, 
lorsqu'il  exposa  son  avis,  comme  procureur  fiscal  «  sur 
les  abus  dont  les  inquisiteurs  «se  tendaient  ooupalilef 
à  régatd  de  la  prohibition  des  livres)  sur  le  sjstèaie 
qu*ils  avaient  adopté  9  de  soumettre  à  leur  furidiBlloiK 
de  s  crimes  étrangers  au  dogme  et  plusieurs  autres  ma- 
tières. Fidèle  nu\  vrais  principes  du  droit  naturel  et 
du  droit  des  gens»  il  se  montca  constamment  op- 
posé  aux  usiirpatlonp  et  aux  abus  que  les  inquisiteur» 
ne  eessaient  de  commettre..  Cependant 9  ceux-ci 
n*ayant  pu  trouver  dans  ses  écrits»  aucune  pro* 
position    susceptible   d'être    <pialifi»;e    d'iiérélique , 
n'osèrent  continuer   le  procès  d'un  ministre  pour 
lequel  le  roi  témoignait  beaucoup  d'estime.  Lorsqu'il 
quitta  le  miuistèroy  les  anciennes  dénonctatiqnt 
étaient  déjà  oubliées* 
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5t.  Mur  (  D.  Joseph  de  ),  préHidetit  de  fa  Coar 
royale  d'appel  de  l'iliMie  Majorque  , ayant  en  à  soutenir 
les  droits  deaon  tribunal  contre  tes  attaque» du  Saint* 
Oflice^  il  compoM  m  i6i5  un  ouvrage  sur  lacom- 
pétenet,  dasslequel  il  ëlakiit  das  principet  àrappol  d«  ' 
ÏA  foridiction  royale,  et  contraire»  k  Pautorité 'eodé- 
•iasiiqiie  sur  toutes  les  eontestations  dont  le  sujet  n*est 
pas  positivement  spirituel  et  divin.  Le  Saint-Office  fit 
beaucoup  souflriri'auteur  et  mit  à  VùidêSD  son  ouvrage, 
f  biUppe IVy  àiadamandodn  Conseil  soovofain  de  Cao- 
tiUey  en  ordonna  la  radintie*»  en  1641. 

9a.  Mureie,  L*évé(yne  elle  eliapttÉ<o  de  l'église  eatké» 
drale,  le  juge  royal  du  tribunal  de  première  iustance 
et  les  membres  de  la  municipalité  de  celte  ville, 'i(i>'t'i>t 
ilorriblement  niallraités  par  rinquisitton,  en  iHix^, 
la  suite  do  déaaèlés  sur  les  privilèges. du  ftaint-Oflleo. 
Vojfez  U  mméro  1 1  tU  i*artitie  ftréeédmt, 

33.  Oêrnna  (  le  dne  d'),  fut  4#ieneé  en  têog. 
Voyez  le  chap.  37. 

34-  Olavide  (  D.  Paul),  né  à  Lima,  dans  le  Pérou, 
JssiêkuUf  c'est-à-dire  préfet  de  SévîUey  directeur  el 
gouverneur  général  des  villes  el  bourgs,  nouvelleaient 
bâtis  dans  la  Swrra-MàrmM^  et  dans  rAndakuwie, 
>  fut  arrl^  en  1776,  ei  mis  dans  les  prisons  secrètes 
du  Saiut-Olïîce  de  Madrid  ,  comme  suspect  de  pro- 
fesser de»  sentimens  impies  ^  particulièrement  ceux 
de  Voitairect  de  Rousseau,  avec  lesquelsil  avait  entre- 
tenu une  correspondance  très-iotfme.  Il  résulta  des 
pièces  du  procès  qu^Olavîde  avait  tenu  pami  les  ba^ 
bitaqs.des  nouveaux  bourgs  qu^il  gauvemait  Je  langage 
de  ces  philosophes,  sur  le  culte  extérieur  que  l'on 
rendait  à  JDieu  dans  ce  pays»  sur  Tusage  des  ciocbeSf 
des  rosaires  et  d*autres  pratique»  de  ce  gfore;  sur  la 
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«iill»  éM  'tmtfi^s  de  hM»\  de  Mflffe  et Salait) 

Kiir  la  cessation  du  travail  les  jours  de  fêtes;  Aut* 
r^sUneocc  dans  certains  jours  de  Tannée  \  sur  les 
offrandes  i|tti  se.  fisal  ^  Ja  nettey  k*  sennoesi 
r«dmMdtlitiiMl  d«  fietctiMlM  et  les'  âiltm  oéré* 
aMiDies  de  rEglîie.  Oltvlde  n Vot  |Mm  k  teltDl  de  IkL^ 
rhyfiocrite.  Je  n*«i  rien  à  dire  contre  les  détails  que 
i'ou  trouve  dan»  le  Nouveau  V mjagt  d'Espagne,  \n\- 
Mié  à  Pai'is  par  Regnault  en  1769.  Quoique  ce  livre 
iw  loêl  pM  teiit-àrùiit  tans  etrettH»  (e  doie  dire  qu'H  esl 
un  des  plus  sennée»  des  phMcauMiliet  deephM  tnodMt 
de  eens  que  i*ai  lus,  quoique  dTM  mérite  Irèii-iiift- 
S'ieur  à  Vltinertiire  de  M.  le  comte  de  Laborde  ; 
jniais  )e  ue  considère  ici  01a\icle  que  sous  le  rap- 
port de  son  |iffOcèt.  Le  prévenu  nia  un  grand  noint>re 
des  Ikilt  et  dtt  csprcwfoaii  ^al^oa  M  imputait;  il 
en  expliqua  d'attteet  qui  peiiraietit  «voir  été  nal  io^ 
tetprèt^  par  lea  léeséins;  fliaft  il  en  aveua  asaes 
pour  faire  croire  aux  inqnisileins  (ju'il  pensait  secrète- 
ment comme  sesdeux  amis.  Olavide  demanda  pardon 
de  non  ioiprudenoe;  mais  déclara  f|u*U  ne  pouvait  le 
faire  à  T^ard  du  criitie  d*liéresie  parce  qo^  n'àvait 
liimais  perdu  la  loi  iatérleure*  Il  fut  Tletliiie  dit 
fanatisme  des  moines  et  de  quelques  prêtres  fgiio- 
rans  aux  yeux  de  qui  c'était  faire  profession  d'im- 
piété que  de  ne  pas  vanter  leurs  maximes  qu'ils 
appelaient  religieiuMfs^  pleuMet  dévotes;  et  surtout 
M  to  moulrer  renuemi  de  eelleii  qti*il8  dierebaient 
à  /épaodiie  mee  le  |ihis  de  solu  '  peur  faire  passer 
entre  leurs  mains  les  oflrQtides  et  l'argent  d'un  peuple 
mal  instruit,  l  e  il\  novdiilire  1778  on  célébra  un 
|Mltl  auttHia-fc  particulier  à  liuis  dos  dans  les  salles 
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ilu  IHbnna!  de  l'Inquisition  de  Madrid,  en  pr<^senr« 
de  soixante  personnes  élevées  eu  dignité  :  D.  Paul 
d«Oiavides*y  présenta  en  habit  de  pénitent  et  tenant 
à  la  maUi  tiA  eierge  velt  ételnté  te  jugement  le  déclara 
eonYainctt  d*hériHe  fbrmeties  il  aurait  dû  en  cetti 
qualité  parâttre  dans  VnÛto-da^fé  avec  le  San-Be-^ 
iLÙo  complet ,  i  l  la  corde  de  jonc  au  cou;  niais  il  en 
fut  dihpensé  ainsi  que  de  porter  à  Taveuir  le  San- 
Btnilo,  il  fut  condamné  à  passer  iiuit  ans  dans  un 
couvent  et  à  lé  cooformèr  au  genre  de  vie  qui  lui 
serait  prescrit  par  un  dilrèctèur  spirituel  au  cliolx  ^e 
rinquisîtîon  ;  à  s'éloigner  pour  toujours  de  Madrid  ^ 
des  villes  de  Séville ,  de  Cordoue,  et  des  nouveaux 
bourgs  de  la  Sierra-Morena  ;  à  perdre  tous  ses  biens  ; 
à  ne  posséder  à  TaVenS^  aùcun  èinploi  ni  titre  hono- 
Hflque  ;  â  ne  plus  indnter  à  clieVal  ni  porler  aucun 
bilotity  ornement  d*or»  d'argent,  de  perles^  de  dia-» 
fnans,  de  pierrv  sprécif»nses,  d'habits  de  soie  ou  delairu; 
fine  ;  niais  feulement  des  habits  de  serge  grossière,  ou  de 
quelque  autre  drap  de  cette  èspèce.  La  lecture  du  Fac- 
tum  de  son  procèft  f  fâlite  par  un  secrétaire  9  dura  près  de 
quatre  heures  9  et  dnn'en  sera  pas  étonné  si  l*on  con- 
Mère  que  le  fiscaf  Taccusa  d*avoir  Avancé  soixante- 
six  propositions   héréti(jues ,  et  qu'il  y  eut  jusqu'à 
soixante-dou/e  ti moins  interrogés.  Vers  la  fui  de  la 
lecture  9  Oiavide  l'interrompit  pour  faire  éntendr* 
ixs  paroles  :  •  Quoiqii*en  dièé  U  fiêeai ,  je  n'ai 
e  jniruUê  perdu  ià  foi»  •  On  ne  lui  répondit  rien* 
Lorsqu'il  eut  entendu  sa  sentence,  il  s'évanouit  et  sa 
laissa  tomber  du  banc  où  on  lui  avait  permis  de  s'as- 
seoir (quoi(}ueiescondamués  dussent  être  debout  )  ;  on 
lui  î.eta  de  Teau  au  visage  pour  le  rappeler  à  la  vie  t 
après  la  lecture  de  son  jugenuMilt  on  lui  donna  Tobso-» 
H,  55. 
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hition  ;  il  la  reçut  à  genoux,  après  avoir  lu  lui-même 
et  sigué  sa  profession  de  fol  ;  ou  le  ramena  aussitôt 
dans  sa  prison.  On  conçoit  tout  ce  que  sa  délicatesse 
et  son  amour-propre  eurent  à  souffrir  en  se  voyant 
dans  cet  excès  d'humîlîalîon  ,  en  présence  d'un  si 
grand  nombre  do  Uinoiiis.  I-cs  soixante  personnes 
fjirt  u  avait  invitées  à  asi»ii»V^r  à  la  cérémonie ,  étaient 
dts  ducs  9  des  comtes  et  des  marquis  ^  des  généraux  » 
des  membres  de  tous  les  Conseils ,  des  chevaliers  dis* 
tiugués  des  divers  ordres  militaires  ,  des  hommes 
élev(»s  à  de  liaulrs  digniU's  ,  prcs(pio  lous  ses  amis  ; 
le  choix  de  tant  de  personnages  iuiportans  lut  un 
eflet  de  la  politique  de  Tinquisitcur  général ^  et  des 
membres  du  Conseil  de  la  Suprême,  qui,  d*aprèt 
qtu'iques  circonstances  de  Ift  procédure  9  soupçon^ 
naient  quelques-uns  des  Invités  de  partager  plus  ou 
irioins  sa  iiianii  re  de  penser.  On  voulait  les  averlir 
de  ce  qu'ils  avaient  à  craindre ,  et  les  inviter  adroi- 
tement à  bien  régler  leur»,  opinions  :  la  plupart  en 
étaient  persuadés;  ils  savaient  que  les  inquisiteurs 
du  temps  avalent  introduit  cet  usage  à  Madrid  aveo 
succès  ,  connue  on  en  vit  une  preuve  dans  cette  cir- 
constance même ,  où  D.  Philippe  de  Sainaniego  lit 
.  sa  confession  spontanée ,  et  où  les  autres  témoins 
de  la  cérémonie  devinrent  plus  réservés  dans  leurs 
discours.  Olavlde  se  rendit  au  couvent  qu*on  lui  avait 
assigné  ;  mats  11  s*échappa  quelque  temps  après , 
et  se  retira  en  France  ;  il  vécut  à  Paris  sous  le 
nom  de  conilo  du  Pilo,  qu'il  n'avait  jamais  porté 
en  Espagne.  Au  bout  de  quelques  années ,  il  publia 
un  ouvrage  intitulé  :  L'Evan§iU  triomphant  ou  I0 
PhUosophe  converti.  Cet  écrit  fut  cause  quil  obtînt 
sa  grâce  et  de  revenir  eu  £spa§uc>  où  Ton  n*exigea 
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àt  lui  aucune  pénitence.  Je  Tai  vu  à  t*E8Gurial , 

en  ifO^*       /  l).  .Mariaijo  Louis  «rUrqiiijo  ,  |)reniicr 
miinstit'  «t'crctiiirc  (ri  tal.  ConiniL*  on  lui  a\a!t  donuc 
cinquante -un  ans  dans  son  pi;ocès  ,  il  devait  en 
avoir  alors  soixante-quatorze.  Malgré  les  malheurs 
d*01avide  son  souvenir  vivra  éternellement  dans 
le  cœur  des  habitans  '  de  la  Sierra-Movena  ;  IVs- 
piit  just»;  cl  tclairé   qu'il  apporta  dans  Péiablisse- 
meut  solide  de  l'adininislration   civile  ;  ion  anioiir 
pour  ragrîcuUure  »  qu*U  sut  communiquer  aux  nou- 
veaux colons;  les  sources  de  richesses  qu*il  créa  au 
milieu  d*euxy  en  leur  inspirant  le  goût  des  arts  et  du 
travail ,  tous  ces  bienfaits  lui  ont  assuré  une  gloire 
qui  durera  aussi  loiii^-tcinps  que  les  lumières  et  les 
connaissances  utiles  seront  eu  honneur  parmi  les 
hommes. 

55  Peret.  (Antoine)  «  ministre  et  premier  secré- 
taire d'état  du  roi  Philippe  II.  Voyez  le  chap.  55. 

36.  Poi'i'es{D.  Pierre  de),  corri^gidor  et  sous-préfet 
de  Murti(?,  fut  persécuté  eu  iGaa,  Voyez  rarlicle  pré- 
cédent ,  n*.  1 1 . 

57.  Ramos  dei  Manzano  (D.  François)  9  comte  de 
Francosy  instituteur  du  roi  ChariesII»  président  du 
Conseil  souverain  des  Indes  :  composa  quelques  trai- 
tés sur  la  politique,  dont  Nicolas  Antonio  parle  «îans 
sa  tiljtiolfiàjuv  cspat/ttotc:  il  y  soutient  les  droits  et 
rindépeudauce  des  souverains  eontre  le  pouvoir  iudt- 
lect  des  papes  9  contre  les  abus  de  la  Cour  de  Jlome  ^ 
des  juges  ecclésiastiques,  et  du  Saiut-O0ice.  L*auteur 
essuya  de  jurandes  persécutions.  Ses  ouvrages  furent, 
rondanuu's,  rt  si  l'iiilippe  IV  n'av.iil  pris  sa  délense^ 
il  eût  ele  arrètf ,  et  on  eût  brùié  ses  livres. 

58.  lUcia  (  le  comte  de)  >  ministre  de  la  guerre  et 
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lietitenant  général  de  Tannée  9  sous  le  roi  Charlea  II  f, 

fuî  dt'iioncé  au  Saint-OIfire  comme  ayant  cmbrasst'  la 
doctrine  des  piiiiosophts  du  di\-huilit'nie  siècle  ,  et 
los  mêmes  opinions  que  D.  Taul  Olavide.  On  n'eut 
pas  assez  de  pteuvei  contre  lui  et  ton  pioeèi  ^ta 
•uspendu. 

3g.  Hoda  (  D.  Manuel  de  ) ,  marquis  de  Roda ,  mi- 
nistre el  socrélaire  dVtat  du  dc'partemenl  de  Grdcc  et 
de  Justice  sous  le  roi  Cliarles  III.  Il  avait  été  avocat 
très-distingué  à  Madrid  f  et  noinistre  plénipotentiaire 
du  roi  à  Rome  :  ses  talent  et  ses  lumière^  furent  d*un 
grand  tecourt  à  Charle»  III  dans  les  aflairet  impor- 
tantes relatives  à  Texpidsion  des  jésuites.  L'imputation 
de  jansénisme  faite  aux  arclievrqnes  et  aux  éréques 
du  Conseil  extraordinaire  9  tomba  aussi  liur  ce  minis- 
tre» qui  s*ëtait  fait  d'autres  ennemis  en  conseillant  à 
Charles  111  la  réforme  des  six  grands  collèges  connus 
sons  le  nom  de  majeurs ,  et  qui  étaient  établis  h  Sala- 
ïii.inque,  Aicala,  et  Yalladolid.  Cette  dénonciation 
n'eut  pas  de  suitc^  parce  qu'elle  ne  contenais  aucune 
proposition  particuiière  qui  méritât  d'être  censurée. 

4Ô.  Saieedo  (D.  Pierre  Gonzalez  de),  procureur 
du  roi  au  Conseil  souverain  de  Castille,  pub|ia  un 
traité  intitulé  :  De  ia  (oi  f^otitiqve ,  et  quelques  autres 
ouvrages  dans  lesquels  il  altacpiail  vivi  inenl  les  abus 
commis  par  les  jr.^cs  des  tribunaux  privilégiés,  et  les 
prétentions  des  inquisiteurs  et  autres  ecclésiastiques 
sur  la  {uridiction  royale.  On  le  persécuta  :  ses  livres 
furent  condamnés ,  et  il  fallut  que  Philippe  lY  enfti 
révoquer  la  probil>i1ion  :  on  y  a  cependant  retranché 
plus  tard  quelques  para(^raplics  qui  n'ex.isteQt  plus 
dans  les  dernières  éditions. 

41  •  Saigodo{ù.  François  de}«  membre  du  Conseil 
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fouveraîn  de  Castiile»  publia  quelipes  ouvrages  pour 
la  délen§e  de  la  juridiction  royale  ordinaire  contre 
le»  twnrpaHoni  de  Pautorité  eccléiiafttique.  Nicolas 
Antonio  vn  a  donné  «lans  sa  hiùltot/it'f/uc  la  no- 
lice.  La  Cour  de  Rome  les  condamna  ;  les  inquisi- 
teurs d*£spagne  Grent  éprouver  à  Tauteur  de  grands 
chagrins  ;  mais  9  lorsqu'ils  furent  sur  le  point  de  pu- 
blier la  condamnation  de  ses  livres  »  le  roi  Philippe  IV 
qui  en  fut  inutniit ,  défendit  que  les  choses  fussent 
poussées  plus  loin. 

42.  Samaniego  ÇD,  Philippe  dej,  pn^tre ,  archidia- 
cre de  Pampelune  «  ciievaiier  de  Tordre  de  6aint- 
lacques ,  conseiller  du  roi  et  secrétaire  général*  inter- 
prète des  langues  étrangères  »  fut  invité  à  assbter  à 
Vauto-da-fê  de  D.  Paul  de  Olavide.  Ce  qu'il  entendis 
lire,  l'épouvanta  Ulkiiicnt ,  que  la  crainte  d'éprouver 
un  pareil  trailement9  le  porta  à  se  dénoncer  spontané- 
ment. Il  présenta  une  déclaration  écrite  de  sa  maio  » 
dans  laquelle  il  convenait  qu*il  avait  lu  des  livres  dé« 
fendus  9  tels  que  ceux  de  Voltaire ,  Alirabeau ,  Rousseau^ 
Ilohbcs,  Spinosa  ,  Monlesijuieu  ,  Bayle ,  d'Alembert, 
Diderot  et  autres;  que  cette  lecture  l'avait  fait  tomber 
dans  un  pyrrhonisme  religieux  ;  qu*ayant  médité  sé- 
rieusement sur  cette  matière  y  il  était  résolu  de  s'atta- 
cher fermement  et  pour  tou|ours  à  la  fol  catholique; 
qu'en  conséquence  il  demandait  à  être  absous  des 
censures  ad  caulefani.  Le  trihunal  ordonna  qu'il 
confirmerait  sa  déeiai  alion  spontanée  par  le  serment  : 
on  l'obligea  aussi  de  dire  comment  >  par  quel  moyen 
et  de  qui  11 .  avait  eu  ces  livres  prohibés  ;  où  ils 
étaient  dans  ce  moment  ;  avec  quelles  personnes  il 
t^était  entretenii  sur  les  mAti^res  de  religioui  etmaai* 
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testé  ses  senlimens;  quels  étaient  les  individus  ipiî 
'  les  avaient  réfutés  ou  adoptés  ;  ceux  qui  avaicul  paru 
i{;norer  cette  doctrine  ou  l.i  connaître  dcjà;  cniui  àû 
c]ui,  comment  et  depuis  quel  temps  il  avait  appris 
cette  doctriue  ;  ces  déclarations  détaUiées  étaient 
une  condition  qu'il  devait  remplir  8*a  voulait  être 
absous.  Samaniego  fit  ce  qu'on  demandait  ;  il  écri- 
vît une  déclaration  très  .  étendue  ,  <Iaas  l.upielle  il 
compromît  presque  tous  ics  sav;uis  et  les  lionimes 
éclairés  de  la  cour;  cnlr'aulres  le  comte  d'Aranda , 
le  général  Rieardos  ,  comte  de  TruiUas  ;  le  ^^  nérai 
D.  Jaime  Massones  de  Lima  >  comte  de  Montalvo, 
ambassadeur  à  Paris,  et  frère  du  duc  de  Sotom  iyor; 
les  comtes  de  Campomanes  cl  de-  riorida-lilanca  , 
d^Orreilly ,  de  Lascy  et  de  IWcla  ;  le  duc  d'Aliuodo- 
bar  et  d'autres  personna-es  distingués  tant  par  leur 
naissance  et  leur  dignité»  que  par  les  lumières  qu'ils 
avaient  acquises  pendant  leurs  ambassades  auprès  des 
diflTérentes  cours,  et  dans  les  livres  étrangers  qu'ils 
avaient  apportés  en  Kspagne.  Ou  intenta  des  procès 
contre  tous  ces  seigneurs  ;  le  défaut  de  preuves  et 
leur  crédit  arrêtèrent  les  inquisiteurs  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  reçu  de  nouveaux  rensaîgnemens.  Quelques- 
uns  de  ces  illustres  dénoncés  avaient  été  invités  à 
Vauto-da-fé  d'Olavide. 

43.  Sardaigne.  (  Le  vice-roi  de  )  fut  excommunié 
en  i4f)S  et  puni  par  les  inquisiteurs,  pour  avoir 
prêté  main -forte  à  rarclievèque  de  Cagliari  lors- 
que ce  prélat  voulut  faire  transférer  un  criminel  de 
la  prison  du  Saint-Office  dans  celle  de  rarchevéché. 

{\\.  Scai  (D.  Joseph  df), président  de  la  Cu  n  royale 
d'appel  du  r(»Naiime  d'Aragon.  Ce  magistrat  écrivit  un 
ouvrage  dîuis  lequel  il  rassembla  plusieurs  décisions 
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Héfioitives  prononcées  dans  différeuler  affaires  do 
compétence  ;  elles  étaient  favoral^'es  à  Tautorité  sé- 
culière contre  les  entreprises  du  Saint-Office.  L*autenr 

fut  vicliiiio  dv  son  zèle  :  on  le  persécuta,  et  son  ouvrage 
fut  mis  à  r/z/^/tJ".  riiilippe  IV  vou!î»t  fjiril  en  fût 
retiré.  Kicolas  Antonio^dans  êA  Jiiùiiothccu  Jiispana 
nova,  en  parle. 

45.  SéviUe.  Le  président  et  tons  les  membres  de  la 
Cour  royale  d'appel  de  Séville  furent  excommuniés 
en  1598,  par  Icu  inf|niM*h'iirs  qui  [>r(  t<  iMlaicnt  a\()ir 
la  préséance  dans  Tt^lise  métropolilainc  lorsqu'on  cé- 
lébra les  obsèques  de  Philippe  IL  y  oyez  U  num.  9 
s(e  i'artiete  précédeni. 

^.S&iorzano  (D.  Jean  de) 9  membre  du  Conseil 
souverain  de»  Indes;  il  est  aiitenr  tic  la  Politique 
Indienne  cl  de  quel(pies  autres  ouvraj;»'S  de  eo  -^i-nrc 
OÙ  Ton  retrouve  les  nx^nies  principes  que  daus  ceux 
du  conseiller  Salgado  :  U  éprouva  le  même  sort  que 
lui  et  leurs  livres  eurent  aussi  une  destinée  commune* 

47*  S&tomayor  (D.  Gutierre  de),  chevalier  et  com* 
mandeiir  de  l'ordre  militaire  d'Alcanlara  ,  fn  iv  du 
comte  de  Betialcazar  ,  gouverneur  de  la  forteresse 
de  Benalcazar,  fut  menacé  par  les  inquisiteurs  en  i5oo 
parce  qa*il  refusa  de  leur  envojrer  sans  y  être  auto- 
risé par  le  comte  deBenalcazar  son  frère  et  son  chef, 
la  personne  d*une  femme  qu^on  supposait  avoir  tenu 
des  propos  scan(îalcn\  cou  tic  la  foi. 

48.  Tcrrauova  (le  nianpiis  de),  vice-roi,  conné- 
table «t  Amiral  de  Tlle  de  Sicile»  fut  forcé  en  i5/|3 
de  subir  la  peine  d*un  petit  atUo-da-fii  dans  Tégliso 
des  dominicains  de  Palerme  9  pour  avoir  fait  punir 
un  malfaiteur  qui  était  archer  de  l'Inquisition, 

49*  TolùU*  Le  juge  royal  de  première  iastauce  de 
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Tolède  fut  frappé  de  ranallième  du  Sainl-OfTicf ,  mis 
en  piison,  cl  niaUrait<!!'  parles  inquisiteur»  en  iGas^ 
à  la  suite  d*uiv  di^nélé  pour  cause  da  iuniliolHMi* 
Vi^yez  ie  wtm.  19  di^4^arUeéo  précédmt, 

5o.  Vrqttijo  (IK  ttariaana  Louis  de)  ministfey 
premier  ftecrr''l.iire  d\  tal  &oufi  le  règne  de  Ciiarle»lV. 
l'oyez  ic  dm  pitre  43. 

5t.  y  aidés  {l>*  AntoÎDe)  BMmbia  du  Conseil  royal 
souverain  de  CatUtte.  Il  foi  escommunié  par  les  in- 
quisiteurs en  1659,  parce  qirU  icfusa  d'exempter  de 
toute  contribution  les  familiers  du  Saint-OiHoe  qui 
possédaient  des  terres  en  propre,  h  oyez  U  num,  18 
de  i* article  prérâ/cnt. 

5a.  Fa/UtU0*  vifir  ani  eapitiinit  général  geafer- 
neur  du  royaume  de  Valence  fol  foieé  e»  14M  de  s«  . 
présenter  à  Madrid  an  Conseil  de  la  Suprême  ;  de  de- 
n^ander  pardon  aux  inquisiteurs,  et  TaLisolution  des 
censures  qu^ii  avait  ,  disait-on  ,  encourues  pour  avoir 
fait  mettre  en  liberté  un  militaire  qui  était  détenu 
dans  les  prisons  du  Sainl-OlBcev  II  eut  i'ImmUiation 
de  paraître  dans  un  peUi  aMîù-4a''fé» 

■  53.  Fera  (  D.  Jean  Antoine  de  )  lieutenant  du  grand 
justicier  du  royaume  d'Aragon.  P'at/rz  le  t  ftap. 

54.  Zaratc  (  Diéjçue  Ruiz  de  )  alcade  supérieur  et 
.)uge  de  première  instance  de  la  vtlk  de  Cordoue» 
fut  puni  en  i5oo  par  k  Conseil  de  TlnqniailioB,  et 
privé  -de  ^n  emploi  pour  six  mois  9  pour  n*âvoir  pas 
voulu  laisser  aux  in<piisiteurs  de  Cordoue  ,  la  connais- 
lancc  d'un  procès  iutculé  contre  ralguâjui  en  chef 
de  la  même  ville. 

Je  pourrais  citer  d*aulre§  magistrats  qui  ont  été 
poursuivi»  par  riofoisltion»  ou  qui  en  ont  couru  la 
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risque:  mais  les  exemples  précédens  suffiront  pour 
démontrer  que  te  tribunal  du  Saint-Office  sera  im- 
politique 9  attentatoire  y  et  opposé  à  Tindépcndance 
et  À  la  souveraineté  des  rois ,  tant  qu*on  verra  la  |u«  . 
ridiclioii  n.yalf  iiirlie  et  confondue  avec  raiilorilé 
ecclésiastique  y  entre  les  mains  des  inquisiteurs;  tant 
que  les  membres,  du  Saint  -  Office  seront  exempts 
de»  la  juridiction  civile  et  criminelle  des  tribunaux 
râyava.  ordinaires  ;  et  enfin ,  aussi  long-temps  que 
l'exercice  de  leur  minislrre  sera  caché  sous  le  ^  voile 
du  secret.  Si  nous  réunissons  les  faits  exposés  dans  ce 
chapitre  avec  ceui  qu*on  a  lus  dans  celui  qui  précède, 
on  conviendra  que  le  Saint-Office  a  été  Torigine  et 
la  c^use  permanente  du>  nuyavoîs  goAt  des  Espagnols 
dans  la  littérature  «  et  des  faux  principes  qui  ont 
prévalu  pendant  deux  siècles  à  Ti  j^ard  de  la  théologie 
et  du  droit  caiioii;  que  secondé  parla  Cour  de  Rome 
pendant  plus  de  trois  cents  ans,  Il  a  dénaturé  les 
principes  de  la  logique ,  et  trompé  les  rois  par  Vin^  , 
termédiaire  de  la  voix  puissante  des  grands  Inquisi- 
teurs généraux  ,  ffui  sachant  profiter  de  certains 
nionieiis  ,  remportèrent  toujours  sur  le  lèle  des  Con-r 
se  il  s  royaux  de  CasiiUe  et  des  Indes  ;  enfin,  qu*il  a 
abusé  du  respectable  caractère  extérienr  de  la  Reli-' 
gi^nhf  pour  rendre  les  rois  d*Espagne  dupes  des  In* 
•  trigiies  des  hommes  les  plus  ambitleaz. 

FIK  DV  SICOH»  VO&0KB. 
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JERRATA. 

Fagc  6  ,  ligne  2^  buUcs  (l'ordoiiuuuces;  //«es.*  bulicë  et 

onloniiancts. 
Pa^c  49,  %n«i9i  ludœus  ; /<«e*  •  Judcetit. 
ru<;o  5u,  li^i{n€  Il  y  auui;  //«ea  :  ainsi, 
l'a^c  f).') ,         5  ,  servi  de  ;  lisez  ;  servi,  de. 
Pa^e  S  H) ,  ligne  i  ^  8ubit  ;  lisez  t  «labira. 
Page  32o^  ligne  i ,  méditerout  la  î*  àaez  t  inéditerout 

sur  la. 

Page  345 ,  ligne  8 ,  les  crime*  ;  lisez  t  le  orîme. 

Page  idein ,  ligne  5a ,  «ondomn^t;  itstrs  .-condamné. 

Page  S5i  y  ligne  10,  d*avoir;  lisez»  aveir* 

Page  353  ,  ligne  11,  on  j  ;  litez  t  on- 

Page  554 ,  li^ne  3  j  ^  iravait;  lisez  :  ne  Pavait 

Page  5G5 ,  //^/le  Tti ,  nomtn&t  ;  /iw^  nomma» 

Page  5G7,  //^^vu  tj ,  ayicz  j  /îm^/  aviez. 
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